Mémoires 


Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valenciennes 


d  by  Google 


mm 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES. 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES 


D8 

LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 
Bc'unctû  Cl  2lrtd, 

DE  L  AAnON DI88EMENT  DE  V  ALENCIEIWES. 


I 
\ 

TOME  SEPTIEME  ,  .  * 

Utile  iluki. 


I1IPR1V.BRIB  DE  A.  miGltBT,  BUB  DS  M0P8 ,  9. 

1846. 


Digitized  by  Gopgle 


PROGRAMME 

DES  ENCOURAGEMENTS  A  DECERNER 
£N  184G  ET  1847. 


1840. 

CONCOURS  DE  LABOURAGE. 

Ce  coneoart  aara  lieu  le  premier  dimandie  de  septemUre 

ib46,  sur  le  lerritoire  de  la  coumiuiic  d'Onnaing. 

Charruet  atUiies  de  deux  chevaux. 
bràbaut. 

1*'  Prit  :  Une  médaille  d*argeDt  et  80  franea. 
%*  Prii  :  Une  médaille  de  bronze  et  S8  franca. 

HAEIIA* 

i*'  Prix  :  Une  médaille  d*argent  et  80  franca. 
Prix  :  Une  médaille  de  brome  et  M  Aranca. 

Ckarrueg  atieUei  de  deux  heeufe. 

DRABAXT. 

i^'  Prix  !  Uae  médaille  d'argeut  et  80  franc». 
a«  Prix  :  Une  médaille  de  bronxe  et  S8  franca. 
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HARNA 

1*'  Ti  is  :  l'iio  médaille  d'atgeiU  et  50  francs. 
S*  Prix  :  Due  médaille  de  broDse  et  %5  francs. 

Charmei  attetées  iftfn  ieul  cheval. 
Vt  'ix  unique  ;  Uue  médaille  «ic  bronze  et  23  fraucs. 

ÀupUti  M  attelage  de  hœufe, 
VO  francs  seront  déeernés  au  cultivateur  qui  aura  amené  et 

fait  travailler  le  plus  beau  et  ic  meilleur  attelage  de  bœufs. 

Les  autres  couclitions  de  ce  coucours  seront  annoncées  par  des 
aftiches. 

CONCUUliS  D  LNSTRUMKNÏS  AGHICOLES, 

Des  médailles  d*or,  d*argent  ou  de  brooae  seront  décernées 

ntix  ciiUivaieurs  ou  cunstructeurs  qui  auront  amené,  sur  le 
champ  et  à  l'heure  du  concours  de  labourage,  l'assortiment  le 
mieux  conditionné  d'instruments  agricoles  propres  aux  cultures 
du  pays. 

CONCOUUS  DE  BESTIAUX. 

AACB  BOVIRB. 

80  francs  «tu  cultivateur  lii  opi  létaire  du  plus  beau  taureau  de 
5  à  6  ans,  quelle  que  soit  son  origine. 

Les  propriétaires,  sans  y  être  obligés»  sont  invités  a  présenter 
an  Jury  du  concours  les  élèves  provenant  de  leurs  taureaux. 

50  francs  au  propriétaire  de  la  plus  belle  vache  laitière. 

50  frnncs  au  pro|ii  li  taire  du  plus  beau  tam  (  ;ia  de  ti  a  5  ans 
élevé  dans  la  ferme  du  concurrent  depuis  l'àgu  de  5  nioi^. 

40  francs  an  enittvateur  qnt  aura  amené  le  lot  le  plus  l»eau  et 
le  plus  nombreux  de  bestiaux ,  se  trouvant  dans  les  conditions 
du  concours. 

RACE  OYIltB. 

50  francs  au  pi  opt  uUiire  du  p!u<^  beau  bélier  j 
50  fraucs  pour  la  plus  belle  brebis. 
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Nota.  Let  mème$  besliaox  oe  pourront  être  priméi  plut  de 
deoi  lob  dans  le  même  classe. 

Les  taureaux  fîc  5  à  r>  au»,  et  le»  béliers  imiivellement  acquU 
par  le:iî  concurreiiU ,  pourront  concourir  ;  mais  cv  prix  ue  sera 
délif  ré  que  raoaée  suivante,  sur  certificat  du  Maire  de  la  com- 
mune ,  attestant  que  le  taureau  primé  est  resié  dans  la  ferme 
toute  Tannée  et  i]iril  a  fait  la  sniliie. 

Le:»  autres  cuuiiiiiouâ  du  coiicourà  seront  annoncées  par  dt» 
aGicbcîi. 

PEIMLUE  ET  SCLLriLlii:. 

Des  médaîlles  d*or  de  100  ou  ftOO  francs  et  des  médailles 
d'argent ,  aux  artistes  qui  auront  produit  les  meilleurs  bustes  ou 

portrait"}  des  peri.uîinage9  historiques  qui ,  nés  daiis  l  arrondis- 
seroent  deValencieuucs,  uni  honore  leur  pays  par  leurs  acliont 
on  par  leur  mérite.  (Foirta  iiêlt  à  la  fin  du  programmé,) 

CONDITIONS 

La  Société  ne  voulatit  qu'un  buste,  et  un  portrait  de  chaque  per- 
sonnage, les  concurrents  devront  faire  connaître  ceux  qu'ils  ont 
rinlention  d'exécuter,  afin  qn*on  leur  fasse  savoir  s*ils  n*ont  pas 
été  devancés. 

Chaque  concurrent  aura  la  faculté  de  produire  plusieurs  bustes 
ou  portraits. 

Les  bustes  ou  portraits  seront  costumés. 

Les  bustes  auront  60  à  M  cent,  de  hauteur,  posés  sur  pié- 
douche  de  15  cent,  au  plus  d^élévation ,  sur  80  cent,  au  carré. 

lU  M?r(int  ,t  Lieux  perdu. 

Les  portraits  seront  eiécutés  sur  toile  de  50. 

Les  eoneurreols  indiqueront  la  source  à  laquelle  ils  auront 
puisé  leurs  renseignements.  La  reaeemblànce  sera  l'objet  d'une 

attenlioii  particulicte. 

Les  bustes  ou  portraits  devront  être  adress  fidnco  au  secré- 
trire-géuéral  de  la  Société^  au  plus  tard  le  1*'  septembre  1846., 
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IIb  seront  touinis  à  rexamen  d'une  commiMon  aottitAt  leur 
«rrivèe. 

Une  indemnité  de  00  franco  sera  immédiai0m$mt  acifuise  ft 
Tauteur  de  chaque  bu  ou  portrait  accepté,  lequel  deviendra 
dës-lors  la  propriété  de  la  ï>ociété. 

Enfin  «  la  Société  désignera  ceux  des  bustes  et  portraits  «c- 
tipléê  qni  auront  mérité  les  récompenses  offertes. 


1847. 
PRIX- MATHIEU. 

SOO  franeê  ft  distribuer  en  primes,  médailles  â*or  et  d*argent 

aux  cultivateurs  ou  autres  qui  auront  contribué  au  progrès  do 
Tart  agricole  daoâ  TarrondissemctU  de  Valencteunes ,  soit  eu  y 
important  de  nouveaux  Instruments  aratoires  ,  soit  en  modi- 
^ant  avantageusement  ceux  qui  j sont  eu  usage,  soit  en  intro* 
enlisant  de  nouvelles  cultures ,  soit  en  recueillant  et  utilisant  les 
engrais  perdus  ju9qu*ici ,  ^it  enfin  en  apportant,  dans  la  cons- 
truction des  élables,  des  améliorations  propret  à  assurer  l'hygiè- 
ne des  chevaux  et  bestiaux. 

CONCOURS  DE  LABOURAGE* 

Ce  concours  aura  lieu  le  premier  dimanche  de  septembre  1847. 
Les  prix  comme  en  i«46  (voir  U  programmé  ei'4t$tuâ). 
Le  Heu  et  les  autres  conditions  du  concours  seront  annoncés 
par  des  alOdiee. 

COrsCOURS  D  INSTRUMENTS  .\GUICOLES. 

Ce  concours  aura  lieu  en  même  tempe  que  le  concours  de 
labourage. 

Les  prix  comme  en  18-16  {voir  U  programme  ci'deuue). 
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CONCOl  US  DiL  BESTIAUX. 

Les  prix  comme  eu  1  ii46  (  voir  le  programme  ci-dessui). 

m 

PRIX  DE  MORALlTIi:. 

Une  médaille  d'argent  el  30  frams  à  Pouvrier  ou  «ni  domes- 
tique de  ferme  qui  aura,  sauâ  uitetrupliuu ^  servi  pendant  le 
plus  de  temps  le  mène  mtUre,  ou  daua  U  même  exploitation. 
Le  nombre  d*année§  ne  pourra  être  moindre  de  gtiinxe. 

One  méd^lle  d*argent  et  00  francs  à  la  dumentique  de  ferme 
<iui  remplira  les  mêmes  cnriditions. 

Outre  ces  prix  ^  la  Société  délivrera  des  médailles  de  bronze 
aux  ouvriers  ou  aux  domesU<]ues  des  deux  sexes  qui  auront  servi 
dix  an§  dans  la  même  ferme.  Leur  nom  restera  inicrit  sur  un 
tableau  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société. 

Nul  ne  pourra  recevoir  plus  d  une  Tuis  le  prix  dans  la  même 
classe.  Les  concurrents  devront  présenter  un  ccrtificai  de  leurs 
maîtres  attestani  leurs  services.  Ce  certificat  sera  légalisé  par  le 
Uaire  de  la  commune  dans  laquelle  le  concurrent  aura  servi. 

CHEiMINS  VICINAUX, 

l'ue  rat^^ilaitlc  (l'or  au  inaire  de  la  commune  de  rarrondiï«9e- 
ment  de  Valencienues  dont  le  zèle  et  riuQucnce  personnelle  au- 
ront amené,  relativement  aux  ressources  dont  il  peut  disposer, 
une  amélioration  remarquable  dans  la  vicinalité  de  sa  commune 
pendant  les  années  1849  et  1846. 

STATISTIQUE  AGUICOLE. 

Tne  médaille  d*or  à  raiiteur  de<;  meilleurs  ducumeuls  sur  la 
statistique  agricole  de  rarrondisserocnt. 
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INDUSTRIE  SUCRIËKIi;. 

Tne  nu^litUc  d'or  a  i'aiiteiir  du  meilleur  Mémoire  sur  la  ques- 
tion suivante  : 

Dans  Tétat  actuel  de  la  fabrication  du  aurre  indigène,  et  avec 
la  loi  en  vîgacur,  le  tibricaot  a-t  il  intérêt  à  faire  du  sucre  brut 

ou  du  sucre  raffiné?  si  du  sucre  brul,  de  quelle  nuance?  —  I.e 

fabricant  a  -t-il  inltM  ét  à  voir  modifier  k-s  ly^)ts  et  surtaxes  ser- 
vant à  la  perception  du  druit,  et  dans  quel  sens? 

Le  législateur,  en  frappant  le  sucre  indigène  d*ua  droit  égal 
à  celui  payé  par  le  sucre  des  colonies ,  a  aussi  modifié  les  sur- 
taxes ;  cette  modiflcatîou  était  sollicitée  par  les  colons  et  quel* 

qucâ  fabricants  de  sucre. 

l  a  nécessité  de  payer  prochainemeut  un  di  uit  double  de  ce- 
lui sous  lequel  avaient  succombé  beaucoup  de  fabriques,  la  di- 
minution de  surtaxes  sur  les  sucres  blancs ,  brûle  et  ratflnés, 
Tobligation  de  [Kiyer  le  même  droit  pour  des  sucres  bruts  plus 
ou  moins  beaux ,  toutes  ces  circunsiaiices  ont  puiissé  les  fabri- 
cants dans  des  voies  diverses  ;  —  les  uns  s'etforcent  d'obtenir 
des  sucres  plus  beaux ,  les  autres  d'en  produire  une  plus  grande 
quantité. 

Des  procédés  nouveaux  sont  venus  au  secours  des  uns  et  des 
autres.  —  Mais  avant  même  que  les  résultats  sérieux  de  ces 
procédite  fussent  appréciables  (  nous  voulons  dire  les  résultats 
pécuniaires),  on  a  réclamé,  au  nom  de  ces  procédés,  dee  modi- 
fications i  la  loi.  La  Société  d'Agriculture  a  cru  devoir  protester 
conUe  celte  précipitation  qui  pouvait  éiro  utile  aux  inventeurs, 
mais  peut-ôtre  nuisible  aux  fabricants.  —  kiie  croit  qu'avant  de 
toucher  à  la  loi ,  il  est  indispensable  de  connaître  sans  reetrie- 
lion  les  faits  qui  peuvent  porter  à  la  modifier.  —  Elle  croit  ausai 
qu'il  est  de  rintérét  du  sucre  indigène  que  les  labrlcaiita  soient 
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édûrés  nir  les  modilIciitioiM  Goùtemfi  qu*on  leur  propose  d*ap« 
porter  à  leur  fjbriealioii.  —  Etl«  fait  fUnic  appel  à  tous  les  amis 
lie  notre  agriculture  et  de  notre  industrie  nationale  ;  elle  leur 
deiDaade  ieur  opinion,  oiaÎM  leur  opinion  liiisée  sur  des  faits» 
sur  des  résulUU  etrtaiut,  eonslalés,  hors  de  doute.  Elle  ne  de- 
mande pas  ce  que  le  seienee  peut  ou  poorre  produire  pour  le 
sucre  indtg'f'ne  ;  mais  quel  iir^age  doU  faire  aujouKrhtiî  le  fabri- 
cant de  ce  que  la  science  lui  a  eiiâci^ué  jusqu'à  ce  jour,  et 
qoellee  modiAcattons  législatites  peaveni  loi  venir  eu  aide  dan» 
la  dtrectioa  qa*U  lui  est  plus  avantageux  d*tinpriaier  à  son  in- 
dnalrîe. 

INDUSTRIE  MANUFÂCTURiËRË. 

Des  miMhiilles  (î'or  et  d'argent  pour  l'introduction  dans  l'ar- 
roodissemeut  de  Valenciennesd*une  industrie  nouvelle,  ou  pour 
d«K  améliorations  apportées  à  celles  exislanles. 

La  Société  croit  defoir  appeler  Tattentiou  toute  spéciale  de» 
concurrents  sur  l'industrie  des  Hatistes,  qui ,  par  Miile  de  rélé- 
vatton  dae  salaires  dans  nos  campiignes,  diminue  chaque  annce 
et  menace  de  se  réfugier  entièrement  daus  lee  arrondiasemeni» 
voisins.  Elle  indique  comme  remède  à  apporrer,  entre  autres,  à 
cet  état  de  choses ,  la  eréaiton  de  tra  lufacture»  de  batistes  ou 
ra&sociatiuii  d^rt  tis^eraiktls  et  leur  pariicipalion  aux  benerices  du 
comiDcrce  des  ToUetUs. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  reproduire  ici  ce  que  disaient , 
en  lftS7,  les  rapporteurs  du  jury  d^examen  pour  rexpofiilon 
des  produits  de  Tindustrie  nationale,  MM  te  vicomte  Héricari 
de  TUury  et  Migneron,  ingénieurs  en  cliel  au  curps  royal  de» 
minée: 

m  U  fabrication  de  la  batiste  e*est  montrée  à  Texposition  de 
»  1897  telle  qu*on  Tavait  vue  à  toutes  les  expositions  précé'- 

»  dcnles  :  parfaite  sous  le  rapport  leclinlipie,  stationnairc  son^ 
»  e»iui  de  I  ecouooiie,  c* est  a-dire,  donuaut  des  produits  cou- 
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•  slimment  beaux  j  ma»  lou]ottr»  chen ,  et  qui  ne  participent 

•  pas  à  cet  abaîMcmenl  progrcMif  que  Ton  remarque  dans  les 

•  prti  du  plus  grand  nombre  des  objets  manufacturés. 
«  Ceteiïet  peut  érre  rapporté  à  deux  causes. 

m  U  première  résulte  de  la  cherté  du  fil.  Elle  subsistera  tant 

•  que  le  filage  ne  sera  point  opéré  par  un  procédé  mécanique 
>»  susceptible  d*économi8er  le  temps  ;  car  le  prix  actuel  du  filage 

•  résulte  d^lne  Certaine  main-d*œuvre,  et  tant  que  cette  main- 
»  (ru  uvre  restera  ptiysHiuemetU  la  même»  on  ne  doit  point  es- 
»  pèrer  que  la  dépense  en  soit  diminuée. 

•  La  seconde  cause  doit  être  cherchée  dans  risolemenC  où 
»  sont  entre  eux  tous  les  éléments  de  la  fabrication.  Nous  ne 
»  possédons  pas,  a  proprement  parler,  de  faliviquc  de  batiste; 
w  nous  n'avons  que  des  ateliers  tpars  de  Olage,  de  tissage  et  de 

•  blanchiment,  dans  lesquels  il  ne  règne  ni  communauté  d'in- 
•»  téréls^  ni  unité  de  procédés.  Ces  trois  cbuses  d^aleliers  n*0Dt 

•  de  relations  que  par  rintennédiaire  des  courtiers,  qui  ?en- 
w  dent  eux-mêmes  aux  négociants,  de  sorte  que  l'elolle  n'arrive 
»  au  consommateur  que  grevée  de  plusieurs  bénéfices  succès- 

•  silk  de  commission. 

»  La  création  d*uni  téritabh  fabriqué  d$  Miit$  ferait  fa- 
«»  eih  dam  le  département  du  Nord ,  au  milieu  d^une  popU" 
M  lation  coih^uièc  d'excfîletUs  ouvnera  ;  elle  offrirait  dee 
m  ekances  oêiuréei  de  guccèe  au  spéculateur  qui  voudrait 
»  l'entreprendre,  et  promettrait  au  commerce  une  diminution 
N  dani  le  prix  de  ce  M  artiete.  » 

GÉOGHAPHIE. 

Une  médaille  d*or  et  SOO  francs  à  l'auteur  du  meilleur  plan , 
avec  texte  explicaUf  »  de  Hntendance  du  Hainant ,  diaprés  son 

ancienne  division  en  provinces  et  seigneuries  Si  nn  bon  plan  de 

la  province  entière  du  llauiaui  u'ciait  pas  produit  au  concours. 
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It  prii  icrail  donné  ao  meilleor  plao  de  cette  partie  du  Dainaut 
qui  forme  aDjourd*haî  Varrondiiaeineiit  de  Valenciennet.  ^  A 

défaut  d'un  Uavail  coriiplcl,  il  sera  décerné,  à  litre  d'encoura- 
gement, s'il  y  a  lieu  ,  des  récompenses  proportionnées  à  V'im" 
portante  des  docunenis  présentés. 

HtSTOlRË. 

Une  médaille  d'or  à  railleur  de  la  meilleure  Notice  historique 
sur  l'un  des  personnages  éminents  qui  ont  reçu  le  Jour  dans 
rarrondissement  de  Valenclennee,  ou  sur  t*an  des  é?èneaienls 
reraarqnablea  dont  cet  arrondissement  a  été  le  théâtre. 

GÉOLOGIE. 

Dot  nédaitle  d^or  à  T auteur  de  la  meilleure  Notice  géologique 
sur  ValeodenDes  et  ses  entirona. 

MÉDECINE. 

Une  médaille  d'or  à  Tauteor  de  la  meilleure  Histoire  médicale 
des  mines  de  houille  de  l*arrondi8sement  de  Valendennes,  ou  à 
Tantear  de  la  meilleure  Monographie  des  eaux  et  boucs  de  St.- 
Amand. 

POLSIE. 

Une  coupe  d*argent  ciselée  à  Tauleur  de  la  meilleure  pièce 
de  vers,  dont  le  sujet  est  laissé  au  choix  des  concurrents  ;  tou- 
tefois, à  mérite  égal ,  la  préférence  sera  accordée  à  Tauleur 
d'un  sujet  relatif  à  la  localité. 

PEINTURE  ET  SCULPTURE. 
Gomme  en  iM  («olr  ie  progrmnm  ci  duiuê  y. 
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CONCOURS  DE  1848. 

AMÉLIORATION  DE  LA  P0M3IE  DE  TERRE  PAR  LE  SEMIS  (i) 

line  médaille  cl*or  de  180  franc»  au  cnlUvatear  qui  aura  re- 
cueilli el  préscnié  à  la  Sociclé,  en  i84S,  la  ineiUeure  espèce  de 
pommes  de  terre  obtenues  par  le  semis^ 

CONDITIONS  DU  CONCOURS. 

Recueillir  avec  soin  les  graines  des  meilleures  espèces,  en 
lS4ft;  S"  les  flctner  en  1847;  5**  foire  connaître  à  la  Société 
IMnlention  de  concourir,  afin  qu*elle  puisse  faire  visiter  les  se- 
mis; 4'*  disposer  à  la  Société  des  tiibLirules  de  la  première  an- 
née; planter  au  moins  w  ares,  en  lâ4$,  avec  des  tubercules 
obtenus,  en  ayani  soiu  de  ne  pas  confondre  les  espèces  ;  ft*  ap- 
peler la  Société  à  visiter  ces  plantations ,  et  lui  remettre  à  la  ré- 
colte des  échantillons  diaprés  lesquels  elle  puisse  juger.  Ces 
échantillons  devronl  être  accompagnés  de  notes  imiitpiant 
les  espèces  sur  l«!*queUes  la  graîue  a  été  recuailUe  ;  la  mo  • 
diflcation  causée  par  le  semis;  le  mode  de  culture  suivi,  et 
enlin  la  quantité  récoltée  en  raison  de  réiendue  de  terrain 
planté  la  deuxième  année. 

Toiiteà  CC5  conditions  ^^ont  de  rigueur  pour  acquérir  des 
droits  au  prix  proposé. 

(  Voir,  pour  les  «oin«  à  donner  aux  semis  de  pommes  de  terre, 

le  fioti  Jardinier,  amue  1  Si-f ,  p.  405,  et  le  Cultivateur ^ 
journal  des  progrès  agricoles.) 


(t)  On  a  temaniiié  que  les  pommes  de  lerfe  longtemps  reproduites 
par  tubercules  ou  psr  boutures  dégéoerent ,  dovienncut  âcre!i  et  mal- 
saines pour  l'homme  et  les  aulmaox,  et  qu'il  est  trSs-important  de 
les  régénérer  souvent  par  le  semis. 
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Nùia,  Les  mémmrn,  pièces  de  vers  et  autres  objets  qu'où 
foodrait  présenter  an  eoneours  de  IS47,  devront  éire  adressés 

/rflnro  au  Secrétaire-général  <le  la  Société,  avant  te  l*' juillet, 
terme  fatal  et  de  rigueur.  Les  tium«i  des coiicurreuis  (ceux  des 
peintres  et  sculpteurs  exceptés  )  devront  être  contenus  dans  un 
billet  cacheté  joint  aux  pièces  envoyées. 

La  Société  se  réserve  de  récompeoaer  tous  travaux  utiles , 
objets  d*art ,  inventions  et  perfectionnements  pour  lesquels  des 
prix  n*anralent  pas  été  indiqués  au  présent  programme. 

J.$  Hrcsideni, 
Lê  Seerétairê'ffénéral,  E.  GftAR. 

J.  MANGEART. 
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LISTE  DE  PERSONNAGES 
KéS  DANS  l'arkondissement  db  valrncirnxes, 

pmn  sioivm  aux  oono^iifRS. 


crm  Lim  «'m  vomf  LiHimiTK. 


Nota.  —  La  lettre  N  A  la  suite  de»  noms  indlqno  que  la  notuo  ?si 
faiiti,  la  lettre  B  que  le  buste  e4  la  lettre  T  que  le  tableau  sont  rete- 
nus pour  les  concours. 

Baudouin  I*',  empereur  de  Constantinople.  B. 

BiiuDoui!!  »  archevêque  de  Trêves. 

Baudootn,  seigneur  de  Beaumont. 

BàATRix,  fille  de  Baudouin ,  soigneur  de  Beaumont. 

CooQuiw  (Jean),  historien. 

Ci-vi  DLN  Le  Jel.ne,  musicien.  N.  B. 

(^LAînoN,  Iragôilienno  B. 

Croy  (le  niamhal  duc  de).  N. 

Desfontaines,  adminislraleur  des  huspices. 

DucBfiSNOis,  tragédienne.  N. 

DoasT,  sculpteur. 

DuHONT  (  Jaoques-Philippe,  )  sculpteur. 

Delceoix,  secrétaire-^néral  au  Blinislèrede  la  Jostîoe,  maire 

DuGAS,  général.  B.  de  Douai. 

EwBif  (Charles),  dessinateur.  B. 

FaoïssART,  historien. 

Fontaine  (  Jean  de  la),  savant. 

Fontaine  {Louis de  la),  ditWicart,  historien. 

Hbnri,  empereur  de»  Constant inople. 

UenhiVII,  empereur  «rOccidctU.  U. 


Digitized  by  Google 


« 


17 

lUcART  (Oaliriel),  homme  de  leltM. 
bAtnxs  os  Uain Avr,  reine  de  Franœ.  B. 
Jbanns  1»  ComAnniiopLB,  comtesse  de  Flandre. 
Jban  d'Avbs!ibs,  comte  de  Haiuaut, 

LAifîcoY  (Charles  de), scij^neur  de  Maingoval, vice-roi  de  Napics. 

LvLLVix;    Kiiiin^jnuel  de).  grai)«l-bailli  du  Hainaut,  amiral. 
Lfmmïo    Ji'in  ,  l)isl()rioi;raphe  de  Louis  XII. 
Lt  boLCQ  ■  Simon  _  ,  lii.-l  irion. 

Levassedr  (  iiusalicj,  premt43rc  cautalrice  à  l'Âcadémie  royale 

LiKiBCBiBa  (Louis),  historien.  B.  [de  musique. 

Lbhaedt  (Alexandre),  seigneur  de  Famars,  peintre  et  graveur. 

11  AiLLABT  (Pierre  ),  chanoine,  auteur  d'un  livre  sur  la  musique. 

HiLHOMMB,  sculpteur. 

llAiGOfam  Di  GoMSTAimiiofu. 

MACQVBaïAiTK  (Bobcrt),  historien. 

OuLTRBMAN  (d*^,  histopicn. 

Paulmt  (  m  (i  niisdc  ),  académicien.  B. 

PujOL  DE  MoiiTUY  ( dc  ),  prévôl  de  Valeueienncs. 

Pater  (Antoine),  sculpteur. 

Patu  (  Jean-Bdptiste  ),  peintre.  B.  [tînople. 
PniLim,  marquis  de  Namur,  frère  de  Baudouin  deConstan" 
BiGuntm  DB  Tarni,  pair  de  Valenciennes,  duc  de  Philippopolie. 
SACDica,  génèraL  B. 
Salt,  sculpteur. 

Taptoi.  l'un  des  auteurs  de  la  découverte  de  la  houille  en 
ViviDi  (Jean)«  historien.  [Hainaut. 

Vivien  (Georges),  idem. 
Wattrau  (Antoine),  peintre.  B. 
W ATT E 4u  (  François  ),  idem. 
Wattkau  (Louii»),  idem. 
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COMPOSITION  DU  BUREAU 


POUR  l'akk££  1846. 


{EjLirait  du  procès-verbal d9  la  êémce  du  ^janvier  iWJ. 


PrusideiU,  M.  PKTIT  DE  LAFOSSE  ,  «ow-préfel  de  rtrroniL 
i«r  vice-président»  M.  Edooaro  GftAft. 
2«  vice- président,  M.  LEW1LLE. 
SecréUire-général,  M.  STIÉVENART. 
Secrétaire  de  correspondance,  M.  PRIGNET. 
SecréUire  de  la  conférence  agricoie,  M.  DëP  F  AUX. 
Archiviste,  M.  Edmond  PESIER. 
Trésorier,  M.  BÉCAR. 
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OBSERVATIONS 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  D  AGRICULTURE, 

DB  L'iumoNDtasEimrr  db  vAUDiasEffCBS, 
A  lO^iSIEliR  LE  PAtFET 

n  A  nssniiRs  les  membres  du  mmi  ^tiim 

DU  DÉPARTEMENT  DU  NORD, 

SOI  L'IVPOBTANCB  ftBLATIVB  DES  SEPT  ARBOStDISSEHBNTS , 

ET  àUB  LA  Rfcl'AUTITIO.N  A  FAIHE  ENTRE  El  X 

DB  l'allocation  db  1846. 


Messieurs, 


Il  y  a  qiMtre  ans  ,  la  Société  des  Sciences  de  Lille  réclamait, 
auprès  tous,  contre  U  supériorité  prétendue  de  la  Société  de 
Douai  sur  les  autres  sociétés  du  département.  Elle  réussit  A  se 
bire  placer  sur  la  même  ligne  ;  c*était  justice.  Mais  qa*en  est-il 

résulte  ?  qu'il  y  a  ilau;^  le  déparleraeut  du  Nord  deux  socié(és 
privilégiées,  k'ennettez-nous  de  réclamer  à  notre  tour,  uou 
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pour  nous  seuls,  pour  nus  droib  exclusif,  maU  pour  les  droits 
de  tons. 

La  Société  de  ValencieuDes  date  de  1S51 ,  sous  le  titre  de 
Société  deâ  lettres,  deê  tcUneei  et  de$  art$;  elle  s^est  transfor- 
Diée  Tannée  suivante,  avec  la  sanction  de  rauloriU»  ea  Société 

d'agi  iLuUur€j  scienceê  et  arts. 

L'importance  agncoie  de  notre  arronUtaseoient  ne  fait  pas 
question.  Mais  plus  cette  importance  est  grande,  plus  le  besoin 
du  progrès  y  est  grand  aussi.  —  Notre  agriculture  est  ayatieée, 
sans  doute ,  mais  pas  au  point  qu*on  le  croit.  L^arrondtssement 
de  Valencit'MiK's  ii'ot  n^'iiiole  que  depuis  un  siècle  et  demi. 
Avant  la  <iccouvcrte  de  la  lioiiille  ,  le  pays  n'était  que  forêts, 
marais  et  friches.  La  population  y  était  rare,  Yalenctennes  ex- 
cepté. —  L*induslrie  houillère  transporta  chez  nous  une  portion 
de  la  population  des  mineurs  de  Charleroi  et  de  Mons.  L*ai* 
sance  répandue  dans  les  campagnes  permit  de  mettre  les  terres 
en  culture.  Mais  les  progrès  furent  leuls;  car  les  premiers  fa- 
bricants de  sucre  trouvèrent  encore  en  vigueur,  dans  nos  cam- 
pagnes, le  déplorable  système  des  jachères. 

Depuis  celte  cpn(|ne ,  depuis  r[ue  les  hommes  do.  U  ville  se 
sont  établis  dans  nos  villages ,  la  raison  y  e»t  aux  prises  avec  la 
routine  ;  la  Société  n*a  cessé  de  combattre  cette  dernière^  et 
déjà  elle  a  obtenu  plus  d'un  succès. 

la  charrue  du  pays  (leftama),  excellente  pour  les  labours 

d  hiver,  €iaii  uuiployée  sans  discernenieiil  pour  les  labours  du 
printemps.  Nous  avons  introduit  Tusage  des  charrues >//ra^ 
hanti ,  mieux  appropriées  à  ces  labours  ;  elles  sont  aojourd*hui 
généralement  adoptées.  —  Uans  nos  concours  de  labourage , 

€ilcà  sont  mainteuant  en  nombre  égal  avec  les  harnas;  il  a 
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failli  cl*aborâ  exdare  ces  dernière»  :  c*edt  i  celte  mesure  (\uc 
oouâ  devotiâ  ce  re^ulut. 

Au  dernier  concoure,  nous  auons  appelé  les  oitelages  de 
1meu&,  mais  sans  succès.  Cepcndaul,  rkii  n'est  [>lus  intéressant 
poor  notre  «gricalture.  ^  C*est  une  double  dépense  à  faire 
chaque  année,  ai  nous  f ouloiw  avoir  des  valets  de  cbarrue  ha-> 

biies  à  conduire  et  des  chevaux  et  des  bœufs. 

L'cusemenremenl  vn  lignes,  si  supeiicnr  à  reiispmpnrcmcnt 
à  la  volée  ,  a  été  1  objet  confiant  de  nos  etior  b  ;  nous  avous 
réussi  à  Tiatroduire  dans  rarrondisscoient.  Nous  avons  dû  ache- 
ter des  $€moirê'Bugue$,  que  nous  avons  prêtés  ou  donnés  en 
prix.  —  Ce  semoir  est  coûteux.  —  Son  utilité  reconnue  d'une 
pari,  son  prix  élevé  dit  raulre,  util  lui  n.iitte  t  idée  de  con- 
struire d'antres  semoirs.  Nous  voudrions  avoir  les  semoirs  Pre^ 
vofi ,  Swoié  et  Delfoue,  pour  les  comparer,  dans  nos  expé^ 
rienoes,  avee  les  semoirs  Hugue$  et  Ihvrei ,  que  nous  possé- 
dons. —  Mais  les  fonds  nous  ont  manque,  alors  que  l'ensemen- 
cement  en  lignes  coinoiençait  seuleuieut  à  eue  apprécie  par 
quelques-uns  de  nos  cultivateurs. 

Cest  à  nos  eonseils  qne  Ton  doit  l'introduction  dans  Tarron- 
dissemeotde  Valenciemies  du  hache -paille,  du  moulin  à  cou* 

casser  les  graines,  du  coupe-ractnes  et  autres  Instruments  sî 
utiles  a  l'agriculture.  —  Des  If  ntaliv  ts  sont  lailes  par  des  con- 
structeurs de  machines  pour  améliorer  ces  instrumeuu»  et  autres 
en  usage  dans  le  pays.  —  Une  médaille  en  or  vient  d*étre  ac- 
eordéc  par  nous  à  )l.  Schmitt,  Tun  d*euXf  pour  de  nouveaux 
modèles  de  coticasscurs  et  de  hache- pa  'il'.c .  —  iMais,  pour  ces 
constructeurs  et  pour  les  cultivateurs,  il  serait  intéressant  que 
la  Société  possédât  ces  nouveaux  modèles,  les  fit  essayer  dans 
les  divers  cantons,  les  exposât  à  la  vue  de  tous,  afin  que  les  cul* 
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tlvaleurs  pussent  en  constater  ruiilité  pratique»  et  que  les  con- 
structeurs, en  les  voyant  réunis,  ftment  poussés,  par  la  compa- 
raison (les  uns  avec  les  autres,  à  les  améliorer  encore.  —  Depuis 
que  l'on  a  conitneocé  à  substituer  le  fer  au  bois  dans  la  con- 
slniction  des  charrues ,  la  Société  aurait  dû  eu  faire  construire 
une,  convenablement  appropriée  aax  besoins  du  pays,  pour  des 
essais  comparatifs  9  mais  toujours  l'argent  a  manqué. 

les  primes  accordées  pour  les  bestiaux  auront  des  résultats, 

comme  nous  Ta  prouvé  le  concours  de  l'année  dernière.  — 
Bien  que  monsieur  le  Ministre  de  raj^riculture  nous  ait  permis 
d*affecter  à  d'autres  destinations  les  800  fir.  alloués  pour  cet 
objet,  nous  avons  scrupuleusement  suivi  ses  premières  instruc- 
tions et  nous  avons  réussi,  comme  le  prouvent  les  rapports  impri- 
mes dans  nos  Mémoires.  Mais  ces  concours  doivent  être 
continués  pendant  plusieurs  années  pour  produire  quelques 
fruits.  ^  il  faut  de  plus  encourager  la  bonne  construction  des 
écuries  etétables,  soit  au  point  de  vue  de  la  santé  des  animaui , 
soit  aiii)ûintde  vue  des  fumiers,  et,  «nr  ces  deux  points,  tout 
est  a  faire.  —  11  faut  encore  essayer  les  divers  modes  de  repro- 
duction, pour  arriver  à  obtenir  les  bestiaui  les  plus  profitables 
au  cultivateur,  soit  sous  le  rapport  du  travail,  soit  sous  le  rap- 
port de  Tengraissement ,  soit  sous  le  rapport  de  la  production 
du  lait  j  pour  ce  faire,  il  faudrait  pouvoir  acheter  des  taureaux 
qu'on  livrerait  aux  cultivateurs. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  Tar- 
rondissement  de  Valenciennes  pour  Tagriculture;  leaéle  ne 
manque  pas  dans  la  Sodété  ;  mais  tout  ce  zèle  ne  peut  remplacer 

les  fonds  indispensables  auX  améliorations  que  nous  voudrions 
introduire,  que  notre  dernier  programme  des  prix ,  ci-joint ,  in- 
dique en  partie,  et  qu'une  subvention  plus  forte  permettrait  cer* 
tainement  de  réaliser. 
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Poar  bire  loutes  cas  dioses ,  et  subveoir  an  «atres  besoin» 

qiiMmposa  à  la  Société  son  Iripte  titre  fie  Société  ê^agrieuliure , 

fif^f  «cteitfM    de4  arUf  quelles  soûl  uoh  ressources? 

A  pariir  de  cette  année  ,  non^i  avons  400  fr.  de  rente, 
produit  d'an  capital  de  iO»000  fr.  que  nous  a  légués  M.  Ma- 
thieu de  Quenvignies,  notre  ancien  président.  Nous  avons  nos 
cotisations  personnelles  (dont  il  faut  déduire  les  Jetons  de  pré- 
sence! que  nous  nvoiH  portées  de  23  à  30  fr.  Nous  avons  les 
cotisalious  (iU  (r.)  des  associés  libres  que  nous  venons  de  créer, 
et  qoîi  au  nombre  de  17  agrictiUeurs^  ont  commencé  à  établir 
des  coofêreAces  qui,  nous  Tespérons,  ne  seront  pas  sans  résultat. 
Nous  avons  500  fr.  du  gouvernement ,  f*00  pour  celle  année. 
Nous  avons  enfin  800  fr.  du  département.  Permeltez-uous  , 
Messieurs,  d'appeler  toute  votre  aUeplion ,  uon  pas  aiiulemeut 
sur  rinsuffisance  de  cette  dernière  somme,  insuffisance  qai  vous 
sera  démontrée  par  notre  état  de  situation ,  mais  encore  sur  la 
repaï  Ution  de  l'allocation  duiil  celte  somme  fait  partie. 

Les  9/200  fr.  accordés  par  le  conseil  gén<'i  al  ù  lifre  d'encou^ 
ragements  auœ  sociétés  d  agricuUure  du  deparUmetU ,  «ont 
répartis  de  la  manière  suivante  : 

Société  royale  de  Lille  2, $00  fr.  | 

id.        de  Douai  â,0OO  ) 

Société  d'Agriculture  d^Avesnes  .  .  BOO 

id.  de  Cambrai...  800 

id.  de  Dunkci((ue .  hyu 

id.  d*llazebrouck.  0Oi) 

idt  de  Bailleul.  •  • .  «00 

id.  deValendennes  800 


8,000  fr. 


4,900  fr. 


Ensemble .  •  •  9,S00  fr. ,    dont  plus 
de  moitié  pour  S  arroudisacments  sur  7. 


Digitized  by  Google 


24 


CeUfi  ftomme ,  réparU«  égaleineut  eulre  les  sept  arrondisse - 
ments,  non»  dooiMiiil  i,SOO  (r.  ao  Itw  d«  SOu.  Si  lluéga- 
tité  de  vos  allocations  disparaissait ,  tout  porte  à  croire  que 

monsieur  le  Ministre  de  Tagriculture  suivrait  voire  exemple  ;  ce 
qui  nous  douuerait  encore  900  fr.  au  lieu  de  dOO,  sur  les  6,400 
fr.  alloués  par  loi  ans  sociétés  du  département. 

Hais,  dira*t'  on,  une  répartition  numériquement  égale  entre 
des  arrondissements  d*importanee  inégale ,  serait  injuste*  Soit  ; 
mais  comment  se  r»it-il  alors  que  les  arrondissements  de  Douai 

et  de  IJIIe  soient  &ui  la  même  ligne,  et  que  Valeiieienncs  soit  à 
Douai  «  par  exemple»  dans  la  proporliou  de**>00  à  S, 500? 
Cette  différence  n^est  certainement  point  iustiflée  par  Timpor* 
tance  relative  des  deui  arrondissements.  En  loici  la  preuve  : 

L'arrondissement  de  Lille  a  bieii)  sans  doute,  529,000  âmes 

de  populaLiuii;  mais  la  popuiaitou  industri- 
elle y  est  considérable  :  ainsi , 

Lille  compte  79,500  âmes  ; 

Ronbaii  ^4,800 

Tourcoing  33,500 

EnsEMBLB. . . .  119,800  âmes, 
auiquelles  ne  penvenl  évidemment  s'api)lî- 

f]uer  les  encouragements  agricoles. 

* 

L'arrondissement  de  Valenciennes  a   144,000  âmet 

et  celui  de  Douai   100»000 

L^etendue  des  trois»  ai  ron«lisr.emi'iii5  tsl  coiuiiie  miu  : 

Lille  87,450  hectarci  divisés  eu  151  couimuues^ 

Valenciennes.  69,978  —  —  80  — 
Douai  47,158    —  _        67  — 

Sur  cette  étendue,  sont  consacrés  â  la  production  du  froment. 
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do  Migle»  de  Torge,  de  Tevoine,  de»  pommée  de  terre»  des  bette- 
rares,  do  colia ,  de  la  nsvette ,  des  liosetdu  chanvre  (note  A), 

dans  Tar rond isseroent  de  Liile  46,589  hectares  ; 

—              de  V  aleucieniies. .  55,211 
de  Douai  37,754 

11,366  lit  M  (ares  sont  en  prairies  naUirelles  et  «irlificielles  ou 

pâturages  datiâ  rart  onilissemeut  de  Lille  ^notr.  B); 
9,749  dans  celui  de  Vateociennes  ; 
5,595      —     de  Douai. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  qoe  si  rarrondissemeut  de  Lille  tient 

le  premier  rnnj:,  sous  le  rapport  des  grandes  cultures,  il  le  doit 
à  sa  population  rurale  et  à  sou  étendue,  doubles  Tune  et  Taulre 
de  la  population  et  do  territoire  de  rarrondissement  de  Valen- 
dennes.  —  il  en  résulte  encore  que  rarrondissement  de  Douai 
ne  vient  qu'après  rarrondissement  de  Valencicnnes. 

Cependant,  l'arrondisseinenl  de  Lille,  nonobsi  uii  cet  avan- 
tage marqué,  voit  marcher  de  pair  avec  lui  rarroudissemeat 
de  Vatenctennes,  si  ce  dernier  ne  le  dépasse  pas,  dans  la  mani-' 
pulation  des  produits  de  son  sol.  —  Et,  en  effet,  ri  l'arrondisse- 
ment de  Lille  produit  plus  de  bière,  celai  de  Valencicnnes 
produit  plus  de  sucre  et  d'alcoul  (noie  C).  —  L'arrondissement 
de  Douai,  sous  ce  rapport,  lient  encore  le  troisième  rang,  et  se 
rapproche  bien  moins  encore  de  rarrondissement  de  Valen- 
dennes. 

L^arrondissement  de  Lille  a,  il  est  vrai^  plus  de  bétail  que 
celui  de  Valendennes  ;  mais  il  a  moins  de  bétes  ovines  et  moins 
de  chevaux  (note  D).  L'arrondissement  de  Douai  vient  encore 
après  les  deux  autres. 

Ainsi,  il  estcousiaul  que  rarrondissement  de  Douai,  qui  reçoit 
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chiquo  année  troU  fois  aaUnt  de  fonds  que  rarrondiMement  de 
Vateodennea,  pour  encourager  son  agrieoltare,  est  cependant, 
SOQS  le  rapport  de  la  population,  inférieur  à  ce  dei  nier  <îe  1|5 
environ,  et  de  i\4  au  muius  sous  le  rapport  de  retendue.— 
Il  est  constant  que  rarroudissement  de  Douai  est  encore  inférieur 
à  celui  de  Valenciennea,  et  par  Tétendue  de  sa  grande  culture» 
et  par  son  industrie  agricole,  et  par  le  nombre  de  ses  bestiaux, 
de  ses  bétes  ovines  et  de  ses  chevaux.  —  (Jue  l'on  tienne  compte 
dès  lors,  pour  le  chillre  de  l'allocation,  soit  de  Teteuduc  terri^ 
tonale,  soit  de  la  population,  soit  de  riniportance  agricole,  soit 
enfin  de  ces  trois  données  réunies,  Valenciennes  sera  néeeatai- 
rement  entre  Lille  et  Douai. 

On  objectera  que  les  Sociétés  de  Lille  et  de  Douai  ne  sont  point 

sociétés  d'agriculture  seulement,  maisaiisâi  de  sciences  et  d'arts, 
—  qu'elles  sont  sociétés  royales,  —  que  la  Société  de  Douai  est  la 
société  centrale  du  département. 

Nous  ne  chercherons  point,  Mewieurt,  à  faire  ici  des  que- 
relles de  mots.  Si  les  9,900  fr.  alloués  par  te  conseil  général  le 

sont  à  titre  d'encouragement  aux  iociétés  d'agriculture  du 
département  du  Nord,  nous  ne  prétendrons  pas  que  l'intérêt 
agricole  a  été  pris  par  vous  exciusi\etoent  en  considération; 
mais  on  ne  saurait  nier  non  plus  qull  a  été  et  dû  être  pris  en 
considération  par  vous,  avant  loua  les  autres,  et  plus  que  loui 
les  autres. 

Certes,  notls  n'avons  point  la  prétention  de  lutter  de  travaux 

scientifiques  ou  littéraires  avec  le  chef-lien  de  la  préfecture,  de 
la  cour  ro>ale  et  de  l'académie.  Pour  nous ,  la  littérature  n'est 
qu'un  accessoire  et  un  délassement.  Les  sciences  ne  sont  cul- 
tivées cbex  nous ,  nons  Tavonons ,  qne  dans  leur  application 
immédiate  à  notre  agrionltare,  è  notre  industrie  mannfàcturière, 
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au  bien-être  île  fiotre  «rrondiMeniMit.  Cependant ,  en  defaorv 

lîc  nos  li  as  aux  agricoles,  noii'î  ne  sommes  point  r  estés  inactifé. 
II  II  y  avait  a  Valeiidenucs ,  ni  exposition  des  praduiU»  des  arU 
d  de  l'indiielrie ,  ni  exposition  de  fleura  et  fruila ,  ni  caiaae  d*é- 
pergne,  ni  salles d*a9Île.  —  Noua  atona réclamé,  obtenu,  orga- 
nisé la  première  exposition  de  Tindustrie  et  de*  arts.  —  Des 
expo^liouâ  de  fleurs  et  (ruiU  uni  lieu  par  nos  soins.  —  Nouâ 
avons  créé  une  caiaae  d'épargne  et  la  première  salle  d'asile.  Koos 
y  avons  contribué  de  nos  fonds  sociaux  et  plus  encore  de  nos 
souscriptions  pentonnelles.  Nous  avons ,  sur  l*invitation  de 
l'autorité  munieip.ile,  classé  le  Musée  d'histoire  naturelle.  — 
Aucune  des  questions  qui  ont,  depuis  notre  organisation  ,  vive- 
ment occupé  le  pajra ,  n'est  restée  étrangère  à  nos  études.  La 
question  des  sucres  a  été  suivie  par  nous  avec  une  persévérance 
dont  nous  osons  nous  féliciter.  —  Pour  le  canal  de  jonction  d'en- 
tre Sambre  et  Escaut ,  nous  avons  réclamé  des  études  par 
la  Rhonelle  qui ,  ordonnée  par  le  gouvernement ,  ont  justifié 
nos  prévisions.  —  Nos  travaux  sur  la  question  des  cbemius  de 
ter  nous  ont  valu  de  monsieur  le  Ministre  des  travaux  publics 
l'invitation,  dans  les  termes  i«-s  plus  tlatteurs,  de  e()n[iaijer  a  lui 
adresser  nos  observations.  Lnôn  nus  Mémoires,  que  nous  avons 
rbonneur  de  vous  adresser,  vous  prouveront  que  nous  avons 
fiit  tous  nos  efforts  pour  Jnstifler  en  tout  notre  titre. 

Nous  ne  compterons  pas,  comme  Ta  fait  la  Société  de  Lille, 

les  volumes  produits,  les  pages,  les  lignes,  les  lettres  imprimées, 
nous  n^énumërerons  pas  les  prix  ollcrts.  —  11  est  facile  d'impri- 
mer beaucoup  et  d'offrir  des  primes  et  des  récompenses,  quand 
on  a  les  fonds  nécessaires.  Faute  de  fondé,  nos  travaux  restent 
en  partie  enfoub  dans  nos  cartons,  et  nous  n*offrons  que  la 
moitié  des  encouragemeuts  qu'il  serait  utile  de  distribuer  chaque 
année. 
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Notts  flomoiM  donc  Société  û^jigrkuliure,  Scienee$  et  Arts, 
eomnie  les  Société  de  f  Mie  et  de  Don»!  ;  moiM  savante  qne  Tune, 

moins  littéraire  tjuf  l  autrc,  jtisuli.uil  notre  litre  fîii  mieux  qu'il 
nom  est  possible;  nos  eifoit!»  tendent  surtont  à  importer  chez 
nous  ce  qui  aîUears  a  contribué  à  améliorer  ragricalture,  Un-» 
dustrie  et  le  sort  de  ceux  qui  s^y  livrent. 

Nous  ne  somoies  point  $oeiéiê  royale.  —  ta  teeiêié  roj^le 

d'agricuHure  créée  à  Valcm  iennes  par  arr(^té  du  conseil  d'iitat 
du  4  seplenibre  1763,  et  qui  a  subsiste  jusqu'à  la  rcvolulioa, 
n'a  point  été  rétablie.  Malgré  les  besoins  de  TagriculUire, 
on  laissa  noire  arrondissement  sans  société  aucune ,  et  c'est  i 
nous  que  l'on  doit  s'il  en  existe  aujourd'hui ,  h  nous  qui  nous 
sommes  spontanément  réunis  en  4  831.  —  Nous  ne  pouvions 
donc,  comme  Lille  et  Douai  (qui  du  reste  méritent  leur  titre 
à  tous  égards  s  avoir  part  aux  faveurs  de  la  restauration  (1).  — 
D'ailleurs  ce  titre,  purement  honorifique ,  ne  change  en  rien 
rimportance  de  l'arrondissement  aux  besoins  duquel  il  faut  satis- 
faire, aux  piogt  es  duquel  il  faut  contribuer. 

La  Société  de  Liilc  a  suUisammeut  prouvé  que  la  Société  de 
Douai  n'avait  pu  être  centrale,  qu'alors  que  l'administration 
départementale  se  trouvait  à  Douai.  —  Nous  ne  sachions  pas  que 
cette  honorable  Société,  avec  lni]uelle  nous  sommes  heureux 

d'entretenir  des  relations  qui  nous  sont  chères,  ail  jamais  voulu 
se  prévaloir  de  ce  titre,  pouralfecter  une  supériorité  de  droit 
sur  les  autres  Sociétés  du  département. 

Après  avoir  comparé  notre  position  avec  celle  des  Sociétés  le 


(1)  Ces  deux  Sociétés  ont  été  déclarées  socieies  royales  en  1829. 
—  La  société  Uo  Douai  avait  été  épurée  quelques  années  auparavant. 
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plus  favorisées,  nous  vous  répéterons  ce  que  noua  diâious  ciicom» 
mençant  :  PermeUez-noua  de  réclamer,  Donpournous seuls,  pour 
noe  droits  exclusib,  mais  pour  les  droits  de  tous.— Et,  eu  effet, 
tontes  les  Sociétés  du  département  ont  des  droits  égaux  à  votre 
bienTeillanle  sollicitude,  à  votre  justice  ;  —  toutes,  messieurs  les 
membres  du  conseil  général,  car  vous  êtes  les  élus  de  toutes 
les  parties  du  déparlement,  —  ioutei,  monsieur  le  Préfet,  car 
tontes  sont  disposées  à  seconder  vos  efforts  pour  affermir  et 
augmenier  ia  proepérité  du  ééparttment  et  féconder  eee  vraie 
intérêts  par  une  action  loyale  et  constante.  —  Vous  réparti- 
rez donc,  nous  eu  avons  ia  confiance,  l'allocation  de  1^46,  en 
raison  de  Timportanoe  de  ckiaque  arrondissement. 

Nous  avons  l*lionnenr  d'être,  avec  respect, 
MessieQrs, 

vos  très  humbles  et  obéi^nts  serviteurs. 


Pour  la  Sodété  d'AgricttltuiB , 
Sciences  et  Aris  de  l'anondisaemeot  de  Valencienoes. 

Le  Président, 

Le  Seerétahre  générai ,  Edouard  GRAR. 

J.  MANGEART. 


Valenciennes,  le  20  juillet  1843. 


Digitized  by  Google 


50 


NOTE  A. 

NOMBRE  D'HECTARES  ENSEMENCÉS 

En  froinent.  Eo  seigle.  Eoorge.  En  aYoine 

ArroDdt.  de  Lille  19,554     i,616       052  e,f95 

de  VatoBcieiioes  1S,61S     5,9St     S,516  B,S91 

de  Douai            iS,035     l,$62     i,07S  5,i03 

NOMBRE  D'HECTARES  PLANTÉS 

Eu  poDimc!)  cio  terre.  En  betteraves. 

Arrondi,  de  LiUo                            2,996  3,050 

deVaieneie&iies....         1,675  4,503 

de  Douai                         1,Ô80  t,337 

NOMBRE  D  HECTARES  PRODUISANT 

CoUa  et  Navette,    Lin.  Chanvre. 

Arrondi,  de  Lille                      9,237          3,109  1000 

de  Valouciennes .         1,639             827  197 

deDojai                     2,728          1,741  il3 

NOTE  B. 

PlUUUES 

NaturoUcâ.  ArtiûcieUos, 

Arrondi,  do  Lille   5,701  5.921 

de  Valcncionijos .  3,154  3,(i25 
de  Douai   1,905  â,944 

NOTE  C. 

PRODUCTIONS  INDUSTRIELLES. 

Sucre.            Bi^re.  Alcool. 

Arrondi,  de  Lille                 5,383,737  k.    397,730  h.  8,932  h. 

de  Valcnciennes. .  5,641.1iG       270.653  0,003 

de  Douai               1,852.118       133,23â  2,219 

NOTE  D. 

NOMBRE  DE 

Bestiaux.     Bétes  ovines.  •  Chevaux. 

Arrondi,  de  Lille                 46,341          23,6()7  H, 695 

do  Vok'ticionnes  .  ii"  ,2^7           26,953  12,359 

Ue  Douai                18,702          19,538  7,135 


pâturages, 
1,744 

2,9-;o 
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8ÉA]K€Ë  PUBLIQUE 

28  êtfttmktt  184^. 


PROCÈS  -  VERBAL. 


paisiOE&CE  DE  M.  BOULANGER. 

Présenis  :  MM.  le  Soas-Préfet  de  larrondisseaMot ,  M.  le  Maire 
de  la  fille  »  tous  deaz  membres  de  droit  ;  MM.  Boulanger, 

premier  vice-président;  Lewille,  deuxième  vice-président ^ 
/.  Mangeart^  secrétaire-géoéral  ;  Ad*  Martin,  tecré- 
taire-adjoint;  Edmond  Pétier,  archiviste;  Bêear,  tré- 
aorter;  Grand'fils,  Bernard^  Miroux,  liunrt,  ùonaveri' 
fiire  Cimai,  Iiimma  Grar,  Ikkmcuê,  Mfind  Hamoir, 
StiéwnoTt,  Del  g  range,  Q.  Lefètre,  S$rM,  Dutemph, 
Courtin ,  Baisier  et  Prignet ,  membres  titulaires  ;  — 
PoUiard  do  SL-Aiglan ,  Bénéueh  de  St. ^Honoré , 
membres  correspondaota }  ^  Moreau  et  Leduc  d^Artres , 
associés  libres. 

La  séance  eat  ouverte  à  dix  benrea  et  demie  du  malin ,  après 
<|Qe  ta  musique  du  1^9*  de  ligne  a  exécuté  un  morceau  tout*à- 

faii  de  circonstance. 
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îî  est  procé.îe  4Îans  Tordre  suWant ,  en  présence  d*0ll  nom- 
breux auditoire ,  réuni  pour  celle  solennité  dans  la  pièce  prin- 
cipale da  SalOD-Cbuioif  <|ai ,  décorée  par  les  soios  de  meeeieura 
Meurice  père  et  llb,  oflîre  le  pliufbriUant  tebleaa. 

i*  Allocution  de  M.  Bnukmger,  ranpUnuit»  en  ratMenee  de 
M.  Edouard  Grar,  les  fondions  de  préatdent. 

Compte-rendu  des  trat aax  de  la  Société  pendant  les  années 
1844  et  iS45  ;  —  Coop-d*œil  sur  les  résultats  des  concours; 

par  M./.  Mangeart ,  secrétaire-géoéral  ; 

5*  Notice  sur  H.  Henri  Lenuire,  par  H.  Aêotfhe  Martim, 

seci  eiaLre- adjoint  ; 

4*  IKfférents  morceaux  de  Qandin  Lcjeune ,  Valenctennols  » 
chef  de  la  musique  des  rois  Henri  111  et  Henri  IV,  exécutés  sur 

l'orgue  expreMif; 

5*  Discours  de  M.  le  Maire  de  Valenciennes ,  relativement  à 

l'exposilion  horticole  anuuelle  ; 

6*  Rapport  sur  Texposilion  horticole  de  1845. 

7*  Exécution  par  la  musique  du  S9*  de  ligne  d*une  ouTcrture 
de  musique  militaire,  composée  par  un  jeune  amateur  de  Vslen^ 

ciennes. 

8*  Distribution  des  prix  et  encouragements,  dans  Tordre  ei 
de  la  manière  suifsnte  : 
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COXCOIRS  DE  1844. 


AGRICULTURE. 

fX)KCOliaS  D£  LABOUBAGB. 
CllAll«0C8»mABÀNTS. 

i''  Prix  :  Uédaille  d'argeotet  00  fr.  au  sieur  Adolphe  Ftr- 
tigr,  labourcurchez  M.  J.-B.  Leduc  à  Arires. 

2*  Prix  :  Tne  méflaille  de  brome  et  50  francs  au  S*^  Homain 
Danzin,  laboureur  chez  M.  Leduc  J.-B.  à  Arlrc*. 

ATTELAGE  DE  BCEUFS. 

Prit  d'eueourageinent  de  iO  francs  au  S' loutt  Zempfreair, 
laboureur  chez  M.  Louis  Leduc  i  Artres. 

CHABRirBS-HâRNâS. 

i*'  Prix  :  Uoe  médaille  d'argent  et  50  francs  au  S'  Zouit 
Firmr,  laboureur  chez  M.  Moreau  à  Saiol-Saulve. 

2*  Prix  :  l'ne  médaille  de  bronze  et  50  francs  au  S*"  Benja^ 
min  Luitrtmant,  laboureur  chez  Al.  Mallez  à  Saultain. 

OONCOUaS  JIB  BESTIAUX. 

Prime  de  80  francs  au  taureau  de  5  à  6  ans  de  M.  Hamoir 
de  Saultaiu. 

Prime  de  50  francs  an  taureau  de  B  à  S  ans  de  M.  Létiquê^ 
àEstreux. 

Prune  de  30  francs  à  la  vache  de  M.  Hamoir, 

Prime  de  50  francs  à  la  génisse  de  M*  CkêfMÎ  Bonav$ntur$ 
d*Estreux. 

5 
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Prime  de  00  frincs  à  M.  Hamoir  de  Saullain ,  pour  le  plus 
be»a  lot  de  bestiaux. 

Prime  de  60  francs  à  M.  Cit  ault  de  la  Briquette,  pouf  ses 
trois  attelages  de  bœufs. 

Prime  de  iOO  francs  pour  le  prix  spécialement  désigné  par 
le  ministre  de  l'agriculture,  aceordé  à  H.  Deleourt,  cultivateur 

à  Trith-Sl-Î.éger. 

Prime  d(>  'l'i  franca  à  M.  HaUU€  de  Jilonchaux ,  pour  son 
troupeau  de  brebis. 

CONCOURS  D^INSTRUMENTS  ARATOIRES. 

Une  médaille  d'or  de  200  francs  à  M.  SrhmUt ,  ajusteur- 
mécanicien  à  Valendennes,  pour  Tinvention  de  ion  bâche'  patUe 
«t  de  son  moulin  i  concasser. 

MÉDECINE. 

Vne  médaiRe  d'or  de  dOO  francs  à  M.  yibeJ  SHévenarâp 

docteur  en  médecine  à  Valcnciennes,  pour  ga  Siatiique  e<  topo- 
graphie médicale  de  f  alenciennee. 


COKGOUItS  DE  4845. 
AGRICDLTUHE. 

PRIX-MATRlBtJ. 

Une  médaille  d'or  de  100  francs  à  MAI.  B^iea  frèntê  agri- 
culteurs &  St-Saulf  Cl  pour  la  construction  d*un«  établo  nouTcan 
modèle. 
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CONCOURS  DE  LABOliKAGU. 
CHARRl  bS> BRADANTS  A  DEUX  CHEVAUX. 

1"  f^rii  :  Une  médailte  d*argeDl  et  50  franc»  an  S'  Anguite 
Boff9r,  laboureur  chez  M.  Fanville,  à  NeuvHle-iur-rEaeaut. 

Prix  :  Une  médaille  de  bronze  et  29  (raucs  au  S*^  Dfii' 
camp$  FtdèUf  laboureur  chez  M.  Hecquet ,  i  Denain. 

CHARRUES- HARN AS  A  DEUX  CHEVAUX. 

1*^  Prii  :  Une  médaille  dVgent  et  »0  franci  au  S*  Huart 
Pierrê^Oieph,  laboureur  chez  M.  Locqueneni ,  ft  Marly. 

A*  Prix  :  Hue  DiédaiUe  de  bronze  et  francs  au  S'  Luitr$^ 
mënt  i?aii/Mlii,  labonreor  chez  M.  Hallez»  à  Saultain. 

ATTELAGE  DE  BŒUFS.  —  BRABANTS 

I*'  Prix  :  Une  médaille  d*argent  et     francs  au  S**  Jacquttrt 

François t  labuurtur  chez  M.  Uaillet,  à  Dcnaiii. 

S*  Priz  :  Une  médaille  de  bronze  et  M  francs  au  S'  X)a«ioJi- 
vUliJtan'BaptitUt  laboureur  chez  M,  Gouvion,  à  Denain. 

BARNAS. 

{*'  Prix:  Une  médaille  crargeiU  et  50  francs  au  S"^  Mineur 
Jitppolyte,  laboureur  chez  M.  Locciueneux^  à  ilarly. 

9f  Prix  :  Une  médaille  de  bronze  et  W  francs  au  S**  F'Ueot 
Téléiphitre  ,  labourenr  diez  M.  Maearez,  à  Denain. 

biabauts  a  vtt  cseval. 

Prix  unique  ;  Une  médaille  de  bronze  et  ^5  fi'ancs  au 
Odan  Desmùnd,  cultivaieur  à  Millonfosse. 

Prime  de  50  francs  pour  le  phis  bel  atlei  .  g  -  de  bœufé  à  M. 

Eugène  Bailletf  pro{>riéUiic  cuUivaieui  à  Denain. 
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CONCOURS  OB  BfiSTIAI^X. 


Taureau  de  5  à  6  ai»,  V  prix:  80  ïtàacs  à  M.  ChctmlBo^ 
naventuTô  d'Estreux. 

Taureaux  de  ft  à  5  ans,  S*  prix:  50  francs  â  U.  Bianguêt 

de  Famars. 

Vadits  lailiereSy  i*'  prix;  50  francs  à  M.  AuguiU  Serrct 
de  St.*Saulve. 

Béliers ,  Prix  :  »0  francs  A  M.  Deteourt  de  Trith.  , 
Breliis,  prix;  30  Crânes  à  M.  HaUtU  de  Mondiaux. 


PRIX  DE  UORALITE. 

Aux  ouvriers  el  domestiques  de  ferme  des  deux  sexeS|  qui  ont 
servi  pendant  le  plus  de  temps  le  même  mattre. 

Hommes  :  Une  médaille  d*argent  el  0  francs  au  S' Jean- Phi" 
Upp»~JaHph  de  BruxêHtê ,  87  ans  de  service  cbex  M.  Des- 

catnps-Gornn,  à  Condé. 

Femmes:  Une  médaille  d'argent  et  30  francs  à  jiuguitinê 
JiouMou,  40  ans  de  service  chex  Al.  Stiéveuart,  à  Curgies, 

Une  médaille  de  bronze  aux  ouvriers  ou  domestiques  de 
ferme  des  deux  sexes  »  qui  ont  servi  iO  ans  au  moins  dans  ta 
même  ferme. 

Hommes  :  l*"  henn  Laurent,  3â  ans  li2  de  service  <tbez  U. 
Hamoir,  à  Saultain. 
9*  Plaeidê  Debray^  81  ans  de  eervice  chez  M.  Scribes,  à 


3°  M  arc- Antoine  Lucas  (aveugle),  50  ans  chez  M.  Dupau, 
.  à>Vasnes-au-Bac. 

4**  LouU-^weph  Pluchart,  48  ans  chez  }l.  Delcroix*Mailez, 
é  Rorobies. 


Abscou. 
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9*  Bernard  Debray^  4ô  ans  chez  M.  Pltcboii  »  à  Abscon. 
6*  AtmaUt  FoiÊêt  49  aos  chez  M.  Hiroaz ,  à  Valendenaes. 

7°  Jacques- fleuri  Mannet,  5S  ans  chez  M.  Masson  a  llasprei. 

jinioine-Charlu  Du  four,  58  ans  chez  M.  Vigoolla,  à 
Marquette. 

9^  Joiepk-PhUippe  CarpeniUr,  1(8  ans  chez  M.  Bnineau,  à 

Lieu-Saint-Âmand. 

10°  P terre- Ange  Rohait ,  57  ans  (iulerruplion),  chez  M» 
Canltet»  à  Haipres. 

It* /Minoiul  i^omftecMf,  9V  ans  chez  M.  GIrand  Pillioo^ 
à  St-Sanhe. 

t2  Scraphin  Roger,  34  ans  chez  M.  Leroux,  à  Onnaiiig. 

15"  Noël  Céiurp  ftft  aua  et  8  mois  chez  AI.  Leelercq,  & 
Cbâteau-l'Abbaye. 
14"  Ftançoii  Du$» ,  9%  ans  et  9  noie  chez  M.  Fauvllle,  à 

Neuville. 

i9**  Hubert  Delcambre,  53  ans  chez  M.  Lepoivre,  à  Denain. 

16'  Jean^oi^h  Déramaux,  38  ans  chez  M.  Brabant,  A 
Onnaing. 

±7"*  Antoine  Lombes»     ans  chez  M.  Che?al ,  à  Estreox. 
48°  Jean-Baj^tisU  UoHin,  22  aos  chez  M.  D'haussy,  à  31on- 
chaux. 

i9*  FUrre  Lêmp$rêwr,  %0  an»  chez  M.  Défirance,  à  Aveinea* 
le*Sec 

20'  Adolphe  Verrier  y  19  ans  chez  M.  Leduc,  û  Artres. 
Femmes  :  1**  Angéliqut  Démon  (impotente),  54  ans  de  ser- 
vice chez  11.  Louis^loseph  Rose,  i  Basnon. 

Mane'Joscph  Cudtiauj;  ,  veuve  Leroy,  21)  ausUe  éeivice 
chez  M.  Guyot,  à  Sl-Saulve. 

5**  XonMoii  Déknteê,  29  ans  chez  M*  De  Vémy,  à  Avesses- 
le-See. 
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CUEMLNS  VICINAUX. 

jjiu(]aille  d'or  de  100  francs  à  M.  ffonchart ,  maire  à 
Lecelles,  pnur  le  bon  entretien  des  chemins  de  sa  commune. 

HISTOIRE. 

Les  deoi  concurrents  ayant  nérité  lé  prix  ex  mquo  »  il  est 
lélivré,  sarair: 

Une  médaille  d'or  de  100  fr.  à  M.  Ernest  Bouton,  Iiommede 
lettres  à  Valenciennes ,  pour  sa  Noiieû  $wr  Ciaudin  Lfjeune, 

Une  médaille  d'or  également  de  100  francs  à  M.  Cornu 
Uenryt  chef  du  contentieux  de  la  compagnie  des  mines  d'An* 
lin,  pour  sa  I^'otiee  iur  U  moréchal  Duc  de  Croy, 

BEAUX-ARTS. 

line  mention  d^encouragement  à  M.  Michel  Charretton  de 

Vienne  (Isère),  pour  VEcce  homo  qu'il  a  picseatè  au  concours. 

IIOUTlCULTLPiE.  ' 

COLUSC7ION  DB  FLCORS  DIVBBSES. 

V  Prix  :  t}ne  médaille  d*or  à  M.  Binéxeeh  de  St-Hon^ré, 
maire  de  Vieux-Condë. 

Prix  :  Une  médiane  d'argent  A  M.  Darnu ,  jardinier  à 

Ânzin. 

5*  Prix:  Une  médaille  d'argent  à  M.  Miroux,  jardinier  à 
Maiamis. 

4"  Prix  :  Une  médaille  de  bronxe  ft  M.  Schnmêer,  jardinier 

pépiuiéristc  à  31arly. 
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COLLECTION  DE  DALBIAS. 

V  Prix  :  Une  médaille  d'argent  à  M.  Bruneau,  percepteur 
à  Tbivencelles. 

SI*  Prii  :  Cae  médaille  de  bronze  à  M.  Aldébêrt,  Jardinier  à 
Wasennes. 

COLLBCTIOII  DB  R058S  RBMOlfTArrsa. 

l**"  Prix  :  Une  médaille  d*argeDt  à  M.  Danag,  déjà  nommé. 

a'  Prix  :  Une  médaille  de  bronze  à  U.  FQuequû>r,  amatenr 
à  Valenciemiei. 

COLLECTION  EN  FÀHILLES. 

1*'  Priz  :  Une  médaille  d*argent  à  M.  Fannerau,  jardinier  i 

Mons. 

y  Prix;  Une  médaille  d'argent  à  M.  Duê$ari,  jardinier  à 
Aniin* 

V  Priz:  Une  médaiile  de  bronze  à  M.  Schmiiêr^  déjà 
nommé.  * 

COLLECTIOll  DK  FRUITS  DE  LA  SAISOK. 

i*'  Pnx  :  Une  médaitte  d*or  à  M.  Malaquîn,  Jardinier  cbez 

M.  Renard,  à  Tresues. 

S*  Priz  :  Une  médaille  d'argent  à  M.  Deckanvrt,  jardinier  à 
St.-Saol?e. 

ft*  Priz  :  Une  médaille  de  bronze  à  11-  Diimoii^  jardinier 

chez  M.  Carlier-Maihiuu,  à  Beuvia^ei. 

COLLECTIO!!  PAR  VARIÉTÉ  DB  FROITS  DE  LA  MÊME  ESPÈCE. 

i*'Priz:  Une  médaille  d'argent  à  M.  RoUez^  horticulteur» 
commune  des  Moulins,  près  de  Lille. 

a*  Prix:  Une  médaille  de  bronze  à  M.  De  fer  ^  jardinier  che< 
M  Pierard,  a  Vicoigne. 
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COIXBCTIOfI  DB  LÉGUMES  DB  hk  SlISOII. 

i*'  Prii  :  Un»  médaille  d*or  à  M.  Gofari ,  cultiv«t«ur  k 
Beuvrages! 

a«  Viïx:  Une  médaille  d'argent  à  M.  Dumont,  dt  ja  nouimé. 
V  Pris  ;  Una  médaille  de  bronse  à  M.  déjà  noomié. 

COLLBCTlOff  PAR  VARIÉTÉS  DB  LÉGOMEa  DB  UL  MàlfB  BSPIBCB. 

i*'  Prix:   Une  médaille  d'argent  à  U.  Schneider,  déjà 

nommé. 

a"  Prix:  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Cftataf,  cullivalear 
k  Sl-Roéb. 

BELLE  LULILRE. 

i*'  Prix  :  Une  médaille  d*argent  é  M.  HoUanà»  ValU% , 
propriétaire  à  Valeneieniies. 

ft*  Prix;  Une  médaille  de  bronze  à  31.  Miroux,  déjà  nommé. 

PLANTEE.  >OL  V  LLLEMLNT  INTRODUITES. 

Prix  :  Une  médaille  d'argent  à  M.  DticAy  ,  jardinier  k 
Tonmay. 

PRIX  D^ÉLOienmBiiT. 
Une  médaille  d'argent  à  M.  Aldehert  de  Wazenne». 

Une  médaille  d'argent  eat  offerte  à  U  muaiqae  dit  B0*  d« 
ligue  dans  la  {personne  de  M.  Roiucï ,  son  chef  intérimaire. 

Pour  le  Président , 

i.  MANGEART. 
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DISCOURS 

par  11.  £.  BOULANGER,  vice-présidoDl. 


Messieurs  et  i  hers  culli:Guës  , 


Notre  Société  coulioue  iVéire  eu  voie  de  prospérité. 

S'il  est  juste  attribuer  cet  état  de  choses  au  zèle  et  à  Texac- 
titnde  de  la  ptupart  de  ses  membres ,  l'honneur  néanmoîDt  en 
irvient  surtout  â  rhablle  direction  qu*a  su  donner  i  ses  travaux 

PhouorableM.  £.  Grar^  notre  président  actuel 

Une  aulre  cause  a  contribue  au!>si  à  ce  résultat:  je  veux  par- 
ter  de  la  règle  absolue  que  nous  nous  sommes  imposée  de 
bannir  la  politique  de  nos  dtscQSsiofii. 

Il  f  a  peo  de  temps  encoro,  boaneonp  do  ptnonnn  m  Isi^ 
saîent  uni  Idée  finisse  do  nos  rémuo^i.  Parco  qot  qiielqMS-iin» 
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de  nous  avaient  figuré  dans  dtfs  luttes  politiques,  on  s*îmagioait 
qaHU  devaient  apporter  dans  nos  délibérations  lears  animosilés 
et  leurs  panions  du  dehors  :  il  n'en  était  rien  ;  et,  cette  erreur, 
notre  conduite  a  toujours  cberehé  à  la  faire  disparaître. 

Lorsque  l'occasion  s'est  présenlco  de  nous  adjoindre  de  non- 
veaux  collègues,  nous  n'avons  jamais  tenu  à  connaître»  avant  de 
les  choisir,  à  quel  parti  ils  appartenaient,  mais  bien  quel  était 
le  degré  de  leur  bonne  volonté  et  de  leurs  lumières.  Cette  ma- 
nière d*agir  nous  a  réussi;  elle  nous  a  valu  des  sympathies  qui 
nous  honorent,  et  nons  a  procuré  d'uUles  collaboralcuss  avec 
lesquels,  sans  capitulaiiou  de  conscience,  nou$  nous  plaîMns  à 
entretenir  chaque  jour  dei  relations  agréables. 

L'administration  elle-même,  qui  d'abord  s*était  tenue  en  dé- 
fiance contre  nous,  a  fini  par  rcYenir  de  ses  préventions  ;  elle  a 
reconnu  que,  nons  aussi,  nous  étions  des  travaillenni  et  des  hom- 

mesd'ordre,  qui  préférions  lebiende  la  chosepnî-li  iue  auxvaines 
agitations  et  aux  intrigues  de  la  vie  ordinaire,  et,  avec  uuebieu- 
veillance  dont  nous  la  remercions,  elle  nous  a  prêté  un  concours 
dont  nous  nous  sommes  servis  avec  empressement  pour  impri- 
mer à  nos  travaux  une  impulsiou  plus  active  et  plus  féconde. 

L'agrieullm c,  plus  peut-être  qu'aucune  autre  branche  de 
l'économie  sociale  ,  réclame  de  la  part  de  ses  defeiiseurs  union 
et  harmonie  ;  elle  a  besoin ,  pour  prospérer,  des  elîorts  com- 
muns de  ceux  qui  lui  portent  intérêt. 

Tandisque  la  plupart  des  autres  industries,  gréce  i  des  inven- 
tions nouvelles,  s'avancent  rapideaajjt  djns  les  voies  du  pro  - 
grés  et  de  la  richesse,  ragricuUurc,  il  faut  bien  le  recoiiuaitre, 
reste  encore  stationnaire ,  sinon  en  thém$,  du  moins  dans  la 
praHfM  générélê»  Ses  amêliQrations  sont  lente»  et  timides,  et 
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eeli  se  cooçoii  ;  car  le  cultiviteur,  peu  mnCarwii  de  u  na-* 
lare,  n^atine  pu  à  le  Jeter  ioeoniid^rteient  dans  le  domiioe 
de  rineonny. 

Toalefo»,  depnw  quelque  temps,  an  élau  nouveau  a  été  donné; 
les  moyens  d*aetion  se  développent  et  s'affermiMent  ;  on  s*es- 

Scie  (le  toutes  pnrts  à  donner  utie  [tins  vive  impiiUiou  à  la 
bonne  focomlalion  <Ie  la  terre.  Des  jeunes  gens  d*êlite,  des 
hommes  de  capacité  et  d'instruction ,  ne  dédaignent  plus  d'ha- 
biter les  champs  et  de  pousser  les  populations  par  leurs  exem- 
ptes aux  perfectionnements  et  aux  saines  méthodes. 

Sanf  doute  cet  éiftn  est  de  bon  augure  :  sans  doute  il  por- 
tera ses  friiils  (Lui-?  1  avenir  ;  niais  il  faudrait  qu'il  fût  jtppuyè  et 
entretenu  par  une  large  direction  centrale,  et  il  ne  pourra  l'ê- 
tre d*une  manière  efficace,  que  lorsque  Tagriculture  aura  obte- 
nu à  son  tour,  dans  notre  mécanisme  gouvernemental ,  la  place 
qui  appartient  à  sou  utilité  et  ù  sou  importance. 

J'aurais  voulu  développer  ici  cette  idée  d'une  manière  plus 
étendue,  vous  parler  aussi  du  quelques  autres  questions  agro- 
nomiqnes  et  entr*autres  choses  des  amélîorations  i  apporter 
dans  le  bien-être  de  la  classe  ouvrière  de  nos  campagnes,  si 
souvent  réduite,  dsns  la  vieillesse,  après  de  longs  et  rudes  la- 
beiU  îi,  a  leniire  la  main  à  la  charité  publique  ;  mais  I»'  tenq^ 
m*a  manque  pour  me  livrer  aux  développemenls  que  comporte- 
raient des  sujets  de  celte  importance. 

Appelé  Inopinément  à  la  présidence  de  cette  assemblée,  j*aî 
dé,  pour  ne  pas  manquer  eomplètement  aux  conditions  de  notre 

programme,  vous  apporter  ici  à  la  hâte  quelques  considérations 
générales. 

Si  cette  circonstance  peut  me  servir  d'excuse,  elle  vous  fer» 
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rcgreUer  plui  vivement  t  ticoi  e  rabsciice  de  votre  président  titu- 
Uire,  qui»  me  le  talent  qui  le  caractérise,  vous  aurait  donné 
un  aperçu  complet  et  détaillé  de  vos  travaux  et  de  leun  consé- 
quenccs  pour  la  prospérité  du  pays. 

Je  D*ai  pu,  quant  à  moi,  que  vous  en  indiquer  le  résuUat  gé- 
néral ;  mais,  je  le  répète,  ce  résultat  est  positif;  il  a  reçu  tout 
rccemmenl  une  haute  approbation,  celle  du  conseil  gênerai  du 
département  du  Nord,  qui,  dans  sa  dernière  session,  a  appelé 
sur  votre  Société,  d*une  manière  toute  particullèré,  l'attention  et 
la  bienveillance  de  l*aulorîté  supérieure. 

Cette  approbation  est  la  plus  douce  récompense  de  nos  ef- 
forts: elle  entretient  notre  éniulaUou  présente,  et  nous  servira 
d'encouragement  pour  l'avenir. 
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CO]IPTE-aEi\DU 
DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

pe,ndjint  les  AN.NÉfcS  4  844  El  184o; 
cotr-u'otiu 

SUR  LEâ  RÉSULTATS  DES  CONCOURS, 
ptr  M .  J.  MAMOEÀRT,  «ecrétaire-géaérsl . 


Messâeurs  , 


Ce  n'était  pa»  à  moi,  vous  le  savez,  que  devaient  ùirc  «lev  oluà 
Tbontieur  et  le  soin  do  vous  renilrc  compte  aujounl  hui  destra- 
f  aas  de  la  Société  el  des  résy liais  de  ton  deux  derniers  concours. 
Cette  honorable  Udie  appartenail  à  notre  eon^gue,  M.  DelFaiii» 
qui  reùt  rcmptie  sans  doitle  beaocoup  mieux  que  moi.  si  un 
malheur  (Joincsti(|ue  ii  Liaa  verni  le  frapper»  el,  siiiofi  refroidir 
son  zèle,  au  moins  éloi({ner  pendant  quelques  mois  de  la  So- 
eiélé  ion  lei^élaire-^néral  ;  Quoi  qu*U  en  soil,  et  ponr  saCit • 
faire  à  l*tisage  où  vous  êtes,  Bicasienfs,  de  Jeter,  dans  chaeune 
de  vos  séances  publiques,  un  rapide  coup  d 'œil  sur  les  qucâtious 
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qui  out  fait  rolijet  de  vos  étude»  et  de  vot  rechercheê,  je  ?«is, 
mais  Crès-BOminaireineiit,  les  rappeler  A  f otre  touvenir. 

Favoriser  et  encourager  le  déTeloppement  de  ragriculiure, 
des  scienreâ,  des  belles-  lettres  et  des  arts,  considérés  parricu  • 

licremt'iit  dans  leurs  rapports  avec  le  hit'n-clre  île  la  ville  et  de 
rarroudisâemeul  de  Valencienacs ,  tel  est  k  but  que  vous  vous 
êtes  proposé,  Messieurs,  et  c*est  à  Tatteindre  que  vous  avea  mis 
eoustamment  tous  vos  efforts.  Ce  développement,  vous  avei 
eherché  à  le  favoriser  par  vos  études,  vos  essnis  et  vos  publica- 
tions; ce  dévelopj'eiiiciit,  vous  avez  cherché  a  rcucourager  par 
vos  concours.  D'où  ta  ueceâÂiié  pour  moi  d*cmbrasser  dans  ce 
compte -rendu  des  deux  dernières  années  et  vos  travaux,  qui 
sont  comme  un  appel  aux  concurrents,  et  les  travaux  des  con- 
currents, qui  sont  en  quelque  sorte  la  réponse  à  cet  appel. 

PREniÈlie  PARTIE. 
TRAVAUX  DE  LA  80Ci£t&. 

Me  plaçant  d^abord  au  point  de  vue  de  Tagriculture  et  de 
riiiduslrip  agricole,  je  puis  répeter  ici  ce  que  je  vous  disai»  en 
1843  :  c'est  vers  la  défeuse  et  le  développement  des  intérêts 
agricoles  de  dos  contrées  que  vous  avex  plus  constamment  et 
avec  plus  de  succès  dirigé  vos  études  et  vos  efforts.  Aussi  bien 
n*avcz-vous  jamus  considéré  ragricnlture  comme  une  succès* 
sion  d'oi>t:ralions  souvent  grosï-ières  et  toujours  pénibles,  que 
les  gens  de  la  campagne  ont  à  répéter  machinalement  chaque 
année,  ni  comme  un  art  dont  la  méthode  doive  reater  aussi  uni- 
forme que  les  procédés  en  sont  bornés.  Vous  Tares  bien  plutôt 
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eoMîdérée,  afeeCtcéron  et  Vmon  (I),  comme  Téinde  la  plut 
cooiorme  à  la  lageiae,  la  plot  digne  de  f  oe  préoccnpations  et  de 
VM  veilles,  eomme  Tart  le  plue  nécessaire  et  le  plus  étendu  qu| 
MMt  an  monde.  Et  c>$t  en  ta  distinguant  pnr  une  protection 
toute  particulière,  que  vous  avez  rendu  plu  ^  fciciles  et  plus  seo- 
libleft  cluH|iie  année  tes  progrès  et  tes  développements.  A 
rapput  de  ce  qoe  favanoe  ici,  je  ne  veux  pour  preuve  qoe 
Pempressemenl  qu'ont  rais  la  plupart  de  non  ai^riciilîrurs  a  ré- 
pondre à  votre  appel,  lors  de  votre  dernier  concours  de  la- 
bonrage. 

Mais  parcourons  d'une  manière  plus  speci.dc,  quoique  très- 
aonmaire,  les  différentes  questions  dont  vous  vous  êtes  occupés. 
Cet  questions.  Messieurs,  sont  trop  nombreuses,  et  le  cadre  d*un 
compte-rendu  trop  étroit ,  pour  que  je  puisse  faire  autre  chose 

ici  qu'eiionc<  r  les  divers  points  qui,  loiicliani  de  près  ou  de 
loin  à  la  science  agricole,  ont  fait  l'objet  de  vos  études. 
Telle  est  la  multiplicité  des  branches  auxquelles  s'étend  Tngri- 
eulture,  qtt*il  s*e8t  trouvé  autreMs  des  hommes  sensés  (S)  qui 
gémissaient  de  ce  qu'il  n'y  avait  point  de  leur  temps  des  maîtres 
publics  chargés  d'cnseignenct  art,  connue  il  y  eu  avait  pour 
tant  d'autres  artâ  moins  utiles  a  1  humanité  que  relui-là.  Pareil 
reproche^  il  est  vrai^  n*est  à  adresser  ni  à  notre  siècle,  ni  surtout 
à  notre  pays,  grâce  à  ses  nombreuses  sociétés  d*agricollure  , 
à  ses  écoles  vétérinaires,  et  à  tant  d*autre8  établissements  et 
institutions  dont  les  heureuses  inQuenccs  se  sont  fait  partout 
sentir. 


(f)  GicéRHi,  Tr&Uéé»  la  vmllmê;  Vairon,  llv.  I,  diap.  3,  de 
l'ficonomis  rurals. 
[1]  Gotnmelle,  préface  du  llv.  1  de  l*E€oncmk  rwak. 
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Bien  convaincus  que  la  théorie  a' est  pas  le  cdté  le  plus  e$»rii« 
liel  d«D8  uo  point  où  la  prètkpie  ett  le  plut  direclement  inlér»- 
sée,  tous  ivei  orgaobé  une  Coamiiiion  agricole  pemanatite , 
•t  vous  Tavei  composée  de  ceux  d*entre  vous  qui  t'occupent 

toul  spécialement  d'agriculture.  l  e  zèle  et  les  efforts  de  celte 
CommUsiou  vous  sont  connus;  iU  le  sont  aussi  de  i'autonte  et 
de  l'administration,  qui  plot  d*une  foit  a  fait  un  appel  à  set  lu- 
mièret  et  applaudi  i  set  travaux. 

Entre  autres  questions  dont  vous  vous  êtes  occupés ,  Mes- 
tieurt,  je  citerai  celle  de  Téducatioa  det  bcftliaux  et  ceHe  dct 
engrais,  tant  le  secourt  detqoeb  Pagrlcttiture  ne  remplirait 
son  objet  qu'imparfaitement ,  puisque,  d'une  part,  la  terre  a 
besoin  fréquemoient  de  renouveler  sa  vigueur  qu'une  espèce  de 
grossesse  continuelle  finirait  par  épuiser,  et  que,  d'autre  part , 
rhomme  a  besoin ,  pour  obliger  la  terre  à  ne  pat  tromper  ton 
attente  et  te  montrer  toonnte  et  obétttante  à  tes  efforli,  d*at- 
tocier  à  ses  travaux  des  compagnons  doués  par  la  nature  d*une 
force  bien  supérieure  à  la  sienne.  Vous  avez  h  cet  effet  nommé 
deux  Commissions  dont  Tune  vous  a  fait  un  rapport  msr  let  àU^ 
férentt  engrait ,  et  spécialement  sur  ceux  qui  prof  iennent  oo 
pourraient  provenir  dct  bouet  de  la  ville  ;  et  dont  Tautre  vont 
a  fait  dilTérents  rapports  sur  ramélioratioii  des  races  ovine,  bo< 
viue  et  chevaline.  Farini  ces  todimmiicaiiiuis,  vmià  avez  remar- 
que rinléreasaot  rappoi t  de  nutre  collègue,  M.  Uuart,  sur  la 
question  det  étalons  et  le  choix  det  reprodncteurt. 

Vont  vont  étet  également  préoccupée,  Metsienrt,  det  nouvellet 
dispotitiont  à  Introduire  dant  la  conttruction  det  écuriet  et  det 

ciablcs  ;  et ,  pour  les  faire  mieux  connaître  et  roienx  apprécier, 
vous  avez  publié  et  répandu  dauâ  nus  rnmpngncs  les  notes  pré- 
tentées sur  cet  objet  par  la  Flandre  agricole  ,*  et  ici  encore  vot 
clfurit  ne  sont  poiiC  restés  ta»  résultat. 
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l^oiir<|iiw  n'en  put^  je  Uiic  autant  de  ta  question  du  tabac» 
dont  voua  tvei  cherché  à  rMsmriler  la  culture  dans  netrearron- 
dhMaieiiir  N*eBl4l  pae  à  refréner  i|iie,  celle  lob,  foo»  ii*ayei 

pat  obtenu  le  succès  qu'on  était  en  di'oit  d'attendre  de  YOtre 
sollicitude  à  cet  égard rui$«eul  les  Guliivateurs  et  les  maires 
dea  ooaunuaea  de  notre  erroodiaseineni  n'aroir  pas  à  ae  repentir 
fl»  joor  dm  peu  d*efnpreaaeiMnt  qQ*lli  ont  mla  à  vous  seconder 
dans  cette  droonaïauee,  et  à  répondre  an  bon  vonloir  4|ae  toos 
avez  rencontré  près  de  qtn  li]ui:i  cuuseillers  et  même  prés  de 
radtniuistration  déparlemeutalc  i 

La  question  des  graines  oléagineuses,  qui  mettait  en  présence 
tant  d'intérêts  opposés  sur  les  divers  points  de  la  France,  a  été 
pour  Mos,  Hesaieurs,  Tobiet  d*études  et  de  recherches  tontes 
spéciales,  dont  vous  avez  soumis  te  résultat  à  la  chambre  des 

députés  par  riiiiertiiédiaire  de  M.  (niuilin  t  <!*•  Kuinilly,  membre 
correspondant  de  la  Société.  Au  travail  de  votre  Coinmi^sion  sur 
ce  point  inlérenanl ,  vous  avez  joint  ia  Notice  de  U.  Lacfaéze 
mr  Uêisamêf  et  cette  double  communication  n*a  pas  été  sans 
jeter  quelque  lumière  sur  une  question  des  plus  importantes 
pour  nos  localités. 

Youâ  parlerai-jc  maiutcaaiiL ,  Messieurs,  de  la  persévérante 
activité  avec  laquelle  la  Société  a ,  dans  le  cours  de  ce»  deux 
dernières  «noées»  poorsnivi  la  défanse  de  rindustrie  sncriért» 
i|ui,  pour  notre  pais,  est  encore  un  des  cAtés  les  phie  îatAresi* 
eents  de  Vagriculture?  Aux  débata  engagés,  sur  cette  question^ 
eiUre  les  colons  et  les  indigènes,  vous  aviez  proposé  à  la  Com- 
mission de  la  cliambre  des  députés  une  solution  dont  le  principe 
avait  été  admis  par  elle  et  détendu  par  notre  collèguct  M.  Gan- 
Ihierde  Romilly,  rapporteur  de  cette  Commission.  Un  autre  de 
cuUegues,  )i.  .Michel  CUevalier,  àouleuuu  ia  même  cau:»e 
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dam  le  Journal  da  Ihbaii ,  et  prêtait  au  système  de  U  Société, 
devenu  le  sysléme  de  la  conmiaaioD  de  la  Cbambre,  Tappiii  de 
eoD  taleot.  U  Société  eoiiiptall  encore,  parmi  set  menbrei cor- 
respondants, un  zélé  défenseur  de  notre  industrie  sacrière  ;  je 

veux  dire  M.  Iloiizcau-Muuou,  députa  de  T arrondissement 
de  Hbetms.  Cet  honorable  collègue  devait  nous  visiter,  et  nooi 
lui  préparions  raocueii  qae  doqs  avioiie  Uii  à  M.  Michel  Cheva- 
lier quelques  mois  «uparavant;  mais  ce  honbenr  noes  a  été 

refusé,  la  mort  étant  vemio  ,  Ijcauronp  trop  tôt  pour  la  science 
et  pour  le  pays ,  frapper  cet  iiomoie  qu'il  sera  difficile  de  rem- 
placer. 

Dans  les  dernières  disinssions  qui  s'élevèrent  ,\  l  uceasiondu 
règlement  pour  la  perception  des  droits  sur  le  sucre  indigène,  la 
Société  se  crut  obligée  d*iutervemr  et  elle  publia  ses  observa- 
tions. Elle  avait  eu  soin,  avant  tout,  de  demander  Topinlon  do 
comité  des  f^thricanls  de  rarrondissemenl  et  du  comité  qui  s'était 
organisé  pour  la  defeu&e  de  cette  industrie.  Lqh  observations 
publiée»  par  elle  sont  d'accord  avec  l'opinion  écrite  de  ce  dou- 
ble comiLS.  Si ,  pins  lard,  quelques  fabricants  se  sont  plaints  que 
la  Société  n*ait  pas  bien  compris  leurs  intéréls;8*ils  ont  préten- 
du que  le  comité  des  Tiln  icauts  s'était  trompé,  ce  que  nous  n  ad- 
mettons pas ,  la  faute  en  est  à  ces  mêmes  fabricants  qui ,  s'il  s 
«valent  quelques  observations  contraires  à  produire,  enraient  dO 
les  soumettre  à  votre  Commission ,  toujours  prête  à  les  accueîl- 
lir  et  à  en  tenir  compte.  Aussi  bien,  dans  son  désir  de  faire  place 
à  la  vérité  et  d'accepter  la  lumière  de  quelque  part  qu'elle  vien> 
ne,  la  Société  a-^lle  cru  devoir  proposer  immédiatement  une 
médaille  d*or  de  900  francs  à  rauteur  dn  meillenr  Mémoire  sur 
cette  question  de  Tindustrie  sucrière. 

Il  est  à  regretter  que  ceux-là  qui  ne  partagent  pas  l'opinion 

produite  dans  les  observations  de  la  Société  n'aient  point  profité 
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de  cette  drconstance  pour  réclairer  de  leurë  lumières,  eu  cou- 
coorant  pour  te  prix  propoié. 

A  celle  discuMlon  sur  riodustrie  iuerière,  M  raUacbiU,  Met» 

sieurs,  une  queelion  des  plus  importantes  pour  notre  ville  :  je 
veux  parler  de  TentrepiU.  i.a  Société  a  [nouvé  que  Valciicieii- 
■es,  aotani  et  plus  que  Lille,  avait  besoiu  d'un  eotrepèc,  et 
qu^elle  y  avail  dreît.  M.  le  direeleur-géoéral  des  eoutributioiis 
mdireclea  avait,  Im  de  son  passage  en  notre  ville,  et  dans  une 
visite  que  lui  firent  \eé  membres  de  votre  bureau  ,  reconnu  en 
préseuce  de  M.  le  sous-préfet  et  de  M.  le  maire  qu*il  n'y  avait 
•ociinfl  benne  raison  à  donner  pour  que  LîUe  eût  un  entrepôt 
plutôt  que  Valeudennes.  Et,  cependant,  Tinfluence  lilloise,  on, 
pour  mieoYdire,  Tabsenee  de  toute  influence  an  profit  des  inté- 
rêts vaïcnciennois  oui  Un  décider  qu*il  y  aurait  un  entrepôt  h 
Lille,  et  qu'il  n'y  en  aurait  pas  à  Vaiencieuues.  Âu  redite,  Mes> 
âeon,  qvelle  qtt*ait  été  l^iasue  de  cette  alTaire,  vous  avez  la  cons- 
deDce  d*avoir  bit  votre  devoir,  eu  défendant  par  vous-mêmes 
les  intérêts  de  notre  ville  ,  et  en  chargeant  M.  Gauthier  de  Hu- 
milly,  votre  collègue,  de  les  défendre  à  la  Chambre,  en  l  ahaence 
du  député  de  rarroudiâMmeat. 

Combien  d'autres  si^ets  encore,  se  raltachaDt  de  près  ou  de 
Mn  à  Pagrleulture,  n'avez-vous  pas  traités.  Messieurs?  Qn*il  me 
suffise  de  vous  rappeler  ici  vos  études  et  les  rapports  de  vos 

Commissions  sur  les  questions  relatives  à  la  perception  du  droit 
d'octroi  sur  les  bestiaux,  aux  assurances  agiicoles,  au  projet  de 
loi  sur  les  irrigations,  au  typhus  épizoutique  qui  a  régné  dans 
Teat  de  TAllemagne,  à  la  fermeture  des  barrières  de  dégel ,  aux 
diverses  races  de  porcs,  aux  instruments  aratoires  que  vous  ave/, 
clé  appelés  à  examiner,  tels  que  Textirpaleur  sans  avant-traiu 
lie  M.  Itonaventure  Cheval ,  votre  collègue  ;  le  batteur  mécani- 
que, employé  par  M.  le  maître  de  poste  de  Quiévrain  ;  la  nou- 
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vcUe  appiicaliou  de  mécaniiiue  a  la  int;lailui'gic ,  coiàsistaul  ea 
UD  cÎDgleur  pour  lo  îw,  mû  directemeot  par  ta  vapaur  ;  les  gre* 
niera*  Valéry,  naovoaii  genre  de  mécaniame  deatiné  i  remplacer 
lea  greniera  de  aéeliage  pour  lea  céréalea. 

Vona  rappellerai-jc,  Messieurs,  vosrecbereheatoolearéeentea 
encore  et  le  rapport  si  précis  et  si  curieux  de  votre  CoiuaiiHïiou 
sur  rôpidéoùe  des  poiomes- de -terre?  Déa  1844,  voua  le  savez, 
Bl.  le  aoua-préfet  avait  appelé  votre  attention  aur  la  qualité  do 
cette  racine  alimentaire  dana  l*arrondi8aement.  Conformément 
au  désir  de  radmiuistralion ,  vous  avez  fait  de  cette  question 
Tobjet  d'ciitiles  toutes  s()écialcs^  et,  ayaut  remarqué  que  lea 
pommea-de- terre  longtemps  reproduites  par  tuberciilea  ou  par 
boutures  dégénèrent,  deviennent  âcrea  et  mabainea  pour  rhom- 
me  et  les  animaui ,  et  qu*il  importe  de  les  régénérer  par  le  te- 
nus, le  plus  souvent  possible,  vous  avez  proposé,  pour  le  con- 
cours de  1847,  uiie  médaille  d*or  de  130  francs  au  cultivateur 
qui,  à  cette  époque,  voua  présenterait  la  meilleure  espèce  de 
pommea-de-lerre  obtenues  par  le  aemia.  Non  que  je  veuille 
insinuer  id  que  l'épidémie  qui  a  ravagé  toute  la  récolte  de  eett» 
année  ait  pour  cause  ia  dé^éuéresccnce  des  pommcs-dc-terre 
trop  longtemps  reproduites  par  tubercules.  Votre  Couimission, 
aprèa  lea  plus  acruputeusea  rechcrchea ,  apréa  des  observationa 
faitea  dans  les  circonstances  les  plua  diverses,  aprèa  dea  com- 
paraisons géminées,  a  étaMî  péremptoirement  que  le  mal  ne 
saurait  être  attribué  ni  à  l'ancienneté  du  planl^  ni  à  rimniidité, 
ni  è  la  sécheresse,  ni  à  la  nature  du  sol ,  ni  aux  influences  des 
venla  régnante,  maia  bien  à  i'exiatenee  d'une  cr|ptogame  léthi* 
fère,  à  nn  champignon  mieroacopiqoe  do  genre  botrydia,  qui,  à 
rcail  no ,  se  montre  sous  T apparence  d*ane  fine  poussière  blan* 
che,  et  au  microscope  sou»  la  formi'  d'iiiie  épaisse  îorH  de  moi- 
sissure», dont  chaque  iudividu  est  composé  d'une  tige  infini- 
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nenc  déliée,  comme  articulée»  bifurqoée,  et  portant  au  eommet 
de  chaque  pédieelle  une  petite  grappe  aphérique  de  aponile» 
eoDgIootéréea.  Veîlà  ce  qui  résulte  clairement  du  rapport  de  vo- 
tre Commission,  laquelle  !ie  ?>'est  pas  bornée  à  signaler,  d'après 
M.  Morreo»  cette  cause  d'un  mal  si  désastreux,  mais  a  vérifié 
attentiveaient  et  recoonnandé  à  tona  lea  eultlrateura  remploi 
kmnédiat  dea  meaures  proposées  par  le  célèbre  prol^eur  d^a* 
giiculture  à  rijnivcrsité  (Je  Mège.  Ce  travail  de  votre  Commission 
(i)  a  ctc  publie  et  adressé  au  conseil- yéncral  et  rn  limitistra- 
tion,  afec  prière  de  rendre  un  arrêté  qui  prescrivit  dan»  tout 
le  département  fapi^cation  de  cca  mesurée  conaidéréea  comme 
trèa-ratiottnellea. 

Là  ne  se  sont  point  bornés  vos  travaux,  Meaaienrs,  dans  le 
cours  de  ces  dernières  années.  Une  autre  question,  non  moioa 
eonaidérable  par  aon  caractère,  non  moina  întéresaante  ponr 
l'agriculture,  le  eonmenae  et  Tindoetrie,  non  moioa  féconde 
dans  lea  réaoltata  que  le  temps  et  raventr  lui  réaervent,  a  éf éHIé 
et  iïoutenu  votre  attention  et  votn^  sollicitnde.  Vous  vous  rap- 
pellerez qu'une  enquête  avait  été  ouverte,  en  sur  le  pro- 
jet d*an  eaoal  de  jonction  de  la  Sambre  à  riiacant.  il  a*agiaaiit 
de  choiair  entre  trma  projeta  renfermant  Tun  un  tracé  par  la 
SeUe,  Taotre  parrEcaillon  et  le  troisième  par  la  Rhonelle.  Deux 
seulement  de  ces  projets  étaient  étudiés  :  celui  par  la  Khonelle 
était  repoussé,  soit  pour  manque  d'eau ,  aoit  à  oause  des  di(§- 
cttltés  qu*il  offrait  ani  aborda  de  la  ville  dont  il  devait  traveraer 
lea  lanifieationa.  Votre  Société  réclama,  la  première,  dea  étudea 
par  la  Uhuuelle  :  elle  lui  appuyée  par  Tadministratiou  mimioi- 


(1)  Composée  do  MM.  Sliévenart,  Miroux,  Ântouin  Gravis,  Du- 
lemplo,  et  Deffaux,  rapporteur. 
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pale  et  par  le  conseil  de  la  ville.  A  Tappui  Ua  votre  demaude^ 
YOQS  aTei  publié  uu  méinoirê  où  youi  démonUvx  la  poMibilité 
el  ravaoUge  d*élablir  la  joneHon  par  la  Rhonalle.  Voua  ates 
proposé  un  tracé  quieondilait  les  intérêts  de  la  fille  et  da  com- 

inerce  avec  ceux  de  la  défense  de  la  place.  Ce  tracé,  dû  à 
M.  CofTyn,  voUe  collègue,  coiisisiaUà  coutouruer  les  glacis  des 
fortifications  de  la  porta  de  Famars,  pour  opérer  la  jooctioa 
avec  TEscaul  i  Textrémlté  de  la  rivière  Ste-Cadieriae.  LaCom* 
mission  d*anqaéte  demanda  et  le  gouvernement  ordonna  Tétudo 
du  tracé  qui  avait  d'abuid  été  repoussé.  M.  l'oilaert,  à  qui  ce 
soin  fut  conGé,  reconnut  la  possibilité  d'opcrer  la  |oiictiou  par 
la  Bhonelle  et  é  rentrée  de  la  ville  de  Yaleneiemies,  et  il  repro^ 
doisit  le  projet  do  M.  Coffyn.  Ce  Ait  ce  sfitéme  qui  prévalut  dana 
b  dernière  Commission  d'enquête,  malgré  Tavis  contraire  de 
M.  ringéuieur  en  chef,  qui  voulait  opérer  la  jouclion  à  la  Fo« 
he,  près  de  Bruai.  —  L'objet  que  se  proposait  la  Société,  en 
faisant  opérer  la  jonction  avec  le  canal  vers  la  Citadelle,  était 
d^obtenir  prés  de  TEsplanade  rétablissement  d*on  port  public, 

promis  à  la  ville  depuis  1774,  époque  à  laqiielle  on  la  priva  de 
la  navigation  intérieure.  C'est  encore  dans  cette  vue  qu'avec  le 
concours  si  actif,  si  intelligent  de  M.  Cofffn,  vous  avei  publié 
an  projet  de  débarcadère  à  oonstroire  sur  PEsplanade,  ponr  le 
chemin  de  fer  du  Nord,  avec  port  et  gare  ponr  les  bateaux.  Le 
conseil  nnunici[Ml  n'a  point  cru  devoir  appuyer  ce  projet;  mais, 
bien  qu'il  n'eût  plus  d'ni)jot  par  î^uttc  de  la  décision  iniaistériello 
qui  plaça  ce  débarcadère  à  Textérieur,  il  n*en  valut  pas  moine 
à  la  Société  ane  lettre  de  félidtation  et  d*enceuragement  de  la 
part  du  ministre  des  travaux  publies,  avec  invitation  de  conti- 
nuer à  lui  adresser  le  résultat  de  vos  observations  et  de  voe 
études. 

rourtpioi  faut-il,  Messieurs,  qu*à  côté  de  ce  souvenir  desen- 
couragemeuts  de  l  aduuoksiraiiou  supérieure  viemie  se  placer^ 
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malgré  mol,  te  regrel  qiM  font  avei  éproofé  en  voytDl  le  peu 
d'amprewemmt  de  Tadmiiiiatration  mnoicipale  i  tovs  accorder 

le  Musée  a^i  icolc  tnnt  de  fois  ixcbiuè  de  sa  sollicitude:*  Aussi , 
Meiiieurs,  u'aurai-je  poiotà  vousentreleuir  aujourd'liui,  com- 
me ie  Vù  lait  jadia,  dea  aaiiriâcea  liita  par  voua  poyr  eccéléreff 
et  iaraer  eo  qaelqoe  aorte  la  réalieation  de  ce  qai  ? ooe  paraie- 
sait  favorable  au  progré^i  de  l'agriculture,  en  achetant  divers 
in^trumeuU  aratoires,  et  eu  les  œettaot  à  la  diâpositiuu  des 
coUivateora  désireiix  de  aeconder  foe  efforts.  A  quoi  boa 
acèeter  à  grand  prii  dee  iaatromeiile  deatiiite  A  dépérir,  faute 
de  local  où  ?ooa  pviaiief  lea  eipoeer  aux  regarda  et  i  reiaroen 
allentif«  des  cultivateurs,  peiulaut  la  saison  où  l'emploi  sur  les 
champs  n'eu  est  pas  possible  ^ 

£iiûn,  Messieurs,  c'est  à  votre  zèle,  à  votre  initiative,  aidés 
cette  lois  da  concours  de  radmioistraUon  locale,  que  la  cité  eat 
redet abte  de  ces  expoailtODS  horticoles,  qui  doivent  chaque  an- 
née embellir  notre  féte  de  septembre,  en  étalant  sous  les  yeux 
de  nos  concitoyens  les  trésors  des  jardins  et  des  serres  parti- 
culières, en  attirant  dans  nos  murs  bien  des  étrangers,  en  déve* 
loppant  chez  noua,  avec  la  culture  dea  fleurs  d*agrément,  le  per- 
fectionnement de  la  culture  des  plantes  utiles.  ReconnaîMons-le 
donc.  Messieurs,  aiijouidiiui  encore  nous  pouvons  dire  que 
notre  temps  n'a  pas  été  tout-à-fait  perdu  pour  1  agriculture  et 
pour  l'industrie. 

SI  maintenant,  abandonnant  le  point  de  vue  agricole  et  in- 
dustriel, nous  nous  pla«;ons  au  point  de  vue  scientiflque  et  litté- 
raire, nous  verrons  que,  fidèle  »ui  Ui[Àc  but  qu'elle  s'est  propo- 
sé et  qu'elle  poursuit  avec  une  activité  persévérante,  la  Société 
1 10  trouver  quelques  instants  à  consacrer  aux  sciences ,  aux 
lettres  et  aux  arts. 
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Và  d'abord,  pour  ne  rapofter  i  une  queslioii  deul  je  ▼eus  ai 
pailé  dans  le  dernier  oonple-readtt  de  fot  trafaox,  pemeilei  « 

moi  de  ?08a  dire  on  mot  de  noire  Mwée  d'iiiHoire  natarelle.  Je 

vous  disais  aloi  ?.  tiue,  grâce  au!t  li  avaiix*^  iiilelligerits  de  la  Com- 
minion  chargée  par  vous  de  rëorgaciiiior  ce  cabinet ,  sans  qu'un 
objeide  plui  y  aoit  entré,  de  paorre  qa*il  était,  il  eat  dofentt 
riche  ;  parce  que  l'ordre  eat  wenn  y  renptaeer  le  calMo,  et  que 
les  ténèbres  y  ont  fait  place  a  la  lumière.  Je  vous  disais  espérer 
que  Jjicuiùt  la  Oomioiâsiou  pourrait,  daus  uu  catdiogue  complet 
ei  raisonné,  Yooa  apprendre  ec  que  nona  pomédoM  en  mlnéra-' 
Infie,  en  eoncbyliolQgte  et  en  lMrtanii|tte.  En  s*oeoapantda  ee 
Irafail,  qo^elie  poursuit  avec  aatantde  aéle  qne  d*atlention,  ello 
a  reconnu  que  cet  élabliesement  exigeait  certaines  dépenses,  ab- 
solument nécessaires  pour  la  coaservaliou  et  l'accroîsseaMat  dea 
collections.  Par  Torgane  de  M.  Delanoue,  son  rapporteur,  elle 
▼otts  a  fait  connaître,  le  18  mai  la  situation  actuelle  du 
Musée,  et,  avec  retiMubie  de  ses  richesses,  Télendac  de  ses  be- 
soins. Ce  rapport  a  été  iinmeUialeuient  transmis  par  vous  à  M.  le 
maire  et  aui  membres  du  conseil  municipal,  avec  prière  de  fo- 
ter  le  crédit  nécessaire  aux  acquisitions  et  tra?aux  indiqués.  La 
7  février  i9À9,  M.  le  maire,  en  vous  adressant  copie  de  l'arrêté 
par  leqnel  il  réirularisail  rcxislenre  de  la  commission  du  musée 
d*histoire  naturelle,  vousiuforœa  qu'une  partie  du  crédit  afTecté 
aux  beanx^arlB  allait  être  consacrée  à  Tacquisition  des  princi- 
paux outrages  indiqués  comme  indispensables  pour  opérer  le 
classement  des  diverses  collections  ;  ajoutant  qu'il  se  proposait 
d^adreaser  au  minisire  une  demande  tendant  à  obtenir  la  carte 
géologique  delà  France,  avec  les  mémoires  qui  Taccompignent. 
Encouragée,  quoique  un  peu  tard,  par  ce  bon  vouloir  de  Tauto- 
rité  municipale,  votre  Commission  poursuit  aujourd1ini#  avec 
une  nouvelle  activité,  ses  l-urI^js  et  ann  tt  avaU,  et  bienlùl  vous 
pourrez  en  apprécier  le  complet  résultat. 
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fiotre  aatr«s  qsartioiis  qui,  crêitées  Indlfiduettement  par 
qwlqMi^Dtti  de  Tom ,  Menieora,  onl  été  soonlMS  ensalte  i 

l*Mimen  de  la  Société,  je  me  homenii  â  tom  rappeler,  en  les 
énonçant  seiileruent ,  les  considérations  hygiéniques  sur  le 
M ,  par  M.  Stiérenart;  le  travail  de  M.  Bernard ,  sur  l'em^ 
pMte  bUutmit  ëêfhêiÊêê  H  gcwironê  dam  l«t  eùnameHimt  ; 
te  Mémoire  ti  remarquAle  de  M.  Edmond  Pesfer,  «ur  fea  j»o- 
tasseif  et  sur  les  mni/cns  de  reconnditrr ,  à  l'aiih'  du  natromc- 
tre,  la  quantité  de  soude  qu  elles  contiennent  ;  les  plans  et 
némoirea  de  M.  Péliaax  ayr  le  btgtoi;  enfin  les  notes  st  ca- 
rienaco  et  si  remplies  d'intérêt  de  M.  Edouard  Grar,  fotrepréai» 

4 

dent,  sur  divers  points  de  rindostrie  lionillèfe,  notamment  attr 

la  machine  à  vapettr  et  sur  hi  navigation  de  la  l-'laudre  et  du 
Hainaut  dans  leurê  rapports  avec  l'extraction  et  le  transport 
éetmhmtUiê. 

L'histoire  et  la  littérature  ont  occupé  aussi  quelques-unes  de 
vos  séances,  après  avoir  été  Tobjet  des  reofaerolies  et  des  veilles 
de  plosieors  d^entre  vons.  ie  vous  rappellerai,  à  ce  snjel,  les 
lectures  que  vons  fit  |ilus  d'une  fois  M  Boulanger,  Ton  de 
fos  vice-présidents,  et  notamment  ses  vers  inutuiés:  Lettre 
d'un  jeum  prêtre  â  son  ami;  la  notice  biographique  de 
M.  Adolphe  Martin  sur  ^aiiri  Lrnnain  ;  la  comédie  en  vers 
intitulée  le  Méfiatut,  par  M.  Onésime  Leroy,  qui,  après  l'avoir 
présentée  a  1  âge  de  vingt  ati^  au  théâtre  où  elle  eut  dix-huit 
représentation»,  Ta  depuis  retouchée  et  se  propose  de  TofTHr 
de  nouveau  au  public  avec  les  changements  que  lui  ont  fait  subir 
les  observations  de  qœlqnes  critiques  dîstîngués  et  surtout  la 
mlturfté  de  goAC  et  de  talent  qn*tl  s*est  acquise  par  ooe  longue 
étude  (le  l'art  dramatique.  Vou«^  avez  écoulé  avec  un  bien  vif 
intérêt,  VEpUre  sur  Vlnd^ndance,  par  M.  le  baron  de  Stas- 
sert  ^  ainsi  qœ  les  divenes  prodoetions  littéraires  de  M*  Théo- 
dore Lorin ,  qui  vons  adresse  chaque  nois  soit  une  jolie  ftible 
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ou  qiMl<|a'aDtre  po6M«  fugitâte,  soi!  des  recberobet  philologique» 
sur  différanli  mjeto  aimi  înléreiiinti  quo  poo  cottiut.  Du»  m» 
eoToia  de  cette  année ,  je  preodt  aa  hasard  les  titres  saivanCs  : 

Fables:  Lacont)erston  du  Renard.  —  Lechiendu  Misanthrope! 
Reeberches  philologiques:  PoUchimiU  H  ArUquin  ;  —  iinai 
êwr  ia  loeuiion,  Mttr  des  châteaox  en  Espagne  ;  £$êai  mr 
UêmtfUtfeaihnênamméêê  vutgûUtmmU  Foissens  d*af rll. 

Uf  per  mettrez-voiis  de  vous  rappeler  aussi  ma  traductione  n 
vers  de  la  Mèrope  de  Maffèi?  Jene  vous  en  parle,  Messieurs,  que 
pour  voua  remercier  publiquement  ici  d'avoir  bien  voulu  me 
continuer,  pendant  la  leoture  de  cette  pièce,  la  bienfeUlaaie 
attention  qne,  trois  ans  auparavant,  vous  aviez  apportée  à  ma 
iradurliou  delà  Lettre  de  Scipion  Maffeià  foltaire,  ieUrc  cjui 
lie  se  Irouve  dans  aucune  des  cduious  du  poète  frauçaiâ,  et  qui 
est  relative  à  la  tragédie  de  Uérope,  sujet  traité  par  oes  dens 
auteurs. 

Beaucoup  d'autres  publicattons  ont  été  offertes  à  la  Société 
par  quelques-uns  de  ses  membres,  soit  titulaires,  soit  corres- 
pondants. Elles  oonsbtent  dans  les  ouvrages  suivants:  Par 

M.  Paillard  de  St. -Aiglan,  membre  titulaire:  Extrait  d'ua  Mé^ 
moifê  sur  leê invasions  des  Nortkmans  au  midi  de  la  Loirs; 
couronné  en  i8S9  par  Tlnstitut;  «- Mémoire  aiir  Vinfimncê 
êXêreès  par  Its  titatifulidna  monoêtiquu  sur  la  emiisation 
de  la  Belgique  pendant  les  6'""  et  T'"*"  siècles;  couronné  en 
1)^45  par  racademic  royale  de  Bruxelles  ^  — -  par  M.  Maugeart, 
membre  titulaire:  Traduction  du  livre  de  Censorinoi,  êur  U 
J<mr  naial  iiar  M.  Michel  Chevalier,  membre  correspondsot  : 
Enai  de  p&lUique  MmMêlU  ;  ^  Sûwsnin  4$  Wfffoge  ; 
L'isthme  de  Panama;  —  Mêmoire'sur  la  fondation  delà 
caisse  générale  de  rslraitss  pour  les  classes  laborieuses  f  * 
par  M.  Gifardin,  membre  corre^HHidant:  Afémotra  wr  U$ 
ddfii;  —  Mimoin  inr  h$plant$t  iordéeê;  —  Ihê  fumUrs^ 
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cougidèréê  tfomme  mgrttU,*  ^  parM.  Bofual,  meiBlire  «or- 
rtspondain  t  Bwehênhêê  êur  la  «Mfi;     Un  mûi  fur  to  em- 

ii  de  la  mortalUè  iei  ehewanœ;  —  par  M.  Onésime  Leroy, 
membre  carresfïondarit  :  Epoque*  de  l  histoire  de  France  en 
ra^ri  atêe  U  ThitUr$  Françai*  ;  ^  par  M.  le  Bidart  dù 
Tbomaide»  meobre  eomipo»daiil  :  Fieu  d$  la  UgiMUm 
pénaU  beige  ;  —  par  M.  Waiiw-dea-FiNiCaiiieB,  membre  oor- 
redondant:  Un  voluuic  de  pocaiea,  uàiùuie  :  Mes  tphémèrei. 

EuU  c  aiiU  e-t  pro[lijclioDS  arristiqiies  ou  littéraires  offertes  par 
des  etraugera  à  la  Société,  je  uie  bornerai  à  vous  rappeler  le  por- 
trait de  votre  anden  présideot,  M.  de  Mathieu  de  Qaeavigutes» 
que  sea  héritier»  «ooa  ont  priés  d*aG6epter  comme  on  témoignage 
de  leur  reconnaissance  pour  le  respect  que  vous  portez  à  sa  mé- 
moire; le  joli  desâin  représentant  le  belTroi  de  Valeuciennes, 
qui  voua  fut  offert  par  M.  Meurisae  61»;  enfin  Uê  Trowoàree 
ûrtéÊUm,  par  H.  Arthur  Dinaui,  votre  anden  collègue. 

St  maintenant,  Hemieurs,  je  cherche  à  résumer  dans  quelques 

lignes  Tensemble  de  vos  travaux  pendant  ees  deux  dernières 
années,  je  vois  que  vos  études  pré^^t  ritciiL  pour  caractère  pré- 
dominant le  point  de  vue  agricole  et.  industriel;  je  vois  que 
It  réaction  qui  s*est  produite  en  1840  dans  votre  Société  s'est 
soutenue  jusqu'à  ce  jour.  Sans  doute  la  cause  en  est  dans  les 

deux  fails  que  je  vous  ai  di-ja  sifj;[K<!e>,  savoir  ;  iriin  côté,  l'ai— 
lure  ,  les  goûts  et  les  besoins  de  noire  époque  ;  de  l'autre  côté  » 
la  retraite  de  ceux  de  nos  cotlègues  dont  les  labeurs  révé-' 
laient  une  plus  forte  tendance  vers  les  études  historiques  ou 
littéraires,  et  leur  remplacement,  dana  la  direction  de  vos  tra- 
vaux, pu  Lies  hon>ines  dont  l'activité  intellectuelle  s*e8l  tou« 
jeurs  attachée  de  préférence  aux  queations  qui  intéressent 
ragrioultnre  et  Tindustrie.  Cependant,  eonune  je  vous  le  dt- 
ans  auasi,  ces  larges  questions  n^envahtssent  point  lelleoient 
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le  terrwi  mt  lequel  travaille  b  réflexiou  ,  qu'il  u  eu  reste 
qMh|M8  ooiM  enoore  où  les  bellet-tettiw ,  les  sokMes  et 
les  arts  doi? eat  troofer  A  le  produire  et  A  e*exeroer  Kbrenent. 

fil  si  j^en  cro^s  mon  pressenthnent,  il  ne  semble  que  le  jour 
n'est  p;is  lum,  où,  le  positivisme  des  intérêts  [>iireineul  matériels 
périssant  par  son  excès  même,  lui  retoor  plus  marqué  fers  les 
études  biit^qiies>  littérairei  et  noralei,  sera  un  besoto  poar 
votre  Soeiélé,  par  eela  même  qiill  en  sera  on  poar  la  dvHisa* 
tioii  (le  notre  siècle.  Cet  aperçu  demanderait  sans  donlea  être 
explique  et  légitimé  j  mais  cela  m'eulratnerait  dans  des  dé?e- 
loppements  qne  ne  comportent  point  les  limites  de  mon  trafaîl, 
et  Je  m*  empresse,  Messleun,  d'en  aborder  la  deuxième  partie, 
c'esM-dire  d*indiquer  en  quelques  mots  les  résnltats  de  m 
deux  derniers  concours  Veuillez  me  commuer,  je  vous  prie, 
pendant  quelques  instants  encore  la  bienveillante  attention  que 
vous  m*avez  accordée  jusqa'ici. 


DËUJOEME  PARTIE, 


RÉSULTATS  DES  CONCOURS  DE  1844  ET  i84S. 

CONCOl'RS  DE  1844. 

A«ai€iTt.TURB.  —  Prix  Matkiim,  -r-  Ce  prix,  vous  ieeavex, 

a  été  fondé  par  M.  Mathieu  de  (JuLiivij^'nii  s  ,  votre  anncn 
président,  il  a  pour  objet  de  récompenser  toute  amélioratiuu 
apportée  à  me  partie  qoeleonque  de  l'art  agricole.  Ce  n'est 
point  sans  ratoon,  assoiément,  qne  le  fondateor  de  oe  prix  t 
f  oulo  liAsser  à  U  Société  et  anx  coneorrenta  nne  eartaîne  latito» 
de,  en  ne  deliutitant  pas  d  une  uiantere  plus  précise  Tobjct  de 
sa  disposition.  Ce  que  le  fondateur  n'a  pas  voulu  et  n'a  pu  vou- 
loir faire  nue  fois  ponr  tontes  poor  rarenir,  la  Société  pant  le 
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faire  chaque  aimee,  suivant  les  1j(  soins  du  moment  et  les  progrès 
dft  la  SfiMUoe.  Dibb  se$  deux  deruiers  programmes  elte  a  déclaré 
qa*«Ue  ferrait  af ac  plaiiir  rédaaar  la  più  Mathiea  aoil  pour 
la  eonstmcliaa  d^éenriaa  oa  élable»  d^apras  un  sfaléma  indkiiiéf 
soil  pour  la  coustruclion,  le  perreclioniietin'tit  ou  rimportatioii 
dlfUiUrumeiii^  agricoles  d'uue  uUlUu  reconnue,  soU  pour  la 
ftMBara  d'un  bacCara  au  mçliitafae  le  gmno,  MaanaHr  Sehinitt , 
mècuùma  aa  «Ua  f  tlla,  a'aat  préeenlé  cooum  aoncarrent  poor 
le  prix  MalhiaQ,  at  il  a  aounia  à  rexaraati  de  Totre  Coanniiiiieti 
deux  machines,  coii-i-tatit  Tune  en  un  hache-paillc  perfectionné  y 
et  Tautre  eu  un  concoêscur  d'un  muMOu  systsmâ»  pour  laquai 
il  aii  brétaté.  Voira  CooMDianoa  a  pansé  ai  elle  ww»  a  (ail  toa^ 
ntllre,  par  Vorgane  de  M.  Lawille  «m  rapportanr  (1),  que  ce» 
machines,  surtout  la  dernière,  présentant  des  résultats  avanta- 
geux tant  àTagriculture  eu  particulier  qu'à Tindustrie  engené- 
ral,  il  y  avaitlieuà  décerner  à  M.  Schmitt  une  médaille  d'or  de 
$00  fr.  Et  ces  oonclonona  du  rapport,  voue  les  avez  pleinement 
adoptées. 

Coiicourade  to^onra^a.  —  Ce  concours  a  eu  lieu  le  diman- 
cbe,  S9  septembre,  sur  une  pièce  de  terre  faisant  partie  de 
re^cploitation  de  M.  Locqueneux,  maire  de  Marly.  Dix-sept 
concurrents  s'étaient  lait  inscrire.  Malgré  le  mauvais  temps,  qui 
avait  mis  en  qaeelion  la  possibilité  do  ooncoors,  seize  lalioa** 
ieana*y  sont  pnésenléa,  dont  neof  poor  le  labourage  au  brabant, 
et  sept  pour  le  labourage  au  harna.  Le  champ  à  labourer  avait  été 
disposé  et  jalonné  à  Tavance  par  les  soins  de  MM.  Quentin  Le- 
lèvre  et  Rousseau,  géomètres^  membres  de  la  Société:  il  pré- 
sentait S4  parcelles  de  même  forme  et  d*nne  contenance  de 
7  ares,  sur  une  longueur  de  70  mètres,  et  une  largeur  de  IS 


(1)  Voir  Uénaoïres  Ue  U  Société,  t.  V.  p.  Qt. 
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mètres  à  U  ba§e,  11  mètres  au  sammct,  et  8  mètreft  au  [^oiiit 
idMntersection  de  f «ogle  rentnnt  qoi  at ail  été  néDafé  aa  flaiMS 
droit  de  èhaque  pareello,  afin  que  la  travail  y  ranrontr&t  plus  d« 
difficultés.  Seul  des  concurrents,  le  sieur  Louis  Lempereur, 
laboureur  chez  M.  Louis  Leduc,  à  Ârtres,  avait  sa  charrue 
attelée  de  bcBub.  A  io  benres  49  miootea  du  matlD,  M.  le  pré- 
aident  donna  le  signal  dn  départ,  et  leaaeiteebamiea  on?rlrent 
leurs  sillons.  Le  temps  employé  par  chacune  à  terminer  sa  tâ- 
che, et  la  profondeur  des  sillons  tracés  par  chaque  concurreTir, 
furent  scrupuleusement  constatés.  K  midi  deux  minutes  tout 
était  fini.  Le  Jury»  apréa  on  eiamen  attentif  et  one  mOre  déli- 
béradon,  lit  connaître  à  M.  le  préaideot,  le  réaoltat  de  sa  dé-» 
cision,  qui  fut  aussitôt  adoptée  et  proclamée  de  la  manière  sui- 
vante: 

Brabants  attelés  de  chcTanx;  1*'  prix:  Adolphe  Verrier, 
laboureur  cliez  M.  J.-B.  Leduc  à  Artres;  —  à"  prix:  Romain 
0anzin,  laboureur  chez  le  même. 

Harnas  attelés  de  chevaux;  l'i^prix:  Louis  Ferme»  labou- 
reur chez  Al.  Moreau,  à  St  -Sauive  ;  —  2*  prix  :  Benjamin  Lus- 
tremant»  laboureur  chez  M.  Mallez,  à  Saultain. 

Brabant attelé  de  bœub.  Un  seul  concurrent,  nona  i^avona 
dit,  s'était  préaenté.  Tout  en  reoonwiiaant  qoe  son  travail  n*a 
pas  mérité  Tnn  des  prix  offerts,  la  Société  décide,  anr  Tavis  dn 

jury,  qu*unc  priiuâ  de  10  kàua»  lui  âeia  donnée  à  titre  d'en- 
couragemcut. 

Concours  de  bestiaux» Je  vous  disais,  Messieurs,  en 
iS4&,  qn'en  examinant  ce  qui  s^étaitpaaaé  depuis  la  création  de 
ce  eonconrs,  dam  lequel  le  succès  est  le  plus  difficile  à  obtenir,  U 

vous  était  permis  de  constater  pour  le  présent  et  de  prevtui  dans 
Tavenir  une  amélioration  progressive  qui  arriverait  bientôt  à 
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ûm  réialtati  lOQUà-fiU  saiisbiitBlt.  L*éf èoemeol  a  |aitifié  fo« 
piiftaîoiis;  chacune  dca  récompcineB  pronbes  a  été  obtenue, 
et  les  prix  ont  été,  tar  Tavia  dn  jury,  décernés  par  vous  de 

U  mauière  suivante  : 

1*  Four  taureaux  de  5  à  6  ans  :  —  Prix  obtenu  par  M.  Ha- 

(Quîr  lie  Saultaiu. 

8«  Pour  taureaux  de  S  à  5  ana  :  —  M.  Lévèqoe,  à  Eatrenx. 

5^  Pour  la  plus  heiie  vache  laitière  :  —  JM.  Hamoir  de  Saul- 
tain. 

^  Ponr  fa  plus  belle  géniale  de  moina  de  5  ana  :  —  M.  Bo- 

naventure  Cheval,  d'E&treux. 

8*  Pour  le  plus  beau  lot  de  bestiaux  :  —  M.  Bamoir  de  Seul- 
Uin. 

6«  Pour  le  plus  bel  attelage  ùt  bœufs:  —  M.  OirauU^  de  la 
Briquette. 

7*  Prix  désigné  tout  spéciatement  par  M.  le  ministre  de  Ta- 

griculture  et  du  commerce  pour  !e  iimptictaire  ou  le  fermier 
dont  rexploitation  aura  uourri  proportionneUement  la  pins 
grande  quantité  de  bétail  de  la  meilleure  qualité  :  —  H.  M«- 
court,  cultbateur  a  Trilli-St.-Léger. 

En  dehors  de  ces  récompenses  proposées  par  le  programme, 
vous  avez  même  cru  ,  Messieurs,  devoir  accorder  une  prime  à 
M.  Balette  de  iMouchaux,  dont  le  troupeau  de  brebis  vous  a  paru 
mériter  une  distinction. 

MtoBcinB.  —  Votre  programme  promettait*  MeMîeurs,  une 
médaille  d*or  à  rauteor  de  la  meltleure  Statiêiiquê  ef  7*opo- 

graphie  mé  dicale  de  V alenciennei.  Un  travail  tous  a  élé  adresse 
sous  le  litre  suivant  :  Topographie  hittoriqui,  physique,  mé- 
dieaU  al  itatiaiqw  de  FoUncUnnêi.  Cet  ouvrage,  Cort  remar- 
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quable,  csl  divise  en  (\m%  parties:  la  première  traite  de  l'Iiis- 
toire  de  uotre  pays,  de  son  origine,  des  guerres  qui  i'oui 
désolé,  de»  malheun  qui  Toot  frappé  si  soaveot ,  des  nodîft- 
calions  socccssivss  apportées  dans  ses  lois  et  dans  ees  iastilolîoni. 
La  seconde  envisage  pins  partieiilièrement  le  point  de  vue  mé* 
dical.  IMle  s'occupe  de  la  situation  pliysique  et  statistique  de  la 
ville,  des  maladies  qui  y  douiincut,  de  leurs  causes  probables 
et  des  moyens  d*f  remédier.  Dne  des  choses  qui,  dans  la  pre* 
miére  partie  dn  travail,  aie  plus  impressionné  la Gommlision 
chargée  par  vnns  de  Texaminer,  c*est  la  tendance  de  Tauteor  à 
glorifier  le  patriotisme  et  l'esprit  d'indépendance  des  bourgeois 
de  Yaleociennes.  Oa  voit  que  rauteut:  possède  à  un  bau4  degré 
le  sentiment  démocratique.  Sorti  des  rangs  de  la  classe  moyenne, 
qui  a  toujours  dominé  et  domine  encore  dans  notre  pays  de 
vieilles  franchises,  il  ne  ment  point^  et  il  a  raison,  à  son  origine 
toute  plébéienne.  La  deuxii^me  partie  de  cet  ouvrage,  celle  qui 
semblerait  embrasMr  à  elle  seule  le  cadre  tracé  par  votre  pro-* 
gramme,  est  pleine  d*aperçus  aussi  nouveaux  qoMntéreasants. 
Au  reste,  la  prochaine  publication  de  ce  travaH  vous  permetitt 
de  connaître  et  d'apprécier  ce  livre  remar(juahle  beaucoup 
mieux  que  vous  ne  pourriez  le  (aire  à  Taide  de  ce  que  je  pour- 
rais vous  en  dire  ici.  Je  me  bornerai  donc  A  vous  rappeler  que, 
sur  le  rapport  de  votre  Commission  présidée  par  M.  Boulanger, 
TOUS  avez  décidé  que  le  prix  offert  serait  décerné  à  raotenr  de 
cette  production,  à  M.  Stiévenart,  aujourd  imi  votre  collègue. 

PoésiR.  Vu  seul  des  quatre  sujets  qne  vous  riviez  proposes 
pour  le  concours  a  fait  vibrer  les  curdes  d'une  lyre  :  c'est  ce- 
lui qui  avait  pour  titre  :  CkiHe  du  Beffroi  de  Fûlenciennei,  tê 
7  avril  1S45.  Mats  cette  pièce,  de  cent  vers  à  peine,  n*a  point 
paru  ft  votre  Commission  mériter  le  prix  que  vous  aviez  pro- 
posé. Aussi  le  biillelin,  renfermant  le  nom  de  l'auteur,  a-l-il 
été  immédiatement  brûlé,  sans  être  ouvert. 
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Bbacx-Arts.  Il  en  a  été  de  même,  Meseieura,  en  ce  i|Qi 
eeneerne  le  prîir  offert  par  Toat  aa  peintre,  sculpteur^  architecte 

t)u  gi  iNcm  «lui  eiivertait  a\i  concours  la  meilleure  production 
artistique.  Le  sujet  à  traiter  était  une  des  scènes  décrites  en  la 
pièce  de  poéaie  intitalée  Siègê  de  yahMei$nm$$,  et  dont  Tan- 
teor^  M.  flenri  Caflfiaaxde  cette  ville,  «Tait  été  couronné  an  con- 
cours de  1843.  Deux  morceaux  fone  ont  été  adressés:  le  pre« 
roier  coii3i?tait  dans  une  staluellp,  qui  représentait  le  géncral 
Ferrand  exhortant  le  peuple  et  la  garnison  de  Valeadennea  à 
vaincre  on  à  mourir  |iour  la  défense  de  la  place.  Le  second 
eonsetait  dans  un  plan  de  monument  en  l'honneur  des  déffen* 
seul»  de  Valeticiennes  on  1793.  D'après  le  i  ,ip[^ortde  la  Com- 
uûseion  chargée  déjuger  ce  double  iravaii,  vous  n'avez  point 
pensé.  Messieurs,  qu*il  v  eût  lieu  à  décerner  le  prix  que  vous 
«vies  offert. 

Arts  mécaniques.  —  .le  regrctie,  .Messieurs,  d'avoir  la 
même  chose  à  v  ous  dire  du  modèle  de  machine  à  vapeur  qui 
▼ons  a  été  adressé  pour  ce  concours.  Cet  ohjet,  que  rien  ne  re* 
commandait  d^ailleurt ,  ne  remplissait  aucunement  les  condi- 
tions imposées  par  votre  programme. 

En  résumé^  et  pour  terminer  par  une  observation  qui  n*est 

peut-être  pas  sans  valeur,  je  dots  v«)us  faire  remarquer,  Mes- 
sieurs, que  la  tendance  agricole  et  industrielle  qui  a  caractérisé 
vos  travaux  pendant  Tannée  1844,  semble  avoir  été  celle  aussi 
qui  se  produisait  au  dehors.  Vous  avex  eu  à  décerner  (ous  lee 
prix  proposés  à  Tindustric  et  à  ragricullurc,  tandis  que  les 
questions  relative:»  aux  sciences,  bellcs-Iellres  et  beaux-arts, 
n'jMit  rencontré  que  peu  de  concurrents,  dont  un  seul  encore  a 
vu  ses  efforts  couronnés  de  succès. 
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CONCOURS  DE 

AcRictLTUHE,  —  Prix  Mathieu.  —  Vous  vous  apptao* 
<]irez«  Messieurs,  (l*avoir  à  décerner  ce  prix  à  MM.  Boca  frèrea, 
de  Si.-Saulve,  qui,  répondant  é  votre  appel,  ont  construit  ont 
étabte-roodèle  et  tous  ses  accessoires  dans  leur  établissement 

agricole,  on  se  conformant  aux  règles  iiuluiuees  |>ar  voire  pro- 
gramme. Tout  eu  regreitant  que  celte  construction  irait  eu 
lieu  que  sur  une  petite  édielle ,  vous  avez  pensé ,  Messieurs, 
que  pour  récompenser  ces  agriculteurs  de  Tinitlative  qu'ils  ont 
prise  dans  celte  voie  de  progrés  et  d'amélioration,  il  y  avait  lieu 
h  leur  décerner  le  prix  Mathieu,  et  à  leur  accorder  une  roé- 
dailte  d'or. 

Concoure  ds  labourage,  —  Votre  dé&ir.  Messieurs,  de 
faire  (lénétrer  dans  chacun  des  cantons  de  Tarrondissement 
Témulation  et  les  bonnes  méthodes ,  vous  avait  fait  décider  que, 

celle  amiL'e,  le  concours  de  labourage  aui  ait  lieu,  le  7  sepleiiibrc, 
dans  le  canton  de  Uouctiain  ,  à  Deaiun.  Aiùs ,  d^aiil^ins ,  par  un 
sentiment  de  justice  distributive ,  et  imitant  en  cela  les  comices 
agricoles,  vous  vouliez  éviter  Tinconvénient  d'avoir  i  rencon- 
trer toujours  les  mêmes  concurrents  et  à  récompenser  trop  sou- 
vent les  mêmes  vainqueurs.  Vous  avez  décidé,  enfin,  que  ce  que 
vous  aviez  fait  jusqu'ici  pour  Valenctennes,  ce  que  vous  alliez 
faire  pour  Denain ,  vous  le  feriez  successivement  d'année  en  an- 
née pour  les  différents  points  de  Tarrondissement:  c'est ,  en 
cfîel ,  Messieurs,  le  moven  d'étendre  pariuur  votrt^  action  ,  en 
allant  réveiller  le  zèle  des  cultivateurs  que  la  distance  elTraie  ou 
que  l'apathie  retient.  Vous  n'avez  eu  qu'à  vous  applaudir,  et  pour 
le  pays  et  pour  vous-mêmes ,  de  cette  mesure  adoptée  pour  la 
première  fuis.  Jamais  concours  de  labourage  ne  fut  plus  brillant 
ce  plus  nombreux  que  celui  de  cette  année.  Il  semblait  qu'où  y 
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célébrât  la  féte  de  Tagricullure  :  impo^tible  d'imagiaer  un  coup- 
à'cnl  plw  intérttMiit ,  un  spectacle  qui  rappelât  mteoi  la  «inn* 
plidié  dct  temps  aotiques  (4  ). 

Vingt- deux  eoncnrrentf  s^étaieut  fait  inscrire  :  tous  se  sont 

présentés,  niiinze  conCumnient  des  Chai  rues- Ihahants ,  dont 
10  à  S  chevaux,  5  à  un  seul  cheval,  cl  2  attelées  de  bœufs)  sept 
eondnisaient  des  Chtvrrwê 'Bornai,  dont  4  &  S  chevaux  et  S 
«Itèlées  de  bœufs. 

Dès  neuf  heores  du  matin ,  nne  foule  considérable  d'agricnl- 

tenrs  et  de  curieux,  attirés  par  ce  specticle  nouveau  pour  la  po- 
puleuse commune  de  Denaia ,  se  dirigeaient  vers  le  lieu  du 
concoars  sur  une  vaste  pitee  de  terre,  située  prés  le  débarcadère 
du  chemin  de  fer  et  mise  à  la  disposition  de  la  Société  par  le  zèle 
empressé  de  H.  Gonvîon  ,  membre  correspondant.  Ce  champ 
avaii  été  diépo^e  et  Jalonné  d'avance  par  les  soins  de  M.  Lefé* 


(1)  Etalent  pfésents  à  ce  conooufs  MU.  Edouard  6riar,  président; 
Boulangm;  Tlc»-président;  À*  Marim,  secrétaire;  Bécar,  trésorier; 
Huma  Grat^  Statut,  L^knn^  Mwtmx  et  IM^rong^^  membres  titulai- 
res; Gowsum,  fabricaat  de  sucre  à  Deoski,  membre  correspondant  ; 
LocqrmmÊSO,  t^iricant  de  sacre  et  maire  de  Marly;  i.-H.  Mue, 
librlcant  de  sucie  à  Artres,  sseociéS'Iibres. 

Le  jury  était  composé  comme  sait:  IIM .  JhsXML  (pètê),  proprié- 
tslre-cultlvateur,  maire  de  WavreehaiiHiOOS'*Deaain  ;  OeiUÊid  (Aééi- 
phê),  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Donain  ;  Dutemph,  maire 
d'HeirlB  ;  VarUt,  msire  d'Héleeews  ;  D«$iimd  {Àimélt  propriétaire  et 
eoltivateur  àDenain;  CarUgnif,  propriétaire  et  cultivateur  à  Escau* 
daio  ;  Lepoivre,  propriétaire  et  cultivat..-ur  à  Deiiain  ;  DtUtmj^,  pro- 
priétaire el  cullivaleur  ù  Douchy  ;  Day^z  [Charles},  propriétaire  el 
cultivateur  à  Valencfennes  ;  Mirons  [l'fulippe\  membre  de  la  sociéti^ 
d'agriculture  de  Valencio nn^-^  .  Trittquet  (Henri  ,  propri<Uaire  ot  cul- 
tivateur à  VnloncieuDos  ;  Jiourdequmt  proprit^tairo  el  cultivateur  à 
Yalencienneà. 
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vre,  arpMitQur-géoinètre,  mmibre  de  la  SodéCé.  Cbaqoe  par- 
eelle,  d*uiie  égale  contenance  de  6  ares  60  centiares,  présentait 

deux  angles  à  son  flanc  droit ,  Tun  iraillâut  et  Tautre  rentrant , 
afin  (l'opposer  plus  de  difficultés  au  travail  du  labourage.  Dè^ 
que  le  sort  eut  désigné  les  places ,  chaque  eoncorrent  se  plaça 
en  face  de  sa  parcelle  ;  et,  au  signal  donné  à  onie  heures  pré- 
cises par  M.  le  président ,  les  ss  diarrues  ouvrirent  à  la  fois 
leurs  sillons.  A  midi  et  demi,  le  concours  fut  fermé.  Le  jury 
parcourut  chacune  des  parcelles  labourées ,  les  exaiuiua  avecla 
plus  consciencieuse  attention  pendant  une  heure ,  et  se  retira 
aous  la  tente  pour  délibérer.  La  profondeur  des  sillons  et  la  du- 
rée du  travail  avaient  été  scrupoleusement  constatées.  Cette  pré- 
caution ne  fut  pas  inutile;  car  le  jury  dut  y  rccourii  a  plusieurs 
reprises  pour  asseoir  son  jugement  ;  ce  qui ,  du  reste ,  prouvait 
le  mérite  général  des  travaux  (t  ).  Après  la  délibération  du  jury, 
qui  ne  dnra  pas  moins  d^une  heure ,  les  concurrents  et  le  pu- 
blic entrèrent  dans  la  tente,  et  M.  le  président  prodama  dans 
Tordre  suivant  les  noms  des  vainqueurs  : 

Brabanls  à  2  chevaux.  —  1*'  prix  :  Auguste  Roger,  labou- 
reur chez  M.  Fauville  ,  à  Neuvillc-sur-rEscaut  ;  —  3*  prix; 
Fidèle  Descamps»  laboureur  chea  M.  Heoquet,  à  Denain. 

Uaruaa  à  2  chevaux.  —  i*'  prix  :  l'ierre  - Joseph  Uuart ,  la- 
boureur chez  M.  Locquenenx  à  Marlj*  ;  ^  ft*  prix:  Beniamio 
Lusiremant,  laboureur  ches  H.  Mallet ,  i  Saultain. 

Brabanta  à  borab.  —  i*^  prix  :  Jean-Baptiste  Jacquart,  laboo- 
leur  chex  M.  Baillet,  è  Denain  ;  —  S*  prix  :  Jean-Bapdste  Das- 
sonville,  laboureur  cbex  M.  Gonvion^  è  Denain. 


(1)  Voir  plus  loin,  page  11»  les  résultats  géoéraux  du  concours. 
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Rarnas  à  bœufs  —  l*'"prix:  Ilippolyte  iMineur,  laboureur 
chez  M.  iocqueneux .  à  ATarly  ;  —  S*  prix  :  Tâlesphore  Viloot, 
laboureur  chas  M.  Macarei,  à  Densîn. 

Brabant  à  un  cheval.  —  Pt  ix  unique  :  Udon  Debuiuud , 
eoUSratettr  à  Millonfoese. 

Pi  ittiL-  le  plus  bel  atteluge  de  bœufs  :  M.  Eugène  Baillet, 
propriétaire  et  cultivateur  à  Deiiain. 

Avant  (le  se  séparer,  la  Société  a  visité  avec  beaucoup  d'inté- 
rêt les  hellet  et  va»ti»  écuries  construites  par  M.  Gouvion  dans 
son  établissement  de  Deoain ,  eu  a  loué  les  bonnes  dispositions , 
et  Ta  complimenté  dans  las  termes  les  plus  flatteurs. 

Concours  d'in$truments  agricoles.  Vous  aviez,  Messieurs  , 
romme  l'an  dernier,  propuse  îles  récompenses  pour  les  tuliiva- 
(eurs  ou  constructeur&qui  présenteraient ,  i  la  suite  du  concours 
de  labourage»  rassortiment  le  mieux  conditionné  d'instruments 
agricoles  propres  aux  cultures  do  pays.  MM.  Cartier  frères , 
coustrueleurs  d'instruments  aratoires  à  Uaismes  ,  ont  présenté 
deux  brabautsen  fer,  et  un  uoisieme  plus  petit,  avec  oreille  à 
gauche.  M.  Desmond,  de  Mîiloofoase ,  tous  a  présenté  un  autre 
petit  brabant  en  fer  à  double  soc.  Tout  en  reconnaissant  que  ces 
instruments  étaient  remarquables  par  leur  bonne  construction , 
vous  n*avez  pas  estimé  ,  cepeudaul ,  qu'il  y  eût  lieu  a  décerner 
U  récompense  proposée. 

Concours  de  bestiaux.  —  Le  concours  n'a|  sut  eu  lieu  que  ce 
matin ,  è  neuf  heures ,  je  n*ai  pu ,  Messieurs ,  m*en  préoccuper 
dans  ce  compte-rendu.  Mais,  dans  quelques  instaots,  la  procla- 
mation des  uoms  des  vaiuqueurs  vous  en  fera  cunuaiUe  lea  i  é« 
ftiiitats. 

t*Rix  DE  Moralité.  ^  C'est  la  deuxième  tQU ,  Messieurs  » 
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qne  vom  avei  roccasion  de  faire  en  quelque  sorte  la  atatialiqiie 
iiiuiale  (les  domestiques  de  nos  campagnes.  Vous  p  oposant 
non-seulemeut  l*améiioraUon  de  la  chose  ,  mars  encore  celle  de 
la  personne;  non-Mulemeot  le  liien^tre  matériel ,  mais  eneore 
eteurlont  le  perfectionnement  moral  ;  persuadés  que  la  probité 
et  l'espHt  d^ordre  des  serviteiirs  »  leur  attadiement  à  leurs  maî- 
tres, rhabitude  déconsidérer  cuiiHiie  un  foyer  (luinestiqtie  la 
ferme  à  laquelle  ils  ont  voué  leurs  services  ,  ne  sauraient  être 
trop  encouragés  ^  vous  avez ,  dans  votre  dernier  programme  » 
augmenté  la  valeur  et  le  nombre  des  récompenses  proposée» 
deux  ans  auparavant.  A  la  prime  de  50  et  de  50  francs ,  vous 
avez  ajoute  une  uiedaiile  d^argent  pour  les  sei  viieurs  qui  ob> 
tiendraient  le  premier  rang,  et ,  pour  tous  les  autres,  une  mé- 
daille en  bronze.  Cette  fois  encore ,  Je  m*esttmo  heureux  de  lo 
dire,  les  concurrents  n^ont  pofaK  manqué.  Vingt-cinq  certificats, 
dont  21  relatifs  à  des  hommes,  cl  4  conceniaiiL  de^  femmes, 
vous  ont  été  adressés  pour  le  concours  de  Tous  ces  cer- 

tificats ,  revêtus  de  la  signature  du  maire  de  chaque  commune, 
ont  été  scrupuleusement  examinés  par  une  Commission  nommée 
a  cet  effet ,  laquelle ,  après  s'être  entourée  des  renseignements 
qu'elle  a  juges  nécessaires ,  est  venue  vous  apprendre  qu'indé- 
pendamment des  deux  serviteurs  qui  avaient  obtenu  le  premier 
rang ,  il  en  restait  eneore  trois ,  comptant  plus  de  90  ans  de 
service  ;  dnq,  en  comptant  plus  de  40  ;  dix ,  en  comptant  plut 
de  50  ;  et  tous  les  autres  au-delà  de  19.  Voici ,  d*après  le  rap- 
port de  votre  Commission  ,  ceux  de  ces  bons  serviteurs  qui  ont 
obtenu  le  premier  rang  pour  le  prix  de  moralité  : 

Prix  des  domestiques:  Jean^Philippe^oseph  DebruxelleSt 
dMt  M.  Deieanipa-Cornu,  à  Condé  (97  années  de  service). 

Prix  desservantes:  Augustine  Uouzeau>  chez  M.  Stiévenart» 
à  Curgiea  (40  ans  do  larvioe). 


Digitized  by  Google 


71 


Concours  polk  lfs  Chkmins  vkinalx.  I>è.s  l'année  der- 
nière. Messieurs,  vous  vous  cliez  préoccupés  (le  cette  question  i 
'  nab  vous  D*aves  pu  décerner  ie  prix  offert  par  votre  programme 
pour  1844.  Ce  n^est  point  que,  dans  le  ooars  de  1844,  les  maire» 
de  nos  communes  se  soient  peu  souciés  de  répondre  à  votre  appel 
et  de  seconder  vos  efforts  iMais  telles  étaient  les  condilions  de  ce 
prix  ,  que,  d'une  part,  il  semblait  ne  pouvoir  être  obtenu  qu'a- 
prés  plusieurs  années  de  soins  persévérants;  et,  d*aulre  part, 
les  moyens  de  contrôle  étaient  des  plus  dittcHes  pour  votre 
Commission,  malgré  tout  le  bou-vouloir  que  M.  le  sous-préfet 
vous  manifesta  personnellement  et  le  concours  qu'il  vous  promit 
de  la  part  des  ageols-voyers.  Diaprés  votre  programme  pour 
1844,  ce  prix  ne  devait  être  décerné  qo*au  maire  dont  la  com« 
nmne  aurait  tous  ses  chemins  vicinaux  en  parfait  état  d^entre- 
tien.  Vous  avez  senti  la  nécessité  de  modifier  cette  rédaction,  et, 
dans  votre  dernier  programme  ,  vous  avez  décidé  que  ce  prix 
serait  décerné  au  maire  dont  le  zélé ,  Tinfluence  personnelle  ou 
les  sscriflces  auraient  amené  un  progrés  trés-remarqoable  dans 
TaméHoration  des  chemins  vicinaux  de  sa  commune.  Ce  chan- 
gement, Messieurs,  a  permis  a  votie  Commission  de  vous  an- 
noncer qu'il  y  avait  lieu  à  décerner  aujourd'hui  la  récompense 
que  vous  aviez  proposée.  Seulement  elle  a  dû  vous  faire  remar- 
quer que  votre  distribution  de  prix  ayant  lien  avant  la  fin  de 
l\muce  ,  la  récompense  accordée  pour  les  chemins  vicinaux 
S* appliquerait  toujours  à  Tétat  de  ces  chemins  pendant  Tannée 
précédente;  de  sorte  que  ce  n'est  qu'en  1846  que  vous  déoer- 
nerez  le  prix  qui  pourra  être  obtenu  pour  1848.  Après  avoir 
adopté  cette  observation  de  votre  Commission ,  vons  avez  sanc- 
tionné les  conclusions  de  son  rapport ,  teiul.uit  a  ce  que  le  prix 
proposé  fût  accordé  à  M.  Bouciiart,  maire  de  Lecelles,  qui,  re- 
lativement aux  chemins  vicinaux  de  sa  commune ,  a  le  mieux 
rempli,  pendant  le  cours  de  Tannée  1844,  les  conditions  de 
votre  dernier  programme. 
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SxATfSTrQUE  A«^HicoLE.  Si  queiquc  chose  ,  Messieurs,  du'tt 
nous  etouoer,  c'est  que ,  depuis  six  ans  que  celle  question  est 
mise  au  cooeonn^  il  ne  se  soit  présenté  personne  pour  la  traiter.  * 
Telle  en  est  cependant  rimportanee  et  l'ntiUté,  que  nous  avons 
tout  lien  de  penser  qo'on  fera  pour  notre  arrondissement  ce  qui 
8*est  fait  pour  uni  d'autres.  Aussi  vous  pri)[>oserai-je,  Slessieurs, 
de  ne  point  rayer  celte  question  de  votre  programme  pour  le 
prochain  eonconrs. 

GéOGRAFBiB.  A  plusieurs  reprises  aussi  f  ous  avez  proposé 
une  médaille  d*or  à  l'auteur  dn  meilleur  plan,  a?ec  texte  expli- 

catif,  de  TlnCendiince  duHainaut,  d'après  son  ancienne  division 

en  provinces  et  seigneuries.  Cette  fois  encore  vous  avez  regretté 
de  ne  voir  aucun  concurretit  répondre  à  votre  appel. 

HiSTOiRB.  Une  médaille  d*or  devait  être  décernée  é  ranteur 
de  la  meUleore  notice  historique  sur  Ton  des  personnages  émi- 

nents  qui  ont  reçu  le  jour  dans  Tarrondissement  de  Valen- 
ciennes.  Deux  Mémoires  se  suut  dispute  et  ont  obtenu  tous  deux 
rhonneur  de  cette  récompense.  L*un ,  dont  Tauteur  est  M.  Er- 
nest BoDtoo,  est  line  biographie  élégant»  d*un  mnaieien  Valen- 
ctennols ,  Glandin  Lejeone  ,  composileur  de  la  musique  de  la 
chambre  dis  rois  Henri  111  et  Henri  IV.  Claudiii  l.tjtîuiic,  bur- 
nommé  par  ses  contemporains  le  Phénix  des  Musiciens ,  est 
une  des  illustrations  artistiques  de  notre  cité,  une  des  gloires  de 
la  Flandre  musicale.  Sa  vie  et  ses  ouvrages  ont  inspiré  à  U.  Fétis 
un  excellent  article ,  à  cété  duquel  se  placera  sans  désstantago 
le  Mémoire  de  M.  Houton  ,  surtout  lorsqu'une  révision  plus  sé- 
vère Taura  débarrassé  de  quelques  hors-d*œuvres  qui  gôuent  la 
marche  de  la  narration ,  et  de  certaines  phrases  où  radmiration- 
semble  peut-être  toucher  de  prés  à  Temphase. 

Le  défaut  contraire  pourrait  être  reproché  au  second  Mépioire 
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courouoé,  et  qui  porte  pour  titre  :  Notice  historique  sur  le  duc 
de  Croy ,  baron  et  goa? meor  de  Coudé ,  el  Maréchal  de 
franoe. 

la  modestie  d'un  début  littéraire  a  répandu  une  espèce  de 
séçhereaae  i»ur  ce  traf  ail  intéresaant ,  bien  choisi ,  exact  et  bien 
nourri  de  bits.  Le  sujet ,  disons-le,  reçoit  de  cireonsCanees  fâ* 
cheuses  pour  le  pays  tout  le  mérite  de  Tà-propos.  Au  moment 
ùù  la  belle  propriété  de  rErinitage ,  ce  but  ({racieux  des  pro- 
menades de  nos  concitoyens ,  est,  dit^n,  menacée  d*un  pro- 
chain démembrement ,  on  aimera  à  lire  la  biographie  de  rhom» 
me  distingué  qui  en  est  le  créateur.  Latie  d'Emmanuel  de  Croy 
eàt  d'ailleurs  de  celles  qui  peuvent  se  citer  en  ex  emplir  à  qui- 
conque reçoit  en  naissant  le  lourd  héritage  d'un  grand  nom. 
Soldat  intrépide.  Il  s*élance  à  Fontenoy  é  la  téte  de  sa  brigade 
dans  les  rangs  des  Anglais  ;  il  combat  à  la  journée  de  Lawfeldt, 
a  la  prise  de  Berg- op-Zooin.  Comniitiiiiaiit  en  chef  de  la  Picar- 
die, de  r Artois,  du  Calaisis  et  du  iioulonnais  pendant  la  déplo«- 
rable  gaorre  de  sept  ans,  il  met  nos  côtes  en  tel  état  de  défense, 
que  les  insolaires  n*osent  les  attaquer,  et  son  patriotisme  conçoit 
la  première  pensée  d^nne  descente  en  Angleterre  au  moyen  de 
hateauX'plaU ,  ce  réve  héroïque  de  l'Empereur. 

Pendant  îa  paix  ,  Emmanuel  de  Croy  jette  les  bases  de  la  puis- 
sante société  d'Auziu,  creuse  le  caual  qui  enrichit  Coudé,  réalise 
cette  M0e  fidiê  de  rErmilage.  ilrcbitecte,  ingénieur,  physi- 
cien, botaniste,  antiquaire,  il  écrit  rhisloire  de  Condé,  construit 
rhôtel  -  de-ville  de  celle  place  dont  il  a  obtenu  le  gouvernement, 
préside  à  Valencieaues  une  assemblve  d  Agriculture ,  ancêtre 
de  notre  Société  ;  et ,  lorsque  la  mort  fient  en  i7é4  terminer  sa 
glorieuse  existence,  le  peuple  de  nos  contrées  snit  en  TOfsant 
des  lames  le  eontol  do  pMthUwre  du  HainaMi, 
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Certes,  c*e*l  une  belle  vie  qnc  celle  qu'a  tracée  M.  (  ormi  : 
peut-être  aurions  nouâ  déliré  qu'au  lieu  de  ia  méthode  diroiio- 
logique  qa^il  a  suivie  avec  an  eicès  de  scnipule ,  rioteur  eût 
préféré  grouper  par  grandes  masses  les  prindpaax  traits  de 
Texistenee  du  maréchal  de  Croy,  ses  exploits  de  guerre,  ses 
ti.naux  d'administrateur,  sa  parlicijiation  à  rc'xploiiaùon  des 
houilles  de  notre  pa}S.  Nous  aurions  surtout  souhaité  que  le 
récit  lût  accompagné  des  citations  des  textes  où  rantenr  a  puisé. 
Ce  dernier  tobu  sera  rempli  sans  doute  et«  tel  quHlest,  le  traralt 
de  M.  Cornu  sera  lu  avec  intérêt  et  profit 

Votre  Société  ,  Messieurs  ,  n'a  pas  cm  devoir  choisir  entre  les 
mérites  divers  des  deux  Mémoires  que  nous  venons  d'analyser. 
Elle  a  préféré  doubler  la  récompense  promise  et  décerner  à 
chacun  des  ooncurrenls  une  médaille  d*or. 

PoésiB.  Une  coupe  d^argent  ciselée  devait  être  offerte  à  Tau- 

teur  de  la  meilleure  pièce  de  vers.  Le  sujet  à  traiter,  vous  aviex 
cru  devoir  le  laisser  au  choix  des  concurrents,  toui  t  ii  dcciarant 
qu*i  mérite  égal  la  préférence  serait  donnée  à  L'auteur  d  un  sujet 
relatir  i  la  localité,  line  sente  pièce  de  vers  vous  est  parvenue, 
ayant  pour  titre:  Jlaiidiitii  de  Conttofilinople,  poëroc -chro- 
nique (1223),  et  pour  épigraphe  ces  mots:  Ficit  amorpatriœ, 
laudumque  immensa  cupido.  Ce  morceau  ,  Messieurs ,  ne  vous 
a  point  paru  mériter  la  récompense  promise.  Les  vers  ne  sup- 
portent ni  la  négligence  ni  la  vulgarité.  Le  poème  de  BoÊiduin 
dé  CamtanHnoplê  a  paru  à  votre  Commîmion  et  à  vous-mêmes 
n*avoir  n\  l'élévation  de  pensée,  ni  In  diàtiiiclion  de  forme,  sans 
lesquelles  il  n'y  a  point  de  véritable  poé^e. 

Musique.  C*est  la  première  lois ,  Meisieurs ,  qu*nne  récom- 
pense était  offerte  à  Tauteur  d'une  composition  musicale.  Une 
médaille  d*or  devait  récompenser  le  meOleor  morceau  dThanno- 
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nie  eiécuté ,  disait  focre  programme ,  aa  iirocbaio  concoun  de 
niuii|De  qui  auraîl  lieu  à  Valendeones.  Prifés,  cette  année ,  de 
ee  concoQîs  de  miiaif|tie  que  la  féte  de  Valenciennes  semblait 

Doas  donner  le  droii  d'espérer,  vous  regretterez,  j'en  suis  sûr, 
de  ue  pouvoir  aujourd'hui  dtsceruer  aux  coucurreaU  la  récom- 
pense offerte.  Troit  morceaui  de  muriqne  militaire  voosavaienl 
été  adressés.  L'un  d*eux  a  été  retiré  par  Vauteur,  qui  avait  com- 
pris que  sa  production  n*éfa!t  point  dans  les  termes  de  fotre 
programme.  Deux  uiorreaux  resiaieiil  soumis  a  Texameii  de  la 
Commission  que  fous  aviez  chargée  d'et^  apprécier  le  mérite. 
Celte  Commianon  vous  fit  un  rapport  qni,  n'ayant  été  qne  ver- 
bal ,  ne  vous  permettait  point  d'adjuger  le  prix  proposé ,  avant 
que  l'upreuve  de  l'i  xccurion  ne  vint  éclairer  pleineineiU  votre 
religion.  Mais  les  nioyeus  vous  ayant  manqué  de  faire  exécuter 
ces  deux  morceaux  d*barmonie»  vous  avez  décidé  que  la  récom- 
pense serait  donnée»  sMt  y  a  lieu,  dés  qo^one  occasion  vous  por* 
mettrait  de  leur  feire  subir  Tépreuve  que  vous  avez  jugée  néces- 
siire.  SMI  e^t  à  regretter,  Messieurs,  que  cette  épi  cuve  n'ait  pu 
avoir  heu,  comme  nous  Savions  d'abord  espéré  ,  dans  la  séance 
de  ce  jour,  dont  elle  aurait  embelli  la  solennité,  nous  en  serons 
dédommagés  par  une  autre  composition  musicale,  laquelle,  pour 
ne  pas  offrir  Tintérét  qui  s'attache  à  un  concours,  n'en  sera  pas 
moins  l'objet  de  la  bienveillante  attention  de  celte  assemblée  , 
quand  on  saura  que  cette  production  est  due  à  un  jeune  ama- 
teur de  Valenciennes,  etqn*elle  est  exécutée  parla  musique  du 
régiment  qui  y  tient  garnison. 

ITBAtTX-AiiTS.  C'était  à  un  sujet  de  peinture ,  Messieurs ,  et  à 

on  sujet  pnr  vous  iiidnnié  ,  que  vous  aviez  offert  pour  ce  con- 
cours une  médaille  d'or.  Une  muvre  d*art  vous  est  bien  parve- 
nue; mais,  au  lieu  d'un  peintre,  c'est  un  sculpteur  qui  vous  l'a 
présentét  :  au  lien  d'un  tableau ,  c'est  une  flgure  en  plâtre  qu'a 
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dû  apprécier  f otre  Commission.  Cetto  téte  de  Chriil  révèle,  cfaei 
Tauteur,  de  rbabitode  el  da  travail  ;  mais  aumi  il  y  a  tant  de 

dUticulie  à  bien  rendre  cette  douleur  du  Dieu-Homme  devant 
les  insultes  de  ses  bourreaux ,  que  la  Commission  eût  préféré 
une  étade  où  la  nature  aurait  servi  de  modèle.  Aussi  a-t-elle 
pensé ,  et  vous  avea  en  cela  adopté  les  conclusions  de  son  rap- 
port ,  qu'au  lieu  du  prix  proposé  ,  il  y  avait  lieu  à  décerner  une 
médaille  d'encouragement  à  M.  Michel  Charrcllou ,  de  Vienne 
(Isère),  auteur  de  celte  production  artistique. 

Ma  tAdie  est  terminée.  Messieurs ,  et  Je  ne  pois  retarder  plus 
-  longtemps  une  lecture  qui  ne  peut  manquer  d^offrir  à  rassemblée 

beaucoup  plus  de  plaisir  et  dUutérét.  Permettez-moi ,  pourtant, 
de  clore  ce  compte-reudu  par  une  dernière  observation  :  c*est 
que  le  concours  de  4  84tt  semble  déjà  légitimer  les  prévisions 
que  je  formulais  à  la  suite  de  celui  de  1844.  S1I  prouve  que 
les  agriculteurs  répondent  à  votre  appel ,  s*ll  montre  que  les 
intérêts  matérieU  de  ragriculturc  et  de  l'industrie  réclament 
encore  le  concours  de  votre  activité ,  il  révèle  aussi  autour  de 
nous ,  en  dehors  de  la  Société ,  un  commencement  de  retour 
vers  les  études  historiques,  artistiques  et  littéraires.  Vous  devez, 
Messieurs ,  comprendre  et  favoriser  cette  tendance;  vous  devei 
surtout  n'y  point  rester  étrangers.  C'est  à  celte  condition  seule- 
ment, que  vous  aurez  la  conscience  d'avoir  rempli  le  triple  réle 
que  vous  impoee  le  titre  de  Société  d'agriculture ,  sciences  et 
arts  de  rarrondissemeut  de  Valendennea. 
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EXPOSITION liOUncOLli. 


DISCOURS 


MfiSSIBURi» , 

l.Mnstitulion  des  f»xposition8  hortifoles  est  tonte  nouvelle  en 
notre  ville  :  cependant,  au  dire  des  étrangers  qui  out  visité  celle 
de  cette  année  ,  elle  ne  le  cédait  à  ancime  de  cellea  qoi  ont  en 
lien  dans  les  Tilles  voisines,  ni  par  le  nombre  et  l'édat  des  plan- 
tes rares,  ni  par  le  choix  et  la  beauté  des  légumes  et  des  fruits 
qui  avaient  été  soumis  à  Tappreciaiiou  du  jury.  Aussi  quelle 
alfluence  de  visiteurs  elle  a  attirée  pendant  trois  jours  !  avec 
qnel  cbanne  cfaacnn  a*eBt  promené  dans  ce  salon  tont-à-coup 
transformé  en  un  iardin  délicieux,  où  la  vue  et  Todorat  étaient  à 
la  fois  charmés  par  le  vif  éclat  des  fleurs,  par  une  verdure  plan- 
tureuse et  par  mille  parfums  divers,  qui  s  harmouiâdienl  en  se 
confondant  ! 


par  M.  GABL1£R  maire  de  la  viUe, 


dans  la  sëaucc  publique  du  38  septembre  ld45. 
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Les  amateurs  de  Thorticulture  et  les  jardiniers  ont  compris 
tonte  rimporteDce  do  cm  soloiiiiilét  :  ils  onC  fut  do  louableo 
efforli  poor  y  parottro  a?oe  disliiiction  ;  il  y  a  boimear  pour  loa 
uns  et  profit  pour  les  autres,  à  suivre  la  voie  de  progrès  dans 
laquelle  ils  sont  entrés  et  qui  doit  contribuer,  d'une  part,  à  don- 
Bor  chaque  joar  ono  plot  grande  importenco  an  oommerce  des 
plantes  d*f  grément ,  et  à  proearér  ono  plus  grande  abondaneo 
par  la  onkore  plus  soignée  des  plantes  alimentaires  et  des  wc^ 
bres  fruitiers. 

La  fille  do  Valoncionnes ,  on  bisant  les  lirais  do  cette  otilo 

institlition,  est  heureuse  du  concours  que  MM.  les  Membres  de 
la  Société  d'Agriculture  veulent  bien  lui  prêter,  pour  organiser 
et  diriger  cette  solennité  qui  se  tormino  ai^oord'bui  par  la  ré- 
compense do  médailles  honorifiques  si  légitimement  obtonnes. 
Le  succès  est  dû  ani  soins  de  la  Société  d'Agricoltaro,  an  tèlo 
et  à  l'activité  qu'elle  sait  faire  naître  pour  tout  ce  qui  tend  au 
bien«ctre  et  à  la  prospérité  agricole  du  pays.  Elle  a  doue  droit 
à  nos  remerdemenls  bien  sincères,  et  nous  regardons  comme 
un  dof  oir  de  les  lui  adresser  aujourd'hui,  au  milieu  de  cet  au- 
ditoire d'élite,  composé  des  lauréats  qui  reçoivent  le  prix  de 
leurs  utiles  travaux,  et  des  citoyens  qui  se  pressent,  pour  con- 
firmer, par  leurs  applaudissements,  des  jugements  que  l*équité 
seule  a  dictés. 
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RAPPORT 

SUR  LmPOSITlOiN  HORTICOLE, 

par  M.  E.  PESIER,  membre  titillais. 


Niflsims  I 


Charge  par  le  jury  que  vous  avei  nommé  pour  juger  Texpo- 
■Uion  horticole»  doui  allons  voua  entretenir  par  ordre  dea  prix 
déeeméa,  dea  qaaliléa  dea  planlea,  Croita  on  légnmea  dea  diffé- 
rents exposants. 

CoUecliom  de  fieun  diversa.  Les  prix  proposes  oui  été 
disputés  par  neuf  concurrents ,  parmi  lesquels  la  Gommisaion 
a  placé  en  première  ligne  MM.  Beneiech,  Darras»  Miroux  et 

Schneider.  La  collection  de  M.  Benezecha  principalemonf  frap- 
pé rattenliûii  par  le  nombre,  la  beauté  des  eclianiillons  et  le 
choix  des  espèces.  Noos  n'avotu»  (ait  du  reste  que  conOrmer 
son  mérite  qui  a? ait  été  si  justement  apprécie  par  le  jury  de 
deux  villes  étrangèrea,  Mons  et  Tournay,  où  elle  venait  de 
remporter  un  double  Iriumphe.  Quui  de  plus  beau  «pte  âes  cal- 
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céolaires  cl  ses  pétunia  au  iiouihrc  deiqueUes  se  tt  uuve  une 
variété  obtenue  par  l'honorable  exposant  »  el  que  le  jury  de 
Touroay  a  désignée  aous  le  nom  de  Triomphe  de  Vieax*Condé. 
MU.  Daraaae,  Miroox  el  Schneider  ont  présenté  des  collections 
remarqnnblo^,  lautsous  le  r^p^ort  de  la  belle  culture  que  sous 
celui  de  la  rareté. 

CoUectUm  ê»  DakUai,  Deux  grands  amateurs  se  trouvaient 
en  présence  ;  nous  avons  nommé  MM.  Bruoeau  de  Thivencelles 
et  AMebert  de  Wazemmes.  Il  était  fort  difficile  pour  ta  Com- 
mission de  prononcer  sur  la  supériorité  de  l'une  des  deux  col- 
lections. Mais  les  vingt-deux  espèces  nouvelles  que  M.  Bru* 
neau  a  obtenues  par  le  semb,  ont  fait  pencher  la  balance  en  sa 
foveur.  Cest  assurément  pour  son  concurrent  une  défaite  on  ne 
peut  plus  honorable. 

Collection  de  Rotes  remontantes.  Grâce  aux  soins  intc1Ii> 
gents  (\e%  amateurs,  la  rose  est  aujourd'hui  de  toutes  les  sai> 
sons.  UM.  Darasse  et  Fouquier  se  sont  particulièrement  distin* 
gués,  an  milieu  de  leurs  nombreux  concurrents,  par  la  beauté  et 
la  fraîcheur  de  leurs  produits.  Ici  encore,  la  Commission  a  été 
longtemps  indécise  a  vaut  de  reconnaître  la  priorité  des  roses  de 
M.  Darasse. 

ColUciion  en  famUU.  Tout  le  monde  s'est  arrêté  avec  plai* 
sir  devant  les  plantes  grasses  et  les  orchidées  de  M.  Vanneron 
de  Mons,  Les  achiméncs  et  la  nombreuse  variété  de  fîielisia  de 

M.  Dossart  d*Anzin  ont  déterminé  la  Commission  à  accorder  à 
ces  deux  jai  duacrs  chacun  une  uiédaille  d'argent.  Le  second 
prix  revenait  de  droit  à  M.  Schneider  de  ^larlf ,  qui  s^oceupe 
plus  spéeitlemcnt  de  la  culture  des  Reioes-Marguerites  el  des 
Penséet. 
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Une  pldiito  tout  iiouvelleriiciil  iiilroduite,  et  envoyée  au  con- 
ooora  par  M.  Dacby  de  Toaruay,  attirait  toas  les  regards  par  la 
beauté  de  son  port  et  Fédat  de  sa  longue  grappe  de  fleura  et  de 
fruits  couleur  de  corail.  Une  distinction  particulière,  quoique 

en  dehors  du  pro^^ramme,  a  ele  dccet  née  pour  celle  plante  qu^ 
ne  manquera  pas  d^étre  recherchée  des  amateurs. 

B^Ut  euUure,  11.  Uollande-Vallet  brille  au  rang  des  ama- 
teurs les  plus  distingués  de  notre  ville.  11  a  eu  la  complaisance 
de  mettre  à  la  disposition  du  jury  toutes  les  plantes  les  plus  ri- 

ches  qui  étaient  renfiM-mcc^  dans  ses  hvWvs  serres.  Ceux  qui 
connaissent  rétahlîssement  si  bien  fourni  de  M.  Miroui,  ses 
méthodes  heureuses  de  culture ,  et  qui  ont  lu  dans  quelques 
journaux  horticoles  son  procédé  pour  multiplier  plusieurs 

e.s[)eees  de  plantes  par  bouture  ,  ne  seront  pas  étonnés  de 
adisUnction  que  le  jury  lut  a  accordée. 

FruUê  et  Ugumeê*  Les  fruits  et  les  légumes  ont  une  impor- 
tance à  peu  près  égale  dans  Téconomie  domestique.  Célait  vrai- 
ment U  la  partie  utile  de  notre  exposition.  MM.  Malaquin,  Gof - 

fart,  Dediauvre,  Duinont,  Bolet,  ï)efer  et  Choval  n'oui  pas 
moins  captivé  Tattention des  visiteurs  que  les  exposants  de  fleurs. 
Il  faut  dire  aussi  que  cette  partie  ne  laissait  rien  à  désirer  sous 
tous  les  rapports.  La  nombreuse  collection  de  pommes  de  terre 
exposée  par  M.  Schneider  acquérait  cette  année  nue  importance 
d'à  propos.  Ce  concurrent ,  répondant  au  désir  de  la  Société, 
a  fait  un  beau  semis  de  pommes  de  terre,  dont  le  produit  a  été 
soumis  au  jury.  Il  s*est  de  plus  procuré,  à  grands  frais,  de  nom- 
breuses espèces  nouvelles,  entre  autres  la  pomme  de  terre  Vtlle^ 
moriu  dont  un  seul  kilogramme  lui  a  coûté  cinq  fiaucs;  elk'  a 
parfaitcmeui  réussi  sans  contracter  la  maladie  qui  a  fait  tant  de 
ravages  lur  cette  solanëe. 
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MM.  Diiinoiit,  jardiaier  à  beuvrngo<«,  et  Scluieider  se  propo- 
teni  d*appUqaer  à  la  propagation  de  la  pomme  de  terre  la  mé- 
thode Qsilèe  pour  les  Dahlias.  Elle  ne  peut  manquer  de  réussir; 
•1  par  ce  moyen,  avec  (|uarante  ou  dnqfiante  tubercules  de 

r('>;)èce  Villcmoriii,  il  sim.i  facile  (îc  piniiferplus  d'tiii  (Jcmi-liec- 
tare  elde  la  reudre  hieiiiùt  marchande.  Cest  ainsi,  Messieurs, 
que  Tan  du  jardinier,  qu*on  regarde  comme  de  simple  agré- 
ment, fournit  souvent  à  Tagriculture  d'excellentes  méthodes  qui 
répandent  Tabondance  dans  les  campagnes. 

Cette  analyse  abrégée  fait  voir  que  les  résultats  de  l'eiposi- 
tion  ont  été  trés-satisraisants.  Ce  sont  dea  commencements  fort 
heureux  quil  ne  sulBt  plus  que  d^encoiirager.  Aussi»  osons- 
Boof  espérer,  qae,  grlee  à  vos  soins  et  surtout  au  concours 
généreux  de  rauforilé  municipale,  les  concurrents  redoubleront 
de  zèle,  et  qu'à  ravenir  rexposiiioa  horticole  de  Valencien- 
nea  se  fera  distinguer  au  milieu  de  toutes  celles  qui  ont  lieu  dans 
la  plupart  des  villes  voisines. 
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MALADIE 

DBS 

POMMES  DE  TERKE. 


RÉPONSES  Alix  QUESTIONS 

POS&SS  PAR 


i'*  QUESTioii.  —  Epoquê  où  IHnfmtion  fut  eomtQtéê,  0I 
signes  auxquels  on  ê'en  aperçut  d'ahord. 

C'est  vers  le  13  juillet  qu'on  s'apcrnil  de  l'invasion  de  celte 
maladie  dans  notre  arrondissement.  De  ^jelites  lâches  rousses  se 
montrèrent  sur  les  feuilles  ;  elles  s'étendirent ,  détinrent  plus 
brunes  et  gagnèrent  U  tige,  eu  descendant  vers  les  racines;  sou- 
vent les  feuilles  inférieures  étaient  desséchées ,  et  il  restait  un 
bouquet  terminât  parraitement  saiu  ei  d'un  beau  vert.  Nous 
avons  donné  une  explication  de  ce  phénomène  dans  le  rapport 
ci-joint  daté  du  97  août  1345.  Dans  la  dernière  période,  toutes 
les  feuilles  étaient  crispées ,  les  tiges  d*un  brun  foncé  et  cas- 
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tantes  par  ta  dtstruittion  des  fibres  corticale»  \  la  plaote  entière 

desséchée,  comme  si  elle  eût  été  soumise  à  Taction  d*uDe  eiia* 
ieur  intense  et  prolongée. 

Quelques-uns  des  cuUivalcui*9  que  nous  aroiiî»  consultes ,  et, 
entre  autres,  M.  Gustave  Uamoir,  de  la  commune  de  Saultain  , 
croient  que  le  mal  a  passé  des  tiges  aux  feuilles  :  te  plus  granit 
nombre  est  d^avis  que  les  feuiltcs  furent  attaquées  les  premières. 
Les  couiuii>»aires  de  la  Socieie,  qui  ont  commencé  leurs  obser- 
vaiions  vers  le  15  aoiU,  ont  constamment  remarqué  que  le  mal 
partait  des  bords  des  feuilles  ;  que  la  tache  noirâtre  était  précé^* 
dée  du  développement  d*oue  cr  vptogame  qui  occupait  la  surfaoe 
inférieure  de  la  feuille ,  sous  Tapparence  d'une  poussière  blan- 
che. Célait  la  botry(Îp  décrite  par  M.  Morren,  et  dont  l'exis- 
tence est  confirmée  par  les  observations  de  notre  Commission. 
(Voir  le  rapport  précité  du  HT  août  t848). 

Les  botrjdes  sont  visibles  même  i  Toeil  nu  ;  comment  se  fait* 
il  que  tons  les  observateurs  ne  les  aient  pas  fronvées?  Cest  que 

snns  doute  on  les  cherchait  sur  des  partie»  mortes,  et  non  au- 
tour des  taches  sur  les  parties  vertes  des  feuilles.  Peut-être  aussi, 
dans  certains  lieux,  les  botrydes  étaient-elles  en  petite  quantité 
et  dair-semées  ;  ce  qui  expliquerait  le  peu  de  ravage  causé  dans 
ces  localités  par  la  maladie.  Pour  nous  ,  nous  pouvons  affirmer 
que  celle  parasite  était  très-abondaute  sur  tous  les  pieds  et  dans 
tous  nos  champs.  Le  hasard  nous  a  même  indiqué  le  moyen  ùù 
lut  foire  atteindre  une  hauteur  de  quatre  à  six  millimètres.  Cest 
en  cet  état  que  nous  en  avons  trouvé  sur  des  tiges  mouillées  par 
la  pluie  et  restées  enfermées  peiul.nit  plusieurs  jours  dans  une 
boite  à  herborisation.  I/humidité  et  la  privation  de  lumière  lea 
avaient  étiolées,  k  ce  degré  de  développement,  on  peut  les  ob- 
server facilement ,  et  nous  croyons  utile  d'indiquer  ici  le  moyen 
de  le  prodnire. 
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Aussitôt  que  celte  végétalian  parasite  a  parcouru  sa  courte 
période  d^extstence,  la  partie  verte  qu^elle  a  occupée  brutiil  et 
se  dessécbe  :  autour  delà  tache,  d'autres  botrydes  crotsseut  sur 

la  partie  saine  du  disque,  et  disparaîàsciU  bienfôt ,  pour  se  re- 
produire quelques  millimétrcâ  plus  loiu.  C'est  ainsi,  d'après  noa 
obienratiODs,  que  la  maladie  se  propage  sur  chaque  pied  :  rare- 
«eut  nous  avons  trouvé  la  botryde  sur  la  tige.  On  en  rencon- 
Crâit  plus  fréquemment  sur  les  pédicelles  floraux  et  sur  les  cali- 
ces ;  mais  les  fleurs  étaient  rares  dau^i  les  champs,  et  bientôt  elles 
se  nelrissaieat.  La  sève  viciée  dans  les  feuilles  par  le  principe 
délétère  des  botrydes  portait  la  mort  dans  les  vaisseaux  cor- 
ticaux de  la  tige  et  dea  tubercules.  Partout  où  la  vie  avait  cessé» 
aous  TinBuence  de  ce  virus ,  tes  phénoménee  de  la  déeomposi-» 
lion  ,  en  s'accompitssant ,  doiuaient  naissance  au  aderotium , 
cause  probable  de  la  couleur  noire  des  tiges  et  des  taches  du 
tubercule.  Dans  ce  dernier,  quand  la  (ermeutatioii ,  favori&ée 
par  la  chaleur  et  rbumidilé  de  la  aaison,  venait  à  se  développer, 
on  voyait  nattre  un  nombre  plua  on  moins  grand  d^antrea 
cryptogames  et  d*animalcBles;  pula  enfin  toute  la  mabse  tombait 
eo  un  putrilage  d'une  odeur  insupportable.  Lorsqu^au  contraire 
la  ferniciilalioii  ne  se  développait  pas,  les  progrès  du  mal  étaient 
lents  dans  le  tubercule,  et  ils  semblent  s'être  arrêtés  tout-4-CQUix 
vers  le  mois  de  décembre  ;  il»  aont  nula  ai^ourd'bui. 

T«slle  eat  riiistoire  fidèle  d«  phénomènea  que  noua  avonaaoi* 
gneusement  observés  depuis  Tinvaslon  jusqu*à  ce  |our.  Noua 

avons  reconnu  Pexistence  de  deux  cryptogames  :  Tune  primitive 
et  très-probablement  cotitagieuse,  qu*on  ne  renrontry  que  sur 
les  feuilles  vertes,  là  Botryde;  l'autre  consécutive,  croissant 
aous  répiderme  et  dans  lUntérieur  deaorganea,  non  contagieuse» 
mais  aealement  déaorganÎBatrice  »  lb  Sclerotium.  Jusqu'à  ce 
que  de  nouveaux  faits  aient  été  recueillis  »  noua  nous  croyoni 
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fèndés  à  regarder  la  boUyde  comme  la  cause  efflctenle  de  ïtr 
maladie  des  pommes  de  terre ,  el  le  Kclerotiom ,  obserré  dans- 
la  tige  et  dans  les  tubereoles ,  comme  une  conséquence  de  la 

déconi[>ositiQii  orgaïUque  [uuduiic  [iui  ia  principe  contagieux 
de  la  botryde. 

Xou§  ne  pouvons  nous  expliquer  nutrcineiit  riiivasion  subite 
el  générale  de  celle  maladie  dans  toute  uue  circooiîcriptioii. 

Dira- 1- ou  que  c'est  le  froid ,  Thumidité,  le  fiuide  électriquev 
qui  ont  modifié  la  constitution  organique  de  cette  solanée?  Mais 
la  température  a  été  la  même  chex  nous  que  dans  les  provinces 

limitroplii.'s  de  la  liclgi-pie,  el  cependant  nos  rhniniis  n'ont  èle 
envahis  qu'un  mois  pluâ  tard.  Oouchain  ,  Cambrai  ont  été  80u-> 
mtsi  la  même  inOuence  atmosphérique,  et  cependant  le  fléau 
n*a  pénétré  dans  ces  localités  qu^on  mois  après  qu'il  séfissait  chez 
nous.  Il  est  même  à  remarqner  qn'il  a  été  très-faible  dans  Par- 
lomii^semcnt  deCambriii ,  a  peu  de  kilomètres  de  l)i  n  uu  ,  où  il 
a  causé  de  grands  ravages.  M.  Gouvion,  membre  de  la  Société 
et  fobrtcant  de  sucre  i  Denain,  est  parti  pour  Lille»  le  19  août  ; 
ses  diamps  de  pommes  de  terre  a?aient  la  plus  belle  apparence  : 
le  29,  à  sou  retour^  tout  était  détruit. 

Les  gelées  ont  été  considérées  comme  cause  déterminante 
W.Leduc,  fabricant  de  sucre  à  Artres,  a  soutenu  celte  hypotiièse 
an  sein  de  la  Société,  Peut  être  aurait-il  raison ,  s'il  y  avait  eu 
des  gelées  depuis  le  mois  de  juin  jusqu^n  octobre  ;  mais  II  n'en 
a  pas  été  ainsi:  Toicl  le  tableau  des  plus  basses  températures , 
pendant  ces  quatre  mois  à  Vulenciennes. 

9  juin  -f-  7*  centig. 

17  juillet  ~j~  7,5 

iS  août  +  «,g 

SO  septembre  -|~ 
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Au  lieu  d'accuser  la  gclce  de  ce  dtsastre ,  tic  :»crail-uu  pas 
ptas  fondé  à  à'aUrilHwr  à  la  chalear  toUir« ,  qui  a  élé  «oavent 
tfès-Tive  apri»  dM  pluica  plus  ou  moins  trMm?  An  soleil,  lo 
thermomètre  s^ett  souvent  élevé  à  SU,  56  et  même  5d*.  On 

(M)ui  I  ait  supposer  (ju'ua  passage  aussi  brusque  a  di\  exercer  une 
grande  luUueure  sur  la  végétatiou.  Mais  ce  [ait  a  lieu  chaque 
année  plus  ou  moins  fréquemment,  et  la  mort  de  la  solanée  qui 
nous  occupe  n*en  est  pas  la  conséquence. 

Le  sclerotium ,  qui  semble  constituer  Vaffectlon  principale  du 

lubeicnle,  pa«e  .uisai  pour  le  principe  de  la  ruiilagion.  Blai«  ro 
champignon  nait  et  se  développe  enfermé  dans  Tiultrieur  de  la 
tige  et  des  tubercules  ;  on  te  trouve  rarement  à  Tétat  parlaiti» 
c*est-i*dire  à  Tétai  de  corpuscules  sphériquee  et  noirs;  il  est 
presque  constamment  à  Tétatde  fongiae  ,  et  ne  peut  sVtendre 
que  de  proche  eu  proche  dans  les  tissus  <  nvirODuauts  par  le 
prolongement  de  ses  fibriles  ;  les  sporules  de  ce  champignon  » 
s*il  a  des  sporides,  ne  peuvent  se  produire  que  quand  son  déve- 
loppement est  complet,  ce  qui  n^arrive  que  rarement.  Comment, 
par  une  telle  cause,  le  mal  se  propagerait-il  au  dehors,  et  fran- 
chirait-il  de  grandes  distances ,  pour  atteindre  simultanément 
tous  les  champs  d*une  localité? 

Au  contraire,  cette  propagation  rapide  et  générale  s'expliquo 
fadlement  par  la  botryde.  Elle  croît  ft  rexiérieur,  sur  lea  feuillet 

exposées  aux  vents  ;  elle  est  fugace  et  se  renouvelle  à  chaque 
instant  ;  ses  sporutes ,  bien  manifestes,  sont  innoiubi  aljies  ;  dis- 
séminés dans  Tair,  ib  sont  déposés  sur  la  terre  et  survies  planâ- 
tes par  les  pluies  qui  en  favorisent  le  développement. 

Lee  tubercules  ne  sont  attaqués  qu^après  bi  tige  ;  souvent 

même  ils  se  sont  conservés  sains  ,  quoique  les  tiges  aient  été 
complètement  détruites.  Ou  peut  supposer  qu'alors  Teilet  mor- 
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bide  i  été  trop  rapide ,  et  que  les  ttws  vieiét  n*ODt  pas  eu  le 
temps  de  penreoir  jusqu'aux  radues.  Ceat  doue  daos  les  parties 

aériennes  de  ce  végétal  (]u'il  faut  cliercher  le  principe  conU- 
ginux  ;  or,  c'e^  U,  ce  u  e^l  que  U  qu'on  irouve  la  bolryUe. 

Depuis  le  moià  d'août,  aucun  fait  n'est  venu,  ce  nous  semble, 
contredire  cette  opiulon  :  bien  loin  de  Iji ,  tout  ce  qu*on  a  re- 
ooeilll  ne  fait  que  la  confirmer.  Les  observations  de  H.  Desvaux 
sur  le  sclerotiom  à  Tétat  granuleux  dans  les  tiges  noires  \  celles 

de  iM.  l'a}  eti  sur  le  nièiiie  champignon  à  l'étal  de  (ongine  dans 
les  tubercules  ,  se  concilient  (>arCailemenl  avec  Thypotlieso  que 
nous  avons  émise  :  car  le  sclerotium  est  une  production  désor- 
ganisatricc  qui  naît  de  la  décomposition  des  tissus  végétaux. 

Dans  la  pomme  de  terre,  il  apparaît  sur  les  tissus  corticaux 
altérés  par  un  agent  très-actif,  et  cet  agent  uouâ  parait  être  un 
virus  propre  à  la  botr^de. 

11  est  ft  peu  près  démontré  que  le  sclerotium  n'exerce  qu^nne 
action  locale  :  outre  les  preuves  fournies  par  la  science ,  nous 
avons  encore  le  témoignage  des  cultivateurs.  Dn  tubercule  taché, 

s'il  ne  tombe  en  piuula^'e  ,  ne  paraît  [ms  communiquer  le  mal 
aux  tubercules  ftainsavec  lesquel  on  le  met  en  contact ,  à  moins 
qu*on  n*applique  i  nu  pulpe  contre  pulpe.  Tous  les  cultivateurs 
qui  assistaient ,  le  SS  février  dernier,  à  la  conférence  agricole 
provoquée  par  la  Société ,  nous  ont  affirmé  qu'il  n'y  avait  plus 
propagation  de  la  maladie.  Nons  avons  cuu  lulu  Messieurs  Gou- 
vion,  Uamoir^  Ualette,  Leduc,  Miroux  ,  Delgran^e  déclarer  que, 
depuis  plusieurs  mots,  la  maladie  ne  fait  plus  de  progrés  ;  que 
les  pommes  de  terre  se  conservent  très -bien  ;  que  dans  tes  caves, 
dans  les  celliers,  les  lid)ercules  sains  r«'sleiit  tels  confondus  avec 
des  tubercules  taches  «lui  sont  statioruiaires.  C'est  donc  un  (ait 
acquis»  qu'en  TabsoMe  de  toute  feraaentation ,  Taction  du  acte- 
roliom  n'a  aucun  canetére  contagieax,  qu^elie  estloealoetirés» 


Digitized  by  Google 


90 


leule.  Nous  nvotis  conservé  sur  lu  nru  bre  d'uii''  romiiiodo,  th'- 
puis  le  moiâ  d'août  Jusqu'en  février,  des  morceaux  de  poaimes 
de  terre  malades.  La  substance  jaunâtre  n'eat  étendue  insensible* 
meni  vers  le  centre  ;  des  gramtlationi  noires  (selerotiani  durnm 
i  Tétat  parfait)  se  sont  montrées  snr  quelques  points,  des 
byssus,  des  monilies  apparurent  sur  d'autres.  I.cs  [)arties  saines 
se  couvrirent  d*une  eftlorescence  blanche  et  micacée  qui  n'était 
autre  chose  que  de  la  fécule  mise  à  uu  par  l*iustrument  tran- 
chant qui  avait  dtfisé  les  tubercules.  Toutes  ces  observations 
tendent  à  prouver  que  le  sclerollam  n*est  pas  la  cause  de  la 
contagion. 

En  résumé,  nous  pensons ,  jusqu*â  ce  que  de  nouveaux  faits 
démontrent  le  contraire ,  que  la  botryde  constitue  la  contagion 

qui  a  sévi,  en  1843,  et  les  années  précédentes,  sur  la  pomme 
de  terre  ;  que  le  froid  ,  l*humidité  et  tous  les  phénomènes  at- 
mosphériques qui  ont  caractérisé  l'année  dernière ,  ne  sont  pas 
la  cause  déterminante  du  fléau  ;  qu^ils  n'ont  été  qu'une  conco- 
mitance fatale  qui  a  favorisé  le  développement  d'un  nombre  im- 
mense de  spornies  de  botrydes:  que  ces  sporules  s^étaient mul- 
tipliés d'une  manière  presqu'insensible  depuis  cinq  ou  six  ans 
dans  des  terres  basses ,  humides  et  froides,  à  sous-soi  imper- 
méable et  trop  fortement  fumées. 

Si  la  maladie  est  le  fait  d'une  cryptogame  quelconque ,  les  cultl- 
vatenrs  doivent  chercher  tons  les  moyens  d'en  détruire  les 
germes. 

Si  elle  a  pour  cause  les  phénomènes  atmosphériques,  Thomme 
n*y  peut  rien  :  le  mal  cessera  de  lui-même  avec  la  cause. 

Dans  rincertitnde  où  Ton  est,  Toplnlon  que  nous  émettons , 

fùt-cUe  erronnée,  ne  saurait  être  dangereuse,  elle  eiciteVa- 
gricuUeur  à  des  efforts  qui  ne  peuvent  être  que  profitables ,  le» 
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résultat»  fuMeni  iU  différents  de  cent  qiroa  en  espère.  C*est 
poor  ce  motif  <|ue  noat  souleiioi»  Phypolhèse  de  la  contagioa. 

Vautre  hypothèse,  au  eontraire,  en  inspirant  trop  deaécarité, 

ponrniU  être  d*aotanC  plus  hinesfe ,  si  elle  est  fâasse  ,  qu'elle 

serait  plus  généralement  accueillie  par  les  habilauts  des  campa- 
gues  doat  elle  justifierait  riuertte. 

S"*' QUESTION.  —  Jitat  det  lige»  datif  le*  ckampi  au  moment 
cù  Uê  fur$ni  entahiti  température  tt  état  ds  l'atmo^ 
j|»Jlire  en  ce  momint  el  depitU  taplantutUm  juêqu'â  la 

Lorsque  toat«è-coiip  la  maladie  s'est  déclarée  dans  nos 

diarops ,  les  tiges  étaient  de  fort  belle  apparence  ;  on  espérait 
une  abondante  récolte.  Les  pommes  de  terre  hiUives,  tjui  ont 
manqué  eu  Belgique  ,  ont  été  cbez  nous  de  bonne  qualité  et  de 
grosseur  ordinaire  Vers  le  iViuillet,  époque  de  rinraslonrdans 
l^est  et  le  nord  de  Tarrondissement ,  la  terre  était  humide  et 
froide ,  les  pluies  continuelles  *  plus  abondantes  la  nuit  que  le 
jour.  Au  contraire  quand  elle  se  mouli.i ,  vers  le  20  août,  dans 
le  canton  de  tioucliain  ,  partie  sud-ouest  de  noire  territoire,  la 
température  était  chaude ,  les  pluies  moins  abondantes  et  moins 
fréquentes  :  cependant  le  mal  sévit  avec  la  même  intensité. 

Pour  compléter  l'histofare  des  phénomènes  atmosphériques  de 
cette  époqoe,  nous  avons  obtenu  de  M.  Lusardi ,  opticien  i  Va- 
leodennes,  membre  de  plosleori  sociétés  météorologiques^ 

communic.iiioii  de  ses  éphéniéndes  qui  sont  tetnies  avec  une 
exactitude  scrupuleuse.  Ce  travail ,  qui  a  été  envoyé  dans  son 
entier  à  la  Société  centrale ,  est  trop  étendu  pour  être  publié  ; 
nous  nons  contentons  d*insérer  ici  le  résumé  des  obserrationa 
de  chaque  mole. 
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mCXHJl  L  iTIO.\  ou  Mot»        Jll!«  1845. 


Hauteur  moyenne  du  har*ii»»Mro  réduit  à  0"  757,47  flèctie  du  mcaisque  1  m.  07. 
Midi.  Temperaiurc  moyeuno  de  1  air  extérï«ur  2l'',9^  plus  forlc  3i  5  i>lu«.  f.iible  12", 
ld«m.     maxitna  id.         21  A      id.  id.  I8<»,S 

idem.     minima  Id.  id.     23<'        id.  7 

idem.     moy^.  ealCQléo     id.         llo,6      id.     tl\t      id.  12«,7 
Midi.  Hamidllérelaav0  59%4     id.     91  ,\      id.  44*,6 

Quiiiltéd'era  tombée     haatenr         48  m.  37  Id.     l6m.S$  Id.  Om*lS 
Quinillé  d'eao  évaporée      id.         mm.  40  id.     iSm.     id.  4m.80 
Midi.  Vitesse  mof.  du  vent  en  mdir.  par  seconde  5  m.  8t  id.     S6m.68  id.  » 
id.  DirectioD  du  Tenl:  N.  5|.  N.-E.  6  j.  £.  2).  0.  9  j.  S.-0.  5  j.  S.  |  j.  N.>0.  t|. 
Etat  du  ciel  :  pluie  5  jours  et  4  nuiis.  Ciel  génécalement  couvert. 

'  — — —     aÉGArirtLATIOK  VO  MOIS  M  JCIULIT  1845.   

Haolcor  moyenne  du  baromètre  réduit  è  CK*  T57 ,25. 
Midi.  Tempéralnre  moyenne  do  l'air  extérieur  21»    plus  forte  32", 4  plus  faible  1 5* 
idem.       maxima  id.        23^4        id.     51  ,2        id         l.>  8 

idem.       inimnva  id.        fi  5        id.     21  id.  7"5 

idem.      moy.  cale. (koemly)  id.       l"*^!       id.     27«»,3       id.  IS^S 
Midi.  Humidilô  r«'lativt«  05»         id.     86  ,5       id.       40  7 

yuonlitc  d  eau  toinbff»      hauteur  95m. 65  id.     67ra.27    id.    Oui.  50 

idem.      eau  évaporée      id.  217)  m  25  id.     lGni.20    id.    4  m. 

Vitesse  moy.  du  vent  en  mètr.  par  seconde  4  m.  2G  id.  iT)  lu  î'i  id.  » 
Direction  du  vent  :  N.  4  j.  N.-K.  6  j.  N.-O.  2j.  0.  8j.  S.-O.  7  j.S.  3J.S.-R.  1  j. 
£ut  du  ciei  pluie .  i  3iours  et  14  nuits.  S  orages,  vent  violent ,  bourrasques  5  Jours. 
Généralement  le  ciel  a  été  sombre  et  couvert ,  les  nuits  fraîches  et  humides.  Les  pluie» 
étaient  fines  et  légères.  Une  seule  averse  cependant^  la  plus  forte  que  nous  ayons  jannia 
observée,  a  produit  67  m.SI  de*  hauteur  d*eau  (nuit  du  28  au  29).  Comparée  aus  années 
1842  et  1843,  la  température  a  été  plus  froide  et  Tatmosphère  humide  (  le  vent  moins 
fort  qu'en  1843}  ;  le  soleil  paraissait  rarement  :  quand  les  nuages  se  dissipaient ,  Il 
était  d'une  chaleur  brûlante. 

lAcAmntJtTtoit  DO  «ots  »'ao«t  1848.  ' 
Hauteur  moyenne  do  baromètre  réduit  à  0"  755,84. 
Midi.  Température  nioyonno  de  l  air  extérieur  19  1    plus  forle  20  '  plus  faible  I4u4 


idem. 

maxiniï 

id. 

20»9 

id. 

28^5 

id. 

14-8 

idem. 

minima 

id. 

10"2 

id. 

1305 

id. 

5-8 

idem. 

rooy.  calculée. 

id. 

15» 

id. 

I9« 

id. 

i0«8 
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Midi.  Humidité  relative  ^Û-B  plus  forte  87'>5  plus  faiblo  47('9 

OnaDlilé  d* eau  tombée  bauteor  85m.  td.  lOm.Ift  Id.  0m.5O 
Quantité  d'eau  évaporée  ISSm.M  id.     lOm.SO    id.  9m. 

Vhaaaemoy.dttTeateumètr.  par  seconde  7m.l6  id.  SSm.|S  Id.  Om.8t 
Dinctioo  du  venl:  N.  7  J.  N.-E.  3j.  E.  I  j.  0.  9  j.  S.-0. 6  j.  N-0. 3  j.  N.-N.-O  i  J. 
0.-8.-0.  4  jour.  Etat  du  ciel  :  pluie  15  jours  et  15  aulta,  vent  violent  et  bourrasques 
f 0  jours.  Ciel  généralement  couvert ,  atmosplière  humiât  ti  oragmtte,  nuits  plnvien> 
ws.  Comparée  aux  années  i84i  et  45  ,  la  température  est  plus  froide  dans  un  rapport 
de  25  eoviroD. 

Exemple:  iW.     4843.  4845. 

i Maximum       98«.9     98s6  t0*,9 
Uioimum       46«,5I     44%5  40o,S 
 ,  ^        Moy.  calculée  4 S*,4     80»,9  45« 

nUoo,  et  rapprochant  les  résultats,  nous  avons  évaporation  359<".60  1I49«.80  485".30 
c'est-à-dire  90  "/»  do  dilTérence  avoc  1842  cl  18  "  o  avec  4845. 


aiCAPlTCLATIO!^  DC  MOIS  DB  SEPTEMBnB  1845. 


S6«4 

id. 

43«5 

43« 

id. 

4* 

47*8 

id. 

9«4 

90"  4 

id. 

S9«6 

4am.95 

id. 

Om.50 

40m. 

id. 

4m.45 

47m.78 

s 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  réduit  à  0  m.  757,01 
Midi.  Température  moyenne  de  Tair  extérieur  1 7",  8  plus  forte  24»  plus  faible  4  4*5 

id.        maxime  id.         i9»,7  id. 

id.        minime  id.  9*  Id. 

Id.        moy.  calculée,  id.         43«,7  Id. 
Midi.  Humidité  relative.  66,  Id. 

Quamitéd'ean  tombée      bantanr  81m.6Sid. 

Id.     eau  évaporée  465m.  02  id. 

Midi.  Vitesse  moy.  du  ventenmèlr.  par  seconde  3m.  S5  id. 
Midi.  Direction  du  vent  :  N.-E.  49  j.  M.9j.  E.  4  j.  S.-O.  8j.  0.  5  j.  N.-O.  4  j.  8. 1  j. 

Etal  du  ciel  :  les  45  premiers  Jours  le  ciel  s'est  présenté  sous  un  aspect  favorable  , 
presque  toujours  calme  et  hrroin.  Le  soleil  était  Iri's-arth'rM ,  Des  brouillards  quelqiio- 
foià  épais  se  formaient  le  malin  et  io  soir.  La  lomp/'rnturc,  assez  douce  pendant  le 
jour,  se  refroidissait  beaucoup  vers  le  soir.  Le  14  à  5  h.  du  soir  un  violent  orage, 
acrompagnt''  d  une  pluie  abondante  ,  vint  troubler  l'équilibro  de  ratmospbère.  Le 
rc«»te  de  ce  mois  fut  bumide  ei  pluvieux. 

Exilait  de  mon  Journal  d'obaervalions  météorologiques. 

VotMcimiMS,  90  mort  4846. 

Signé;  Alfred  LISAIU)!,  Als. 


I 
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5"**  QUESTION.  —  Nature  du  iui  el  du  toui-êoL 

La  société  doit  à  Tuu  de  ses  membres,  M.  Delaaoïie  »  géolo- 
gue, la  note  soif ante.  sur  notre  terroir. 

«  Notre  sol  est  peu  varié;  c*est  presque  toajoart  te  soos-sol 

lui-même  amélioré  par  la  culture ,  el  ce  sous-sol  est  presque 
partout  celte  alluvion  argilo -sablumieiHP  ,  si  bien  connue  des 
agriculteurs  (le  la  Picardie  .  de  rile-de-lrauce  ,  du  llaiuaul  el 
d^une  partie  des  f  iandres  dont  elle  fait  la  richesse.  J 

H  Ce  sous-sol  constitue  I  tut  seul  une  eioeltente  terre  arable, 

ni  trop  grasse  ,  ni  trop  maigre.  Il  contient  toujours  en  propor- 
tion iort  convenable  du  sable  quartzeux  ,  rie  l'argile  et  des  oxi- 
des  hydratés  de  (er  cl  quelquefois  de  manganèse.  Le  carbonate 
de  cbaui  y  est  rare  ;  il  y  esi  du  moins  rarement  en  quantité 
suffisante  :  sa  couleur  brunAtre  est  probablement  due  en  partie 
à  une  substance  organique.  On  n*y  trouve  que  des  petits  galets 
jaspoîdes  Toi  t  arrondis  ;  point  de  fossiles  mai  iiii»,  seulement 
quelques  coquilles  lacustres . 

«  Ce  vaste  manteau  de  terres  arables  est  percé  par  toutes 
les  collines  un  peu  saillantes  ;  mais  il  a  recouvert  sur  une 
immense  étendue  les  parties  basses  de  la  Belgique  et  de  la  France 

septentrionale  Sa  nature  est  à  peu  près  ideutiriue  partout  ; 
mais  son  c|)<u?<st  ui  ost  Irt  s-vanable  -,  elle  a  piesiiiie  liix  laclres 
de  puissance.  On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  ce  ter- 
rain a  été  déposé  au  sein  d'un  lac  immense ,  tranquille  et  peu 
profond ,  postérieurement  an  dernier  cataclysme  du  globe.  « 
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4**QUFiTiO!f.  —  Etat  4ê  ta  fiimmrê  ^^éeiah  ,  d»  V amenât-' 
m$ni ,  oud$laeutiur$quiapréeiié. 

la  fumure  spéciale  consiste  en  une  .n-iscz  yraudt    Ix  ii  l  uK  r 
de  fumier  de  ferme  ,  et  fort  peu  d'ameademeiil.  L  ameudemeut 
le  plus  ordiuairement  emplo}  é  consiste  eu  cendres  de  hooilie 
dans  les  terres  tories. 

* 

8"^Qi7RSTioff.  —  Ctitiureetfaçonêsrêcottêpréeéâêntef  la- 
hùurê ,  ëorciage,  binagê,  huttag$f  nomtrti§e$ifaçon$, 
époque  4»  tkaeuM  déliai. 

On  place  la  puutme  de  terre  après  toute  espèce  de  récolte. 
Ou  ue  suit  guère ,  dans  rarrondisseroent ,  de  rotation  fixe.  Le 
sol  est  fertile,  U  couche  végétale  profonde,  les  engrais  abondante 
et  variée.  Dans  de  telles  eonditious,  le  cullivatear  demande 
indistinctement  à  la  terre  le  produit  dopt  II  t  besoin,  et  rare- 
ment son  attente  est  trompée. 

Quelques  cultivateurs  iihuitent  la  pomme  de  terre  la  serondc 
année  de  la  fumure,  souvent  après  la  betterave  ou  après  le  trèfle 
incarnat.  Dans  ce  cas,  ils  font  deux  labours ,  piaulent  à  la  bécbe 
ou  i  la  charrue,  donnent  deux  sarclages  à  la  rasette.  La  houe  i 
cheval  n^est  pas  usitée ,  parce  qu'on  serre  un  peu  trop  let 
lignes ,  et  que  Von  ptaole  trop  dru.  Cest  un  tort  que  la  fertilité 
du  sol  juslilie.  Le  travail  de  la  houe  à  cheval  ue  serait  pas  aussi 
parlait  que  celui  de  la  rasette  dans  des  plantaiious  ainsi  dispo- 
sées ;  elle  laisserait  beaucoup  de  mauvaises  herbes  que  la  raselte 
extirpe  complètement.  Cependant,  à  Saultain,  M.  flamoir  emploie 
avec  succès  une  sorte  de  houe  à  cheval  :  son  exemple  propagera 
sans  doute  l'usage  de  cet  utile  instrument 
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11  n'y  a  pas  d'époque  fine  pour  le  batUgc  ;  il  se  fait  avec  soin 

eu  temps  0[)£>ut  tuu. 

D'autres  fois  les  pommes  de  terre  sont  plantées  après  la  fu- 
mure..  On  donne  alors  un  binage  avant  l'hiver  j  au  printemps 
no  labour  qui  sert  à  enterrer  le  bimier  répandit  sur  le  champ  ; 
puis  on  herse;  ensuite  on  plante  à  la  bêche.  Quand  les  tiges  ont 
pris  un  certain  défetoppement,  on  passe  une  ou  deux  fois  la  ra* 
sette  et  l'on  butte.  L'cpocj^iie  de  ces  façons  est  subordonnée  à 
Taclivité  de  la  végétation  et  aux  autrea  travaux  des  champs. 

Une  question  importante  reste  5  décider.  Convient-U  deCumer 
une  terre  destinée  à  la  pomme  de  terre? 

Au  point  de  vue  des  récoltes  subséquentes  et  de  la  quantité , 
sans  doute  il  peut>étre  avantageux  de  planter  la  pomme  de 
terre  sur  un  engrais  récent.  Le  mode  indiqué  par  Monsieur  le 
Ministre  de  Tagrictttture ,  dans  son  instruction  aux  cultivateurs , 

est  hou  pour  remplacer  la  jachère  ;  il  permet  Templui  de  la  houe 
à  cheval  ;  il  nettoie  et  fertilise  la  terre.  Mais  eât>ce  bien  là  le 

• 

mode  de  culture  qui  convienne  &  cette  solauée  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  $HI  faut  une  plaute  sarclée  en  léte  de  rassolement, 
ne  vaut4l  pas  mieux  choisir  la  betterave ,  la  carotte  »  le  navet, 

et  placer  la  pomme  de  terre  en  seconde  ou  troisième  année, 
après  uu  amendement  de  chaux,  de  cendre  ou  de  gravois.' 

11  est  certain  qne  la  pomme -de  terre  n*a  pas  plus  besoin  de 
fumier  (]uc  la  vigne  ^  que  les  tubercules  venus  s^ans  engrais  sont 
d*une  hien  meilleure  quaUté,  sont  bien  plus  féculents.  Quand  ils 
proviennent  d*une  terre  bien  forte  et  bien  ftimée,  ils  sont  âcres, 
gras  après  la  cuisson  et  plus  aqueux  :  ils  ont  dégénéré ,  quoi- 
qu'ils soient  plus  gros  et  plus  abondants. 

Nous  ne  sommes  pas  éloignes  d'attribuer  aux  engrais  trop 
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Immédiats  la  dégénérescence  de  cette  solinée ,  et  nnssi  de  les 
regarder  comme  cium  éloignée  da  U  maladie  qui  depuis  eoviroa 
six  am  exerce  plue  oa  moins  de  ravage  aur  b  pomme  de  terre. 
Dana  le  Nord  ,  où  lee  engraia  aont  prodîgqéa  ^  ce  T^géUl  perd 
chaque  année  de  sa  qualité  ;  aujsi  nulle  part ,  en  France,  la  ma- 
l.ulu'  n'a  cause,  l'an  dernier,  des  portes  plus  considérables  , 
sacs  doute  parce  que  1  azote  favorise  le  Uéreioppement  deâ 
erfptegamea. 

Nous  pensons  donc  que,  pour  rendre  à  la  putnaje-de-terre 
aea  précieuses  qualités  ,  eL  pour  combattre  avec  efficacité  le  Qéau 
qui  vient  de  causer  ua  si  grand  préjudice  dans  nos  coutréas  »  il 
convient ,  surtout  dans  les  sols  ficbes  et  profonds  »  de  placer 
cette  colture  la  seconde  on  la  troisième  année  d*ane  rotation 
régulière ,  et  de  réserver  pour  In  première  les  racines  pivotantes 
ou  lf'9  légumineuses  eu  lignes.  D  ailittirs  en  ailcipiant  Tusage  des 
semoirs ,  toute  plante  peut  être  placée  après  Tengrais  >  même 
les  céréales. 


6"'«  QOESTioif.  —  l'amîéê  aU$inre$  de  lu  maladie;  variéiéê 
exempieê* 

Aucune  fariété  n*a  été  tout-à^fait  exempte  dé  le  maMIe. 

La  violette  d^aoM,  la  {anne  d*août  ont  éfé  les  premièrev  aMa- 

qoées.  ta  grise^  la  rouge,  la  longue  blanche,  dite  Amm  l« paf s 

foui  is  blanche  ,  ont  \e  plus  ioufferl ,  ainsi  que  la  variété  suisse 
qui  a  été  promptcmeot  et  coroptètemeut  détruite. 

I,a  blanche,  la  jaune  et  l.i  longue  rouge,  dite  souris  rouge  ont 
mieux  résisté  à  la  contagiou.  Cependant  un  cultivateur  d*fistreux 
a  perdu  toutes  les  blanches»  et  les  grises  ont  été  en  grande  par* 
tie  conservées. 

7 
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7»*  QUBSTioii.  —  Frogréê     maljuêqu*à  la  fin  de  ia  ri" 

colle  dans  le$  éhamps ,  et  jusqu'à  ce  jour  dans  les  maga" 
sins ,  caves,  siios ,  celliers. 

Les  prugres  du  mal  ont  été  trè»  rapides  :  un  champ  attaqué 
était  détrait  ea  huit  ou  quinze  joars  ;  mais  il  avait  aoas  terra 
nne  marche  plus  lente  ;  et  qaoiqne  tontes  les  fanea  tuaient  dé* 
tniilea ,  il  se  trouvait  plua  ou  moins  de  tuber«alea  iotaeta. 

Après  ta  récolte,  les  pertes  ont  d*àbord  été  asseï  considéra- 
bles dans  les  caves  et  les  magasins  ou  celliers ,  tant  que  des 

pommes  de  terre  qui  nvan  nt  commencé  ;i  fermenter  se  sont 
trouvées  en  contact  avec  les  autres.  Mais  ,  depuis  deux  ou  trois 
mois  t  les  progrés  sont  nuls^  les  tachées  et  les  saines  se  conser- 
vent également  ;  mais  elles  sont  grasses,  Acres  et  d'un  goût  dé« 
aagréable. 


Ô"-  QLij.^TioN.  —  Proportion  de  la  récolte  comparativement 
aux  années  précédentes  ,  dans  chaque  espèce  de  sol ,  et 
proportion  des  UstereuleM  atta^ée  dans  la  récolte  do 
cette  année, 

La  récolte  de  eetta  année  comparée  i  celle  des  années  anté- 
rieurea  est  d'environ  un  vingtième.  La  proi)oriion  des  tubercules 

attaqués  est,  dans  la  récolte  de  cetteannée,  des  âj^.  Les  pommes 
de  terre  grises  out  douue  comparativemeui  à  la  récoite  ordinaire 

dans  ce  pays   i/io 

les  blanches ..   i/é 

celles  d'aoAt   ifl 

les  Suisse  •   0 
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QUESTION.  —  Emploi  des  tubercules  malades  dans  Us 
diffénnU  degrés  de  la  maladie. 

On  ii*a  fait  aocliQ  emploi  des  tubercules  gâtée  ;  les  cultivateurs 
t>ut  eu  le  tort  de  les  abandoDucr  sur  les  champs ,  mémo  sans  les 
enfouir. 

io  et  li**  QUESTIONS.     Renêement  en  fécule  des  iubarcute» 
saine  relativement  d  leur  poids,      Rendement  en  fécule 

dvi  tubercules  attaqués  provenant  des  mànts  terrains. 

Sur  ce  sujet  nous  avons  consulté  M.  Pelil-Lefebvre,  fabricant 
de  fécule  à  Coudé,  le  seul  qui  existe  dans  Tarrondissemeut.  ÎÎQOi 
transcrivoos  sa  réponse. 

Les  pommes  de  terre  rendent ,  cti  fabrication ,  dans  les  an'* 
nées  ordinaires,  10  et  t7  p.  ^j^  de  leur  poids ,  en  fécule  Man- 
che, et  environ  un  de  fécule  bise.  Cette  campague-ci ,  les  tu* 
hercules  sains  que  nous  avons  râpés  ponr  essai ,  ne  rendaient 

que  8  et  9  p.  **|^.  Nous  estunous  qu'on  n'aurait  guère  tiré  des 
tubercules  altérés ,  triés  des  autres  ,  que  4  et  4  l/^  de  fécule 
d'une  qualité  inférieure. 

QOESTiOff.  ^  Jiffetê  dcs  tubercules  attaqués  iur  la 
santé  des  hommes  et  des  animaux  qut  en  furent  hourrie. 

On  règlement  de  police  a  proscrit  des  marchés  les  pommes 
de  terre  tachées  t  elles  n*ont  donc  pas  servi  à  la  nourriture  de 

rijO[nnic.  Les  médecins  n'ouL  uli-crvé  aucun  cas  tie  maladie 
qu  ou  puisse  attribuer  aux  pommes  de  terre  saines  ou  gâtées. 

Peu  de  cultivateurs  ont  ose  eu  donner  à  leurs  bestiaux  ;  mais 
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le»  itûi  cs  ou  !(S  a  (  oriics  ijui  en  ont  été  nourris  ,  n'ont 
éprouvé  aucun  mal.  M.  l^etit-Lcfebvre,  que  nous  avons  déjà  cité, 
nous  écrit  que ,  peudaot  plasiears  moU,  il  a  donné  à  des  porcs 
des  tubercales  altérés  cuits  à  l*eaQ  ;  que  pas  un  de  ces  animaux 
n^a  été  malade  ;  qu'ils  ont  même  pri»  graisse ,  en  recevant  un 
peu  de  farine  de  seigle  tt  du  pelit  lait 

■ 

43"»*  or  ESTioN.  —  CùnsL'i  vallon  et  empiui  dti  ia  piUpc, 
rcsidu  de  la  fabrication  de  la  fécule. 

La  pulpe,  résidu  de  fabrication  ;  pressée  ou  bien  égoottée ,  et 
tassée  dans  des  sUos ,  se  conserve  longtemps ,  même  pins  d*un 
an.  Elle  peut  entrer  fructueusement  dans  la  ■oorriture  des 

porcs  et  des  bétes  à  cornes  ,  (jui  en  deviennent  méim  avides  , 
lorsqu'elle  est  vieille  et  un  peu  acide.  Mais  il  faut  avoir  soiu 
d'habituer  ces  animaux  peu  à  peu  ft  ce  régime  et  d*augmcnter 
la  ration  graduellement.  Sans  cette  précaution ,  les  animaux 
seraient  attaqués  d*enfiamationa  Intestinales.  Cuites,  tes  pu)f>es 
sont  plus  nutritives  et  exigent  moins  de  précaution  dans  leur 
emploi  Pourries  et  enterrées  avant  l'Iiivor,  elle  font  aussi  un 
bon  engrais  ;  mais  il  est  très  chaud  ei  convient  plutôt  aux  ré- 
coltes racines ,  qu*aux  céréales ,  qu'il  brûlerait. 

14™*  QOESTioir.  —  Si  h  déficU  4e  la  réeotiù  dês  pommn  d$ 
Urre  a  paru  auêz  important  tfans  le  canton  pour  gue 

Von  ait  conseillé  Vusage  de  quelque  autre  tubstance  a/i- 
mentaire;  quelle  substance  proposc  t-on  de  substituer  d 
la  pomme  de  t  erre  pour  CQmpUUr,  cette  année  y  la  mm^ 
riture  de  lu  chme  pauvref 

iluoiqttft  U  réwdte  do»  pommes  de  lesrt  ail  éié  preaquonnilo 
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chez  lions  ,  la  cU^^e  pauvre  a  peu  soullei  i.  Tes  localités  plu» 
(avorùéeft ,  nous  out  fourni  ce  qui  nous  mauquait  ;  les  autres 
légumes»  etnoUmimentles  carottes  et  navets»  ont  été  abondants; 
la  douecur  de  la  température  pendant  tout  Tiiiver  a  permis  de 
continuer  Ions  les  traTanx  :  les  résnltals  n*ont  pas  été  anssi  gra- 
ves qu'un  l'appréhenrlait  ;  Ton  n'a  doue  eu  besoin  de  recourir 
à  aucun  cxpcdiciit  pour  noiinir  les  pauvres,  seulement  ou  a 
fait  des  distributions  plu»  abondantes  de  secour». 

10*  ^OBSTfOB.  ^  PréeaniUmê  fui  parmi$$nt  devoir  éire 
od^fiieM  par  iê§  cultivaimirê ,  pour  mUux  afiwrer  l« 

Dans  la  supposition  que  fa  maladie  des  pommes  de  terre  ait 

de  l'analogie  avec  la  carie  des  blés ,  c'est-à-dire  qu^elle  soit 
produiUî  par  le  liévt'loppernenl  de  cryptogames  dont  les  gei  fnes 
soient  disséminés  dauà  Tair,  sur  le  sol,  à  Textérieur  ou  dans 
l'intérieur  des  tubercules  qui  serviront  à  la  reproduction ,  il 
nous  panlt  sage  de  prendre  W  précautions  suif  antes  : 

i*  Ne  planter  que  des  tubercules  provenant  det  paye  oû  la 
maladie  ne  s*est  pas  manifestée.  Peu  de  cultivateurs  pourront 

malheureuseuieiit  suivre  ce  conseil. 

S*  Eloigner  les  plastatione  nouvelles  dm  lerrca  qui  ont  été 
infectées.  Tan  dernier. 

5*  Choisir  un  terrain  en  pente  »  perméable  naturellement  ou 
rendu  tel  par  des  amendements. 

4°  Chauler  les  tubercules  coimne  on  cliaulc  le  blè  ,  mais  sans 
employer  ni  sulfate  de  cuivre  ui  arsenic* 

Répandre  de  la  cèaoi  aur  la  terre,  la  mêler  par  un  labooc 

et  un  hersage. 
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6*"  Se  garder  d»  planter  sur  un  ciigraii  trop  rénemmeftC  etifaul. 

7<»  S'ubsltjuu'  d'arroser  la  i>l.àalaUon  avec  «lu  pmiu. 

1^'*  Si ,  vers  Tét^oque  de  la  récolte ,  les  fanes  sont  attaquées, 
comme  l'an  dernier,  les  biicher  et  les  brdler,  pour  prévenir  la 

propagation. 

9**  Extraire  la  fécule  des  pommes  de  terre  altérées ,  aprée 
l'arrachage  c]u*il  faudra  faire  aussitôt  que  tes  tubercules  seront 
â  peu  près  murs. 

10  '  ExpoAer  à  Tair  libre  et  au  soleil ,  pendant  quelque  temSi 
ceux  que  l'on  croit  pouvoir  conserver,  afin  de  leur  Ikîre  perdre 
Texcès  d'humidité  qui  pourrait  amener  ti  HmnealiliMi. 

l/cxpêrience  du  passé  ne  nom  apprend  rien  de  plus  jusqu'à 
présent.  Nous  croyons  cepcudant  uUie  de  transcrire  ici  une  iiuie 
qui  nous  a  été  adressée  par  M.  Cheval ,  cultivateur  habile ,  à 
Estreux,  et  membre  de  la  société. 

a  J*avais ,  dit-U ,  disposé ,  pour  Ia  pomme  de  terre ,  un 

»  terrain  sabtonneux-argilleux ,  à  sous*  sol,  perméable,  sur 

•  lequel  j'avais  fait  répandre  ,  dans  la  proportion  de  500  liec- 
»  tolitres  de  chaux  eu  puiuh  e  p;u-  hectare  ,  et  avant  Thiver  ufie 

•  forte  fumure  de  fumier  de  ferme ,  qui  fut  enterré  iuiinédiatc- 
»  ment  par  on  labour.  Après  Thiver,  quelque  tems  avant  la 

•  plantatioo ,  je  fis  faire  on  seoond  labour  on  peu  profond  p 
9  pais  nn  hersage  bien  conditionné.  La  phntallon  se  fit  à  ia 

•  l)(}che  par  un  leiua  lavur.il)!e.  I.a  vcij'elation  fui  Irès-aclivp: 
N  les  binages ,  ratissages  ei  bultagcs  furent  exécutés  eu  leim 
n  Opportun.  Vint  alors  la  maladie  qui  tout-à-coup  envahit  la 
«  localité.  Chose  remarquable ,  mon  champ  fût  excepté ,  mais 
»  seulement  pendant  IS  ou  ftO  jours.  Ihtrant  ce  tems  de  grftee, 
»  chaque  cultivateur  se  demandait  quelle  pouvait  être  la  cause 
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•  de  ccî!e  eiccplioii  Je  l  aiu  ibuc  a  l'état  plui»  sec  et  plus  per- 
»  œéable  de  ma  terre  ,  iiualiiés  que  lut  avait  donné  Pamen- 

•  dément  de  cbaux ,  qui  »  «eloa  moi ,  couvieoi  tooîoure  à  la- 
9  pooine  d«  larrt ,  et  plut  pertieulièremeiit  dam  une  «nnée- 

•  acnri  hiimide  que  la  deraiére.  Ce  qai  fient  oonflnaer  cette 

•  opinion ,  c*est  que,  lors  de  laiéoolte ,  la  quantité  de  tuber- 
w  cilles  gâtés  fut  innius  r(jusidérahle  que  riiez  mes  voisuis  , 

•  puisque  j*ai  ohti  iiu  à  peu  près  1/3  de  ia  recolle  des  années  pré- 

•  cédentee,  quand  »  en  général  on  u*a  obtenu  que  l/SO.  » 

«  Je  conclus  donc  que  lea  précautioni  qui  me  paraisaent  de- 
»  voir  être  prises  pour  aaiurer  la  prodnction  de  ces  tnber-* 
M  cales ,  seraicaC  de  choisir  des  terrains  argilo-sabloiHieai ,  4 

•  sous  sol  perméable,  légèrement  en  pente ,  amendés  fortement 

•  eu  chaux.  Celte  opération  doit  être  faite  avant  l'hiver ,  de 
»  manière  à  obtenir  une  terre  ctiaude,  sèche  et  profonde,  pro« 

•  pre  i  corriger  le  mauvais  goût  et  la  nalore  aqueuse  de  ce  tu^ 

•  tercute.  » 

16"**  QUESTION.  <—  PrcporiiM  de  la  rieolU  de  i8ll(.,  qui 
r$tt9  êmtnaffOëànéê  aetuêllemênt ,  en  mofienfie ,  chez  lu 
eulHûateurs;  état  où  «e  trouvent  généralement  lee  tuber- 
cules gardes. 

fl  reste  tout  au  plus  l  13  de  la  récolte.  Ou  conserve  ces  tu- 
bercules pour  la  reproduction,  tous  les  cultivateurs  ne  pouvant 
le  procurer  des  plants  nouveaux.  On  est  d'ailleurs  rassuré  par 
Tétat  sain  de  ces  tubercules  dans  lesquels  la  maladie  semble 
s'être  tout*à-GOup  éteinte.  Les  tacbes  légères  qui  se  voient  sous 
Tépiderme  ont  cessé  depuis  plusieurs  mois  de  s'étendre.  Mais  le 
fléau  destructeur  de  celle  solanée  repreudra  l-ii  uue  nouvelle 
intensité  pendant  la  végétation  c'est  ce  que  Texpérience  seule 
noua  apprendra. 
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i  7™*  QUESTio.N. .  —  Demande  de  tubercules. 

Ia  sorielé  centrale  recevra  ciuuiiiuos  tubercules  saiiis  ol  uii 
nombre  égal  de  tubercules  malades ,  que  nous  lui  eof  of  ons 
•OUI  le  «ouvert  de  M.  le  Mioiitre  de  Tagrieitlture. 

iS*  QUESTION.  —  La  êoeUîi  déiireraU  iawrir  êi  l'on  a  «ou* 
wnaneey  âanê  le  pays,  qu*UM  maladie  ait  jamaii  atta~ 

yuc  Us  pommei  de  terre. 

r^kous  11' avons  recueilli  aucun  fait  qui  puisse  faire  croire  que  la 
maladie  qui  nous  oeeape  ait  «DctemiemeDtété  observée  dans  ce 
pays.  Maie  en  i%Àé,  elle  a  détruit  la  récolte  entière  d*«o  champ 
appartenant  au  sieur  Dayez ,  et  situé  sur  le  territoire  de  Marly, 

presqu'aux  portes  de  Valonciennes.  Nous  avons  détaillé  cette 
observation  dans  le  rapport  du  i7  août,  déjà  cité  et  ci-Joint. 
£Ue  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  a  été  consignée  dans 
une  lettre  officielle  adressée  à  M.  le  Préfet,  en  décembre  1844, 
ce  qui  6xe  sa  date  d*une  manière  Incontestable ,  et  qu*elle  tend 
à  prouver,  par  les  détails  de  culture,  que  t*excès  d*engrais  peut 
avoir  éic  la  cause  de  la  formation  des  cryplogauu'S  qui  coiisii- 
tuaieut  la  maladie.  Le  sieur  Dayez  est  le  seul  cultivateur  qui,  eu 
iS44^  ait  éprouvé  cette  perte  ;  elle  était  d'environ  ftMO  hecto- 
litre» dont  il  n*a  pu  tirer  aucun  parti. 

I^affiicieiinea,  le  6  mara  1846. 

Is  Sterélaxre  de  la  eonférutcê  agricoU , 
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£\XKA(T  DU  PHOCks>V£HUAL  DE  LA  SÉANCE  Uii  6  MARS  1846. 


M  DelFaux  donne  Icctuie  d'un  pmjei  de  réponses  aux 
dix-huit  questions  posées  par  la  Société  roy.ilo  et  centrale 
d'Agriculture  de  Paris,  an  sujet  de  la  maladie  des  pommes 
de  terre.  Après  quelques  courtes  observatioos  présentées  par 
MH.  Mai.  Everard  et  IManoue,  le  travail'  de  M.  Beffoux  est 
adopté ,  et  il  est  décidé  qu*il  sera  immédiatement  adrené  h 
la  société  ceulrale. 

Fûîeneknntê ,  U  6  mari  4846. 


Le  Président , 
Signé  :  0aroh  P£TiT  DE  LAFOSSE. 

'  Lê  Seerétaire-générai, 
Signé:  STIÉVENAET. 
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RAPrORT 

L'AMËUORATION  DE  LA  RACE  CUEVALUE, 

par  M.  IlLAKI,  médeciu-vétérinaire,  ntciubrtt  titulaire. 


MeSSI  BUIIS  » 


Avant  d^entrer  dans  les  questions  d^amélioration  de  la  raee 

chevaline  et  du  choix  des  producteurs,  je  crois  utile  de  vou» 
dire  en  peu  de  moié  ce  qu'oo  eatend  par  depOts  d  étalons. 

Les  dépôts  d'étalons  sont  des  établissements  publica  dans 
lesquels  des  chevaux  étalons,  appartenant  i  TEtat,  sont  entrete- 
nus, pour  être  répartis,  pendant  le  temps  de  la  monte,  dans  des 
localités  abondantes  en  poulinières. 

Il  reste  dans  le  Heu  du  dépôt  les  étalons  inacdîmatés,  fati- 
gués, surabondants  ou  nécessaires  au  service  des  lieux  envi- 
ronuantSj  et  Ton  procure  à  une  grande  distance,  aui  proprié- 
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laîres  tlp  juineiilii,  l«s  moyens  de  le»  fair*!  saillir,  sans  dèplaee- 
nent  ;  on  leur  envoie  des  producteurs  supérieurs  à  ceui  quUls 

trouveraient  dans  letir  voisinage. 

Ces  [iKMluctenrs  sont,  ou  doivcnl  élre  .ippropriës  aux  formes 
elau  genre  de  service  des  femelles  qu  ils  :;Out  destinés  à  fécon- 
der ;  U  convient  que  toujours  tes  mêmes  étalons  soient  en- 
voyés sur  les  mêmes  lieux,  ou  du  moins  les  plus  analogues 
par  les  formes  et  les  qualités  ;  ramélioration  est  impossible 
sans  ce  fioiii  constant  et  soutenu.  En  effet,  comme  je  cher- 
cherai a  le  démontrer  plus  lard,  r.Tuu'lioratiuii  ne  [)eut  résul- 
ter que  d'une  suwv  i)rogreââive  U  alliances  entre  dcâ  auimauJt 
i  améliorer  et  des  types  améliorateurs. 

Notre  arrondissement  n'obtient  noalbeureusement  pas  la  pré- 
férence à  Tégard  de  ces  types  amétioralears;  ainsi,  par  exemple, 
la  station  de  Fresnes  qui  devrait  être  plutôt  à  Valenclennes, 
perd  diaque  année  sur  le  nombre  comme  sur  le  choix  des  éta- 
lons provenant  du  dépôt  dWbbeville  ;  celte  station  nu  pos?iè- 
de  plus  cette  année  qu'un  étalon  demi-sang  (augio-uoriuaud) 
qui  n'offre  pas  plus  les  caractères  d^un  carrossier  que  d'ua 
cheval  de  selle.  Cependant,  quoique  ne  remplissant  pas  ptriai- 
lement  le  désir  des  éleveurs,  cet  étalon,  peut-être  à  cause  de  la 
pénurie,  n'avait  pas  moins  fait,  le  2-4  mai  dernier,  57  saillie» 
sur  40  (]ui  sont  déterminées  par  l'adumiistralion  des  haras. 
Cela  nous  prouve  assez,  Messieurs,  tout  le  désir  que  les  cul- 
tivateurs ont  d'améliorer  les  produits  ;  et,  pour  mieux  leur  en 
assurer  les  moyens,  il  faudrait  que  le  gouvernement  nous  en-> 
voyAt  de  bons  étalons,  et  les  plaçât  dans  une  localité  où  H  fût 
possible  de  réunir  une  commission  composée  d'hoiiuiiLs.  recon- 
nus vraiment  capables  de  juger  les  qualités  et  les  défauts  que 
les  juments  ^uvent  transmettre.  Cette  commission  aurait  le 
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droit  d*adinettre  les  bonnes  poulinières  et  de  reffùtier  celles  qui 
ne  pourraient  ilontiep  que  do  mauv.iis  produits;  elle  devrait 
aussi  indiquer  (|uel  est  le  cheval  qui  convieiidr^iit  le  tnieux  à 
telle  uu  telle  |uoieDt.  Car  le  cultivateur  ignore  souvent  que  tel 
éUloD  peut  corriger  tel  oo  tel  défout*  tandis  augmente  tel 
ou  tel  autre;  comme  aussi  qu*UB  étalon  de  petite  taille  donne 
des  produits  trte  grands»  lorsquMl  est  accouplé  avec  de  fortes 
iumcnls. 

Il  est  d'usage  d*eiiger  un  droit  de  saillie;  c*e8t  une  faible 
ressource  pour  le  trésor,  et  <]m'l(|iu'rois  c'est  une  cause  d'étoî- 
guenicnt  de  la  part  des  propriétaires  de  jumenls,  auxquels  sou- 
tent  il  répugne  de  faire  le  moindre  débours.  On  a  donné  à  cette 
rétribution  pour  motifs,  la  crainte  d'élever  par  des  saillies  gra- 
tuites une  concurrence  funeste  aui  haras  des  perticuliers  qtt*il 
faut  conserver,  attendu  que  ceux  de  TEtetne  peuvent  suffire. 

Il  est  une  nécessité  de  bien  choisir  les  reproducteurs. 

n*après  une  loi  de  la  nature,  qui  admet  peu  d'exceptions,  It-s 
animaux  ressemblent  à  ceux  qui  leur  ont  donné  naissance,  et, 
lorsqu'un  animal  est  dissemblable  à  ses  ascendants  immédiats, 
ii  hérite  le  plus  souvent  de  ses  àlenls,  peut-être  de  parents  phis 
récriés,  des  qualités  ph)  nques  et  morales  qui  ont  traversé,  sans 
iedévtloppur,  une  ou  plusieurs  générations. 

il  en  résulte  donc  la  nécessité  de  bien  cboiair  les  leprodoo» 

teurâ  pour  avoir  de  bons  produits* 

On  ne  peut  pas  exiger  des  reproilucteurs  une  conformation 
parfaite,  car  elle  n'est  pas  dans  la  nature,  mais  bien  les  carac- 
tères les  phis  saillants  de  la  race  qu'on  veut  produire,  ou  main* 
tenir  oo  améliorer.  Chet  toutes  les  racei  cependanj^  les  mMes  et 
femeUee  doivent  se  dbtinguer  par  les  caractères  suivanli: 
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1"  La  capicitc  du  thorax  que  deicrinincul  \z  forme  et  la 
bautaor,  plus  qoe  ta  dreonCérence  des  parois  ;  lonqae  despoa- 
mm  TOteoriaettx  m  déploMit  dans  on  targ«  espace,  la  Diitri- 
tion  est  plas  actife,  ta  tiguear  plus  dé?eloppée  ;  surtout  if  y  a 
plus  grande  aptitude  à  footenir,  saus  perdre  hatcioe,  un  long 
exercice. 

S^leemuaeleaei  les  teadoM  (es  plus  apparents  possibles,  mé- 
mo cliez  les  races  tnassivcs,  cl  les  os  proportioniiellpment  h  [Ans 
petits.  Une  ossature  trop  volumineuse  est  uiisigue  de  fàible&se  et 
le  résultat  d'une  mauvaise  nutrition  subie  dans  le  Jeune  Age. 

3'  Des  poils  ûna,  des  erius  doux  el  peu  abondauts^  niéne 
dans  les  chevaux  de  traits.  M.  Huzard  père  s'élevait  avee  forée 
contre  un  préjugé  trop  répandu,  d'après  lequel  les  chevaux  sont 
d'autant  plus  vigoureux^  qu*ils  ont  Tencolore  plus  chargée  de 

crins,  et  les  jambes  plus  eirnies  de  poils.  Ce  savant  vétérinaire 
citait  comme  preuve  les  nmlels,  dont  on  connaît  la  force,  et  qui 
ont  les  jambes  très  peu  fournies  de  poils ,  et  l'encolure  presque 
sans  crins. 

À**  Dans  aucune  race,  ou  ne  doit  craindre  des  membres  trop 
.   larges,  Ils  caractérisent  les  grands  coureurs  ;  dans  toutes,  il  faut 
apporter  à  la  conformation  des  sabots  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion. Si,  en  effet,  les  meilleurs  pieds  souffrent  par  TeiTet  de  la 

ferrure,  à  plus  forte  raison  les  défectueux. 

* 

En  comparant  fe  bel  étalon  avee  la  belle  poulinière,  dans  la 
même  race,  on  ne  peidi  a  pas  de  vue  que  le  premier  doit  être 
moins  long  de  corps,  avoir  le  garrot  plus  saillant,  être  plus  haut 
du  devant,  offrir  moins  de  saillie  dans  la  tête,  Tencolure  et  les 
membres  antérieurs,  et  moins  d*empleur  dans  la  croupe  et  les 
membres  postérieurs.  Une  femelle  dont  le  corps  et  barrière-* 
«uiu  sont  larges,  porte  et  nourrit  bien  son  fruit,  et  lui  fournil 
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ensuite  iiQ  Init  abotulant.  Il  ne  Taut  pa<t  cependant  qu'elle  ait  iitl 
ventre  trop  développé,  car  ce  n'est  qu'après  plufiicnrs  gestatioos 
qae  cet  organe  doit  offrir  à  Tétat  de  vaeuité  pliH  d*«oipleur  que 
chez  le  mAle. 

Tâge  auquel  il  convient  d*admettre  les  animaux  pour  la 
reproduction  n^est  pas  une  chose  assez  observée  par  la  plupart 
des  éleveurs.  Souvent  par  une  cupidité  mal  entendue ,  et  au 

grand  iictrimunt  de  la  beauté  et  de  l'énergie  des  races ,  ils  font 
servir  de  trop  jeunes  siyets. 

Ce  n'est  pas,  en  général,  avant  5  à  6  ans  qu'on  doit  admettre 
è  la  reproduction  les  chevaux  de  selle,  ni  ceux  de  trait  avant 
4  ans. 

Les  femelles,  plus  précoces  que  les  mâles,  peuvent  être  mises 
en  fonclion  une  année  plus  t6t.  Bien  certainement  radroission 

d'étalons  tro[»  jeunes  a  le  double  inconvénient  de  hàler  leur 
ruine  et  de  faire  naître  des  poulains  souvent  sans  énergie.  Ce 
n'est  pas  au  reste  au  moment  de  la  naissance  qu'on  peut  juger 
les  résultats  d*un  accouplement  prématuré,  ils  ont  au  contraire 
pendant  les  premiers  mois  les  brillantes  apparences  de  leur 
race  ;  mais  ils  se  développent  mal  et  surtout  ils  seront  peu  pro- 
pres à  transmettre  les  nobles  caractères  Je  leurs  ascendants. 

Maintenant  que  nous  avons  signalé  l'inconvénient  d'étalons 
trop  }«unes,  quel  serait  celui  d*un  trop  vieux,  ou  plutôt  à  quel 
âge  doit-on  les  réformer  pour  cause  de  vieillesse  ? 

Ou  pourrait  peut-être  s'en  rapporter,  à  cet  égard  ,  à  la  na  - 
ture qui  frappe  de  stérilité  les  mAles  trop  vieux,  les  rend  inca- 
pables de  copulation,  ou  même  éteint  leurs  désirs  ^  les  exceptions 
â  cette  règle  ne  sont  au  reste  pas  rares. 
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On  cite,  entr'aiitres,  celui  d'un  bel  étalon  anglais  qui,  après 
r^ge  de  20  aos,  donnait  encore  de  superbe»  produite. 

U  ne  iQlBt  pai  seulement  d*an  âge  eonvenable  pour  détemit- 
lier  lechoii  des  reproducteurs,  il  fout  encore  s*asiurer  de  leur» 
qualités  ;  car,  de  même  que  la  beauté,  elles  sont  transmissibles 
par  voie  de  généraiion. 

L'examen  le  plus  attentif  et  le  plus  éclairé  de  la  conformation 
extérieure  d'un  cheval  ne  peut  donner  qu'une  préâompUon, 
jamais  un  indice  asraré  de  sa  forée  et  de  sa  légèreté,  de  sa  do« 
cîlilé  et  de  son  aptitude  au  service  qu*on  attend  de  lui.  Aussi 
les  Anglais  ne  se  laissent-Us  pas  éblouir  par  la  beauté  d*un  éta-> 
Ion,  ils  les  estiment  d'après  les  mavens  de  vigueur,  de  légè- 
reté, d'haleine,  (iu  il^  oiiL  duiuie»  dans  les  courses  ;  ils  s'infor- 
ment des  prix  qu'ils  ont  obtenus,  ou  dont  ils  ont  approché. 

Telsiont  les  caractères  généraux,  d'après  lesquels  U  convient 
de  choisir  les  étalons  reproducteurs  ;  il  est  d'autres  caraetères 
relatîh  soit  aux  sexes,  soit  aux  races  à  unir,  ils  constituent  les 
appareillements  el  les  croisemeols. 

Pour  avoir  un  appareillement  parfait,  il  faudrait  réunir  toutes 
les  beautés  et  toutes  tes  qualités,  à  l'exclusion  de  tous  les  dé- 
buts, mais  cette  combinaison  est  sinon  impossible  an  moins  très 
difficile;  on  doit  alors  chercher  è  balancer  les  imperfections  de 
l'un  des  deux  reproducteurs  par  des  perfections  correspon- 
dantes chez  Pautre.  Un  mâle  dont  la  tète  et  l'encolnrc  ne  lais- 
sent rien  à  désirer  sera  allié  à  une  femelle  qui  manquera  de 
correction  dans  ces  parties. 

Ainsi,  par  exemple,  on  peut  effacer  une  petite  imperfection 
par  excès,  au  mofen  d*une  légère  incorrection  par  défaut.  On 
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obtiendra  une  téte  bien  perfectionnée,  en  unissant  un  étalon 
à  téte  on  peu  trop  longue  à  une  jumeut  dont  cette  partie  pèche 
légèrement  par  la  brièveté. 

Mais  si  celle  différence  était  Crep  eontldéraMe,  la  Mon 
aersit  imposeilile,  et  Ton  oe  Taolre  des  défaets  passerait  en  «n^ 

lier  dans  le  produit  ;  il  pourrait  s'oxngerer,  et  devenir  d'autant 
plus  grave  qu'il  serait  eu  plus  grande  désliarmonie  avec  les 
autres  parties  du  corps. 

On  nomme  découtus  les  extraits  ainsi  défigurés^  qui  oe  sont 
pas  raree  dans  les  bara»  et  les  loealiiéB  geo? ornée  sans  soin»  et 
sans  inlelligeuce. 

LorsquHI  y  a  plusieurs  défauts  à  corriger  dans  une  race,  i 
l*aide  des  appareillemeots,  il  faut  les  attaquer  suceessiTement 
et  non  tous  à  la  fois  ;  ainsi,  comme  robserre  très  bien  M.  Hozard 

fils  ,  «  si  une  race  péchait  en  inèuie  temps  par  des  sal)<)is  défec- 
•  tueux,  et  une  ttHe  mal  couCormée,  il  faudrait  ne  s'occuper 
»  que  des  sabots  et  renvoyer  la  correctiou  des  débuts  de  la 
*>  téte,  moins  essentiels  que  ceux  qui  ont  leur  siège  aui  sabots, 
m  jusqu'au  moment  où  Ton  serait  parvenu  à  effacer  ces  der- 
•»  niers.  » 

Dans  les  appareitlements  eomanguim ,  qui  consistent  dans 

racoouplcmentdes  parents  les  plus  rapproches,  tels  que  le  père, 
la  mere  avec  les  enfants,  les  frères  et  les  sœurs  cnlr'eux ,  (les 
Anglais  nomment  ces  unions  inc€ttueu&e8  (  propagation  eu 
dedans)»  il  n'y  aurait  ancun  inconvénient  d'admettre  l'union 
de  deux  individus  appartenant  à  la  même  famille  lorequ^il,  n*ex- 
iste  aucun  défaut ,  ce  qui  est  peut-être  difficile  d'admettre  ; 
mais  si,  au  contraire,  ces  individus  sont  alFectus  de  (luelcjucs  im- 
perfections, mêmes  légères,  cette  madilicdtiou     perpétuera  et 
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augmentera  |>ar  voie  de  gèui'ratioii  au  puiiit  de  devenir  nu 
grand  défaut,  an  viee  indélébile }  tandis  que  dee  allianoea  étran- 
gères Teuasent  atténuée  ou  même  effacée  entièrement. 

a  est  une  nécessité  non  moins  importante  è  signaler  è  la  suite 
des  qoestions  d'améliorations  et  de  dioit  des  n*prodneteurs. 

Elle  consisic  dans  des  mesures  relatives  à  rinterdiclion  des  mau- 
vais étalons,  à  l  niiUr  de  celles  prises  en  Belgique,  le  journal 
des  haras  a  déjà  readu  compte  des  obstacles  qu'apportait  à 
l'amélioration  de  Tespéce  diefaline  en  France,  U  liberté  tois» 
sée  aux  partlculierst  non  seulement  de  conaerrer  et  d'entre- 
tenir des  étalons  ponr  leur  usage  personnel,  mais  aomi  pour 
les  livrer  au  public,  quelques  médiocres  ou  mmiv  lis  qu'ils 
fussent,  saoâ  qu'aucun  examen  préalable,  qu'aucune  mesure 
adminietratife  vint  sanctionner  leur  emploi  et  dernier  des  gt* 
rantîes  sur  ses  salles. 

€e  même  |oumal  a  ont  detoir  poblier  la  pièce  officielle 
aninate ,  TapprolNitlon  par  le  roi  de»  Belges  du  règlement 
poof  raméliorttion  de  ta  mue  «HmmINi»  êmm  la  profiaee  de 

Mamur  (l). 

Voîel  «eue  pièce: 

«  LAOFOLD,  roi  des  Belges  ; 

M  A  tous  pré^itfi  e4à  VL'iiir,  s.Uut-, 

»  Vu  le  règlement  pour  i'anrtiiorition  de  la  race  dievrtiney 
adopté  par  le  conseil  de  la  province  de  Namur,  dans  la  séance 
da  19 loillet  1844,  et  dont  la  teneur  suit: 

»  Le  conseil  provincial  de  U  province  de  Namur» 


(IJ  £o  Belgique  chaque  province  s  son  règlement  4>éclsl,  appro- 
priA  h  <!ps  beHoins,  à  set  ossges  et  A  SI  situation,  ce  qui  est  fort 
«âge  ei  mérite  auentien.  0 
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»  Arrête,  sous  rapprobation  du  roi  : 

1»  Art.  i*'.  Nul  ne  peul  faire  circuler  des  étalon»  poor  tt 
monte  des  juments  d*autnii ,  à  moins  que  ces  étalons  n'aient 

été  approuvés  pnr  iino  tics  rommissioiis  nommées  à  cet  effet, 
suu?  peine,  i)oiir  charjue  conlravcniiou,  d'une  amende  de  cin- 
quante (rancs,  dont  moitié  au  profit  de  la  province  et  moitié  »u 
profit  de  la  commune  où  la  coolraveutton  aura  été  constatée. 

w  Ëo  cas  de  récidive,  rameode  sera  double;  le^  propriétaires 
des  étalons  non  approuvés  seront  retponsables  de  l'amende  et 
des  frais  encourus  par  leurs  eufants,  domestiques  ou  autres 
personnes  employées  à  leur  service 

•  Art.  S.  Une  commission  d*esperlise,  nommée  par  la  dé- 
putaiion  permanente,  sera  instituée  dans  chaque  arrondisse- 
ment pour  iu  réception  des  étalons  dont  il  s'agit. 

»  Kri.  5.  ï,es  commissions  seront  romposées  de  trois  inem- 
bre«,  dont  les  fonctions  seront  gratuites  ;  ellts  seront  aidées, 
dans  leurs  opérations,  par  un  médedn-vétértnaire,  qui  n^aura 
que  Toii  consultative. 

■  Art.  4.  —  Les  étalons  approuvé  seront  marqués  soas  la 
crinière  de  la  lettre  A. 

»  Art.  5.  L*exameD  pour  la  réception  et  la  marque  des  éta* 

Ions  aura  toujours  lieu  do  premier  au  vingt  février. 

»  Le  jour  fixé  pour  cet  examen  sera  annoncé  dans  chaque 
commune,  par  voie  â*alBches,  au  moius  quinze  jours  d*avance. 

•  Art.  6.  Ne  seront  approuvés  que  les  étalons  qui  réuniront 

toutes  les  qualités  propres  à  Tamélioration  de  la  race. 

»  Les  décisions  des  commissions  seront  sans  appel. 
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»  Art.  7.  Les  propriétaires  des  étalons  approufés  teroni 
tenus  de  les  représeoter  à  Tune  des  commissions  d'expertise. 

n  Art.  8.  Il  lear  sera  délivré  chaque  aiuiée  an  certificat  cons- 
tatant qu*ils  ont  soumis  leurs  étalons  à  Texamen  d'une  des  con- 
cessions d'expertise,  et  qu*il8  devront  représenter  ft  Tinstaot  à 

chaque  réquisition  de  1  autorité. 

»»  Ali.  9.  La  roinniission  provinciale  »!  agriculture,  les  com- 
missaires d'arrondissement,  les  administrations  des  villes  et  des 
communes»  les  médecins  vétérinaires,  la  gendarmerie  et  les 
gardes  champêtres  sont  chargés  de  veiller  à  Texécution  du 
présent  règlement,  et  de  constater  ou  faire  constater  légale- 
ment les  contraventions  qui  parviendront  à  leur  connaissance. 

»  Les  procès -verbanx  qui  seront  rédigés  feront  foi  en  justice 

jusqu'à  preuve  contraire. 

»  Art.  iO.  Le  présent  règlement  sera  inséré  au  mémorial 
edministratif  ;  il  sera  en  outre,  publié  etafiichc  dans  toutes  les 
communes  (le  la  province  ;  à  partir  de  oetle  publication,  tous 
autres  régleoieots  proviuciaux  sur  la  matière  seront  abrogés. 

j»  Namur,  le  juillet 
•  Le  président,  elc. 
»  Le  greffier,  etc. 
»  Far  le  roi,  etc.  » 

Par  suite  de  ce  rt^glemeni  concernant  les  provinces  de  Bel- 
gique, des  commissions  ont  été  nommées,  elles  sont  composées 
de  Tinepecteur  des  haras  de  la  province^  de  trois  propriétaires 
du  pays  et  d'un  médecin  vétérinaire  ;  les  seuls  étalons  reconnus 
bons  et  propres  A  raraélloratlon  des  races  pourront  être  livrés 
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à  la  repruiluciiuu  \  tous  ceax  qu^eHes  raront  r<ielé8  seront 
iiiterdilB.  C^est  alon  que  ne  pouvant  ploa  être  employée  en  Bel- 
gique, ils  entrent  en  France,  où  leurs  propriétaires  parcoorent 
le  pays  sans  crainte  de  trouver  des  obstacles  à  l'industrie  qu*on 

vient  de  leur  interdire  de  l'autre  cOté  de  la  frontière. 

Ces  étalons  routeurs,  ayant  pour  eux  de  la  taille,  des  formes 
massives  et  de  la  force ,  obtiennent  pour  cette  raison  une 
grande  vogue  dans  notre  département. 

Cet  état  de  cjioses  est  des  plus  fâ^eux  ;  Texerople  de  la 

Belgique  e»l  bon  à  suivre ,  c'est  pourquoi  nous  l'indiquons. 
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Lt  DUC  DE  CROY, 

MlNCeoU  S\INT-EMPIUE  ET  DE  SOLRE>LE-€BATBAV,  GRAND  VCNKUft 
HÉRÉDITAIBB  DU    VWi  ET  COMTÉ    DE  lIAINAt'T,  BARON  BT 
«MII'VERNEUR    UE   CONDÉ  .    CiUAND    d'ESPAGNE  DB 
PREMIÈRE  (XASsE  ,  tllKVALIER  ET  GOM- 
lIANOËUft  DES  UHURES  DU  ROI, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 


Far  M.  HotRi  GORN U  ,  chef  du  ctwieiilieiix  de  la  compagnie 
dm  m*Ptn  d'AMm ,  meoilicc  tîuilaire. 


Emmanuel  DE  CftOV,  pritio:  du  Saint-Empire  (a)  et 
SoIre-le-Château ,  (s)  Grand- Veneur  héréditaire  du  paja  et 
cèiDlé  de  Haînatil ,  Baron  et  Gonvemear  de  Condé  (4),  Grand 
é^E«^pagtie  de  1**  classe  (3),  Chevalier  et  Commandeur  des 

Ordresdu  Roi ,  M;iri  (  li>il  de  France  ,  naqiiilà  Coudt-sur-tscaul, 
^ro(u^9a^eQt  de  Valeucienues ,  le  ^5  juin  1718. 

!t  éraitfils  (V Alexandre  Emmanuel  prince  de  troy,  lieulc- 
nant-général  dea  armée» du  Roi  (6)  etc. ,  et  de  Mwrtê-Marjfti^ 
'mmémm,  né*  contesM  de  Milendonck  (7);  îl  M  baptisé 
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dans  Téglise  cullégiale  de  Cotidé  (8},  U  Itf  août  de  U  méuio 

Arrivé  à  Pnt  is  en  17*27,  le  print^c  de  Croy»Solre ,  après  avoir 
fail  ses  études  comiDe  peubioiiuairu  chez  le»  Jésuites,  entra  .  le 
i6  avril  4756,  dans  U  première  rompagnie  des  mouiM]uetatree 
à  cbcTal  de  la  garde  ordinaire  du  Eoi ,  coromattdée  par  M.  le 
lieutenant  général  eomte  d'AvéJan.  Deax  ans  après,  à  pareil 
jour,  le  16  avril  1738  ,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  vingtième 
année ,  il  obtint  la  clinrge  de  mestre-de- camp -lieutenant  (colo' 
ne/)  du  régiment  Hoyat-RouaUlon ,  cavalerie  ,  en  remplace'* 
ment  du  narquia  de  Courtant aui ,  promu  au  grade  de  mar^* 
clial*de-»eamp.  Dana  sa  commisBion ,  eomme  dans  tout  les  bre^ 
Tels  ou  lettres  de  provision  qui  loi  forent  adressés  par  la  suite , 
le  prince  était  qjialilîc  par  le  Uoi  du  Utre  d'hotiiieur  detrès-cher 
et  bien-amé  eougin.  Il  tint  garnison ,  en  1758  ,  1759  et  1740  . 
à  Guise  ,  Lille  et  Gray.  Son  régiment  s*y  fit  remarquer  par  une 
conduite  parbite  qui  était  moins  due  à  la  sévérité  de  la  diici  • 
pUue  qu*i  Tantorilé  plus  puissante  de  Texemple.  Sa  bienveiU 
lance  naturelle ,  sans  rien  ôter  à  U  fermeté  qu'exige  le  coro^ 
mandement,  lui  jvaii  valu  tout  d'abord  1  allcciioa  des  officiers 
et  le  dévoûmcat  des  soldats  sous  ses  ordres.  Par  son  aménité  , 
par  la  distinction  de  ses  manières»  M  s*acqnérait  la  eonfianoe  et 
Testime  de  Ions  ceux  qui  rapprochaient.  Désireux  de  s'instruire 
et  de  voir  par  loinnéme ,  il  fit  un  voyage  en  Suisse  dans  cette 
det mut  e  année ,  1 740 ,  à  la  fi;n  de  laquelle  il  était  à  Versailles. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  le  18  février  174!  , 
le  prince  de  Croy  épousa ,  à  Paris ,  Angélique- Aàelaliû  de 
Bareourt  (9)»  fille  du  duc  de  Harcoort»  pair  de  France,  litu- 
tenant-général  des  armées  du  Roi|  capitabe  des  gardes-^ 
du-corpB  de  S.  Bl.,  gonvenMnr  de  Sedan,  etc.  (iO),  et  de 
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Mam^Madeleine  Le  Teliier  de  Barbezieux-Louvois ,  s»ticoitUtt 
femme. 

I.a  mort  de  Tempereur  Char!es_VI  uliait  rompre  l'équilibie 
européen.  Marie-Thérèse  élail  &ou  unique  et  légitime  bérilière, 
«t  divers  traités,  notamment  la  pragmatique  de  Vienne ,  de- 
vaient lai  garantir  la  succession  de  tous  les  Etats  de  la  Maison 
d'Autriche  ;  cependant ,  de  toutes  parts,  ses  droits  lui  furent 
contesk's  .  comme  pour  justifier  ce  mot  du  prince  Ku|;ène  :  «•  Que 
«  la  meilleure  de  toute»  ces  garaulieà  serait  une  armée  de  cent 
m.  mille  hommes  »  Marie-Thérèse  porta  le  détl  à  tous  ses  enne- 
mis. L'électeur  de  Bavière  réclamait  la  succetsion  entière-, 
comme  descendant  d'une  fille  de  Tempereor  Ferdinand  f . 
La  France ,  dans  le  but  avoué  de  mettre  la  couronne  impériale 
sur  sa  tète  ,  fit  avec  lui  une  alliance  ofTcnsive  et  défensive  ;  la 
guerre  allait  être  poursuivie  avec  la  vivacité  ordinaii  c  aux  Frau 
cais,  et  une  armée  se  dirigea  en  deux  corps  vers  T  Allemagne. 

Le  prince  deCroy  pas» ,  en  Juin  1741,  en  Westphalie,  où 
son  régiment  prit  part  à  toutes  les  opérations  de  Tarmée.  A  la 

fia  de  la  campagne,  il  alla  ,  malgré  la  rigueur  de  la  saison ,  re- 
connaître tous  les  postes  et  les  revers  de  rOwcr-ïssel. 

En  janvier  1743 ,  il  se  rendit  à  Francfort,  où  il  assista,  sur  le 
banc  des  princes  de  TEmpire ,  à  Pélectlon  et  au  couronnement 
de  Charles-Albert ,  notre  allié ,  proclamé  empereur  sons  le  nom 

de  Charles  Vil. 

L*armée  de  Westphalie  ,  commandée  par  le  maréchal  de 

Maillebots ,  ;i\ mt  reçu  ordre  de  marcher  eu  Uohème,  le  régiment 
iioyal' Roussi  lion  Ot  Tavant-garde  et  pénétra  dans  oc  royaume 
jn8qu*à  Kaden ,  d*où  il  passa  en  Bavière.  Le  prince  de  Croy  se 
distiogaa  an  eorabat  de  Planne^  et  fut  chargé  de  plusieurs  déta* 
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dieiiieuU.  L'oxlrùine  iuttMi'îilé  du  froid  t  iilevait  n  Taruiéiî  un 
monde  prodigieux.  La  terre  etaii  jonchée  de  pelotons  d'officiers 
et  de  soldats  dont  les  membres  avaient  été  saisit  par  la  gelée. 
AU  plus  rade  de  Thiver»  la  brigade  de  Croy  fut  envoyée  seule 
de  cavalerie ,  avee  la  gendarmerie .  pour  faire  lever  le  ^ége  de 
Brawnau  ,  d*o6  le  prince  accomp.-igna  le  eomte  de  SckendorfT , 
général  de  l'empereui ,  a  lioui  k.msc.  Il  alla  ciisnilo  recoiiiuitro 
révédié  de  Saltzbourg.  Dans  ces  didetentes  occasions,  il  donna 
des  preuves  multipliées  de  valeur  et  de  capacité. 

ta  guerre ,  dans  laquelle  TAngleterfe  se  lançait  é  aoa  tonr» 
hA  bientôt  transportée  sur  le  Rhin  par  le  prince  Charles  de 

Lorraine.  Le  prince  de  Croy,  aprrs  avoir  conrouni,  en  4745,  k 
la  déf<MJse  de  Dnigelfingen  ,  foi  ma  Parrière-gardc  de  l'armée 
jusqu^à  RatisboDoe,  puis  celle  delà  dernière  division  jusqu^i  sa 
jonction  avec  le  corps  dn  maréchal  de  Noatlles.  En  couvrant  ainsi 
la  retraite ,  sans  cesse  harcelé  par  la  nombreuse  cavalerie  de 
Vennemi ,  il  déconcerta  toutes  les  entreprises  dirigées  sur  lee 
points  qu'il  occcipaii ,  et  les  repouiisa  lonjours  avec  avantage 
Pendant  la  marche ,  qui  fut  de  onze  jours ,  on  ne  tit  qu^un  sé<* 
)our,  à  Wimpbcn,  où  il  y  eut  une  camisade  dans  laquelle  la  tente 
du  prince  hit  percée  de  plusienrs  balles.  Ayant  repassé  le  fthhi 
le  15  luillet ,  son  régiment ,  envoyé  ft  Sedan ,  fit  plusienn  fois 
la  route  de  l'Alsace  pour  protéger  la  Lorraine. 

le  Boyal-Iioussiiion  vint  à  Maubenge,  en  4  744  ,  escorta  le 
Uoi  à  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas  ,  et  alla  ensuite  au  camp 
de  Courtray.  Le  prince  de  Croy  ne  tarda  pas  A  se  détacher  pour 
servir,  comme  volontaire ,  aux  sièges  de  Henin  et  d'Ypres,,  et  se 
trouva  i  Vattaque  de  cette  dernière  place.  Dans  cette  même 
année,  il  visiU  Calais  où  nous  le  retrouverons  plus  tard. 

Charles  Vit  ntomui  en  4  749  ^  sa  mort  eùl  dû  (aire  cesser  la 
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^erre ,  dont  il  leinblait  être  la  seule  cause  ;  mais  les  pretexlet 
ne  iwinqoaîeiit  pw,  el  TAngleterre  vonlait  rhomiliation  de  la 
France.  Le»  Français  entahlreot  donc  les  Faya-Baa ,  oA  lea  at- 
tendait le  due  de  Cmnberland  qni  eonranodak  Faraiée  des 

alUcà  :  Anglais ,  Auirtchiens  el  Hollandais.  Le  maréchal  de  Saxe 
investit  Tournaf  le  i"''  mai.  Le  prince  de  Croy,  cantonné  près 
de  Valenciennes  »  conduisit  ton  régnnent  àce  siège.  Le  10 ,  il 
fax  placé  anx  avant-poetes  de  Tarmée ,  et  le  maréchal  lui  confia 
le  commandement  d*one  brigade  de  hntt  escadrons  Le  lende- 
main devait  être  un  jour  de  gloire  pour  la  France  el  co\ivrir 
d'un  nouvel  éclal  rilhi'trntion  de  la  mni^oii  'le  Croy:  c'est  le 
jour  que  se  donna  la  bataille  de  Foutenoy.  La  brigade  du  prince 
de  Croy  y  fat  constamment  exposée  an  canon  et  à  la  mouaqno^ 
terie  des  Anglais ,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  midi  ;  et , 
quoique  les  boulets  et  les  balles  eussent  moissonné  des  rangs 
entiers ,  le  reste  ne  bougea  point  et  ne  perdit  pas  un  ponce  de 
terrain.  Le  prince,  en  communiquant  son  sang  fi  oid  à  sa  brigade, 
concourut  puissamment  à  empêcher  que  la  redoute  du  bois  de 
Bâri ,  snr  lequel  s*appnyatt  Taile  gaucho  de  notre  armée»  nefKkt 
tournée  *.  Cette  fermeté  pendant  de  longues  heures ,  d'autant 
plus  méritoire  qu*elle  est  plus  difRclle  à  conserver,  n^atait  point 
aflfaibli  son  énergie;  lorsque  le  signal  de  la  charge  générale  fut 
donne  ,  le  prince  de  Croy,  a  la  tôle  de  sa  cavalerie,  déploya  ta 
plus  brillante  valeur  ;  il  fondit  avec  rapidité  et  si  vtgonrenscment 
sur  reimemt ,  qu*il  entra  des  premiers  dans  les  flancs  de  la  re- 
doutable colonne  anglaise,  te  roi  Louis  XV,  témoin  de  la  belle 
conduite  du  prince  dans  toute  cette  journée  ,  le  combla  d'éloges 
sur  le  champ  de  bataille  môme ,  et ,  voulant  lui  donner  un  té- 
moignage de  sa  haute  satisfaction  ,  le  fil  brigadier  (k  cavaleri» 
(11).  Le  prince  retourna  avec  Tarmée  victorieuse  dans  tes  lignea 

*  Voir  plan  de  la  baUiîUe  de  Fentenny,  à  la  fin  dct  w»te». 
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de  Tuuriiay  qui  ,  dix  |*)m^  après  ,  devint  le  prix  (le  celte  uu- 
portante  bataille.  Quaiid  Vannée  s'uva[i«;.i  vers  Alosi,  il  fit  parti» 
du  eorps  de  Rinbergue  ;  mais  il  profita  d*ua  moment  de  liberté 
pour  rejoindre,  encore  comme  volontaire,  le  oorpt  du  comte 
d'Eatrées  i  Engliien ,  et  aller  de  là  au  siège  d'Ath ,  où  il  se  si- 
gnala de  nouveau;  il  ne  cessa  d'y  être  employé  .  et  toutes  les 
opérations  qui  lui  furent  (  enflées  dans  ce  siège  réussirent  parfai- 
tement. U  se  trouvait  dans  la  tranchée  au  moment  où  cette  place 
se  rendit,  et  il  fut  chargé  d'accompagner  U.  de  Saiot-Pem 
pour  entrer  dans  la  ville  et  régler  U  capitulation  :  distinction 
qu*t1  dut  à  ta  maturité  précoce  et  ft  la  sûreté  de  son  jugement. 
La  camiia^ae  liuie ,  le  maréchal  de  Saxe  le  retint ,  avec  son  régi- 
ment, à  son  quartier-général  de  Gand. 

A  celte  époque ,  le  prince  de  Croy  sollicita  la  survivance  du 
gouvernement  de  Condé,  dont  était  pourvu  le  comte  de  Danois , 
mais  infructueusement  :  le  Roi  s^étant  imposé  la  règle  de  ne 

point  accorder  de  survivance.  <«  Cependant  »  écrivait  M.  le 
comte  d'Argeuson  «  je  ne  désespère  pas  que ,  continuant  à 
■•  servir  avec  le  même  zèle  et  le  m«'mc  attachement  qu'il  a 
»  marqués  JusquMci ,  et  en  dernier  lieu  à  la  bataille  de  Fonte- 
«  noy,  où  il  s*est  conduit  avec  toute  la  distinction  possible ,  je 
•  ne  puisse  obtenir  quelque  jour  de  S.  M.  ce  qu'il  souhaite  ;  » 
eu  qui ,  effectivement ,  arriva  ncut  ans  plus  tard ,  le  7  mars  1 754. 

Toute  la  Flandre  était  tombée  en  noire  pouvoir,  et  lorsqu'on 
croyait  la  campagne  terminée,  le  37  Janvier  1746,  dans  la  soi- 
rée, le  maréchal  de  Saxe  prévint  le  prince  de  Croy  quMl  mar- 
cherait le  lendemain  sur  Bruxelles ,  et  le  chargea  de  Tinvestisse- 

ment  de  celte  place  ,  dont  le-.  1  raii^^ai»  ne  tanltient  pas  à  se 
rendre  maîtres.  Là,  comme  partout ,  le  prince  montra  le  zèle  le 
plus  courageux^  on  était  au  cœur  de  Thiver,  et  la  saison  était 
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forl  rigotti  euse.  Pendant  la  journée  il  éuil  dans  les  tt  ,uit;liée<? . 
et  U  pas!»ait  la  nuit  sur  la  route  de  Loavaiii,  d*où  on  (  ri.ignait 
Tarrivée  d*iuie  armée  de  eecoura.  La  néme  année»  il  eut  Tboa- 
neur  â*cf€orter  le  ftoi  de  Nenin  à  Gand ,  et  de  coopérer  au 
liège  de  la  citadelle  d*Anf era. 

L^aroée  restant  inaclive  prés  de  Malines ,  le  prince  de  Croy 

ne  consentit  point  à  partager  un  repos  devenu  pourtant  néces  - 
wire  a  su  ^  inti'  Trotjv.uil  dans  son  ardeur  des  forées  (jue  sa 
constitution  iui  refusait ,  \\  se  rendit  au  siège  de  Mous  »  où  it  se 
distingua  encore  ;  de  U  au  siège  de  St.-Ghislain  ;  puis  rejoignit 
iLouvaiu.  U  setroufait  aussi  aui  Cinq-Etoiles,  et  à  Ramillies 
où  rarrîère-garde  fnt  attaquée.  Enfin  ,  U  alla  reconnaître  le 
Demer,  lit  pariie  du  camp  de  Toti;ji  ls  ;  lI  li  fut,  toujours  cora- 
me  volontaire,  à  Taffaire  du  7  ociobr»:  et  à  la  bataille  de  Rau- 
CDUi ,  gagnée,  le  il  du  même  mois  ,  par  le  maréchal  de  Saxe 
contre  les  années  combinées  d'Autriche ,  d'Angleterre  et  de 
Hollande ,  commandées  par  le  prince  Charles.  Dès  le  commen- 
cement de  l'année  et  atant  Taecomplissement  des  faits  qui 
viennent  d'être  cités  ,  le  maréchal  s  était  expruné  sur  les  ser- 
vices du  prince  de  Croy,  en  ces  termes  :  «  Personne  ne  rend 
.   >  plus  de  Justice  que  je  lais  à  la  grande  volonté  et  é  la  tsçon 
■  distinguée  avec  laquelle  M.  le  prince  de  Croy  sert  le  Roi  ;  elle 
»  ne  lauae  rien  à  dérirer,  et  pour  tout  dire  elle  est  véritable- 
«  ment  digne  de  son  nom. .  • .  »  Un  pareil  témoignage  dit  tout, 
en  effet ,  et  nous  allons  voir  le  prince  de  Croy  continuer  à  le 
justiûer  noblement. 

le  l**"  mai  1747,  il  fut  renvoyé  à  l'armée  des  Pays-Bas.  La 
campagne  commença  par  les  sièges  de  la  Flandre- bollandaiie. 
Le  prince  éuit  à  ceux  de  Hults  et  du  Sas-de-Gand  ;  i)  fit  di- 
verses exconlons  dans  les  contrées  voisines,  entra  des  premiers 
dans  les  villes  d*Axel  et  de  Terneosc ,  et  acheva  ensuite  de  re« 
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coDiulire  les  (oi  te  sittièi  le  long  de  f  Escaut.  S«  brigede  ,  coni'- 
posee  «lu  régiment  de  Hareourt  et  du  sieii ,  lui  détachée  pour 
8  avancer  à  Toiigies.  Le  2  juillet ,  il  était  à  la  bataille  de  Law< 
felt ,  gagnée  par  le  maréchal  de  Saxe  contre  lo  due  de  Cura- 
berlaod.  On  fait  que  ce  tiUage  fut  pfîn  et  repris  tron  foie.  Ce  ne 
fat  qo'i  la  quatrième  attaque  que  les  Français  en  demeurèrent 
les  maîtres,  et  que  la  journée  se  dédara  pour  eux.  Le  prince 
de  Crov  eut  encore  le  bonheur  de  s'y  distinguer  sous  les  \  eux 
du  Roi.  Au  plu»  fort  de  raclioa ,  il  Bt  sauter  ou  fossé  à  ses  es- 
cadrons ,  dégagea  quatre  pièces  de  canon ,  et  culbuta  et  tailla 
en  pièces  le  régiment  bessois  de  Grallendorff.  Louis  XV  Tbonora 
dans  cette  occasion  de  nouveaux  éloges*  •  On  ne  vous  a  rien 
dit  1)  écrivait  M.  le  comte  d^Argenson  à  la  princesse  douairière 
de  Crof  «  dp  la  in.ini^^re  dont  M.  le  prince  de  Croy  s'ef?t  dis- 
p  tingué  à  la  dernière  bataille  (Lawfelt)  qui  ne  soit  confirmé  par 
•  le  témoignage  do  tous  ceux  qui  ont  été  témoins  de  la  conduite 
«  qu^d  y  a  lenoo.  • .  •  v  Mais  la  plus  brillante  conquête  fat  celle 
de  Eerg-op*Zoom.  Cette  ville,  investie  par  le  comte  de  Lowen-* 
dahl ,  était  réputée  imprenable  ,  à  cause  de  ses  fortifications  et 
de  sa  position  près  de  la  mer.  Après  quelques  jours  passés  dans 
le  viHage  même  de  Lawfelt,  le  prince  fut  envoyé  à  ce  siège  avec 
sa  brigade  et  deux  antres.  Quoique  commandant  la  cavalerie,  il  , 
ne  restait  pas  étranger  aux  travaux  du  génie  et  de  fanlllerie. 
Dans  une  course  à  Hogt trat ,  il  enleva  des  détachements  de  hus- 
sards; et,  de  retour  diiv.iui  ki  [ilace  assiégée,  il  se  trouva  à 
Taifaire  de  Vonde.  Malgré  deux  mois  de  travaux  opiniâtres,  uo 
fan  perpétuel  et  des  pertes  considérables  avaient  permis  à  peine 
de  faire  une  brèche  médiocre  au  corps  de  la  place.  HaÎB  ta  va- 
leur française  y  trouva  un  accès  suffisant  pour  remporter  d'as- 
saul,  le  16  scptembie.  l  e  prince  du  Croy  voulut  participer  é 
cette  action  glorieuse.  Quittant  momentanément  sa  cavalerie 
pour  aller  en  volontaire  à  Tattaque  des  remparts  »  il  excita  par 
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ton  exemple  le  courage  de  ia  coloiiiio.  Ciiargécit'  plusieurs  or* 
dm  ptr  M.  ie  «MUtede  Low«idabl  qui ,  pour  prix  d«  cot  ex- 
fliît)  iieQat leteto  èê Miéehal i  il s*«i  ieqoltla ifM anpWn 
floecèi.  11  accompagna  etimil»  le  miréchal  i  la  ptliê  ûa  ffMt  de 

Frédéric- Lietiri,  qu'ii  Lruàijua. 

Le  maréchal  de  Saxe  ,  de  son  côté  ,  était  parvenu  à  cerner 
Maëstricht ,  le  dernier  iioultvard  de  la  Jlollande.  Le  prince  de 
Croy  eat  la  périlleuse  mission  de  couvrir,  avec  sa  cavalerie , 
rarmée  aniégeaiile;  il  raccomplit  afee  mie  rare  inteUigence 
«  eCaapMdeea  vie.  >  L'InteHiMaiiiePt  de  cette  place  mem 
bientèt  det  Bégedatioiii ,  sa  prise ,  une  suspeniloii  d'armes ,  et 
la  paix  s'ensuivit  lUIe  fut  conclue  à  Aix-  In-Cliapelle  ,  le  18  oe- 
tobre  suivant.  Les  set  vice?  éminents  que  le  prince  n^avait  cessé 
de  rendre  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre ,  ïm  mérilèreiit  le 
grade  de  iiigrMal«de-eaiiip  <i«). 

Jetons  on  coiip-d*œO  rétrospectif  aor  celte  première  période, 
si  bien  reiqilie ,  de  la  carrière  du  prince  de  Croy.  Depaia  Je 
coDiinenGeiiMiit  de  la  guerre  et  jusqo'è  la  campagne  de  4748  , 

pendant  huit  années  consécutives  ,  on  le  voit  prenant  la  pai  l  la 
plus  acLive  à  toule»  les  opérations  de  nos  armées,  en  Allemagne 
et  en  Flandre.  A  Tavant-garde ,  lorsqu'il  s'agit  de  se  porter  en 
avant;  à  rarrière-garde ,  ai  par  ataUieur  il  faut  battre  en  re- 
traite ;  on  le  trouf  e  loi^oura  là  où  il  y  a  un  poste  dllOeile  à 
tenîc  et  le  plus  de  dangers  à  eoarir.  Le  commandement  qui  lui 
est  départi  lui  laiss<'-t-il  quelques  moments  d'inaction  ,  il  va 
servir  volontairement  sur  les  points  où  il  sait  qu'il  doit  y  avoir 
de  4a  gloire  i  acquérir.  Alternativement  soldat  et  général,  soit  à 
4*anautdea  Yillea  cemoie  simple  volontaire,  aoK  aur  les  champs 
de  bnHîlle  à  la  téle  de  aa  caralerîe ,  en  tontes  drconatancea  il 
prouve  qu'on  ne  devint  paa  moina  compter  sur  son  sang  froid  et 
sa  prudence  que  sur  sa  valeur. 
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jtaix  n  amena  pas  pour  liu  le  repoi  comme  pour  tant 
d*autres.  Il  employa  ie  reste  de  l'année  174S  à  parcourir  let 
Pays-Bas  et  i  reeoanallre  les  cbarape  de  iMUiUe  deot  m  oos- 
tréet  sont  couvertes^  étadisDt  ainsi  la  stratégie  aar  les  lieux 
Oléines  qui  avaient  servi  de  théâtre  à  la  guerre.  Il  s'essayait  en 
même  temps  aux  fondions  de  gétici  al  -  ingénieur,  flans  lesquelles 
il  devait  déployer  bientôt  des  connaissances  réelles;  il  leva, 
entre  autres ,  les  plans  de  tous  les  camps  et  positions  de  guerre 
d'entre  la  Sambre  et  la  Meuse. 

Mais  ees  travaux  ne  pouvaient  suffire  à  Vardanla  activité  do 
prince.  A  peine  égé  de  Su  ans  et  «  ne  sachant  que  devenir,  • 
il  projetait  de  grands  voyages.  €*est  alors  qn*il  prit  la  résototion 

de  faire  travailler  à  son  château  île  Conrié  (13;  et  de  faire  de 
l'Ermitage  "  une  jolie  campagne.  »  il  y  fut  déterminé  par  di- 
verses considératioQs.  «  Tout  cela ,  dit-il  en  les  racontant, 
«  eicita  mon  envie  de  (aire  une  folie  sage  en  n'ajustant  une 
e  belle  demeure.  »  Le  prince  ne  prévoyait  probablement  pas 
qu'il  y  séjournerait  si  peu.  llbalan^  entre  Solre-le4^hâteau  et 
Conde  ;  mais  une  fuis  décide  pour  THrinitage  ,  il  régla  lotit , 
traça  les  constructions  sur  le  terrain ,  et  les  travaux  ,  commen- 
cés eu  avril  1749 ,  furent  terminés ,  malgré  la  fréquence  et  la 
longueur  de  ses  absences,  en  octobre  177S:  c'est  le  bean  châ» 
te£tt  qa*on  voit  aujourd'hui  dans  la  forêt  de  Condé ,  A  gancbe 
de  la  route  et  à  moitié  chemin  de  Condé  é  Bonseoonra. 

A  la  même  époque ,  le  prince  de  Croy  se  livra  A  resploitatlon 

des  mines  qui  comtneiirait  à  prendre  dans  cette  coiiit  ee  un 
assez  grand  développement.  L'élévation  de  son  esprit  ie  mettait 
au-dessus  des  vains  préjugés  de  son  temps  ;  il  aurait  d'ailleurs, 
au  besoin ,  facilement  trouvé  la  justiflcation  de  ses  entreprises 
aux  }  eut  les  plus  sévères  ;  car  l'exploitation  des  mines  n*en' 
traînait  pas  dérogeance  {{*). 


Digitized  by  Google 


127 


l«  prince  ne  possédait  pas  moios  de  trente  seigneuries ,  tant 

vu  iidiuaul  que  dans  U  l'Iâudre,  TArtois  ,  le  ïouriiai&is ,  etc. 

En  Ilainaiu  ,  dans  la  partie  de  cette  piovuice  f|ni  forme  l'ar- 
roudusenieot  de  ValcuLicnncs,  il  avait  les  Terres  de  Condé  ,  d« 
Fresneset  de  Breaii  (Bruay).  U  en  ét^Heigneur-haut-juMiicUr, 
et,  à  ce  titre^  il  avait  droit  »  ans  tonnes  des  articles  1  et  9  du 
chapitre  150  des  Chariei  now^Ueê  dn  Bainaut ,  i  Vavùir  en 
ferre  twn  exlrajfé ,  ce  qui  s'eiUeudail  des  minu  de  charbon 
de  terre  (15). 

ÏÏe  i71T  à  4755  ,  le  privilège  d*extraire  des  charbons  entre 

le  li(  iineau  et  l'Escaut,  rtsraut  et  la  Scarpe  .  *]  uis  l'étendue  du' 
Uatoaul  français  ,  avait  été  accorde  aux  compagnies  formées  suc- 
oessivement  par  Nicolas  Deshaobois ,  Désandronin-Desnoeiles  et 
le  vicomte  Désandrontn.  En  1755 ,  le  droit  du  prince  de  Croj 
ayant  été  revendiqoé  pour  la  seigneurie  de  Fresiies  »  située  dans 
Pétendae  de  la  conce»ion  faite  à  la  compagnie  Désandroutn  , 
une  contestation  s*élcva  ,  mais  n'eut  pas  de  suites.  Ke  prince 
consentit  à  un  arrangincnt  a  vecla  compagnie.  Une  convention, 
en  date  ^5  janvier  1737,  lui  aasnra,  pour  reconnaissance  de 
ses  droits^  la  somme  de  9,000  livres  par  année,  à  commencer 
an  1*'  octobre  1755,  pour  continuer  ainsi  d*année  à  autre,  tant 
et  si  longtemps  que  la  compagnie  tirerait  du  charbon  dans  la 
terre  de  Fresnes.  î.'inlervcnfion  du  prince  dans  Texploitatiou 
des  mines  se  montrera  désormais  en  toute  occasion.  Ju^^tement 
Jaloux  de  sca  prérogatives ,  il  intenta,  en  septembre  i74l«  une 
action  devant  le  Parlement  de  Flandre  contre  messire  Pierre 
Taffin ,  seigneur  foncier  i  Vieux^Condé ,  motivée  sur  ce  qu*il 
faisait  a  extrayer  terre  et  fossoyer  dans  Vienx-Condé  pour  en 
•»  tirer  charbon  ,  sans  en  avoir  obtenu  i  pennib^ion  et  par 
•  conséquent  sans  titre,  droit,  ni  qualité ....  >  Le  prince  se 
prévalait  de  sa  haute<|oslioe  de  Condé ,  à  raison  de  laquelle  il 
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jïosst  cl  ut  ['(ï^oir  en  tené  non  ext taye j  al  (îout  la  jundirtiuu 
s'étendaii  au  lemloire  de  Vieax-Coiid6.  M.  Taffio  a^aat  recou- 
na  «  qae  Ton  ne  poutait  tirer  cbarboo  sans  permianon  da  aei* 
u  gnear-haiit-Juitlder  et  aai»  le  paiement  «Ton  droit  teignen- 
»  rial ,  •  Taffaire  fol  terminée  par  un  arrêt  dn  95  Janvier 
±7Â%  donnant  acte  aux  parties  de  leurs  déclarations ,  désiste- 
ments et  consentements  respectifs.  Le  28  août  précèdent  ,  le 
prinee  de  Croy  avait  accordé  au  vicomte  Déaandroain.  «  Uper- 

•  nMon  d'extraire  les  diarbons  de  terre  qui  pourraient  ae 

•  trouver  dans  ta  hante-joaliee  de  Gondé,  A  charge  de  lui 

•  payer  mille  livres  chaque  année  •  à  partir  du  Jour  de  tx  l*ex- 
»»  tiacliou  et  "i, 000  livros  après  les  six  premières  années:  • 
reconoaissancG  réduite  a  i,5û0  livres  par  un  arrangemeiu  sub- 
•équent ,  du  7  avril  1747.  La  première  de  ees  oonventione  lut 
approuvée  et  rtitflée  par  le  prinoe  an  camp  de  Nettn  »  prèa 
Uège ,  le  19  septembre  1741,  précisément  le  jour  où  M.  TelBn 
«  s'était  avisé  de  m  propre  autorité  de  faire  extrayer  terre  et 
M  fossoyer  d«u8  le  Vieux-Coodé  pour  eu  tirer  charijuit.  » 

Un  arrêt  du  Conseil-d'état  du  roi,  du  14  janvier  17 '.4, 
obligea  toute  personne ,  soit  seigneur-haut-justicier  ou  proprié* 
taire  des  terrains ,  A  obtenir  préalablement  la  permission  du 
contrl^leur-général  des  Snances  pour  ouvrir  et  mettre  en  ex- 
ploitation des  mines  de  houille  ou  charbon  de  terre. 

Pour  se  confirmer  à  ce  règlement  et  dans  la  craHite  qu*à  dé« 

faut  de  permission  les  travaux  (;ui  se  faisaient  dans  sa  terre  de 
Condé ,  depuis  l'année  1741  ,  fussent  troublés ,  le  prince  de 
Croy  présenta  une  requête  an  roi  tendant  é  ce  qu*on  approuvant 
les  ottvertures  de  fosses  et  les  extractiont  de  charbon  qui  avaient 
été  bîtea ,  il  plût  à  S.  M.  lui  permettre  de  les  conthiuer  :  ce  qui 
loi  fet  accordé  par  on  arrêt  du  conseil  do  14  octobre  1749.  Un 
second  arrêt ,  du  20  avhl  1751,  interprétatif  du  premier,  com- 
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prit  nomméuiêiit ,  dam  li  eoncflwon  du  14  octobre ,  lo  fiibfl» 

d'Uergaies ,  qui  était  aussi  enclavé  dans  la  hautt-juiiice  de 
Condé  ,  maU  qui  n'était  pas  désigne  expressemeiii  Uaus  i'ai'iét 
de  1749. 

Dippuia  la  fiti  de  la  guerre  jusqu'en  t7S6,  le  prince  passa  une 
grande  partie  de  son  temps  à  Condé  ,  dirigeant  se;»  travaux  de 
rEruritige  et  toirtntoa  même  tempe  rexploitaltoo  des  raioee , 
non  pas  en  aroatenr,  ni  en  grand  seignear,  mais  comme  nn 
ingénieur.  Il  descendait  dana  Ite  fones ,  dremalt  des  plans  et 
traçait  des  ouvrages  avec  une  précision  qui  attestait  une  con- 
naissance exacte  de  la  nature  du  terrain  ,  du  gUtement  houiller 
et  de  Vallure  des  veines  de  charbon.  Il  projetait  dés  lors  une 
fonte  d^améKoralions ,  qu^il  réalisa  depuis ,  dans  Tiotérét  et  pour 
le  bien-être  dn  pays  qui  Tavalt  tu  naître.  t*étnde  des  sciences 
prenait  beaucoup  snr  son  temps ,  et  II  s'altacbalt  plus  particu- 
lièrement alors  à  l'astronomie. 

Eq  1731 ,  il  Ht  commencer  la  re<;on9truction  de  TégUse  pa- 
roi.<wiale  de  Condé  ,  à  laquelle  il  cuttscrva  l'ancien  clodier  tel 
qu'il  e&iale  encore  ;  mais  ii  donna  à  Tédifiee,  dont  il  fUt  Tarebi- 
isolt ,  ODO  nouvelle  fsçade.  Il  en  pose  le  p? emiàre  pierre  le  97 
mai ,  et  elle  était  icbefée  au  commencement  de  1796. 

Ces  occupation»  ne  faisaient  fm  négliger  au  prince  èeCroj 
le»  devoirs  que  lui  commandait  sa  banle  poeltîoii.  Entre-temps  il 

allait  à  la  rour,  et ,  tenant  par  goût  et  par  ambition  ,  comme  il 
le  dit  lui-même,  à  &a  carrière  militaire  ,  il  faisait  des  tournée 
éinspeoliofi. 

Il  était,  en  ir.ït  ,  an  ramp  d'Ayniei  h'^- sur-Samlit  o  ,  com- 
maudé  par  le  prince  d«  boubise ,  gouverneur  cl  lieutenant-gé- 
néral du  roi  en  Flandre  et  en  Hainanl.  L'année  suivante ,  étant 
4  sqqper  cbfti  Madame  de  Pompadour,    parce  que  le  roi  y 
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étillt  »  le  prince  de  Soubise  proposa  an  prince  de  Croy  de  le 
remplacer  de  faildaug  le  commandement  en  chef  -,  ii  y  consentit 
«lie  Joie.  A  ce  camp ,  où  il  se  Cl  remarquer  par  d'habiles  etaa- 
Tantes  roiDceavres ,  le  prince  tenait  un  rang  conforme  i  ion 
nom ,  à  sa  fortune  et  h  son  commandement.  Il  avait  Journelle- 
ment une  table  de  cent  eowmrtt  «lu'aliroentait  le  gibier,  alors 
nombreux  el  vaiiè,  de  sa  belle  (orét  de  Coude. 

Sur  ces  entrefaites,  désirant  donner  de  Texlension  à  son 
établissement  houiller  de  Condé  ,  Vieux-Coiidé  et  Hergnies,  il 
demanda  Tautorisation  d'y  joindre  Texploiiation  de»  minet 
existant  dans  ses  terres  coutiguës  de  Presnes  et  de  Breull  (Bruay 
et  un  quart  de  lieue  aux  environs  ,  à  partir  du  i*'  juillet  1760 , 
terme  assi{^né  à  la  concession  «iccordéc  à  la  compagnie  Désan- 
drouiii  avec  laquelle  il  était  lié  par  le  traite  de  1735;  etilob- 
tint  celte  permissiou  par  arréi  du  16  mars  1756.  A  celte  mémo 
époque ,  il  revendiqua  au  '  conseil  souverain  de  Tlmpératrice- 
Reine  en  Haioaut ,  son  droit  de  haut-justicier  pour  rexlraction 
de  la  houille  dans  ses  terres  de  Blaton  et  de  Bernissart ,  limitro- 
phe» de  la  seigneurie  de  Condé  au  nord-est ,  comme  celles  de 
Fresnes  et  de  Uruay  au  êu4-ouest  :  ce  qui  formait  un  ensemble 
considérable. 

Ici  finit  la  partie  intermédiaire ,  pour  ainsi  dire ,  de  la  vie  du 
prince  de  Croy,  qui  tie  touchait  encore  qu*i  sa  58*  année.  Cette 
seconde  période  ne  fut  pas  moins  bien  employée  que  la  pm* 

mière  ,  et  si  elle  n'est  pas  signalée  par  ces  britlanles  actions  des 

années  précédentes ,  c*est  que  les  circonstances  lui  luaaquèreot 
pour  eu  continuer  la  série  sans  iulf  rruption. 

On  allait  rentrer  en  guerre  ;  la  place  du  prince  y  était  mar- 
quée. TAngleterre,  en  effet  »  jalouse  de  nos  succès  dans  Tlnde» 
s*cn  vengea  par  uue  perfidie  :  trois  cents  vaisseaux  français  !a- 
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r^nt  saisis  ilans  ses  porls  avant  toiile  déclai  aimn  <\4'  guerre  l.c 
couâit  (l«vuil  général  en  Kurope  ,  mais  la  polUi(}Uc  avait  changé  : 
Mtrie*Théràse  avait  négocié  no  traité  d'aillaoca  avec  la  Fram. 

La  prince  de  Croy  Ait  envoyé  à  la  défeme  dea  cétea ,  aona 
lea  ordrea  du  maréchal  duc  de  Belle-Isle.  Le  9  mars  4796  ,  il 

fui  nommé  pour  commander  un  camp  do  14  b  itaillons  et  de  8 
escadrons  ,  forme  sous  Calais ,  où  il  arriva  à  la  lin  d'avril ,  pour 
y  paaier  à  peu  près  le  reate  de  ses  Jours.  AuMÎtOt  là ,  il  organisa 
nne  école  d'artillerie ,  monta  des  batteries ,  et  pour  dispoaer  sea 
troupes  à  ladewente  -qu'on  se  proposait  de  bira  dans  le  Boyau' 
me-Uni ,  il  ordonna  «f  dirigea  des  exercices  d'embarquement  et 
de  débarquemeni  qut  lui  firent  le  plus  grand  Im nu  lu  .  I. a  dé- 
fense de  nos  frontières  maritimes  avait  été  jusque-là  fort  négli- 
gée. Le  gouvernement  était  au  dépourvu.  Cette  guerre  était 
Konvelle.  Il  ne  a'agisaaitplus  de  la  stratégie  ordinaire»  d'une  ba- 
taille à  livrer,  d'une  ville  à  emporter  ;  c'était  un  tout  autre  sys- 
tème à  pratiquer,  ou  plutôt  à  créer.  Menant  à  piofit  les  c{^i~ 
naissances  scientifiques  qu'il  avait  a('quls(^  pendant  la  paix  ,  le 
priuce  de  Croy  s'adonna  tout  eutier  aux  eiigeoces  de  la  si- 
tualion  ;  il  fit  un  grand  travail  de  tactique  dana  lequel  toulea 
les  éventualités  étaient  prévues,  les  moyens  d*^  faire  face  indi- 
qués et  supérieurement  discotés  sous  tous  leurs  aspects.  •  J'ai  re- 
çu ,  "  lui  écrivait  le  n)iuquis  de  Souches,  grand-prévôt  de 
France,  «  avec  étonnemcnt  «t  admiration  l'ouvrage  incroyable 
»  que  voua  avec  (ait.  Il  n'y  a  que  vous  seul  capable  d'expédier 
•  aussi  promptement  les  affaires.  M.  d*Argenson  m*a  paru  pen- 
«  ser  comme  moi  sur  cela.  Il  a  fait  devant  moi  la  lecture  à  Mgr. 
»  le  [)au[>hin  de  tous  vos  papiers,  et  lui  a  dit  ce  qui  couveuail 
M  sur  votre  heureux  travail ...»  El  le  lendemain  ,  le  ministre 
de  la  guerre  lui  écrivait  à  son  tour  ;  «  On  ne  saurait  trop  doo- 
»  ner  d'éloges  i  ce  que  voua  venei  de  fsire;  le  aéle ,  l'intelli- 
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»  gence,  Tattention,  la  promptitade,  la  clarté,  sont  réunis 

»  dans  rouvragc  que  vous  in  avez  fait  rhonnetïr  de  m'envoyer. 

•  Je  Tai  lu  en  parliculier  à  Mgr.  le  Dauphin ,  et  ensuite  à  toos 

•  eeai  qui  oompoiaieiit  16  conseil  ;  i*en  al  depuis  inforné  le  roi 
»  diDs  le  plus  grand  déCail. ...  a 

Le  prtnee  atait  montré  tant  d*aeiiftlé,  une  si  haute  inteIK* 

gence ,  une  appréciation  des  choses  si  nclle  et  si  juste  ,  dans 
son  rinpioi  secondaire  ,  qu'il  était  nalurellemeril  appelé  à  occu- 
per un  poste  éminent  où  il  pùt ,  donuant  un  libre  essor  aui 
ressources  de  son  esprit ,  rendre  à  TEtat  des  serticfe  signalée 
dont  le  besoin  ae  bisAÎt  vivement  sentir.  Le  roi  lui  confia  doue 
le  commandement  en  èhef  des  provinces  de  TArtoîs ,  de  la  Pi- 
cardie, du  Caintsis  et  du  Boulûunais  ,  commandement  <]ui  glu- 
pruntait  aux  dUiîcuUes  réelles  du  moment  une  imraeuâe  impor- 
tance. Son  premier  soin  tut  de  mettre  toutes  les  cètes  en  étal  de 
défense  i  partout,  sous  sa  direction ,  des  batteries  s^élevévent , 
du  bouches  à  fsu  furent  établies  et  des  compagnies  de  canon- 
niers  organisées  sous  le  nom  de  gardes-côtes;  imprimant  à  la 
prompte  i  i\Tlisation  de  ses  vues  nette  puissance  d'impulsion  qui 
chez  lui  ne  se  démentit  jamais ,  il  prit  Les  précautions  les  plus 
aOfca  contre  les  descentes  de  rennerai.  En  septembre  de  la  mé* 
me  année  (1797),  Il  mesura  le  ?as-de-Cal4is  et  fit  cona- 
Imire  ensuite  trois  observatoires  d*où  on  pût  voir  une  grande 
partie  des  entes  d'Anglettiiie.   Il  comnien(\T  on  nicnio  temps 
é faire  bâtir  en  mer,  près  de  Houlogue  ,  sur  le  point  le  plus  rap- 
proché et  le  pbia  direct  de  la  Grande-Bretagne,  la  tour  qui 
porte  son  nom  ,  tour  dont  il  vint  à  bout  d*asseoir  les  fondemenle 
malgré  dea  diMcoltéa  qa*on  ciovait  inanrmonlablee. 

Qi)  une  dtveiâion  aux  grands  iiitéin^iâ  placés  entre  les  mains 
dn  prince  du  Croy  nous  soit  permise.  Alors  même  t^u  il  cousa.* 
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crait  tous  6es  insUiiU ,  toutes  ses  pensée»  a  ia  défenâc  du  pa)s«. 
•OB  bibiUié  foi  miM  A  une  double  épreuve  «  dont  lee  heureux 
rimluii  déBotont,  par  le  diaparale  deebil»,  réUndue  et  la  va* 
riélA  de  tes  capacités^ 

On  sait  que  Louis  XV,  mostanteti  carrosse,  à  Versailtcfl,  le 
5  janvier  i  757,  fut  fi  â'im  coup  de  couteau  par  Robert  - 
François  Damiens  ,  origîuaire  de  TArtoi^^  qu  habitait  son  pere 
et  eou  frère.  Cenne  comuiandant  de  cette  province ,  le  prince 
de  Croj^  fut  chargé  de  finatructioii  préparatoire  du  procès  par 
rapport  ani  bits  antérieurs  qui  s'y  étaient  passés.  Il  se  rendit 
pour  cela  à  Arras ,  et  il  rtsuma  ses  iufornialions  et  ses  leclicr- 
clies  multipliées  dans  quatre  Mémoires  d'où  on  tira  des  lu- 
mières »  qui  firent  apprécier  le  véritable  caractère  de  cet  ai- 
femat. 

1/autre  circoustance  rappelle  une  époque  rnuuuu  able  pour 
rindostrie  houillère  dans  Tarrondissenient  de  Valenciennes  : 
nous  voulons  parler  de  la  fondation  de  la  Compagnie  d*Antln^ 
qui  Alt  Touvrage  do  prince  de  Croy. 

Depuis  pMeara  innées ,  la  société  i  la  tète  de  laquelle  ftgu« 

rail  le  vicomte  Oésandrouin  sotiteuait  un  procès  au  Conseil  d  et.it 
contre  le  marquis  de  Cernay  qui ,  en  vertu  de  deux  arrêts  du 
conseil ,  des  5  décembre  i7ff4  et  18  mars  if  M,  faisait  eiploi- 
ler  les  mines  de  charbon  dans  sa  aeignearie  de  Iliismes ,  et ,  de 
ptaa,  dans  la  terre  de  Saint-Waast-là-bant,  comme  étant  aux 
droits  do  diapitre  de  Saint-Géry  de  Valenciennes  qui  y  avait  la 
iiaute-juslice.  Or,  ces  deux  ic:  res  jvriient  été  (  on»pi  ises,  en  1717, 
dans  le  périmètre  de  la  concession  accordée  à  la  compagnie 
Désandroniu:  de  M,  eonstesialiea.  ia  question  agitée  etvive- 
neat  HKiliime  de  part  et  d*a«tre  étnit  cetln  de  savoir  laquelle 
du  dm  eopoiiWH  était  valable ,  de  la  premlènB  oq  de  la  se- 
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fonde  ;  quels  droits  devaieiii  reoiporler,  de  ceut  que  le  eoiH* 
eeietonatire  originaire  tenait  d*une  permisMon  ro)  aie  ou  de 
eeuK  préeitalAnts  attribués  par  les  ekartn  du  Rainant  aui  sei- 
gneurs hauti-justieierê  (15). 

Ces  dimcultés  avaient  ietë  te  trouble  ilnn^  I'ilii  des  ci'pril^  et 
amené  dans  les  cxploitationâ  une  déplorable  perturbation.  Pour 
y  mettre  un  terme  et  en  prévenir  le  retour,  le  prinee  de  Croy 
eonçut  le  projet  de  rapprocher,  de  réunir  tes  deux  sociétés. 
d^Aoïin  et  de  Rai^mes,  et  de  s'associer  à  elles  pour  former  une 
exploitol'.un  (•oiiiniiino  cl  ««  donner  à  celte  grande  affiiire  toute 
»  la  solidité  (qu'elle  aieiitait.  ■  Il  ne  fallait  rien  moins  que  la 
eonllance  du  prince  pour  entreprendre  un  semblable  rapproche- 
ment, car  les  choses  avaient  été  poussées  à  l^extréme  entre  le- 
vicomte  Désandrouin  et  le  marquis  de  Cernay.  Ces  obslaele»  ne- 
rarrètèrent  point ,  et  il  se  mit  à  l'œuvre,  »e  proposant  de  faire- 
«  tnlendre  ce  ()ui  surnit  juste  à  ceux  sur       li  pouvait  avoir 
n  quelque  crédit.  •  Il  vit  d'abord  et  •  soodaUM.  de  Ceroa/ 
k  et  Désandrouin  ;  >  ensuite  »  des  pourpalers  eurent  lieu 
9  par  Tentremise  de  H.  Cordier,  bailli  de  Coudé  et  de  M>  Mor 

•  rean ,  avocat  au  parlement  de  Flandre ,  »  investis  tous  les. 
deux  de  rentière  confiance  du  prince  ,  qui  leur  dunuâit  &t's  ios- 
tructious.  Mni«(  le;}  négocialioiiâ  n'avançaient  pas.  «  II  n'est  pas. 
»  facile ,  •  écrivait-il  de  Calais  à  Moreau ,  «  de  décider 
»  me  affaire  pareille  étant  si  éloigné  et  ajant  det»  mille  autres. 
m.  affaires  dans  la  tète.  •  «-^  •  ie  suis  bien  accablé  des  aUrires. 
«  des  autres,  disait-il  ailleurs  ,  pour  pouvoir  voir  tout  cela 
•>  dans  un  certain  détail.  »  Les  prétentions  rivales  ne  se  cé- 
daient rien.  Une  rupture  était  à  craindre.  Le  prince  deCrov 
résolut  de  venir  «.  faire  un  tour  à  Condé  pour  y  donner  un 
»  jour  tout  entier,  et  plus  s'il  lo  fallait ,  i  tout  le  monde ,  cette 

•  affaire  en  ulant  la  peine.  •  II.  arriva ,  »  parla  trés*lerme,  • 
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cl  le  It  novembre  r.irrangeinciil  fiii  ^  iitanié.  f.e  \  ô  ,  on  arrêta 
les  baseé  de  lepartition  de  la  masse  des  îiitéréb  entre  les  di- 
ferscs compagnies  aasociéfs.  M  U^odrouin ,  qui  avail été  le  plut . 

•  difficile  à  vaincre,  »  ii^étaît  pu  ft  cette  rionioo.  Le  jour 
nêroe,  le  prince  lui  écrivait  de  Coudé:  «  J*ai  obtenu •  Mon- 

•  sieur,  la  permiation  de  Tenir  passer  huit  jours  ehex  moi  pour 
"  une  alTaire  importante ,  parce  que  ]C  complais  que  vous  y  se  - 
»  riez  t  celte  affaire  était  celle  de  nos  fosses,  et  de  déterminer. 

•  la  société  d'uoe  manière  qui  puisse-^  en  meltaut  fin  A  toutes 

■  lesdiscoeaions,  assurer  une  société  stable  par  une  réunion. 
I*  totale....  Je  m*en  suis  abouché  aujpiuMl^bui  avec  H.  de 
»  Cernay  et  les  pridcipaux  associés;  j'ai  va  qu'il  n'y  avait  pafi 

•  ua  liioiuent  à  perdis  pour  parvenir  à  reuiiii'  tous  les  esprits 

•  qui  s'écartaient  tous  1^  Jours  d<)  plus  en  plus.  J*ai  soutenu» 
»  vos  intérêts  comme  si  vous  y  aviez.été  vous-même. . . . 

•  Je  vous  prie  donc  instamment ,  Itonsteor,  et  même  J*ose- 

■  dire  que  j'exige  de  votre  amitié  pour  moi  que  vous  si^iez  la 
»  minute  d'acte  que  M  Cordicr  vous  présentera,  et  que  vous 
»  lui  donniez  un  plein  pouvoir  pour  ratifier  le  tout  sur  le  méuia 
»  pied .... 

*  Mais  sans  entrer.  Monsieur,  dans  un  plus  long  détail  » 
>  permettez*moi  de  répéter  que  i*exige  tout  ceci  de  votre  ami- 

■  lié  pour  moi  et  que  ]*y  compte  absolument  et  sans  délais  car  il 

•  est  de  la  dernière  importance  qne  tout  l'essentiel  soit  déter  « 

■  miné  d'ici  à  six  jours,  temps  de  mon  départ,  après  lequel 
»  il  n'y  aurait  plus  à  renouer. 

u  Rendez,  en  cette  occasion  romine  en  toute  autre,  justice* 
»  au  tendre  attachement  avec  lequel  Je  suis ,  etc.  • 

H.  Désandrouin  obéit  à  Tasceodanl  de  la  raison  et ,  au  bout 
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éH  «il  jours  amgnés  pxr  le  prlooe ,  le  19  da  mêoie  mois 
novembre         ftit  fail  et  arrêté,  au  chiteao  de  TErmilago 
près  Coudé ,  Taete  d'associatioii  oonstiiutif  de  ta  Ompaffn^ 

d*Anz\n  ,  qui  n'a  cessé  d'être  en  vigueur.  «  Je  croi?,  Mon- 
sieur. »  éot'tvit  iuiiiiediatcmenl  le  luitice  a  M.  Désaudroutn  , 
«  qu€  vous  auiiez  été  coûtent  si  vous  aviez  vu  la  mamére  dont 
w  chacon  s*e8t  porté  i  le  raison.  J*espère  ausst  que  vous  Taurtes 

•  été  en  voyant  comment  f  ai  sontenu  vos  intérêts.  Tout  1» 
»  monde,  *>  ajoutait* il  judideoseroeot,  •  croil  foire  également 
w  de§  «acriflces ,  ce  qui  prouve  la  juiilice  avec  laquelle  la  chose 

•  a  été  faite,  l  a  voilà  donc  faite  et  conclue  d'une  manière  solide» 
9  A  vous  êtes  trop  éclair^  ei^  pareille  matiéro  pour  n*en  êtro 
n  paa  satisfait.  •  Dans  ta  latte  qu'Ms  af aient  soutenue,  le  mar- 
quis de  Cernay  et  le  vicomte  Dêsandnmin  avaient  échangé  de 
blessanles  personnalirés.  I.e  prince  de  Crov  commanda  Toubli 
dupasse  <•  Il  a  de  surloul  convenu,  »»  disait-il  à  M.  Désan- 
drouiu  en  termiuant ,  «  et  {xromis  sotennellemeut  que  l'on  ne- 
9  dira  plus  an  mot  sur  le  passé.  »  Cette  promesse  ne  fat  poini 
f  objet  ^un  article  spécial  dans  Tespéce  de  elkdrfe  eonilffw- 
tjimm$IU  qui  venait  d*être  signée»  mais  eRe  ne  fajt  jamais  violécv 

Telle  est  l'origine  de  îa  Compagnie  d'Anzin  proprement- 
dite.  Les  noms  d'Emmanuel  de  Croy-Solre  tiÙQ  Jacquet  Dé- 
landrouin  sont  é  jamais  inséparables  dans  les  annales  indus<* 
Irielles  de  notre  contrée  v  celui-ci  comme  atifeur  de  la  décon- 
verte  du  charhw  de  Urté  ;  celui-là  comme  fwiàattuT  de  la» 
Compagnie  d' Anzin.  Tous  les  deux  ont  puissamment  contri- 
bué à  la  prospérité  du  pays,  l'un  dans  une  incalculable  pro- 
^rtion  en  rendant  notre  arrondissement  le  siège  de  l'exploita- 
lion  d*ttne  notable  ponimi  de  le  bonHle  nécessaire  é  rindustrie* 
l^ationale  ;  l*autre  dans  une  momdre  proportion  sans  doute , 
înais  considérable  aussi  ;  car  la  Compagnit  éCAnMin ,  qui  ftit 
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pendant  lotigtetnps  (a  seule  persMiaificaUim ,  en  quelque  sortt , 
de  riuduilne  locale ,  iloiit  ell«  eet  dOTieurèa  la  plue  banle  ei- 
pifiiloii ,  a  pu ,  par  liiipofttiiMde  wtêmtrftm^  tonnontir d«a 
diflkxillét  et  dei  obetades  dmm  laeqneli  etnienl  probabit'*- 

iiitai  échoué  des  êlforts  inuins  <^ou(eniM  ;  elle  a  fait  faire  à  rml 
d'extraire  ie  charboit  «le  terre  des  progr^  incontestables  el 
partout  atleelés.  Sea  iatéréla ,  enln  »  Bont  étroHeiDeiit  liée  à 
eiot  dei  BOdibreoaat  Musiriaa  loealei ,  dont  eUa  a  omeoani  à 
hilarla  dAieloppeiaaiK. 

AiMiitdt  aprte  la  eondusion  de  ralta  affiiira ,  le  priaoe  da 

Croy  repartit  pour  Calais,  qui  était  le  chet-lieu  de  sou  oomnuui- 

demeut. 

Dans  l'année  suivante,  4  758  ,  il  fit  un  grand  inirnbie  d'ins- 
pectioDS  de  troupes  de  toutes  arioea ,  alla  au  camp  d'Eu  ,  conti- 
nua la  comlraction  de  m  tour,  eooioieoça  lee  travaux  de  Dun- 
ktrque  at  acheva  rétablissement  des ^nrdea-cdfM.Cette  anctenua 
ibslîliition  rendit  i  cette  époque ,  et  dépôts  sous  le  nom  de  ett* 
nonm&i  s  gurde-cûte* ,  dans  notre  lutte  contre  rFiirope ,  des 
services  qui  ne  peuvent  être  oubliés.  Elle  renaitra  le  jour  où 
Tarmetnent  de  nos  c6tes.  sollicité  de  toutes  parts ,  sera  organisé 
définitivement.  La  soudaineté  des  agressions  maritimes  doit  bira 
considérer  la  frontière  de  mer  comme  étant  en  qoelqna  sorla 
en  état  da  siège  permanent,  surtout  avec  la  navigation  à  la  va- 
peur qui  permet  de  maîtriser  la  mei ,  d  aborder  en  tout  temps 
les  ponits  réputes  jadis  d'un  accès  difRcile ,  de  s'y  présenter 
inopinément  et  de  s'en  retirer  i  volonté.  Cea  coosidérationa 
n*out  point  échappé  à  ratteution  du  gouvernement. 

ie  prince  dut  se  nmtlîplier  pour  empêcher,  par  les  plus  sages 
disposi lions  cl  par  des  motivemeuts  de  troupes  savamment  com- 
binés ,  les  descentes  que  les  Anglais  paraissaient  vouloir  laira 
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vers  Dieppe  cl  Boulogne,  comme  â  li  baie  de  Cancalc,  à  Cher- 
bourg et  à  Saiiit-brieuc.  Sou  fils  unique ,  le  prince  deSolt  e  (16), 
qui»  irayant  gu6re  que  14  aoa,  était  aux  moQsquetairea,  lui 
servit  d*aide-dcH»mp  cette  année.  Pour  tont  dire  en  an  not, 
le  prince  de  Croy  remplit  avec  la  plu«  grande  distinction  I» 
misâiou  iuipartanlc  nui  lui  j^ail  de  confiée.  Il  rédigea  un  .Mé- 
moire raisonne  sur  les  force;»  que  TAngleterre  avait  en  mer. 

•  11  m*a  été  facile,  »  lui  écrivait  le  14  novembre  le  cardinal  de 
Rerniv,  ministre  des  affaires  étrangères,  «  d*y  reconnaître  vos 

•  lalenls  et  votre  zèle  Cet  excellent  ouvrage  renferme  des 

9  connaissances  tfpprofon(lie<9  et  des  rénexlons  judicieuses  sur 
■  la  matière  iiuixin  laate  qui  y  est  traitée.  »  Ses  travaux  se 
produisaient  sous  toutes  les  formes.  C'est  ainsi  qu'il  Ot  des  expé- 
risnces  sur  la  portée  des  canons,  qu'il  leva  la  carte  de  la  cèt* 
du  Boulonnais,  et  qu'il  découvrit,  après  de  nombreuses  et  diCD- 
ciles  recherches ,  une  bonne  rade  aux  environs  de  Boulogne. 
Ses  écrits  sur  ces  divers  objets  cloicnt  accueillie  ;ivlc  enq)re5se- 
ment.  «  Je  vous  prie ^  •  lui  disait  le  ministre  de  la  marine^ 
M.  de  Massiac,  dans  une  lettre  du  l***  octobre  1798 ,  «  de  re- 
•»  cevoir  mes  remerciements  de  m*avoir  foit  part  d*un  ouvrage 
»  aussi  considérable  et  des  découvertes  que  vous  êtes  parvenu  4 
»  faire,  qui  soul  il  aiitanl  plus  avantageuses  pour  la  navi^-alioa 

•  dansi  une  partie  de  la  Manche  où  jusqu'à  présent  on  ne  con- 
»  naissait  point  do  rade,  que  les  vaisseaux  et  bâtiments  de 

•  commerce  se  trooveroni  toujours  protégés  par  la  loiir  à 
»  laquelle  les  habitants  du  Boulonnais  donnent  votre  nom; 
R  c>st  une  marque  de  reconnaissance  qu'ils  doivent  à  vossoius 
»  et  qu'un  ne  peut  qu'iqq)rouver.  .le  ne  manquerai  pas,  lors 

•  que  j'en  trouverai  roccasiou,  de  rendre  compte  au  roi  d'un 
If  travail  aussi  essentiel ,  et  Je  sais  persuadé  qae  S.  Jd.  sera  très- 

•  satisfaite  des  nouvelles  preuves  de  xéle  que  vous  donnei  poar 

•  son  service.  * 
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l.e  pHiirc  <k  Ci  ov  Ibt  iiooimé  ei  élu  au  cbapilre  tenu  to 
château  de  Veisailks»  le  I"  janvier  17911,  chevalier  e(  com- 
mandeur des  ordres  du  roi.  Il  préla  sermeot  et  reçut  le  eollitr 
de  rOrdre  dee  mains  de  S.  M  ,  a  Tissoe  de  la  messe,  dans  It 

cliapellc  du  château  ,  lu  â  ftivrier  suivant. 

Ccsl  dans  cette  année  qo'il  nrlu  va  la  restauration  du  port 
de  IHinker<|ite  et  la  loair  de  Croy,  qui  se  disttngucnt  parmi  les 
■ombreux  ouvrages  qu*tl  avait  entrepris  avec  plus  de  eoarage 
que  de  force,  et  qu'il  dirigeait  et  surveillait  lui-même  sou- 
vent dans  Keau  jusqu^aux  genoux.  Cette  tour  fui  témoin,  de 
nos  joui's,  du  premier  eugageineut  ((ui  eut  lieu^  en  septembre 
1805,  entre  la  flottille  do  Boulogne  et  la  marine  anglaise. 
«   A  une  haoteor  dite  la  four  éê  Ooy....  trois  divisions 

•  réunies  s*arrétèrent,  et  se  mettant  en  ligne,  présentant  aux 
»  Anglais  leur  proiie  armée  de  canons,  allèrent  droit  à  eux  et 

•  firent  uti  feu  des  {)ias  vif<i  ...  Ce  combat  ...  produisit  un  effet 
M  déctsiC  sur  l'opiMou  de  U  marine  ei  de  Tarmée  * ....  • 

Dans  la  voe  d*iiiie  descente  en  Angleterre,  le  prince  en  avait 
étudié  i  fottd  la  possibilité  au  mo;  ou  do  hdtêaux-^Jîi  ;  il 
avait  fait  de  grands  préparatifs.  Les  ministres  avaient  adopté  son 

plan ,  et  une  glorieuse  celcbriié  lui  était  réservée ,  si  le  succès 
eût  pu  répondre  a  son  alicnie,  lorsque  la  défaite  de  MM.  de 
Ladue  et  de  Conflans,  qoi  se  bissèrent  enlever  on  détruire 
leurs  flottes,  dut  faire  renoncer  é  ce  projet.  Cette  déplorable 
eirconslanee  rappelle  Tissue  de^  dispositions  que  I* Angleterre, 
44  ans  \)\né  tard,  fil  t-iî-ilemeiit  cilmuci  par  l'Iiabilelé  de  ses 
amiraux  et  la  reu»:iile  de  s»t'it  intrigues  sur  le  continent.  Il  est 

lixrton-e  du  ('nnsfiUit  H  it  lEmptrf,   par  11.  A.  Tliteri , 
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l>ieu  perinit  de  penser  que  les  iravaux  du  priuce  de  Croy  ont 
pa  senrir  *  eet  ditiMMition  me  IcaquetlM  les  liennèt  avaieat 
iMtueoyp  il*aiiiliigie. 

Le  prince  eut  aussi  à  f*oecupei%  daue  cette  même  année,  dee 
intérêts  et  de  ravenir  de  !a  Compagnie  d'.lnzin.  La  conces- 
sion qu'avait  obtenue  le  vicomte  Désaudrouio  ptcnait  (la  au 
V  juiUet  1760.  11  s'agissait  de  la  Ikire  renouteler  et  d^aasorer 
é  11  compignie  un  espace  de  terraio  proportiooné  à  ses  moYens 
^*exploitatiM  et  pour  one  durée  de  temps  qui  donnât  toute 
«éenriléanx  énormes  capitaux  eogagéa  dans  cette  vaste  en- 
treprise. Le  prince  de  Croy  et  le  marquis  deCernav,  réunis 
au  vicomte  Désandrouia  et  consorts,  •  anciens  entrepreneurs 

•  de  lafoutUe  des  charbona  de  terre  dans  le  ttainautfrauçaia,  • 
présentèrent  donc  an  Mémoire  au  roi  à  Teiret  d'obtenir  la  pro- 
rogation de  leurs  concessions.  Sur  cette  requête  et  an  vu  des 
an  ùls  précédents ,  qui  furent  produiu  cotiiuit?  pièces  justitica- 
iives,  iutervint,  à  la  date  du  1"''  mai  un  arrêt  du  conseil 
qui  permit  •  au  prince  de  Crojr,  marquis  de  Gernay,  vicomte 
«  Désandrottin  et  €'* ,  leurs  hoirs  ou  ayant-caose,  de  continuer 

•  d*ottTrlr  et  eiploiter  eiduaivement  à  tous  autres ,  pendant 
«  Tespace  de  quarante  années,  à  compter  du  1"^  juillet  1760, 

•  toutes  les  mines  de  charbon  qui  sont  ou  pourront  se  trouver 

•  à  l'avenir  dans  Tctandue  du  terrain  compris  entre  la  Scarpe 

•  etTEacaut,  et  borné  d'un  bont  par  la  terre  de  Mortagne 

•  etclnsifement  »  et  de  Tautre  par  le  «hemb  qui  va  de  Mar- 

•  chiennes  se  rénnir  à  celui  de  Douai  à  fiouchain  et  par  ledit 

•  chemin  iJ(  [iou<ii  à  Roocbain ,  depuis  le  point  de  jonction 

•  Jusqu'à  Uoucbaiu.  • 

Le  maréchal  duc  de  Belle-isle  ayant  été  appelé  au  mi  nistére 
de  la  gntrré,  le  prime  de  Crt^  dont  il  nvait  été  I  même  d*ap> 
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précier  Us  utiles  ser?iees#  m  Urdt  pat  à  en  obtenir  la  récom- 
pense Le  i7  décembre  4739,  après  |>luâ  tle  liix  ans  de  gradée 
de  maréchal-de  camp,  il  lut  uomio^  litMl^naM-^^roit  4iâ 
arméu  du  rci. 

Toat  projet  sor  ringleterre  était  ajourné.  Tenant  aan» 
doute  à  iustiOer  sa  récente  promotion  et  A  voir  son  Bis  faire 
ses  premières  armes^  le  prince  demanda  |  être  employé  A 

Tarmée  active.  11  resta  sur  les  côtes  jusqu'à  la  fin  d'avnl  1760, 
partit  pour  Francfort  le  10  mai ,  et  fit  cette  campagne,  avec  le 
prince  de  Solre,  sous  le  maréchal  do  Hroglic.  On  le  vit  en 
liesse»  à  Elersbanien,  A  Gottinguo.  Le  10  juin ,  il  contriliua  A 
battre  le  prince  héréditaire  de  fininswtck,  Charles  Guillaiime, 
A  Corbaek,  ee  qui  prépara  la  prise  de  Cassel  k  laiiuelle  II  se 
Ifouva.  Charge  du  cointnam] ornent  d'uu  cûi'p>  considerablt;  de 
troupes,  pour  seconder  les  opérations  du  comte  de  Lusace,  ii 
sut  garder  Heenden  et  La  Fulde. 

La  gnerre eoollniiaic  Le  prince  de  Croj  marcba  »  en  i7%i , 
vera  DusMldorff.  Placé  A  la  téte  d*iui  camp  léparé  sur  la  Boir, 

il  eut  le  succès  le  plus  complet  A  TaHsiredu  pont  de  WelshoSén, 
et  il  rendit  en  cela  le  service  le  plus  siijuale  aux  armées  de» 
uiâiéctiaux  de  BrogUe  et  de  Soubise,  en  asiuraiH  Leur  convoi  > 
11  était  aussi  A  la  maibewcnsia  balaikie  de  giliingsbaiiaeft(i7>, 
oil  r«nDée  firançaisi  fiit  déliile  par  ivit«  du  défaolL  de  eoncen 
entr^  lee  deux  maiécbjMn.  Le  maréchal  de  Sonbiae  t*a>ant 
diargé  de  repousser  un  fort  détachement  de  Tarmée  ennemici 
le  prince  de  Croy  le  poursuivit  jusque  sous  le  canon  d«  Munster, 
et  reprit  400  prisonniers.  C'est  ainsi  quHl  fut,  pour  empruntar 
ses  expreidoiia»  •  le  moins  inntiie  qu^il  pat  •  daof  cette  cam- 
pagne^ apréa  Uqnalle  il  fli  un  f  o^agg  en  BollaïujU. 

Dca  néf  ociallont  de.  paix  ftirent  alors  tentées  infractueuac- 
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mtnt  Le  cabinet  de  Versailles  fît  avt'i!  celui  de  Madrid  le  célè-» 

brc  traité  connu  sous  ie  nom  de  pact9  4$  famUU,  contra  Ja 
prépondéraiiee  maritinie  de  TAngieterre. 

Calait  était  menacé  â*on  bombardement  (I76<2).  Le  prince 

de  Croy  retourna  prendre  son  commandement,  rassm  i  ks  es- 
pritS)  et  pourvut,  par  les  dispositions  les  mieux  entendues,  à  la 
•ûreté  du  port  et  de  la  place.  On  lui  avait  offert  le  commande- 
ment de  la  Bretague,  pois  de  l*armée  de  Portugal ,  qu*il  refusa. 
Des  préitrotnaires  de  pali  fiirent  enfin  signés  à  Fontainebleau  le 
ft  novembre,  et  la  lassitude  de«  puissances  ennemies  en  fit  pres- 
ser la  conclusion:  le  traité  (kTiiMlif  Hit  signé  a  Taris,  le  10 
février  1765,  eutrc  les  cours  de  France»  d'Ani^leterre,  d*Es- 
pagne  et  de  Portugal.  Ainsi  finit  la  guerre  de  tepi  am,  où  toute 
TEurope,  TAngleterre  eiceptéej  avait  souffert.  Le  prince  donna 
des  fêtes  magnifiques  au  duc  de  Bethford ,  à  son  passage  à 
Calais. 

La  place  de  gouverneur  de  la  ville  de  Condé  étant  devenue 

vacant!»  le  25  mars  1 765,  par  le  décès  du  lieutenant  général 
comte  de  Danois,  le  prince  de  Croy,  qui  en  avait  la  survivance 
depuis  1794 ,  y  Tut  appelé  définitivement  le  51  du  mi^mc  mois, 
•I  personne  n*étant  plus  capable  que  lui  de  veiller  k  la  défense 
V  et  conservation  d*une  place  de  cette  importance.  »  Venu  à 
rRrmitage  par  Toarnay  le  17  avril ,  le  lendemain ,  pour  éviter 
toute  rérrption  ,  il  RC  rend  à  rimpr«)vi-le  a  Condé,  féutiit  toutes 
les  autorités  et  leur  dit  :  «  Je  viens  recevoir  vos  compliments  et 
•  ne  veui  point  d*autre  cérémonie.  i>  Le  roi  lui  accorda  pres- 
que en  même  tempe  les  entrées  de  sa  chambre. 

Dès  ce  moment ,  le  prince  réuuit  entre  mains,  à  Conde, 
tous  les  poiuoir»  Comme  seigneur,  il  avrtiuoule  justice,  haute, 
moyenne  et  basse  ;  il  nommait  le  magistrat  et  conseil  de  ville, 
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sauf  l'agrément  dp  riniciKlnrii  de  la  province;  il  nommait  éga- 
lement à  la  moitié  des  prébendes  ou  canonicats  du  chapitre  dt 
Notre-Dtme,  Comme  patron  de  Tégliie,  il  JoaisMit  des  drottt 
hwMrifipMi  atUebés  à  cette  qoaliti.  Il  était  le  chef  des  oompi* 
gnies  boiirgeoMes,  ete.,  ete.  D*iisage  immémorial,  une  senti- 
nelle était  placée  a  la  porte  du  gouverneur.  Kn  1780,  le  roi 
jugen  à  propos  de  lui  accorder,  par  distinction,  el  pour  lut  per- 
«onucUemeut,  deux  sentioelles  à  la  porte  de  son  cbâteaa  de 
Condé  lorsqu'il  t*babiteratl  ;  les  gardes  mititaires  def  aient  pren- 
dre les  armes  et  les  lambonrs  rappeler  toutes  les  Ibis  qu'il  pas* 
serait  de? ant  leurs  postes. 

Il  fut  ap[)c!é,  I  l  même  niitiée,  à  la  présidence  de  la  société 
royale  d'agriculture  créée  pour  Tiatendance  du  Uaiuaut^  par 
arrêt  do  conseil  do  9  septembre. 

Nommé  Tun  des  commissaires  pour  les  négociations  relatives 
an  port  de  Donkerque,  il  passa  quelque  temps  dans  cette  ?IUe 
en  1764  ;  la  part  qu  'il  prit  é  ces  négociations  fut  des  plus  acti- 
ves et  deâ  plus  utiles. 

La  paix  lui  laissant  du  temps ,  le  prince  de  Cro^  s  n  louna 
dès  lors  plus  spécialement  aux  sciences.  11  suivait  des  cours 
d*histoire  naturelle,  de  physique^  de  chimie ,  de  botauique , 
et  il  étudiait  le  système  planétaire.  Amateur  d*anttquités, 
il  se  lifrsit  avec  goût  à  leur  recherche.  En  un  mot,  avide  de 
connaissances,  il  voulait  •  savoir,  voir,  connaître  et  sentir, 
»  pour  profiter  vivement  des  dons  du  créateur  el  lui  en  rendi  e 
»  plus  de  grâces.  »  La  construction  de  l'trmitage  avançait  sous 
sa  puissante  direction ,  secondée  par  celle  du  prince  Sobre. 
Elle  étaK  presque  achevée  en  1766 ,  et  il  permit  à  sa  funille, 
non  sans  quelque  hésitation  d'y  louer  la  comédie  :  •  il  crai« 
•  gnait  qu  ua  u  aiiiràt  che2  lui  M"'  Clairon  ^18),  qui  venait  de 
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»  ifam»  U  théâtre  d«  Faiii.  •  Jk  Ol»  éum  mi  été»  iMi«o|«g« 

«m  ibjB^l^rre,  comme  il  en  avait  U  projel  depuis  loogC^miM, 
avec  te  duc  d'ilavio,  sou  gendre  (19)»  ni  il  y  ob»em  les  eier- 
«uoaa  ai  i«i  waiiQUYraa  «ililairaii. 

La  prioaa  de  Crojt  datrlioA  duc  dk  Caov  (90)  en  1767,  par  1  a 
nioitds  dw;  de  Crojr*R4BuU,  arrivée  le  i9  avril.  A  partir  de 

celte  époqae,  le  priiice  de  Croy-Sulre  changea  donc  de  nom  et 
ft*ap[)eU  duc  de  Croy.  Il  fut  le  preiiiier  duc  de  sa  brandie.  §oo 

fils«  le  priofie  de  Soke»  s'appela  pur  «uUe  priace  dci  Qrey. 

Le  régiment  de  Royal-Normandie,  que  commandait  le  prinee 
de  Croy»  étaîl  alaat  e«at0ikné  4  Yateneienaea,  et  le  régineot  de 

Flandre,  sous  les  ordres  du  doc  d'Havré^  était  »  UUe.  L' Ermi- 
tage ,  où  le  duc  de  Cro;  venait  plus  fréqu^romeut  et  |>endaut 
plus  longtemps  que  par  le  passé,  devint  dés*lors,  1769-1770, 
le  rendei-vouf  d^mie  feule  de  pereonnageamarqvents  et  d^bom- 
mea  de  premier  inérile.  On  y  complaît  quelquefois  plus  de  ireNe 
mettree  logés  an  «lièteeo>  avee  leur  suite,  et  la  saHe  dans  la- 
quelle on  jouail  la  comédie  contenait  f^uiiveiit  f>l»>sieurs  centaines 
de  personnes  des  contrées  voisines.  C'était  un  petit  Versailles, 
moins  le  Pare-ûux-etrft,  Toutefois,  cela  causait  quelque  hu- 
meur au  doc.  Cette  résidenee  «  qui  avait  toujours  eu  pour  On, 
9  dit-il,  d*étre  une  retraite  solitaire  de  éhasseur,  devenait 
n  bien  palais  de  fées^  brillant  du  ton  du  siècle.  Comme  j'était^ 
»  plus  du  premier  ton  que  du  second,  je  restais  seul  de  ma  par- 
»  lie.  » 

Le  duc  de  Croy  partageait  sou  temps  enii  e  son  coimuaade- 
meot,  r£rmit«ige  et  Paris.  Ses  vvMa  se  portaieut  surtout  du  «été 
dea  anélioaationa  qtne  réalamait  aoq  paji^  et  ipii  avaient  (oqiQori 
élé  robjet  de  sas  préeceiipationi.  iuaquTalora.  la  plus  grande 
partie  des  envtrom  de  Çnndé  élaîeoi  inondée  pendant  U  nau- 
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faUe  saison  et  quand  il  uirvenaitau  orage.  Pour  remédier  a  cet 
ineofivémeDtdésastreQi,  on  oon^tle  projet  d*ua  oanal  dedet- 
êèchement  preaaiit  Ui  trop  plein  de  TEsctat  à  Condé  el  déf  er- 
•atit  ces  eaux  dans  rEscaiit  supérieur  Le  «7  septembre  1770, 

le  «lue  de  Croy  se  rendit  stir  les  lieux  :\\vc  .M  [  :iiitent  (SI), 
auteur  du  projet,  Ht  M.  de  Tabuureau  ,  inteudaut  de  Yalen- 
cteDoet.  C*eet  là  rori|{iae  du  Canal  du  Jarà. 

VErmUagê  fut  entièrement  temioé  le  W  aeptenibre  t77ft.  - 
n  est  à  regretter  que  cette  belle  rèridenee  demeare  inliabitée.  il 

a  plusieurs  fois  cic  question  ,  a-t-oii  dit ,  de  la  mise  eu  vente  de 
ce  magnifique  château  et  de  la  vaste  forêt  qui  l'entoure  ,  et  de 
ion  acquisition  par  un  prince  de  la  famille  royale.  On  a  attribué 
aoMi  ce  projet  à  la  reine-mère  Cbrisâne,  dont  la  rentrée  en 
Eapaipie  aurait  amené  la  rupture  des  négociations  entamées  à 
ce  su|et.  Quoi  «pril  en  toit ,  nous  faisons  des  teeui  pour  que  ce 
beau  dotiiaiiie  ,  créé  à  grands  frais  et  si  curieusement  embell^ 
par  le  duc  de  Croy,  redevieuue  le  séjour  de  Tua  des  prini*^  ses 
descendauts. 

k  Tannée  1775  se  rattache  pour  Coudé  le  soutenir  d'entre- 
prises qui  profiteront  à  de  nombreuses  générations.  Le  6  mai , 
le  due  s'oocnpe  sérieusement ,  af  ec  Tintendant  du  Bainaut ,  dn 
canal  projeté  et  de  la  oonstruetlon  d*nn  hèteUde-fUle.  lo  tS , 

riiigciiieur  Laurent  explique  de  nouveau,  sur  les  lienx  ,  son 
projet  qui  est  deraiilivemeut  arrête.  Des  le  lendeinaiu ,  le  duc  et 
M.  Laurent  eu  fout  le  tracé.  Le  86 «  le  plan  de  I  bètel-de-fille 
deCondé,  ouvrage  de  M.  Ihibo^t,  eal arrêté  également;  mais 
on  rencontre  des  obstacles  ponr  remplacement  A  donner  A  cet 
édifice  et  pour  bire  les  fonds  nécessaires  à  sa  construction. 
D'un  autre  côté ,  Tingénieur  LauteiU  uiait  mon  daus  le  mois 
d'octobre  suiraut  Ces  deux  projets  étaieut  doue  aienacés  d'in- 

10 
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exéeuliun  ;  mab  le  duc  de  Croy  ne  se  découragea  pas.  Loin  de 
là,  Use  décida  à  pousner  te  canal  de  dessèchement |u9(|u'i  Té- 
cluse  de  Rodignies,  distante  de  plus  de  9  kilomètres ,  au  Iteo  de 
Tarréter  à  Herguies  ,  ce  qui  doublait  son  étemlue  primitive. 

Tandis  que  le  duc  se  livrait  ainsi  à  des  travaux  d'utilité  pu- 
blique à  Coudé ,  il  était  eu  butte  à  des  intrigues  de  cour.  H  ne 
négligeait  pourtant  pas  son  gouvernement  ;  car,  en  dehors  des 
soins  militaires  qu*il  y  donnait ,  il  formait  de  grands  projets 

pour  rassaltiissemcut ,  le  desst'chement  du  Calaisis.  A  la  fin 
d'avril  177-i,  étant  allé  pour  cela  à  Versailles,  il  apprend  que 
le  roi  est  atteint  de  la  petite -vérole.  U  reste  à  la  Cour  d^où  la 
plupart  des  babiiués  s'éloignaient  ;  et ,  surmontant  tonte  crainte 
de  contagion  ,  il  donne  au  roi ,  qui  avait  été  témoin  de  sa  va- 
leur sur  tes  champs  de  bataille ,  une  dernière  preuve  d'nn  non-» 
veau  courage  et  iVun  sincère  altacliciru-ut,  en  ne  le  quiîlant  , 
lui ,  son  nu  el  son  gendre^  que  lorsqu'il  ue  (ut  plus  permis  de 
rapprocher. 

De  retour  h  Coude  après  la  mort  de  Louis  XV,  le  duc  de 
Croy,  parvenu  à  vaincre  toutes  difficultés ,  décida  le  tracé  de 
rhôtet-de-ville ,  dont  il  posa  la  première  pierre ,  eu  cérémonie, 
le  «  ]uin  1774. 

Cette  année- là  il  Ot  une  tournée  complète  des  côtes  qu*il 
n*avait  pat  exécutée  depuis  la  paix ,  et  il  se  livra  à  un  examen 

approfondi  du  canal  de  Saint- Quentin ,  qui  liavei«ail  la  province 
poumisc  à  sou  commandement  et  qu  il  avait  drja  visiic  Tannée 
précédente  du  côté  de  Konavis.  Sans  qu'il  eut  brigué  cet  hon- 
neur, sans  qu'il  s'y  attendit ,  le  duc  fut  nommé  à  cette  époque 
membre  de  l'académie  de  marine  de  Hrcst.  Atteint,  en  septem- 
bre, d'une  vive  attaque  de  goutte ,  «  préparé  et  résigné  *  tout,  » 
il  se  déterinina  à  passer  l'hiver  de  177'i-i773  à  Conde  ^  ce  qui 
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ne  Itii  éuit  pas  arrivé  depuis  Tâgc  de  9  aos.  Il  en  profila  pour 
achever  V Histoire  de  Condé ;  W  avait  commencé,  dès  1757, 

les  recheicheij  ucceasaiics  ;  il  le*  avait  reprises  pu  17  \ 
la  guerre  ou  son  service  ,  en  te  kuanL  preiï(|uc  toustammeut 
élotguè,  l'avait  forcé  de  lea  abaudooucr  ;  il  coordonna  en  même 
tem|i«  tous  les  documents  <|uMl  avait  sur  V Ermitage  et  les  réu- 
nit eu  trois  volumes 

En  janvier  1775,  le  duc  de  Croy  assista  à  rassemblée  d«  la 

Ilegic  (les  mines  d  zinzin,  où  il  n'av.iir  l'.i^  paru  ilepiiis  le 
mois  de  mai  17d8,  et  continua  d*y  asi^ridicr  ensuite  assez  régU' 
lièrement. 

î.e  canal  de  riesscclicineiit  et  l  liôtel-de-ville  de  Loiide  étaient 
(principalement  Tobjel  de  sa  sollicitude.  Tous  leâ  quinze  jours 
les  trmui  étaient  arrêtés  ^  faute  de  fonds  ;  ce  n'est  qu'A  force 
d«  persévértueo ,  d'insistance  et  de  saeriflces  personnels ,  dont 
son  désintéressement  lui  avait  fait  une  habitude  ,  quMl  réussit  à 
les  mener  à  flu.  «  Si  j(;  n  .«vois  pas  passé  cet  hiver  sur  les  lieux  , 
dît-il,  tout  était  manqué  » 

Cependant  la  cherté  des  graius  avait  occasionné  des  troubles 
à  Versailles.  Le  désordre  gagnait  rapidement  les  proviiyes.  Le 
duc  de  Croy  dut  se  rendre  à  Amiens  pour  y  maintenir  la  tran- 
quillité publique.  Cette  circonstance  lui  fournit  une  nouvelle 

occasion  de  montrer  qu'il  n'était  point  étranger  aux  affaires  de 
haute  administration  ;  et  il  id  plusieurs  Mémoires  remarquables 
sur  le  commerce  et  la  législation  des  grains  cl  farines  ,  digues 
objets  des  pensées  de  Turgot. 

Le  duc  alla  ensuite  h  Rheims  pour  assister  au  sacre  et  au  cou- 
ronnement de  Louis  XVI. 

Au  mois  d*oclobre  suivant ,  le  célèbre  Condorcet,  alors  secré* 
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taire  de  TAeedénrte  dee  Sdenees ,  tint  troover  le  due  de  Croy  à 

Confié  pour  le  consulter  sur  le  canal  de  Saint- Quentin  ,  «  con- 
»  tre  lequel  il  était  et  que  le  duc  soutenait,  »  et  il  fut  frappé 
des  démonstrations  de  son  oétébre  inleriocuteur,  dont  l'évène* 
neat  a  depuis  si  Uen  Jostifié  les  prévisions. 

Le  doc  de  Crov ,  qui  était  un  fiomme  de  eonr,  mais  qui  n'é- 
tait pas  courtisan  ,8e  vit  soumis  ,  dans  le  courant  de  cette  année 
1775,  à  une  pénible  épreuve.  Ou  lui  avait  retiré  son  comraan* 
dément ,  bmCalement  et  sans  que  rien  eût  motivé  cette  disgrâce. 
Il  lût  vivement  affecté  de  cette  tojusdoe  ;  msls  elie  ne  Ant  pas  de 
longue  durée ,  et  peut*étre  n'en  dut -il  la  réparation  qu'aux 
événements  qui  se  préparaient. 

Ën  effet ,  une  révolution  générale  éclatait  dans  les  colonies 
anglaises  du  nord  de  l'Amérique,  que  des  veisiions  tyranoiques, 
et»  en  dernier  Ken,  Timpôl  sur  le  timbre  et  le  thé,  avaient  exas* 
pérées.  De  Boston ,  où  elle  prit  naisaanee,  la  révolte  avait  gran- 
di et  s  était  t;icu(lue  entre  les  deux  mers.  Le  À  juillet  1776,  le 
congres  qui  s'était  formé  dès  1771  fit  publier  un  acte  d'indé- 
pendance par  lequel  il  se  constituait  puissance  libre  et  aSrauctiie 
de  la  dbminalion  anglaise.  Benjamin  FranclLlin  accompagna 
renvoyé  américain  chargé  de  demander  le  secours  de  la  France 
contre  la  métropole,  et,  quoique  sans  caractère  lui-même»  il  ftit 
le  principal  ageiii  de  !a  négociation  cl  en  [)t ociira  le  succès.  Le 
6  février  1778  ,  fut  signe  à  Paris  un  traité  d'alliance  et  de  com- 
merce avec  les  RtaU-Uuis.  C'était  la  guerre  déclarée  à  TAugle- 
terre.  Les  mécontentements  qui  y  donnèrent  lieu  dataient  de  It 
paix  de  1761^. 

Ce  grave  évèoemeot  rendait  encore  une  fois  le  commandement 

4u  duc  de  Croy  des  plus  importauli.  Confiant  dans  son  expé- 
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rii'uce  éprouvée,  le  nouveau  ministère  ,  et  surtout  le  mluiatre  de 
de  la  luariiic,  lui  laissa  la  plus  grande  lilirrtt!  iTar tiori.  le  port 
de  Calais,  auquel  il  avait  fail donner  {Axis  de  profondeur,  devak 
Hier  plus  partieulièremeat  m  attentioD.  Atmi  fouriiii-il  dm 
preores  de  l«  plut  graude  activité  daoa  laa  moy  ens  de  dérenie 
qa^il  prit ,  et  pour  rannenient  des  eôles.  Il  fit  eomtruire,  à  Bou- 
logne, la  lour  d  ordre,  niuuid  de  nombt'cusea  baUerieb,  uilI 
notre  (roniière  raariiimc  à  i'abrt. 

Il  pawa  lea aooées  auivantea,  1779,  t780,  i78t  et  i78», 
presque  tout  entièrea  à  Calale  et  i  Itoalogue ,  absorbé  par  les 
eoina  de  préserver  le  littoral  de  toole  atteiiite.  Il  était  queftion 

d'an  projet  d'embarqnemciU  ,  et  aussitôt  le  prince  de  Croy.  soii 
fitâ  ,  et  le  duc  d*Uavré  son  gendre  ,  i  ureiii  désignes  jjfOMt  quilier 
le  eoatiueot  ;  mab  Topération  a*eut  pas  lieu.  Le  mouveoient 
«ooliniiel  dea  Iroopea  daoa  aa  divisioo  loi  caoaa  eonaidérable- 
nent  d*oeeupatiooa.  Il  venait  eooore  quelquefoia  à  Coodé  ;  mais 
il  allait  plus  aoaventi  Pans ,  où  rappelaient  les  intérêts  de  Tétat. 

I!  avait  vu  finir,  en  1  777  ,  le  canal  du  Jard,  commencé  en 
1775  i  et,  eu  1779,  i*hôtel-de  ville  de  Coodé ,  eotrapria  en 
A778.  En  1779  il  fit  eoeore,  à  aea  ik-ala ,  le  pavé  do  la  awntagne 
do  Booaecoura ,  an  moyen  duquel ,  avee  celui  qo*il  avait  bit 

fiireduedtéde  Péruwelz,  il  établit  complètement  la  grande  route 
de  Paris  à  Hruxclles  par  Contîc.  En  178t  ,  il  fit  coiisii  uire  le 
pavé  conduisant  au  Vieux -Coude  et  termina  laa  belles  roules  qui 
coopenl  en  loua  aeaa  la  larét  de  Gondé. 

Vers  ce  tempa  là,  le  due  de  Croy  attacha  de  nouveau  aon 

nom  à  Padministration  et  aux  intérêts  futurs  de  la  compagnie 
d'Anziu.  En  1781  ,  en  vertu  du  ne  permission  obtcDue  au  mois 
dejanvieff  17SU,  et  d'accord  avec  les  Etats  d'Artois ,  le  duc  de 
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Cvoy,  le  marquis  de  Cernay,  le  vieomte  UéMiidrouio  et     ,  se 

livraient  à  la  recherche  des  mines  de  cliarbon  de  terre  d.ins 
cette  province,  plnrec  ,  on  l'a  vn  ,  sons  lo  comin.iu<Iement  (in 
duc;  inaiff ,  avant  de  continuer  leurs  saerUkes  »  ils  soliiciièreot 
une  coneessioii  définitive  et  l'obtiurent ,  par  arrêt  du  conseil  du 
511  aoiU  t7St ,  pour  tous  les  terrains  situés  entre  Leos,  Hou* 
daln ,  Pernes,  AztncourC,  Hesdîa  ,  PUlières  et  Gravelle.  Cette 
exploration  infiucluense  fut  abandoiinéo  ,  «ipiès  awiir  coûte 
beaucoup  d'argent,  l'u  )r4;€0iul  lieu ,  la  compagnie  d'Anzin  s'ap- 
prêtant,  en  i7da,  à  commencer  des  travaux  neufs  sur  plusieurs 
points  de  ses  exploitations ,  et  voyant  que  sa  concession  de 
4760,  qui  était  à  plus  de  moitié  terme,  n*avait  pas  une  durée 
feuffisaiile  pour  rju "elle  pOt  profiler  de  ces  nouveaux  ouvrages  , 
un  demanda  la  prorogalii*u  u  confurujeuicnt  aux  arrèis  précé- 
»  demmeut  reudus.  m  Lt  un  arrêt  du  Conseil  d'état  du  roi  ^ 
du  9  jttillel  1788 ,  «  prorogea  pour  50  ans  la  permission  ex- 
»  clusive  d*explottef  les  mines  de  charbon  de  terre  danales  1er- 
»  reins  désignés  en  l'arrêt  du  i''  mai  4759.  i»  C'est  ainsi  que 
le  nom  du  duc  de  (a  o\  —  il  assistait  encore  à  rassemblée  de 
régie  du  mois  de  janvier  précédent  —  se  trouva  mêlé,  pour  U 
dernière  fois,  de  son  vivant,  aux  affaires  de  la  compagnie 
d*An2in  :.  de  son  vivant ,  avons-nous  dit ,  parce  que  ce  ihhu 
illustre  joue  encore  au)ourd*liui  le  principal  rêle  dans  un  procès 
contre  les  sociétés  iKj  i  llyrps  rétmie^  d'Escaii|Kjnt ,  Tliivencelles 
et  Saint- Albert ,  à  la  tète  desqucllcà  s'est  placé  uu  autre  maré- 
ehal ,  le  duo  de  Ualmatte ,  ministre  de  la  guerre  et  président  du 
conseil  des  ministres.  On  remet  en  question ,  dans  celte  con- 
testation ,  dont  le  Conseil  d*étal  est  saisi ,  des  droits  certains , 
acquis  et  maintes  fois  consacrés  depuis  ua  siècle. 

Mais  revenons  à  noire  sujet.  Apres  cinq  ans  d'hostilités  , 
r Angleterre,  fatiguée,  abîmée  de  dettes ,  se  tourtia  vers  la  paix. 
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ta  recomposition  du  Oitni$lère  ,  où  entra  Fox  ,  amena  des  né- 
gociations »  bientôl  suivies  de  préliminaires  en  janvier  t785,  pt , 

le  5  septembre  suivant ,  un  Irnité  définitif  fut  signe  a  Veisailles 
entre  TAnglcierry  ,  la  l  l  atire  ,  T^spagne  et  les  ElaU-Uiiis  qui 
hireot  reeotintië  iudépendanis* 

Les  services  que  le  duc  de  Croy  avait  i^ndus,  pendant  47 
ans ,  dans  les  armées  et  à  la  défense  du  littoral  maritime ,  lui 

méritèrent  la  récompense  la  plus  iWiino  de  sa  v.ik;jr,  de  ses 
talents  et  de  son  zcle  :  le  14]uiii  i  7î>o  ,  il  fulclevuala  dignité  de 
maréchal  de  France,  et.  le  lendemain  1$,  il  prêta  serment  a 
Versailles  entre  les  roains  du  roi.  On  lui  lit ,  é  son  retour  â  Ca- 
lais ,  où  H  était  honoré  et  surtout  aimé ,  une  réception  brillante 
dont  il  fut  profondément  loucbé.  Il  vint  ensuite  à  Condé,  el  ce 
fut  son  dernier  voyage. 

Car  nous  touchons  au  terme  de  la  belle  carrière  f|U*avec 
trop  de  présomption ,  nous  le  craignons ,  nous  a?otis  essayé 
d*esquiaser.  Nous  la  résumerons  suecinetement 

Le  duc  de  Croy  était  appelé,  par  sa  iiai^sanco,  dans  un  tniii[»3 
ou  cela  surTisait  trop  souvent ,  à  occuper  une  position  emiucntc; 
mais ,  ayant  à  cœur  d*obéir  à  cette  exigeante  devise  de  sa  mai- 
son  :  Je  maintiendrai ,  prise  sans  doute  comme  synonyme  do 
vieil  adage:  Noblesse  oblige,  il  a  su  parvenir  au  sommet  de 
Téchelle  sociale,  en  justifiant  son  élévation  par  près  d'un  demi- 
siècle  de  travaux  divers.  Soldat  voloalairtuicnt ,  il  paya  dosa 
personne  en  cent  occasions.  Général ,  il  allia  à  la  plus  grande 
bravoure  une  prudence  consommée ,  et ,  à  Taide  de  ces  deux 
qualités  qui  marchent  rarement  d'accord ,  il  put  sortir  avec 
avantage  de  positions  difficiles.  Investi ,  pendant  de  longues 
années,  du commandemctU  d'une  partie  det»  eûtes ,  de  même 
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qu*il  8*était  fait  ing^^nteiir  niililaire ,  il  devins  aauiâe  ni^énicur 
maritime.  Pendant  la  paix  ,  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au 
bonheur  des  habitants  des  protînces  où  il  commandait  ètati 
Tobjet  de  te8.préoceupatioii8.  U  rectitude  de  ton  esprit  et 
fétendoe  de  ses  ceuoaissaiiees  le  rendaient  propre  à  remplir 
les  missions  les  plus  opposées.  Bhgistrat  et  négodaienr  par  dr- 
constances ,  il  sortit  avec  bonheur  de  cette  double  sttuaiioa. 
L'industrie  lui  doit  de  féconds  résultats.  U  a  concouru  à  assurer 
au  commerce  de  puissants  moyens  de  oommunicalton.  Ëoono- 
roiste ,  il  ne  se  contentait  pas  de  diacnter  les  questions  ardùee 
que  soulève  eelle  sdence  ;  passant  de  la  théorie  à  rapplication  » 
il  fit  pi  aLiquer,  dans  l'inlerèt  des  populations  et  (le  Ta^riculture, 
le  dessèchement  de  pavs  SDarécagcux.  Architecte  amateur,  il  a 
laissé  des  monuments  qui  témoignent  de  son  aptitude.  Toutes 
les  sciences  lal  étaient  pins  on  moins  Dimiiiérea«  et  U  était  l*ami 
des  savaDts  les  plus  distingués  de  son  siècle.  Nous  ne  connais-^ 
sons  aucune  «atceprise  dans  laquelle  3  ait  échoué  ;  son  énergie 
le  faisait  triompher  de  tous  les  obstacles,  et  ce  eOlé  saillant  de 
sou  caractère  a  dû  hàler  l'épuisemeut  de  ses  forces.  Ua  écrit  5U 
à  40  volume»  restés  manuseriis. 

Le  maréchal  duc  de  Crof ,  quoiqise  n*étant  pas  très-égé  iit 
ii*avait  pas  66  ans)  ne  devait  pas  Jouir  longtemps  de  la  haute  el 
légitime  faveur  qur  venait  de  loi  être  accordée.  Les  fatigues  de- 
là guerre  ,  les  travaux  incessauts ,  agsidus ,  de  toute  sa  vie  ,  qui 
prenaient  ordinairement  la  moitié  de  nuits ,  avaient  miné  sa 
constitution  naturellement  faible  et  altérée  de  bonne  heure  par 
ses  campagnes. 

U  mourut  résigné ,  en  chrétien ,  comme  il  avait  vécu ,  le  5<l 
mars  1784,  t  Paris.  Sesadieus  â  sa  limille  fbrent  on  ne  peu^ 

|)liis  loucliaats.  Au  moment  suprême  ,  entouré  de  ses  enfants  et 
de  se»  petits-  enfants  qu^ii  a%  ait  appelés  à  sou.  Ut  de  mort ,  iï  leus 
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du  d'une  VOIX  |)res(]ue  eieiule  :  «  Je  v(ui«  ni  lous»  rasseuihies 
»  pour  voua  dire  le  dernier  adieu  •  et  pour  vous  rendre  la  Jus^ 
•  tke  que  jamait  auisuo  da  voos  ne  in*a  causé  le  anoindre  ctaa- 
»  grill.  » 

Anaii  recomniaudabie  par  son  désintéressement  que  par  ses 
vertna ,  le  maréelMl  duc  de  Croy  était  d*uDe  bieniaiaanoe  inépui- 
eaUe^  ee  qat  le  fil  loroqaiiner  le  p€nthihr$  du  ttainani.  Le 
rappeler,  n*est-ce  pas  rendre  i  sa  mémoire  le  plus  uoble  et  le 

plus  digne  hommage  ?  ba  mon  fui  un  deuil  pubhc  daus  uo» 
contrées. 

Son  corps  fut  ramené  à  Condè  ef  déposé  dans  le  caveau  ré» 
serve  pour  sa  funiille  sons  la  Collégiale  ^  où  il  avait  été  baptisé. 
A  l'époque  de  la  Révolution  ses  restes  forent  transférés,  avec  iti 
antrea  cercneib  où  reposaient  aea  aient ,  dans  le  vieui  obAleau 
de  Wiera  (BelgMiiie)  où  ils  sont  encore  (95). 

La  ville  de  Condé  doit  s'honorer  d'avoir  donné  le  ymw  au 
maréchal  duc  de  Crov.  car  il  sera  peut  être  a  jamaii»  le  plus 
illustre  de  ses  enfants.  6i  celle  ville ,  aujourd'hui  que  la  plupart 
des  filles  de  France  éléfent  dea  statues  ans  bomoiea  dont  ellea 
•*énorgueîUiieent ,  ? onlait  les  imiter  on  Jour  et  présenter  aossi  à 
F  admiration  de  ses  générations  fotoree  nn  C^méètn  dont  elle 
eùLl  e  droit  d'éUe  liere  ,  rien  ne  tnaïKjueiail  a  1  illustraliou 
do  personnage  auquel  nous  avons  osé  consacrer  cette  notice. 
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(1)  La  maison  de  Groy  a  eu  ses  historiens,  au  nombre  desquels 
Je  n'ai  pas  la  prétention  de  me  ranger.  Cette  motics  ,  qne  J'anrala 
appelée  biographiquê  al  ce  n*eAI  éM  pour  me  conformer  au  pro- 
gramme de  la. Société  d'Agriculture ,  est  uniquement  consacrée  à  Em> 
manuel  m  CaoT,  comme  «  l'un  dos  personnages  éminenls  qui  ont 
»  reçu  le  jour  dans  rarrondissoment  de  Valenciennes.*  » 

Jo  mo  borneroi  a  mentionner  ici  que  cetle  Maii^on  ,  qui  fut  une  des 
dernières  grandes  maisons  seigneuriales  do  TEurupo,  réunit  tous  les 
caraclèires  do  la  haute  nobles<)o  :  l'ancienneté ,  de  grandes  posses- 
sions ,  des  grades  élevés  ,  des  alliances  illustres.  Elle  a  rempli  pen- 
dant des  siècles  t  les  premières  dignités  des  principaux  états  de 
l'Europe.  Elle  adonné  deê  cardinaux  à  1  Eglise,  divers  princes  otma* 
récbaux  de  l'Empire,  plusieurs  ducs  et  Grands  d*Espagne,  des  géné- 
raux d'armées ,  des  gouYemeura-généraux  des  Paya-Bas ,  98  ebeva* 
liera  de  la  Toison  d*Or.  Elle  a  possédé  dea  princlpantés ,  dea  dneliéa 
en  France,  eo  Allemagne ,  dana  le  royaume  do  Naples ei  une  qoau- 
tité  de  terroa  titréea  tant  en  France  que  dans  les  Paya-Baa,  en  Alle- 
magne, en  Prusse,  etc.  Elle  a  contracté  dea  alliancea  réitérées  avec 
plu«iiettr9  familles  souveraines  ou  princièros ,  leHes  que  celles  d'Al- 
brel-Nav;irre ,  de  Bavière,  do  Messe,  de  Lorraine  .  do  Luxembourg, 
de  Nas>!ni  ,  ilo  l'iniiuiaiiio  ,  do  Clôves  ,  de  Uluiigiavcs  ,  d  Ktmoiu  ,  de 
Fur»t«>mii>eig,  <!•■  Homes,  de  Craon ,  de  Ligne,  delà  Maïk-UouiUoo, 
de  Mœurs ,  do  Montmorency,  etc.,  etc. 

'  Pi  <  grAouiii-  ilr»  riirouia/Mncnl»  «  d<!<-rritrr,  m  iMi  ,  |  «r  1*  SoeiA4  d'Jlfrir«|t||IC« 
^elvn(C•  cl  Al  l>  d«  l'«rrondi*M>in«ut  «ic  \  alvart«nn«»  ,  p.  7. 
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Uo  Charles  du  Cruy  liul  sur  les  fond:»  do  hupteroo  Charlos-Quint 
qaît  à  Boo  tour,  fut  lu  parrain  d«  Cbarle«-i^UUippe  d«  Croy,  né  !• 
preniler  seplembr»  1549. 

[2.  Le  ti(re  do  Fritu»  du  Sa  ui-Empirê  (ul  conféré  i  Cliai  li'4  dm 
Croyt  comte  de  Cbiinay,  pour  lui  et  loua  w»  dencendants  légitimes , 
pardipUVme  du  9  avril  i486  ,  de  l'empereur  SfaximilloD  l^'^  f^i 
BoDgrie. 

(3j  La  lerrp,  seigneurie  ot  cr.rnt(^  de  Sotro-le-GhAlcau ,  fut  éngco 
en  priocipautc  ,  par  !etlre><-i>iitenies  do  Charles,  roi  d'E!«pagno  ,  do 
novembre  1677,  en  faveur  de  Philippe-Emmanael-Ferdinaod-Françui» 
de  Groy,  prince  du  Saint-Eropire ,  comte  de  Solre ,  baron  de  Gondé , 
etc.,  lieutenant-général  dea  années  du  roi ,  gouveroettr  de  Péronne , 
Roye  et  Mondidier,  aïeul  du  maréchal  duc  de  Groy. 

^4^  La  terre  de  Condé,  Tune  des  plus  anciennea  barooniea  du 

Usinant,  fut  érigée  en  majorai  pur  Einmcmueî  âue  deCroy,  en  vertu 
de  lettres-palonto»  de  Louis  XV.  du  mois  do  juillet  1770.  Kn  février 
t'78.  le  duc  ubliiil  égalemenl  des  leltre!»-paU'nii's  de  Marie-  Thérèse, 
l'auton^iHil  h  tmir  et  incorporer  à  cette  terre.  l'uur  former  du  tout  une 
nieiiM»  -uh-titulion  et  siiivii-  le  nicino  ordi«^  di-  succession  établi  par 
les  lettres-patentes  du  roi  do  France,  les  parties  limitrophes  de  ladite 
terre  qui  so  trouvaient  .situées  sous  la  domination  autrichienne,  telles 
^uoles  seigneuries  de  PéruwcKz.  Blatou  .  T^^  rnissart ,  etc.,  etc.  A  la 
terre  do  Condé,  qui  formait  ainsi  un  arrondissement  considérable  et 
indivisible ,  composant  l'apanage  do  la  maison  de  Croy,  fut  attaché 
par  iettres-palentes  de  Louis  KVI  «  de  novembre  1788 ,  le  titre  de 
DtiehéfyCfa^,  yaroe  <pie  la  famille  ne  possédait  plua  la  terra  de 
Croy-Wainy  en  Picardie.  Cette  lenm  et  seigneurie  de  Croy  avait  été 
érigée  en  duché  par  lettres-patentes  de  Henri  IV,  du  mois  de  juillet 
1598,  pourCharlea  sire  de  Croy,  duc  d'Arschot,  prince  du  Saint- 
Empire  ,  de  Chiraay,  etc. ,  seigneur  de  la  terre  et  patrie  d'Avesnes, 
premier  pair  du  pays  et  comté  de  Hainaut ,  gouverneur,  capitaine- 
général  et  grand-bailli  du  pays  et  comté  de  Hainaut  et  ville  de  Va- 
tanciennes. 
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it-rrc  de  Condô  08l  vonuo  dans  Id  maisuii  de  Cruy  eu  1018, 
cent  ans  avant  la  naissance  d'Emnunnnel  do  Croy.  i>ar  suite  du 
mariage  do  Juan  do  Groy  coujU;  tlu  Solro  ,  avfr  J<  :irinc  iW^  Lalaing  , 
nilu  de  meséire  Eœiuaiiuel  de  Lalaing,  seigneur  i!e  Coudé,  Fret- 
nes ,  elc. 

(S)  La  Crmidêtiê  é^Stpagm  de  la  premlèra  eltase  Ittt  oonfftrée , 
par  leiiretiMleiitM  de  Philippe,  roi  d'Espagne ,  de  Janvier  i706 ,  ft 
dom  Femand-Gaaton-Laaioral  de  Croy,  coûte  de  Roalx ,  prince  dn 
Saint-Empire,  dief  de  U  maison  de  Croy  et  à  ses  héritiers  et  «ucces- 
aeiirs  en  sa  maison.  C'est  par  anlte  dti  décès  dn  duc  de  Groy-B«Buls  » 
qu'Emmanuel  prince  de  Croy  est  devenu  due  de  Croy,  Le  duc  eut 
son  mng  des  premiers  danarOrdra. 

(9)  lion  en  i7S5. 

(7)  Mofle  en  1768. 

(8)  Cette  ^ise,  qui  n'esisle  plus ,  était  située  sur  l'emplacemont 
«|n*occnpe  la  Pfaes  Fsris. 

(9)  Morte  en  i7U. 

(10)  Devenu  maréchal  de  France  en  17éd. 

(tl)  Le  brevet  de  ce  grade  lui  avait  été  accordé  le  premier  mai 
précédent. 

Un  autre  mcnibre  de  la  famille  de  Croy,  Louis-Ferdinaml-Joseph 
do  Croy,  duc  d  Havre  et  de  Croy,  colonel  du  ri.y;iriieni  de  !a  Cou- 
ronné, prit  aussi  une  glorieuse  part  à  la  bataille  de  Footenoy  et  fat 
élevé  au  grade  de  maréchainie-camp. 

(4i}  Le bfievellni  en  avait  été eapédié  le  10  mai  de  la  même  an- 
née (I7é8). 

(iS)  Appartenant  ai^ourd'hid  à  M.  llamion ,  maire  de  cette  ville» 
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(14)  San  parler  ûn  Halnnil  deoMuré  tolricliieii  où ,  depuis  va 
lampe  lannèniorial ,  lee  Migneure  liaute-Jiuttcien  esploilaiem  ott  fil- 
aaieot  exploiter  lea  minaa  ■ilMSea  dana  leur  Jaridlctloo  ,  un  édit  do 
1601  diapoaait  que  la  profeatlon  de  mineur  pouvait  éire  esereée  Mua 
déroger  t  à  nobiesae.  »  Vu  autre  édit ,  do  février  17tl,  portait  que 
c  lee  geotlIaiMMniiio* ,  offloiers  et  autroa»  de  quelque  qualité  et  een- 
diUoii  qu*ila  soient  >  pouvaient  prendre  intérêt  dans  la  oompagnlo 
créée  par  un  édit  pour  l'exploitation  dos  mines ,  soit  comme  direc- 
teurs, ou  comme  intéressés  «  ^ans  pour  Cf>  dcrofjer  à  leurs  privi- 
lèges, n  L'arlicio  !4;il!nit  (ilu^loni.  On  y  lit.  «  ÏAi  cotisuliT.itd^n 
»  do*  «nin*-  et  île  1  ,i  |  > )  1 1 r,Uion  qufi  nou>  alU  iidons  ili*  covix  qui  ciuu- 
»  poseront  ladrto  compagnie,  pour  porter  Ic^  travaux  de»  minen  à 
»  leur  perfection ....  nous  promettons  de  leur  accorder  des  titres 
s  d'iionneor  qui  puiseent  passer  a  leur  poaiéiité.  s 

(U)  «  Hauio^ttsiloe  et  aelgneorie  a'oxtend  el  comprend  .... 
s  mmârmkmmmtxÊnif/é,»,  »  ^  Art.  4. 

f  ....  Par  avoir  en  terre  non  extrayc  >ont  entendues  choses 
>  trouvées  en  terre,  comme  cluwbon. ...»  —  Ârt.  S. 

{ 1 6)  Anne-- Emmanuel  Ferdinand' François  ,  prince  de  Croy  et  de 
Solre  ,  fils  unique  ,  né  à  Paris  le  11  novembre  1743  ;  il  épousa  ,  en 
4765 ,  la  princesse  Auguste- Frédérique-Wilhelmine  de  Salm-Kirburg. 
Il  Ht  partie  de  rassemblée  des  notables ,  en  1787  et  1788  ,  sous  le 
nom  de  duc  de  Croy,  titre  dont  U  avait  hérité  à  la  mort  du  maréclial. 
Député  m.  Etata-Oénéranx ,  en  I1g9 ,  par  la  noblesse  dn  Rainant  « 
Il  y  fut  nommé  vice-préaident  de  Tordre  de  la  noblewe. 

(17)  Le  due  d'Havré  et  de  Croy  (voyes  el-detaua  tt«  11),  qui  com- 
mandait à  cette  bataille  une  division  de  Tamiée  comme  lienlenant* 
général ,  eut  un  braa  emporté  et  momt  de  cette  blemnie  peu  d'hen- 
reaaprèi. 

(18)  CUàn-Jùitph  Le  Bla ,  depnla       Clairon ,  fille  tlléeltime  de 
Flrmifeii-/oMg»i^lMiM  Le  Bia ,  sérient  de  la  uMstra-de-oamp  du 
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régimeai  de  Mally,  ei  do  Marie-Clairt  Piecq ,  est  née  à  Gondé  ,  le 
S 5  janvier  i123.  Cette  ville  a  voulu  consacrer  ce  souvenir  cher  i 

tous  les  amis  des  arts  ,  en  appelant  la  rue  où  uaquit  M*'^*  Clairon  , 

rue  Clairon- 

(19)  Addagdt-lMtUte-Fiwi^m9-^jiaM^9  de  Croy»  la  seule  Olle  du 
maréchal ,  née  k  Parts  le  6  novembre  I74t ,  avait  épousé ,  le  SO  té" 
vrier  i76S ,  Jo$tph-Âtm^AugU9êi-Mùximilim  de  Groy,  duc  d'Havré 
et  de  Croy,  prince  du  Saint-Empire ,  Grand  d'Espagne  de  première 
classe,  gouverneur  de  Schelesladi  ^  colonel  do  régiment  de  Flandre. 
Leduc  d'Havré  fut  député  aux  Etats-Généraux  par  la  noblesse  dn 
bailliage  U  Aiuiens  ei  Uum. 

(20;  On  sait  que  le  litre  do  prmce  no  constitue  ,  ni  en  F''r;itir  -  m  ii 
l'élranger,  un  degré  de  1  ordre  nobiliaire.  Kn  oifet .  la  dignité  princièr© 
n  a  janinis  eu  de  valeur  précise  dans  le  li|r»son  ;  on  ii  y  connaît  pa<«  d© 
couronne  do  prince.  La  noblesse  n  admet  au-dessus  des  autres  que  le 
titre  de  duc  et  pair.  En  Allemagne,  et  dans  beaucoup  d'autres  pays  du 
Nord  ,  l'ainé  des  grandes  familles  est  duc  ,  et  les  autres  rejetons  sont 
qualifiés  généralement  de  princes.  Il  en  est  ainsi  dans  la  famille  de 
Groy,  originaire  des  Pays-Bas. 

(3t)  M.  l'ingénieur  Laurent ,  Taieul  de  M.  le  marquis  de  Villedeuil, 
Tan  des  associés-régisseurs  actuels  de  la  compajBBie  d'Ansin. 

(22)  VJRtUÀré  dê  Ontdé^  en  un  gros  volume  in-f*»  ms.,  et  Y  Histoire 
de  tBrtmtage,  en  %  volumes  pareils ,  sont  à  la  bibliolbèque  publique 
de  Valenciennes.  Ces  documents  renferment  sur  Condé  et  les  environs 
des  renseignemenlB  précieux ,  auxquels  il  ne  manque  que  d^étre 
coordonnés  et  resserrés  dans  nn  cadre  plus  étroit ,  pour  en  faire  un 
de?  livres  les  plus  intéresftanti*  de  l'histoire  locale.  On  croit  qu'un 
homme  distingue  du  pays  qui  .  entre  autres  choses  ,  a  déj.i  piibbo  un 
livre  trùH-subslantiel  et  plein  d  intérêt  snr  le  Ilauiaut  ,  écrit  I  histoire 
deConde.  Les  amis  des  étmles  historiques  ,  qni  deviernvent  chaque 
jour  plus  nombreux  ,  acrueilleraieni  avec  empre-s^'ineni  ce  nouveau 
travail  qui  serait ,  S  coup  sCkr,  le  fruit  de  recherches  aussi  éclairées 
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que  conscienctonsef  et  déeintéresaéaa.  Plus  que  jamais ,  le  besoin  d« 
seinblable.s  publiontions  se  fait  sentir.  Tous  les  jours  on  voii  pnralire 
des  histoires  de  France  qui  no  sont  (luo  des  compilotimis  plus  ou 
moins  exactes  des  am  it-ns  auteurs.  Ainsi  otï  a  ilù  voir  avec  peine 
que  dans  i'Histoirf  des  rilli  s  de  France  ,  qui  <e  publie  on  c«;  moment 
et  qui  fut  annoncée  d  une  manière  si  pompeuse  ,  à  l'article  Condé, 
on  no  rappelle  môme  pas  que  le  maréchal  duc  do  Croy,  y  est  né.  Il 
est  vrai  qu  CD  n'a  consacré  à  cetle  viUo  qu'une  seule  page  ;  mais 
encore  puisqu'on  a  trouvé  place  pour  dire  que  M^^*  Clairon  y  a  vu 
le  jour,  pouvait^on  au  moins  faire  la  même  menlion  pouf  un  duc  , 
un  maréchal  de  France  qui  «e  recommande  à  la  postérité  par  d'éml- 
nents  services  et  que  sa  bienfjisance  avait  fait  surnommer  le  Psn- 
thiivre  du  Hamaut.  Son  nom  n'est  écrit  nulle  part  à  Gondé  (  voyex 
ei-dessus  n*  i8),  mais  son  souvenir  y  est  partout ,  et  cette  omission 
ne  se  comprend  pas. 

(23)  Depuis  que  cette  nolîcsa  été  écrite,  le  corps  du  maréchal  duc 
do  Croy  a  été  rapporté  en  France  avec  les  91  autres  cercueils  on 
Iwlles  en  plomb  an  milieu  desquels  11  reposait  au  château  de  Wiers. 

Le  8  du  mois  d'octobre  dernier  (1845),  sur  la  demande  de  Mi'  le 
doc  de  Croy-Dulmen ,  ces  restes  mortels  de  ses  aïeux  furent  ramenés 
ft  Vieux -Condé  et  placés  dans  un  caveau  disposé  à  cet  effet  sous  le 
calvaire  du  cimetiMe  de  cette  commune.  Cetle  pieuse  et  intéressante 
cérémonie  avait  attiré  les  notabilités  des  envirens.  Elle  eut  lieu  en 
présence  de  H.  Amé  de  Gheugnies ,  chevalier  de  la  Léglon-d'Hon- 
neur,  etc.,  ancien  maire  de  la  ville  de  Condé,  comme  représentant 
de  11.  le  due  de  Croy.  La  moitié  de  ces  cercueils  portaient  des  ins- 
criptions qui  ont  été  recueillies  et  consignées  dans  un  procès-verbal 
rédigé  par  M.  Benesech  de  Saint-Honoré ,  maire  de  Yieux-Condé. 
La  phis  ancienne  de  ces  inscriptions  est  celle-^ci  ;  Kiabtatfs...,  jodif 
dame  de  Moriamêg ,  ftmê  dê  nt  tMsn  dt  Qmdtt  trigneur  de  Jfar- 
ches  et  de  Bailleul,  liquelle  trépcusa  m  l'an  1547  ,  /e  dernier  jour  dou 
mots  daoust ,  pries  pour  l  âme. 

'Void  celle  que  porte  te  cercueil  en  plomb  du  maréchal ,  recouvert 
d  nn  cercueil  en  bois  ;  Emmmwl  duc  de  Croy,  prince  de  Sofre  H  de 
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JfMiTf  *,  prmcê  dê  tSmfift  QrmAiEtpagw  de  premUrê  elam t 
markhal d$ Prmtm ,  d^/evoXitràn  Ordrw du  Jloî ,  hanmét  latHHêdê 

CbncU,  etc. ,  gwmerMur  de  laditê  vUU  «  comfMndant  des  provinces  dê 
Boulmnais,  CcUaisis  et  Picardie  ,  décédé  en  son  hôtel  à  Paris  le  30 
mars  i78i,  d^^de  65  ans  et  S  Jours     Rcccibsqat  ih  pascb  (sic). 

La  Tille  de  Condé  at  dismllrelle  pai  réetamer  le  oorps  du  maré- 
dial  duo  de  Croy,  peor  le  mettre  lepoMr  là  o4  II  avait  été  dépeaé 
d'abord,  aona  l'emplacement  de  l'aaoienne  Cottégitth  (Teyei  Gi-deaatia 
B*  a),  à  edté  do  diâtean  oA  Uettné  eftde  l'égliae  qa'tt  lltreooiistniire? 


•  MMripMl4a*All«M|M. 

à»  M  mrl ,  ai      a  mok  t  fêaim 
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Cal  futur, 
rnocha  la 
lnUilJ«. 

fi»  »r»,,g 


au  bois,  nit 

••'"•t  If  Rov  et 
Mer.  Ir 

l'anion. 

«•«MM. 


ITT  L£  r 


tr.  ^, 


uns 

ULTIJRF. 


*^    des  Monu- 
"^^ctu  la  gran- 
ont  vécu 
qu'il  seraU 
fes  divers 
'«^»  par  l'éru- 
*  ®<  eo'ajninent 
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CLAUDE  LiiJEUNE. 


A  MESSIEURS 

LES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D  AGUICULTUHK, 

SCIENCES  ET  ARTS, 

OB  l'AftROUPimmtT  DB  VAlBMfilBVlIBB. 


MESSIEURS, 


le  GomtgrnumtU  9'oecupe  biouooup  m^oturd^hui  dei  Mamh 

rnem ,  suuvtnirs  yioneux  d'un  [tassé  doiU  ils  attestent  la  gfon^ 
deur ,  fiMMt  U  ne  ^ocevpe  paa  assez  des  Hommes  qui  ont  vécu 
doof  ce  poMsé  om  outH,  emU  éss  smntmin  qvfU  moU 
utile  U  eu  humer.  Des  Cuiuinissions  instituai  s  dam  les  divers 
MmîMtèm  et  composées  des  hommes  les  pim  distingués  par  t*énh 
ditionhisUtngmouparVélvdedâsairU,  rmm^ênê  et  examiMmt 

il 
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des  informalwns,  enlreUmnêni  dê»  eorrespondanets ,  propagera  h 
goût  des  recherclke^  et  enseignent  à  bien  observer  et  à  bien  décrire 
Uaaniiqueiàlilhfidenoêprocmees.  VmnMtémikàkmjtxcilét 
par  h  respect  qui  Rattaché  à  tm  rMs  de$  virnso  fenw  ei  «m 
doute  aussi  par  le  désir  de  consercer  au  pays  des  ruines  qm  ten- 
dent chaque  jour  à  difparaUre,  t'est  emparée  de  ioulee  les  ùiiel- 
Ugenees  artieHquee  :PeitUreSf  Seutpieurs,  ArehUeetee,  Peélee, 
9ùU8  rivalisent  cU  zele  et  de  talent  pour  maintenir  debout ,  voire 
même  pour  fmrû  re^vre  cee  kùtiùrubles  débrii  des  iempt  pateét. 

Au  mUieu  de  ce  remarquabie  mouvement  qui  entraîne  iet  hom- 
mes d'mteUigence  et  de  cœur  vera  l  appréciation  et  Vadmiralion  des 
aumree  orHtUquee  denuayeux,  laMuetqmeeuleeevoàdMteée, 
Tandi»  qu'on  s^exiaeie  devant  un  boi^reHef  muttU,  qt^on  cherche 
à  déchiffrer  une  inscription  plus  ou  moins  apocryphe,  qu'on 
pleuredejoie en  contemplant  une  de ce$  naYves peinUiree  qui re** 
momteni  à  Vorigine  de  Fart  et  qui  ne  tant ,  après  tout ,  qu'un 
affreux  barbouillage ,  c  esl  a  peine  si  Von  daigne  s'informer  si  Ut 
Musique  existaitU  y  a  plusieurs  siieles  et  é  quel  degré  de  per- 
fee^on  elle  ittatl  parvenue.  On  admire  nos  vMllet  Basiliques , 
parce  qu'elles  sont  encore  debout ,  mais  on  ne  a  inquiele  pas  des 
chants  qui  'Ont  retenti  sous  kurs  voûtes  sacrées ,  parce  que  ces 
chants  se  sont  ^fUs.  Pour  la  Musique ,  le  passé  c'est  Vouhli,  pour 
les  autres  beaux-arts  ,  le  passé  c'est  la  yloue. 

Ls  Peinire  voit  ses  taèdeouas  se  pr^asséf  dans  de  beau» 
cadres  dorés  et  tenir  leur  place  dans  nos  Musées  ou  milieu 
de  la  plus  belle  et  de  la  plus  noble  compagnie;  te  Sculpteur 
atoU  ses  statues  ^élever sur  lesplaees  publiques; pour  luilemar- 
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6rf  n'a  poi  (usez  de  blancheur,  le  brtmze  pas  assez  de  durée;  son 
nom  vivra  dans  U$  siè^  reculés  miMÎ  longtemps  que  celui  du 
héros  dont  il  a  reproduit  les  traits;  enfin,  V Architecte  voit  se 
dresser  devant  lui  ces  admirables  eaihédrales,  ces  temples  tm- 
mernes,  ces  momimens  grandioeeep  devant  lesquels  passent^  en  se 

(lénmvranl ,  des  générations  entières  Peintre,  Sculpteur, 

Architecte,  chacun  peut  se  dire  avec  satisfaction  en  léguant  aimi  à 

Vaeenir  les  fruits  de  ses  veilles,  non  omnis  moriar  1  //  n^en 

l'si  fmni  ainsi  du  Musicien  !  Pour  /ui,  le  présent  seul  existe,  car, 
le  plus  stmvent,  sa  renommée  ne  franchit  pas  les  bornes  de  son 

Un  grand  Mueiden  meurt;  pendantsa  vie  le  monde  a  retenti  de 

son  nom  et  de  sa  gloire  ;  à  sa  mort  que  reste-t-il  de  tout  ce  bruit  ? 
Un  écho  qm  s'affaiblit  de  jour  en  jour  et  quelques  œuvres  enfouies 
donc  une  hihUothèque  éP^Oe  ;  vaste  cimetière  oit  vont  seule  fouiller 
ces  animaux  carnassiers  qu'on  appelle  liiographes.  Et  puis,  dans 
cette  bibliothèque,  le  vieU  ouvrage  est  bientôt  oublié;  le  BibUo-' 
mme  a  pris  soin  peut  être  de  Penchâeser  dans  une  beUe  reliure 
comme  une  sainte  rcliqw  d^m.^  i,a  fierté ,  mais ,  comme  elle  aussi , 
U  la  dérobe  à  l'ceU  des  profanes  et  ne  la  montre  que  dans  lesgran^ 
de$  ehrconttmces,  NapoUéon  vit  tomber  devant  lui  la  pierre  qui 
scellait  le  tombeau  de  Charlemagne ,  »7  n'eut  peul-éire  pas  décidé 
un  BibUomane  à  lui  montrer  un  ouvrage  de  Clmide  Lqeune, 

Pariez  à  la  génération  actuelle  des  Jacques  de  Gugse,  des 

Jean  et  hmis  De  la  Funhime  ,  des  d'OuUreman  ,  des  Froissarl, 
des  Simon  Leboueq,  des  Walteau,  des  Pater,  des  OUvier  Lemay, 
des  Salg ,  des  GHis,  aucun  de  ces  noms  ne  lui  ett  niconnu;  elle 
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Us  ndii  <mc  gloire  H  Ut  Ut  amo  orgveU  au  frcuA  ét  tio»  mes  el 

de  nos  places  publiques  ;  parlez-lui  des  Claude  Lejeune ,  des 
MaiUarl,  des  Btrtaut,  de$Janson  U  autres  célèbres  Musiciens 
Vaknekmuciu^  e^eU  àpekie  H  eUe  ooimatt  ces  nonu-tô/ 

Cet  oubli  y  celte  injustice  même  mus  ont  décidé,  non  a  rclmbi- 
UUt  nos  Musisiens  Valencieimois  (  ils  n'en  avaient  pas  besomj, 
foais  à  faire  revwre  lear  mémoire. 

Celle  esquisse ,  que  nous  vous  adressons,  Messieurs,  est  un  jalon 
pUxnté  dans  ce  champ  de  consciencieuses  recherches.  Ce  que  nous 
tentons  pour  Vun  de  nos  Musiciens ,  que  d^autres  U  fassent  ndeuas 
pour  fws  Peintres,  pour  nos  ISculpteurs,  pour  nus  Histoiiens,  enfin 
pour  tous  les  hommes  e^êbres  (et  le  nombre  en  estgrandj  qui 
onl  iiUutré  Valenciennes ,  et  HenUât  nous  Mrron»  surgir  une 
Biographie  Valencienooise  qm  ne  sera  pas  un  des  lleuruns  les 
moins  MUants  de  lacouronnede  noire  belle  cité, 

L^ÂUT£LK. 


YalfliiGieiiiies,^  le  31  ioiOat  l$45. 
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EN  tO}i  EJCIIT  PAR'^IST  LE  VIF  DE  SON  ESFBIT. 
SA'  '/PAY!:  FORME  AINCr  SE  VOID  EN  SCN*  Ea'SIT. 
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mOGRAPlilQUE  £T  BIBLIOGHAPHIQUE 

svit 

CLAUDE  LEJEUNE, 

KATIP  DB  ▼ALBfCIBNIIBS, 

LE  PHËNIX  DES  HUSICl 


COMI'OSITF.l'R  DB  LA  MUSIQUE  DE  LA  CtUMBR^. 

*    '   -  Par  M.  Er.-^est  BOUTON  , 

^  nemtire  cotrapondant  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai. 


«  CN««ei  (1m  FhimMMta)  aMllNvray»  maiilm 

a  <!•  mvMiiue  ,  et  crus  f|iti  l'»»!  rMlaar«<r  cl  réJuicte 
«  i  |>v«-ftelîA;  d'uiMl  (|it*jls  ToM  lant  prupro  ot  m- 

•  lurrllr^  r|uv  Iiooubm  et  (^mmet  eluitiicnt  oMiurelli-- 

•  tMDt  A  m<wir*,  Mme  tr^»  hvlle  gracp  cl  itM'Iotlir  , 

w  nu  ntni'  ti  fir  tjii.iN  ,  l'uiijuigiiitnt  l'.irl  A  l.i  n.iiiuf, 
w  t'otit  li'lli-  pii  tiiit-  <  t  urn>oni«  nu'vu  fuit  t  l   m'i  ;  «l 

u  i  i'iiiii  )"u^i'  i4r0  par Uutttt  Cours  itir  >  l'rinceê 

u  (/«•  /n  tftr.l  ir/ilc.  u  fil'KCIâROIHI.  D 

tl  '>ii*r»i-c««  ijno  U  i)n!il«(ri(j  |iour  un  compoMleur  ! 
«  Ou  roniiucnce-t^ctie !  OÙ  finil^lla!  Juxju'A  i|ue| 
M  poénl  le  brau  absolu  ,  m  inuiH|afi ,  «kt  il  «ëi>«rat>l« 
«  d«  e«  btatt  rtlalif  qq!  lient  aux  gQâl«  parliculrarii 
M  de  riiaque  g^aifratioa  «I  «lm»mt  «vm  tll«! 
u         eempMilpur  fliittor  a«  vivre ,  î«  n*  ilii 

M  pi<*  clii'^  Irs^rudilVf  mai*  datutrn  maiif«  ,  crnl  an«  • 
M  Hi-  |>liiii  <|itc  Ici  aiMnIenr,  iloot  la  voix  a  populaï  Uc 
w  M!»  tiiiip)r.ilioii!i!. . , 

tl  Le  l<>ni%  i|ui  <1(^« oic  taDi  degloircs  e«t  ioMlialila 
<i  {l«  gloircunii:  I  >l('^  :  /ciùtfr^ituetêt «m ftrapoT' 
a  lioH  mémede  l'ectul.  n 


Lorsque  Guichardui ,  maigre  sa  |>i  éventioo  contre  tout  ce  qui 
n*étaiipas  italien,  posait  aiuâi  la  couroQue  musicale  au  Iroutdes 
artistes  Flamands^  il  ue  faisait  qu'accomplir  un  acte  d'éclatant» 
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loalice,  dous  dirons  presque  de  recoonaissaiice.  Il  n^avatl» 
romme  il  te  dit  nsTremml ,  qu*A  wir  H  wtntârê*"  en  effet ,  à 

Rome,  à  Naples,  à  Venise,  à  llrémone,  à  Padoiic  ,  ;i  Munirli ,  a 
Paris ,  dans  les  cha()«llcs  des  paped ,  à  la  rour  de.  tous  ks  priuces^ 
de  la  cbrélieaté ,  on  retroovait  parleiH  no»  illustres  eonipa- 
Iriotes,  justement  suriiomméslef  Pairiarcheê  de  ia  Mutiqyê.  Il» 
¥if aient,  eux  les  princes  de  Tart ,  dans  rintimité  des  princes  d» 
la  terre ,  et  prodiguaient  les  trésors  inconnus  de  leur  harinouie 
en  échange  des  honneurs^  dout  oa  les  comblait  »  des  titres  qu*ou. 
leur  octroyait 

Après  une  assez  louguc  eutaiice  (1) ,  la  5hjsique  obtint  de^ 
grands  eneonragemens  i  la  eoor  des  ducs  de  Bourgogne.  Elle- 
afait  bit  d*aaset  grands  progrès  au  XV*  siècle,  pour  q.ue  ritalle, 
où  Tart  était  beaucoup  moins  avancé,  voulAt  s'enrichir  des  eom- 

posUcurs  de  l  licok»  llam;uide.  C'est  ainsi  ijuc  Dulay,  (jilks  bin- 
chois  y  Diuistable ,  Caï  un ,  Hegis ,  Drasar  et  autres  iniisicicns 
Flamands,  qui  vivaieut  dans  la  preoiit^rc  moitié  du  XV*'  siècle» 
donnèrent  une  grande  ioipoision  à  Tart  du  contre-point  el 
iirent  les  premiers  de  cette  école  célAre  d*oâ  sortirent  bientôt 
les  Jean  Tinctor,  dU  Tetnliirifr  (9)»  de  Niietln  en  Bnbant» 


(t)  J.-B  Hoffn.  fort  —  l.-A.  Pecolli  ( i}met'iakim stM"  l et/U actmi 
de  la  MtêAïquê  en  iioUe.) 

[%)  V<»ii;l  ce  qu'ea  dil  Gekliaidfi»:  Jtan  Temtwiief  élmii  promter 
chapelain  et  chautro  do  Ferdinand  ,  roi  deNaples;  il  a  été  placé  par 

Trithéino  au  rang  (tes  hoinmci  iUuslres  par  son  savoir,  par  se»  écrils 
el  pour  avoir  l'U^  hoii  peintre  ri  cxceUcnl  nuisicion.  Oh  peut  ajoiilor 
a  cela  qu  il  fut  uu  f^remier»  foiuiatimr«  dv  l'Écolu  dt;  Mimique  U 
Niiple». 

Fo|ip4>fi>!  nniis  apprend  (pi'il  Aorissail  en  1495  ut  qu'il  «crivil  troi* 
tovres  hw  i  art  du  conlrqwmt, 

DaD5  le  (Hctionnairtdet  Muskiem ,  à  l'articb)  Jean  Ttucloff  arlklt 
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ipii  devînt  maître  de  chupdie  du  roi  de-Naplee  Ferdioand }  lei 
JkMqttin  Desprez  (I),  qui  ^  apr^ avoir  étô-Doyen  do  èhapitrede 
Condé ,  puis  ehantear  k  Kome-,  fot  noniné  maître  de-ehapello 

de  Louis  XU  ;  les  Obrecht ,  les  Jeau  Ockenghem,  né  en  Hainaut , 
qui  fut  irésorier  de  Si  -Marlin  de  Tours  et  qui  passa  pour  I9 
plus  célvUre  musicien  du  règne  de  LouiiXiij  les  Adrien  Wil- 
laerl  (s)  el  Jeau  Moutou ,  tout  deux  dignes  élèves-  de  Joeqniii 
Desprez ,  Wlllaertqtti  devlol  maître  de  chapelle  d^la  république 
de  Venise  el  q«ii  eut  Thonneur  de  fonder  l'Éeole  Vénitienne , 
tandis  que  ,  queUfius  iuiuëes  plus  lard,  C.  l'orla ,  son  élève, 
fondait  celle  de  Lombardie,  et  Jean  Mouton,  dont  on  chmtc 
eneore  aujourd'hui  des  Noéls  et  des  ebausons- vulgaires  (5;  et 


fort  étendu  ,  on  lit  qu'il  est  auteur  du  prmniei'  ouvrage  imprime  sur  la 
musique  ;  cet  uuvrago  ,  qui  est  sans  date  ,  eat  intitulé  :  Tarmmot  um 
nmkœ  defimlormm;  on  préCeiid  qu*il  est  de  1479 ,  ce  serait  le  plus 
ancton  oonne.  Ce  qui  nous  porte  S  cfoire  que  cette  date  est  assez 
exacte*  c'est  que  Franchlno  Gsflbrio,  l'un  des  éMoer  de  Jean  Teintu- 
rier, développait  dès  1488,  les  principes  posés  par  sonlllu>t(«  maître, 
dans  un  ovvrsge  intitulé  :  D$pnUicànmha> 

(i^  Josiium  Desprez  fut  enlcrrc'  ii  Bruxelles,  dans  1  t'^;iis(«  doSte - 
Gudule.  Foppeus  rapporte  .son  épitaphe  tuile  qu'on  la  lisait  avatil  quo 
les  Iconoclastes  no  l'eussent  brisée  :  c  11  pouvait ,  dit  Finck ,  être 
«  vraiment  appelé  ï$  Pèn  du  JUundtns.  Il  surpassa  tous  les  autres 
«  msitres  en  habileté  et  pn  agréments ,  mais  11  est  un  peu  nu  dsns 
c  sa  composition  ;  et  quoiqu'il  fiit  très  adroit  à  manier  la  fligue ,  Il  se 
«  servit  trop  souvent  de  la  pause,  s  ^Vbyss  dans  h  IHctkmnaira  de$ 
JAmeisns,  les  articles  très  étendus  sur  Fiok  et  J.  Desprez.) 

(i)  Adrien  Willa^rt  eut  pour  élèvt'  Joseph  Zarlino  qui  fut  maitro 
de  cbspello  à  l'église  Saint-Marc  do  Venise.  Burney,  dsns  son  Iftl- 
lore  dêUi  Uutiqite,  prétend  que  c'est  à  lui  que  l'on  doit  l'Invention 

dd  canon  en  musique,  que  Hatcbeson,  dans  son  Par  fini 

Maiirê  ds  ChapMê ,  attribue  à  Bird.  (V.  Dkliamaif  du  JÙnkmiJ 

1,3)  Dktwnnaire  de^  MuthÎMU, 


Digitized  by  Google 


168 


fui  fut  maître  de  chapelle  de  François  1^''.  Nousikhivods  encore 
àter  les  tkbifort,  l«s  Verdeloi,  lesGombert  (I),  les  CrequiHon 
«I  tutli  quanli  dont  les  noms  Mub  nom  font  nttéê.  Mi,  en  an- 
trant  plut  mnt  dans  le  XV*  stprJe ,  nmii  voyons  appsrattr» 

Philippe  Du  iMuiil  ou  MorilL'  ('2)  ,  qm  fui  m  iitte  fie  ch.ipellf» 
de  Maxitoilici)  ii  el  «le  liodotptie  11  ;  Chrétien  iiollaud ,  qui  était 
BMsicitn  dercœpereor  Ftrdioand  le  fiélèl»rt  et  fécond 
Roland  de  Lattre ,  d'abord  moiiden  de  Perdlnand  de  Gonzagoe 
en  Sieile  et  a  Milan  »  puis  mettre  de  la  chapelle  de  St. -Jean  de 
Latran  à  Rome,  que  Tempereur  Maximilien  II  de  Bavière  enno* 
blissait  plu»  lard,  el  que  Ch.iiies  IX  voulait  niuier  a  sa  tour  ; 
Pierre  Maillart ,  de  Yaleiioieunes ,  chantre  et  chanoine  de  Tégliso 
cathédrale  de  Toumay,  auteor  d'un  Traité  ifni  bit  encore  au- 
jourd'hui Tadmiratlon  des  compositeurs  ;  enflo  eeini  que  se^ 
contemporains  surnommèrent  *  le  Putif  ix  obs  Musicikhs  , 
Claude  Lejcune ,  niissi  tic  \'alciidenues ,  (jui  fut  |i eut -être  le 
premier  qui  introduisit  le  viuton  en  France  (5),  el  qui ,  pendant 
plus  de  vingt  années ,  vécut  à  la  cour  avec  le  titre  de  Composi- 
teur de  le  mtt8ic|ue  de  la  chambre  des  rob  Henri  lU  et  Henri  IV.' 


(t)  Nkoh»  Gomh&rt  étaii  encore  Wk  des  élèves  de  JMqpiin  Des- 
près.  îl  e  montré  à  tous  les  compositeurs  la  manière  de  trouver  de» 

tugucB  et  tous  les  tours  imaginables  ;  il  a  fait  entendre  une  musique 
lout-^-f.nt  (îiffrTcntr  (\o  do  sos  devanciers.  (V.  ZHctMfUMttrs daa. 
Musiciens. J  Seii  ujuvrea  uut  été  im^imi^os  à  Ycoido. 

(9)  Ce  masidenéisii  de  Moos  ;  e*esi  sans  deole  à  ceoeo  de  sooi 
■om  que  Lshorde  le  place  parmi  les  compositeurs  nsUeos  ;.c*ei(  une 
emur.  Qui  ne  sait  (Bi*sncieniiemeni  (oi  cela  ne  se  passe-t-U  pas 
encore  do  nos  Jours) ,  on  défigurait  son  nom ,  soit  pour  se  donner 
un  air  de  science ,  soit  pour  plaire  au  peuple  au  milieu  duquel  ou> 
vivait.  Holaod  de  Lattre  ne  te  0t-Upas  appeler  OrkmdùdiLauo? 

(3}  Le  violon  ftit  Introduit  en  France  aous  le  règne  de  Charles  UL 
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Ainsi  nous  voyons  eelte  célèbre  Ecole  FUmaude ,  à  la  léto  do 
laquelle  vient  ae  placer  Dufay ,  se  (lerrectionner  aoua  Jean  Tein- 
tarier,  8*agraudlr  et  couvrir  TEurope  soua  Jos<iuin  Despre^  et 

soii^  Willaert,  «te  mniritenir  sous  Roinml  de  Laltre  tt  Clatult; 
Lejt'une,  H  s'accliroaUr  eit  Italie,  uù  ralcslrina,  qui  était  tenu 
iai-mémê  étudier  an  France  aous  Claude  Goudiinel  (1) ,  fonde 
enfin  cette  brillante  éeole  de  mélodie  dont  Tédot  n*a  fait  que 
a*accroitre  de  jour  en  jour. 

Le  XVI*  aiède  Itot  Tépoque  la  pins  brillante  pour  TEcole  Fla- 
mande. Lea  chapeilea  des  papes  et  des  princea  d*ltatie  étaient 

remplies  de  conipo«ileiirs  et  de  cliantcuis  Uauiatids  el  |»umi  ds  (i*). 
La  musique  ihs  compositeurs  fr.mçnis  et  flamands  était  ctiauléc 
par  toute  Tllalie  el  même  à  Aome.  On  lirait  encore  de  ces  deun 
paja  des  professeurs  qne  Ton  mettait  bien  ao- dessus  des  ultra- 
montains.  Malheureusement  avec  le  XVI*  siècle  auaai  commence 
à  pâlir  celte  brillante  auréole  de  gloire  ,  meleot  ti  luiihiicux  401 
ecLtira  notre  beau  pay^  pendant  près  de  deux  siècles  el  qui 
attira  les  regards  et  Tadmiration  de  TEurope  iuieUigeote. 

Les  troubles  politiques ,  lea  guerres  de  religion ,  les  malbeors 
de  toutes  espèces  qui  désolèrent  bientôt  la  Flandre,  empêchèrent 

les  Flamands  de  continuer  n  proroger  et  à  encourager  les  beaux- 
Arts.  Auâbi ,  ia  Flandre,  dont  les  eiifans  avaient  fonde  les  écoles 


(1)  C'est  à  tort  que  l'auteur  Je  la  notice  sur  Palestrina^,  dan»  la 
Biogru^hm  mioermUe,  dit  cpie  <  né  de  parents  panvrea,  Paleairina 
<  eblfDt  d'uo  ntaltre  flamand  queUiues  leçons  de  musique. . .  >  Celui 
que  Ton  sumomma  la  Prmcf  de  la  Musique  oui  pour  premier  et  aeut 
mettra  Claude  Goodimel ,  tvn  des  plus  célèbres  muaiciens  Ju  X Vl« 
aiède ,  qui  était  né  à  Besançon  vers  iStO. 

(2)  Uoquefort.  ■  J.-A.  PurollL 
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dMtalie,  rest8*Ue1le  alors  considérablerocnt  en  arriére  ;  elle  ne 
produisit  bientôt  qu'un  liës  prlit  nombre  d'artistes,  dniil  Ici 
plus  vantés  avaient  à  peine  atteint  la  médiocrité.  Pcadaiit  ce 
temps  la  musique  se  perfectionnait  eu  Italie  ;  la  pratique  soumise 
aux  lois  de  la  tliéorie,  faisait  nature  la  didactique,  ou  Tart  d*ob» 
server  et  de  réduire  en  principes  les  opérations  du  génie.  Plu^ 
sieurs  auteurs  s'elançanl  dans  la  i-arrière  ,  se  inontriM  cnt  dignes 
de  la  parcourir  ut  reculei  enl  les  bornes  de  Part  ;  bientôt 
ils  surpassèrent  leurs  mattres  et  les  firent  oublier  eiàtière- 
meut  

De  Palestrina ,  l'élève  du  français  G.  Goudimel ,  é  l*auteur  de 
CmUaume  TtU ,  quel  intervalle  à  franchir!  Cette  opinion  que 
le  beau  idéal  change  tous  les  trente  ans  en  musique  serait-elle 

donc  une  vérité  ? 

On  dira  peut-être  que  nous  nous  éloignons  à  plaisir  du  but 
que  nous  voulons  atteindre  et  que  ,  pour  parler  de  l'arlisle  cé- 
lèbre qui  est  une  des  gloires ,  si  nombreuses  mais  malheureuse- 
ment trop  inconnues ,  de  notre  cité ,  nous  pouvions^nous  dispen- 
ser de  passer  en  revue  le  bataillon  serré  des  grands  musiciens 
de  l*EcoleGallo*Uelge ,  école  qui  étendit  si  loin  ses  raoïlAca* 
lions. .  .  . —  Kt  pourquoi ,  puisque  roccasion  s'en  présente  ,  ne 
chercherions-nous  pas  à  glaucr  dans  un  passé  aussi  riche?  Pour- 
quoi u*évoquerions-nous  pas  des  souvenirs  aussi  glorieux? 
Pourquoi  enfin  ne  remettrions-nous  pas  en  lumière  uu  des  plus 
brillans  jojaux  de  la  couronne  artbtique  de  notre  belle  patrie? 
• 

Cette  digression,  un  peu  l(jii<:ue  peut  être  ,  trouvera  sou 
excuse  Uaus  notre  ainour  pour  le  soi  (^ui  nous  a  vu  uaitre. 

Maintenant,  arrivons  à  Tartiste  célèbre  qui  doit  seul  désor- 
mais nous  occuper. 
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Clmidê  on  Claudin  Lbjeone  ,  nai|tiît  A  Valencienn»,  Quelle 
cet  la  date  préene  de  m  nmtsanee?  Quelle  est  eetle  de  m  mort  ? 

Otifl  est  son  vêriliiblL'  nom  de  Fainille?  Ce  nom  était-il  Claude  on 
Ciaudin  et  les  mots  I.e  Jeune  n'élaient-ils  qu'un  adjectif  placé 
ipréssoii  nom  pour  Us  distinguer  de  rancicn  Claude  deSeraii»y, 
maître  de  ehapelle  de  Françoin  I*''.  Les  écrif  aina  qui  ae  sont  oe- 
copée  de  cet  artiste  ne  sont  pas  d*aecord  aur  toutes  ces  questions, 
mab  tia  aoBt  unaaimes  aitr  ce  point ,  à  aavotr  qu*il  vit  le  jour  * 
Vateticiennes.  Auctnie  discussion  $>éneiise  ne  pourrait  d  aillems 
8*élever  à  c^t  ,  car  la  plupart  (ks  ouvrages  connus  et  im  - 
priméa  de  ce  eélèbre  oompcaileor  et  dont  nous  donnerons  plus 
loin  la  nomenclature ,  portent  teitnellcment  :  par  Claudin  ou 
Claude  Le  Jeune,  natif  dt  FaUndmnêê.  Voilà  donc  un  fait 
acquis  ;  celui  que  ses  contemporains ,  au  roilieu  de  cette  pléfsde 
de  musiciens  culebrcH,  fiurnuiiiaiatent^^}  i'hénixdes  Munaenê, 
était  un  enfant  de  noire  cité. 

• 

Quelle  tsàiL  la  date  précise  de  sa  naissance? 

Cette  question  est  plus  difficile  à  résoudre  ;  noua  dirons  même 
qu'il  noua  paratt  impossible  d*y  répondre  d'une  manière  aatie* 
faisante ,  car  les  documena  ofliciela  manquent  (i).  M.  Fétis,  dans 
son  remarquable  Mémoire  iur  U$  MttHeient  Néerlandais ,  dit 

que  C.  I.ujeunc  \il  le  jour  vers  IS-iS  ;  mais,  recliliaiiL  celle  pre- 
mière allégation  dans  sa  Biographie  des  Musicieiu ,  il  dit  qu'il 
parait  plus  vraiaeroblable  qu*il  naquit  vers  1540. 

Vaequot,  dontreiactilude  cet  connue,  dit  dans  le  premier  volu- 
ne  deaeaAfemotrea  LiitéraireM^  en  parlant  de  notre  concitoyen  : 


{t  )  Les  registres  de  l'Èlaircivtl  de  Val^ieuees  no  remontent  guères 
ftt'é  1S60  »  encore  iont-il«  incomplets. 
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«  Claudia  Le  Jeune,  excellent  violou  du  XVI°  siècle ,  iié  à  Va- 
«  leacieones  »  vécut  en  France  du  temps  de  François  1*'.  •  A 
ce  sujet ,  M.  Félis  prétend  que  Paequot  est  dans  Terreur,  et 
cepeodtnt ,  en  aeeeptant  l'une  on  l'autre  d«s  dates  auxquelles  II 

fait  remoutcr  la  liaissaitcé  de  l.ejeuiie  ,  soit  15âS  ,  soit  io4ù ,  il 
n'en  reste  pas  moins  prouvé  que  cet  artiite  vivait  du  temps  de 
François  l*^  Nous  dirons  toutefois,  avec  M.  Fétis,  et  nous  le 
proufttrons  plus  loin ,  qne  Varillas  s^est  étranstmeiit  trompé 
lorsqu'il  a  dit  dans  son  Hittoîre  de  CharUê  IX:  •  Handelot 
(•  se  mit  inutilement  en  devoir  d'empêcher  h  Lyon  le  massacre 
<i  du  1,500  Cdlviniste<( ,  et  «uirtout  de  1  Kicomparable  musicien 
«  Goudimel ,  connu  «ous  le  nom  de  CiaudtM  Xsjstme... (1). 

Quelques  auteurs  ont  aussi  confondu  Lc{|eune,  désigné  seule- 
ment  par  le  nom  de  Ctotidîii,avec  Qaude  deSermisy,  miiltre  de 

chapelle  de  François  l*',  dont  les  compositions  sont  placées  sous 
le  seul  iiotn  de  Claudin  dans  les  (Chansons  musicales  à  quatre 
partitê,  publiées  par  Altaignant ,  en  1529  et  155U  (^2),  mais 
Terreur  est  plus  grande  encore ,  car  si  les  productions  de  Clau- 
din Lejeune  avaient  été  recueillies  déjà  dés  11129 ,  il  n*anrait  pu 
être ,  soixante-neuf  ans  plus  tard ,  en  1098 ,  compositeur  de  la 
iiiusi^uc  de  la  chambre  du  roi  Ueuri  IV. 


(1)  Claude  Gouâimel,  né  à  Besançon  (voir  la  note  l**,  page  169), 
suivit  les  opinions  des  réformés  el  mil  eo  chant  les  Psansnes  de  Béie 
et  de  If  srot.  Il  se  relira  à  Lyon  quelques  Jours  avant  la  St. -Barthélé- 
my \  swis  il  y  fut  découvert  par  des  assassins  et  jelé  dans  le  Bhéne, 
vers  la  de  d'soût  W%, 

(Biographie  univeruUt.) 

(2)  Voir  \o.  rcmorquahlo  nrliclc  sur  G.  Lojouiie,  par  M  Félis,  dons 
lu  Biographie  des  Mmiciens  ,  îx  laquelle  nous  aurons  souvent  recours 
dans  cette  esquisse. 
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Des  deu]Ldatr>i  posées  par  H.  Fétis  ,  la  première,  1338,  uous 
parait  se  rapprocher  darantage  de  la  mérité  ;  voict  sur  quoi  nous 
basons  BOtre  ophnoa  :  Roland  de  Lattre ,  le  conlemporaln  de 
Claude  Lejeune,  avait  été  appelé ,  vers  i997 ,  à  la  cour  du  duc 

Albert  de  Bavière.  11  mit  en  musique  pour  ce  prince  ,  les  sept 
Psaumes  de  la  Pénitence.  Cot  ouvrage  parut  tellement  admira- 
ble au  duc  qu'il  voulut  le  conserver  dans  sa  bibliothèque  et  qu'il 
en  fit  foire  un  manuscrit  qui  passe  pour  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  riches  que  Ton  connaisse.  Dans  ce  magnifique  manus- 
crit ,  que  l'on  peut  voir  encore  an|ourd*hui  dans  la  bibliothèque 
ro^'ale  de  Munich  fl  ,  on  trouve  (T"  II ,  p.  186),  une  belle  mi- 
niature représentant  la  diapelle  du  duc  Albert.  Au  milieu  de 
cette  chapelle  sont  beaucoup  dliomroes  et  de  jeunes  gens  qui 
chantent  (ce  sont  les  musiciens  de  la  cour).  La  plupart  portent 
des  marques  distinctives  et  des  rubans  sur  la  poitrine ,  ce  sont 
ceux  qui  comportaient  la  chapelle  du  duc.  Au  bas  du  tableau  se 
trouve  cette  iii^i nption  :  «•  Sicut  in  fabricaiione  auri  signum 
•  est  smaragdi ,  sic  numeruâ  musicarum  injucundo  el  mode- 
«  rato  vino  ^  •»  et ,  plus  bas ,  on  peut  lire  une  liste  de  vingt-> 
sept  non»  qui  se  rapportent  à  vingt-sept  des  personnages  qui 
figurent  dans  cette  miniature.  Tous  ces  noms  sont  ceux  d*artis- 
tes-inusicicns  célèbres,  la  plupart  contemporains,  raiiiii  ces 
noms  nous  voyons  avec  orgueil  figurer  ceux  de  Ubrechl,  Adrien 
Willaert ,  Clément  Jannequin  ,  Verdelet ,  Nicolas  Gombert , 
Riehefort,  Créquiilon»  Ockenghem,  Pien*eDe  le  Rue,  etc.  {9)^ 
musiciens  flamands.  Le  nom  de  Claudin  Lejeune  y  est  ins- 


(1)  Notice  biographique  sut  Bolandde  Lattre,  par  U.  DetmoUo, 
de  MoDs. 

(S)  Voici,  par  ordre  numérique,  la  iislo  complète  de  ces  musi- 
ciens  célèbres  :  i.  Jacobus  Obrecb ,  —  S.  Josqulnas  Prat  (Detpres), 
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crit  soiïs  le  n"  25  ,  ocliii  «Je  Bolanil  <1<»  I  allro  sous  le  n  •  27 
cl  dernier.  Due  légende  l'oru^  (!elte  îusci  iplioti  ;  n  yiuciores 
m  munci  prcfc^nn  9t  excellmiinimi,  »  Ce  tnaouscrit  porte  la 
date  de  1569,  mai»  au  dire  de  George»  Poelchau ,  qui  a  mis  ces 
Psaumes  de  ta  Pénitence  en  partition ,  la  confection  de  ce  beau 
manuscrit  ayant  dcuiuitlé  six  années  «le  travail,  il  est  juste  «te 
reporter  â  l' année  1539  rUlée  qui  a  preàiiié  à  la  dinpo^ilion  de 
eelte  miniature.  Or,  si  l*on  veut  soutenir  que  la  date  de  la  nais- 
sanoe  de  Claude  I.ejeuue  ne  remonte  pas  au-delà  de  l*année 
1540,  il  faut  dire  que,  dès  PAge  de  dix>neurans,  ta  léputatioii  de 
noire  concitoyen  était  m  universellement  établie  ,  qu'on  le  jii  - 
geait  déjà  digne  de  figurer  au  milieu  des  gloires  musicales  du 
passé  et  du  présent.  Cota  iiVst  pas  probable ,  car,  an  XVI*  siè- 
cle ,  les  réputations  ne  sMmprovisaient  pss  comme  elles  s*impro- 
vîsenl  do  nos  jours;  les  coauiiuaicalions  étaieiU  longues  et  dif- 
ficiles ,  et  les  artistes  n'avaient  pas  les  mille  voix  de  la  presse 
pour  faire  redire  leurs  noms  d*uu  bout  du  monde  à  Tautre  ;  ou 
n*avait  pas  encore  inventé  à  cette  époque  les  eiifans  prodiges  ;  il 
bllait  enfin  qu'une  réputation  fût  consacrée  par  te  temps  pour 
que  Ton  crût  â  sa  valeur  et  à  sa  durée. 

Voici  une  autre  preuve  à  Tappui  de  celte  opinion  :  Dans  un 


— ^  5.  iobaïuies  Maulot,  —  4.  Adrianu»  WUlaeri,  —  5.  Clémons 
Junneqoin ,  -—  6.  Cy[)rii)riu»  Rore  (ou  Roze,  ou  do  la  Rosée)  ,  —  7. 
Léo  Popa  ,  —  8.  Corlou  Werdelot,  —  9  Nicolaas  Gonibort,  —  10. 
Joliannos  Richeforl  ,  —  11.  Thomas  Croquillon,  —  12.  JohaniiL.«* 
Ocvonheim  (Ockenghem).  —  tâ.  Ludovicu.s  Sonfol  ,  —  14.  Anionius 
Druinel ,  —  15.  Thnmaf»  Nozior.  —  Ifi  Saïulriii  ,  — -  17,  Henricu» 
Isoac,  —  18.  Polrus  D6  lo  Uuc ,  -  -  la.  Chrislopli.  Momlis,  —  20. 
Potrus  Moncicourl ,  —  21.  Lupus  Lupi.  —  22.  Juhauu.  (^omiois, 
2".  Si'hoceoiiius  Episc,  —  "24,  Clcnien^  non  Pupa,  —  2j.  Clac- 
t>^s  Lh  Jkine  ,  —  tQ.  Erasmus  Rolcrudaniuji ,  —  27.  Orlando  do 

I..CISSU.S. 
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(les  oiiviages  ilr  Cl.iitde  Lejoiuip  ,  impi  iiiie  on  iSidS  ,  on  trouve 
le  portrait  gravé  m  bois  de  l'auteur  ;  la  tète  est  chauve  et  la 
barbe  blaoebe  ;  ce  iiortraitMt  celui  d^un  vieillard ,  d*an  teptua^ 
génatre.  Il  eat  donc  iilus  probable  que  Clando  Lejeone  naqalt  à 
Valendeimes ,  fera  I9S8. 

Quelques  auteurs,  ainsi  que  nous  Tavons  du  [>luâ  liaut,  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  véritable  noio  de  famille  de  Tarliste  qui 
noua  occupe.  Aucune  ineertiiade  ne  poufait  cependani  exiater 
ft  ce  flojei:  CUmMn  (t)  n*éuit  que  le  prénom  et  Xa/eimele 
nom  de  fnnille  du  eoiefioaileur,  car  le  premier  n*eat  mit  qa'en 
abrégé  au  titre  de  lu  plupart  de  ses  ouvrages,  par  exemples  : 
C,  C  l.  ou  Claud  ,  tnndis  que  l'autre  est  entier  ;  et ,  ce  qui  est 
plus  déciati  encore ,  les  Psaumes  de  Claudio  ,  publiés  en 
après  sa  mort ,  sont  dédiés  par  sa  amnr  an  duc  de  ilouillon , 
prince  de  Sedan,  qui  8i|;ne  son  épitre  dédtcatotre  :  Cédie  £e» 
/euii«.  D^ailleurs ,  Thomas  d^Erobrj  ou  d*Ambry,  ami  de  ce 
compositeur,  s't'ï-L  servi  du  nom  de  l.ejeunc  datis  son  Ode  sur 
la  Musique  de  sou  ami ,  placée  en  tèlc  du  recueil  de  morceaux 
de  ce  compositeur,  intitulé  U  trinttmpt.  Il  y  dit: 

«  Lejeuni  a  (il H  t  eu  sa  vieilleMso 
a  Co  qu'une  bien  gaye  jeunesse 
«  N'auieroil  avoir  entrepris.  » 

Et  les  édileurs  de  ce  recueil  s'ex^inuient  ainsi,  dnns  leur 
avis  an  lecteur  :  «  Je  t'ay  bien  voulu  adverlir  que  l'inteution 
m  de  Messieurs  de  Uaif  et  Lejeune ,  estoit  de  faire  imprimer  ces 
•  vers  mesura  eo  Torlbographe  propre,  efe.  » 


(IJ  Biograpkk  det  UuticimM,  par  Fsris. 

(S)  On  Ut  dans  la  Bhgrtqfhiê  unwtntU0,  à  l'artiele  Baïf  :  <i  Bien 
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n  Mt  probable  que  Claude  Lejeuue  passa  let  premières  années 

de  sa  vie  à  Yalcncujuncs  \  mais  on  rcçul-il  les  prcmiêro!?  notions 
d'un  artqu  il  devait  pousser  si  loin?  Où  fir-il  sc!^  p  luieres  ar- 
mes? A  quelle  époque  quiUa<t*il  notre  pays?  Alla*t-ii,  lui  aussi , 
af  ec  les  Adrien  Willaert ,  les  Jean  Mouton  ,  les  Philippe  du 
Mont,  tes  Roland  de  Lsttre ,  porter  sous  le  beau  del  de  l'Italie 
la  science  qu  avait  su  faire  êclore  le  eiel  brumeux  de  la  Flandre  ? 
La  cliapelle  de  Vie  V  reientit-eile  des  accords  merveilleux  de 
son  violon  ?  Les  ToAtes  des  vieilles  basHiquis  retontirenfr^lles  de 
ses  motets? ....  Nous  ne  répondrons  qu'un  mot  à  eette  dernière 
question  ,  c'est  que  CUudin  Lcjeune  avait  einbi  Ms^e  l;i  i  cli^mi» 
reformée  et  qu'on  ue  connaît  de  lui  qu'une  seule  M^M^  à  çiuq 
et  six  voix.  Cette  auvre  était  sans  doute  composée  lorsque  C. 
L^eano  se  laissa  entrataer  par  le  torrent  de  la  Réforme }  ello  ne 
fut  publiée  qu'après  sa  mort;  elle  avait  été  trouvée  dans  ses  pa- 
piers. 

En  Tabeenoe  de  tout  document  authentique ,  nous  en  sommes 

réduit  à  glaner  dans  le  vaste  champ  des  conjectures  et  à  deman- 
der aux  probabilités  une  lumière  que  nous  avons  vainement 
éherdiée  ailleurs. 

Noos  avons  dit  que  G.  Leieune  avait  embrassé  la  religion  ré- 
formée. Dans  un  manusorit  que  nous  avona  sous  les  yeux  et  qui 

parle  deh  TroubUs  advenut  en  la  i^Ulc  de  Falentientm  par 


a  que  ce  ne  soit  pas  lui  qui  ait  ea  le  mérite  esses  firivole  de  coin- 

«  poser  dans  celte  langue  des  vers  nissur^  S  la  manière  des  Giecs 

<  et  des  LaUos,  cependant,  se  faisant  honneur  de  eette  Inventioo , 
«  il  donnait  aux  vers  de  ce  senie  le  non  de  Atf/lnf.  11  eoiployaitun 
4  alpbabet  bizarre  formé  de  dix  voyelles,  dix-neuf  consonnes,  onze 

<  diphthongues  et  trois  Iriphthongues.  Bon  ùrlhogrtiphê  n'était  pas 
€  moins  singulière.  » 
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l'introduction  de  V Hérésie  ,  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle,  nous 
tmavoiis ,  dans  une  longue  liste  de  riches  et  nolabtes  bourgeois 
contre  lefqaeb  nne  sentence  de  bannissement  avait  été  rendue 
ft  Toecislon  de  ces  troubles ,  en  iS68>  nous  trouvons  les  noms 
de  Hogaes  Xe  Jêunê ,  tanneur»  profiriétaire  d*une  hôtellerie 
qui  était  siluée  en  la  rue  Tournaisienne  et  qui  poi  tait  pour  eu- 
seigne:  A  VOurs  (1) ,  Jean  et  Thierry  Le  Jeune,  ses  fils  ,  et 
Géry  Le  Jeune,  aussi  tanneur»  demeurant  à  rhôtelleric  de  L.a 
thm.  Celle  bniUe  des  Le  Jeune  avait  non  seulement  embrassé 
le  ooufeao  culte  avec  embousiasme,  msis  eUe  s*était  eu  quelque 
sorte  plaeée  à  la  téle  des  plus  turbulents  de  la  dlé;  e*«st  ainsi 
que,  lors  de  la  reprise  de  cette  ville  par  les  Espagnols ,  le  29 
tnal  i573,  dit  ce  manuscrit,  «  Tour  augmenter  la  frayeur, 
■ .  rhoste  dn  logis  de  VOurn ,  en  la  rue  Tournisienne  (Pun  des 
•  printipaoi  OmtÊX  (S)  de  la  prise  de  la  ville)  mit  le  lieu  luy- 
«  mesme  i  son  logis,  avant  s^euAilr  hors  de  la  ville* .  •  » 
Enfin ,  dans  le  pardon  octroyé  par  Philippe  11 ,  de  sanglante 
mémoire  ,  Hugues  et  Géry  I.e  Jeune  ,  les  hoête$  île  VOurs  et  de 
la  Hure,  furent  exceptés  pis  dureut  alors  s'expatrier. 

De  ce  que  Claudin  Lejeune  avait ,  lui  aussi  »  embrassé  la  reli* 
gion  réformée ,  nous  ne  tirons  pas  la  eoitséquence  qnMI  était  l'un 
des  membres  de  celle  famille  i  nous  nous  bornerons  i  Rsire  re- 
marquer cette  coïncidence,  laissant  à  la  sagacité  de  nos  lec- 
teurs, en  l'al>seace  de  pièces  aulheutiqucs,  le  soin  de  rapprocher 


(1)  Il  y  avait  enc(»ro,  il  y  a  quelques  aiiiiues,  un  IkMcI  situé  dans 
cello  nio ,  qti'on  connaii^sait  sous  le  nom  do:  Ilôlel  du  PeUl  Ours. 

(2)  Los  prolesfan?»  des  Pays-Bas  Otaicui  désigné»  par  le  Dom  <l6 
Gtteux,  comme  ceux  de  trancc  par  celui  do  Ilugmnols. 

{Henltvoglio.) 
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c«Ue  iloulilt  circaii^taiict:  et  tk*  riiiiiTinéter  selon  i^ur  i>uu 
platur. 

Diroii.s-nou«i  avec  (jut'Iqucs  hio^^raplus  modernes  (t)  que 
«1  c'est  peut-èlre  à  la  fondation  du  Salut  de  Saint-Pierre  ou 
«  à  celle  de  Jacquemart  U  f  ayrier  quUl  dut  ses  premiers 
«  succès. ...  »  ou  mieux ,  qu'il  alla  puiser  ses  premières  le- 
çons....? (8)  • 

Claude  Lejeune  fiuU  partie  de  ce  corps  de  mosidens  va  sein 
duquel  on  n*Bdmeltait  que  des  artistes  distingués?  AHaiCMl  rece- 
voir, cliaque  3oir,  lo  plommot  (  jeton  de  présence  ,  en  plomb 
(ral)ord  puis  eu  cuivre,  aux  «innés  de  la  \ilie),  «juc  l'on  eclian- 
geait  «  tous  les  demi «nn  cliea  le  recopveur  commis  pour  ledit 
«  saiut  »  contre  de  belles  et  bonnes  livres?. ,  •  Ici  encore  le 
champ  est  ouvert  aux  conjectures.  Ce  que  fit  Claude  Lejenno 
depuis  le  Jour  de  sa  naissance ,  ce  qui  détermina  sa  vocation, 
quels  furent  ses  maîtres  ,  quel  lut  le  lliéàtre  de  ses  premiers 
eâsais,  où  el  comment  il  ac(|uii  le  surnom  de  Phénix  des  Musi- 
ciens, enfin  ce  qu'il  devint  depuis  le  jour  où  nous  le  qnittoii» 
enfant  pour  le  retrouver,  en  iSSl ,  compositeur  de  la  musique 
dtt  roi  Henri  III  \  nous  avouons  en  toute  humilité  que  nous  n^ea 
savons  rien  ,  parce  que  ,  malgré  les  recherches  les  plus  conS' 
iûeQcieuses  et  les  plus  actives,  nous  n'avons  rien  découvert  à  ce 


(â)  On  trottvo  dans  l'Hittoife  ÊcctitiaMtiquê  do  Simon  Leboucq , 
que,  déjà  en  ISIS,  on  chsnlait  tous  les  Jours  à  la  chapelle  St. -Pierre 
un  Saint  en  musique;  et  cet  autour  déclare  qu'il  n'a  pas  pu  décou- 
vrir le  titre  constitutif  de  ce  Salut,  ce  qui  dit  présumer  qu'il  est 
beaucoup  plus  sncien  :  en  effet ,  par  la  résolution  du  Conseil  particu- 
lier tenu  le  24  avril ,  il  a  été  ordonné  de  payer  aux  Musiciens,  les 
«nnées  1 575  et  1 516  a  l'avant  »  comme  iU  waimt  m  du  paué. 
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•iiiji't.  ^ou$  aurioii!i  pu  ,  sans  doulf ,  à  rimitation  de  \ie  TI«ou  ^ 
brocher  rar  nocre  )«ane  coocitoyen  un  fac-similé  de  Tliisioire 
memiOeiise  <iu€  cet  hiatorieii  écri?il  à  rendrott  de  Roland  de 
Lattre  et  dire  «  qu'étant  encore  enfaiil ,  Claodin  eut  le  eort  de 

•  tous  les  enfans  dont  la  voix  e«t  rare  ,  qu'il  fut  onk'vé. ...  » 
Cela  eut  été  be»iicoiip  plus  |»utti(iuo  ,  plus  romancstpie  ,  maif* 
inaliienrcii<^eineat  cela  iroâl  peut-être  pas  été  plus  vrai  pour 
Claudio  Lejeune  qne  pour  son  contemporain  et  ami  Roland  de 
Lattre»  Recherchant  atant  tout  la  térité  et  reiaetitude,  nous 
fHPéféroDS  avouer  tout  tiaoptemeot  que  ,  sans  la  décoorerle  dn 
manuscrit  déposé  dans  la  IJibliothcque  royale  de  Munich  ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  nons  fait  connaître  que  ,  des 
i5S9  ,  Cf^nidin  I.ejeiuic  avait  déjà  sa  place  marquée  parmi  les 
mosicieDs  les  plus  célèbres  du  XVI*  siècle ,  nous  aurions  ignoré 
qa^U  e<H  etisié  jQsq«*au  moment  où  il  paraît  tout-i  coup  avec 
tant  d*éclat  à  la  cour  de  Renri  Ifl.  Dès  eetfe  époque ,  IMnoerti- 
tudc  cesse  ,  les  ren»*eiguemeMs  iinthenliqucf;  .ibonilenl ,  et  nous 
pouvons  ,  piece:^  eu  uiain  ,  revendiquer  pour  lui  la  part  de  gloire 
qui  lui  appartieut ,  et  dire  enfin  aux  enfans  de  la  Flandre  :  Place 
«n  célèbre  Claude  Lejeiiiie  1  Salut  au  Phénii  des  MiniciensI 

Bien  que  ce  ne8oitqn>n  i9%i  ,  comme  on  le  verra  plus  tard, 

«jiie  Claude  Lejeune  se  montre  à  nous  d'une  manière  certriinc  et 
ttulbentique ,  alors  qu'il  était  attache  à  la  cour  de  Henri  111 , 
il  parait  cependaui  iucontestatile  que,  bien  avant  cette  époque» 
cet  artiste  élait  d^à  connu  par  ses  composilîtoiie.  D'abord  le 
titre  même  de  ses  ouvrages .  dont  nous  donnerons  plus  loin  la 
nomenclature ,  vieet  à  Tat^pui  de  notre  opinion  :  sur  onze  ou*- 
vrages  connus  ;  quatre  seulement  portent  cet  intitule  ;  par  Cl. 
I.EJEUNE  ,  compositeur  de  la  musique  de  la  chambre  du  roy; 
et  pois  cet  artiste  s'était  jeté  corps  et  ànie  dans  la  Réforme  j  con* 
teinporain ,  ami  de  Baif  et  de  Théodore  de  Bèae ,  il  avait  mis  en 
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musique  les  Pàaumofî  île  na\id  ,  ces  i>saumos  f|ne  les  Cakinistes 
chantaient  en  niarcliaiil  an  supplice  ;  ees  u  uvres  virent  donc  le 
jour  avaat  le  MaUet  doot  aous  parterous  ItîeutAl  et  qui  a  pour 
nous  une  date  cerlalne. 

En        donc ,  Claudio  Lcjeune  était  i  la  eoor  do  roi  Heori 

111.  Il  écrivit  alors  de  la  miif^ique  pour  les  nôces  d*un  des  mi- 
gnons (lu  toi,  le  duc  (le  .loyruse,  avec  M*"'  Marguerite  de 
Lorraine  I  sœur  de  la  reiiK    \cv  cependant  les  auteurs  ne  sont 
pas  d*accord.  On  lit  dana  VHiêtirirê  de  ta  AÊutiqm»  par  Bonaot, 
que  le  itf  octobre  1881,  la  reîM,  par  conplaiaaoM  pour  le  roi 
et  pour  faire  honneur  au  mariage  de  sa  sœur,  donna  une  grande 
fête  dans  le  Louvre  ,  où  Ton  représenta  un  ballet  de  Cirés  et 
de  ses  Aymphes ,  qm  p.init  fort  nouveau,  avec  une  grande 
musique  composée  par  Claudin  ,  le  plus  fameux  muikirn 
çuan  eût  encore  tu  en  France.  D'autre  part,  nous  liaons  dan» 
la  Bvogrojih^unvoerieUef  i  Tartide  BaHoMarini^  moitcien 
italien  fort  célèbre  én  France  et  connu  sous  le  nom  de  Beau  - 
joyeulx:  «  La  reine  Catherine  de  Medicis» ,  a  ipji  il  :naii  clé 
«  envoyé  du  riemoat ,  comme  l'un  des  virtuoses  les  plus  dis- 
«  tiogués  sur  le  xiolen  ,  le  nomma  son  premier  valet  de  cham* 
«  bre  et  le  mit  A  la  téle  de  ses  musiciens.  Henri  III ,  en  loioon* 
«  liant  rintendance  de  sa  oMBiqoe»  le  chargea  de  rordonnanee 
«  des  Idtes  de  la  cour,  place  qu*il  remplit  longtemps ,  avec 
«  beaucoup  d'intelligence.  On  a  iiupnmé  le  détail  d'une  de  ces 
«  fêtes  brillantes ,  sous  le  titre  de  :  Uallct  comique  de  la 
m  roifue,  faict  aux  ncpeee  de  M-  le  duc  de  Joffcuee  H  de 
m  MeUe  de  Faudemont,  Paris,  1589.  »  On  a  cru  totr  (1) 
dans  ees  deut  citations  une  eontradictîon ,  d*oà  Ton  tirait  la 


ii)  PeHiêt  affiches  de  Vaimcieimte,  première  «nnè». 
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eonséquence  que  Claudia  Lejeune,  ta  lieu  d^étrc  Tunique  âu* 
leur  du  ballet  de  Cèrèi ,  n*en  «vait  été  qu*an  des  nombreux 
ODOpératcon.  • .  SI  Toii  i*était  donné  la  peine  de  lire  deux  li* 

gnes  de  plus,  on  aurait  vu  dans  Ronnet  lui-même ^  qne  «  la 
«  grande  ttiusiiiue  du  ballet  était  de  Claudiu  ,  et  que  Baltazarini 
u  n'en  composa  que  les  enlncs.  »  Le  doute  ne  saurait  doue 
eiiflter  à  cet  égard  ;  d'ailleim  où  a*t-on  ?n  que  le  ballet  intiUilé 
Cirèi  et  êei  Npi^ihii  et  celui  qtii  avait  pour  titre  :  SaUtt  emniptê 
âê  la  Royne  /  étaient  une  «eule  et  même  œuvre?  Pourquoi ,  an 
milieu  des  prodigalités  et  des  nn]iiilir(iiices  de  la  coiir,  Henri  III 
iraurait-il  pa<ifnit  un  double  appei  aux  talons  de  Liaudiu  et  de. 
italtazariiii  ?  ktait-ce  trop  de  deux  phénix  pour  célébrer  le  ma- 
riage d'un  des  mtgntmi  du  rot?  Il  fa  pins  :  à  cette  double 
représentation  ne  se  bornèrent  pas  les  lâtes  célébrées  à  cette 
occasion;  les  bals ,  le$  eoneerfs ,  les  tournois ,  les  mascarades 
durèrent  quinze  jours;  on  dépensa  plus  de  quntiu  luUiions  ! 
D'Âubigné  nous  apprend  (|u'unc  tragédie  de  Circe ,  qu*il  avait 
composée  et  dont  la  reine *mère  n*avait  pas  voulu  jusque-là 
permettre  la  représentation ,  à  raison  de  la  dépense  qu*elle  de  - 
fait  oecanonner,  fut  jOuée  fendant  lu  f$t9ê  çwi  enrenl  li$n  à 
foer^uhndeeê  maria§$.  Laissons  donc ,  si  Ton  veut ,  à  Balta- 
zariui  la  gloire  de  l'invention  du  lUiUi't  comique  de  la  iiuync , 
restituou»-iui  môme  celle  d'avoir  composé  Us  cntréet  du  ballet 
de  Céréê  et  ees  Nymphes ,  nais  n*enlevons  pas  à  notre  Claudia 
Ujeune  le  mérite  d^avoir  mis  ce  ballet  en  grande  musique,  ce 
ballet  que  Ton  peut  regarder  comme  le  premier  opéra  régulier 
joue  eu  France. 

C'est  à  l'occasion  de  ce  ballet  que  Thumas  (i'Einbry,  son  auù  , 
rapporte  l'anecdote  suivante ,  que  nous  reproduisons  avec  plai» 
sir  et  qu'on  lira  avec  intérêt  :  «  J*ai  quelquefois  ou!  dir.e  au 
•  sieur  Clandtn  UteuM»  qui  a,  sans  faire  tort  à  aucun ,  ds- 
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»  vancé  bien  hmi  iuiis  Us  fuit^icien^  dis  sicclts  ptrccduti' , 
«  dans  rintelligoiice  de  cesmade^  (1),  Phrygien  cl  Uypoptiry- 

•  gieu) ,  qu*il  fut  chaulé  un  ajr,  qu'ii  avait  composé  avec  le» 
«  partios  »  aux  magntfioenoes  qui  furent  UM»auœmâc$$  du  feu 
«  âme  d9  JoifiVêê ,  du  temps  «rbeureuse  ménioira  de  Henri  111  ' 
m  rof  de  France  et  de  Pologne ,  que  Dieu  absolve ,  lequel , 
il  comme  on  l'essayoïL  l  a  un  conoerl  qui  se  feunU  pai  i  ruliè- 
«  rement ,  (i(  mettre  ia  aiaiu  aux  arme»  à  uu  genlU  homme 
«  qui  esioit'U  présent ,  si  qu'il  commença  à  jurer  qu*il  lui 
■  estoit  impossible  de  s'empesdier  de  s'en  aller  battre  contre 
«  quelqu'un  :  et  qu'alors  on  commença  à  chanter  no  autre 
«  air  du  mode  sous-phrygien  (i),  qui  le  rendit  tranquille 
«  comme  auparavant.  Ce  qui  m'a  été  confirmé  encore  depuis 
n  par  quelques-uns  qui  y  assistèrent ,  ta^t  la  moduiatiou ,  le 

•  motttement  et  la  conduite  des  voix ,  conjoints  ensemble,  ont 
m  de  force  et  de  puissapce  sur  les  esprits  » 


(I)  Les  anciens  i^'ayaot  dans  tour  musique  qu'une  étendue  très 
bornée  n'admirent  d'abord  que  trois  modes ,  dont  les  toniques  avaienl 
ontr^elles  un  ton  de  distance.  Le  Dorim  an  grave  »  le  Pkrygim  an 
milieu  et  le  Ijgâim  à  l'aigu.  Ils  psrtagM«nt  ensuite  oes  tons  en  deux 
intervalles  et  augmentèrent  de  deux  le  nombre  de  leovs  modes , 
l'iomm  el  ïEoUm,  —  Ce  systènae  s'étant  ensuite  étendu  A  raign  et 
au  grave,  on  établit  de  nouveaux  modes  qui  tirèrent  leur  dénomina- 
lioo  des  cinq  premiers  en  y  joignant  la  préposition  //^wr  (sur)  pour 
coux  dVn  hatit  el  la  prt5po«!iliun  îlypo  («ous^  pour  ceux  d'en  bas.  — 
Nous  ;i()minoï>  por^^uadi  s  q\ia  ce  que  U  s  nticiens  appelaient  modes  , 
n'est  que  ce  que  nous  appelonn  aujounl  hui  ton.  à  l'e%ce{»lion  que 
dans  rhnt{uo  mode  on  ne  parcourait  quo  l  octave,  fu  lieu  qu  iiujnur- 
d'hui ,  ûiiiis  nos  tous,  nous  parcourons  une  bien  pluà  gratide  étendue 
Lasobds  {Essai  twfa  Musiqw,  T.  Il .  p.  39.) 

(<)  Le  mode  PAr^(/t>n  excitait  au  combat  .  le  />o>  emtuait  un  ca- 
ractère sérieux  el  gra\e  qui  le  rendait  propre  pour  tous  les  sujets  de 
religion  ;  le  mode  Lydien  excitait  à  la  volupté,  à  la  molcsso. 

Hottsseatt  (Dktkmnmre  de  Mfêtiqw). 
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Nons  ne  pouvoi»  douter  ffti^il  n'y  ait  un  peu  iVeiagération 
tiaiis  la  niaiiitre  dont  celte  nn.  t  (li>ie  est  rnpporléc ,  niais  si  I» 
6«^ioe  critique  se  refuse  d'en  atiineltrL>  toutes  tes  circousUiices  , 
ranalagie  qui  eiiste  entre  elict  et  Ice  olMenr ations  des  m tm  d» 
permet  point  do  les  rejeter  ealièreinent.  Qtt*oii  noiii  permette, 
i  ce  sujet ,  une  courte  digression  en  foveur  du  but  que  sous 
voulons  alleindre,  c'est-à-ilire  pour  resliluer  à  noire  couci- 
toyeu  ta  part  de  gloire  qu'on  vouUraU  lui  eulever. 

Noos  ne  citerons  que  deux  sateurs  entre  mille ,  deux  écri<» 
vains  dont  on  ne  réenaeni  certes  pas  le  témoignage  i 

«  Ce  serait  (i)  une  grande  erreur  de  ne  voir  dans  les  effet» 

de  la  musique  sur  notre  iinai,'inotion  (]uc  des  sensations  factices  , 
opérées  par  le  préjugé  Le  médecin  physicien  et  obser  va- 
teur recoonaU  dans  la  musique  deé  propriétés  qui  lui  commu- 
niquent un  pouvoir  réel  sur  Thomme  quel  que  soit  son  état  phy* 
sique  et  moral ,  quel  que  soit  le  dimat  qu^il  habite»  quelles  que 
soient  ses  mœurs  et  sa  civilisation. 

«  La  musique  agit  sur  notre  être  comme  laiil  de  puissances 
qui  nous  euvirouneot.  Ici  son  pouvoir  chez  queU|ues  sujets 
d'une  constitution  nerveuse  est  indéfini*  J'ai  vu  des  hommes  de 
ce  tempérament  présenter  ItÈphénomèna  lupUu  tœtraoÊrii" 
naxn$  par  suite  de  Timpression  que  faisait  sur  eux  la  musique.  » 

L'auteur,  après  avoir  cité  Taiiecdote  de  Claudia  Lejeune , 
qu*il  ne  révoque  point  en  doute ,  rapporte ,  à  Tappui  de  sob 
opinion-^  d*aatres  faits  qui  tendent  é  la  corroborer: 


(I)  Fouroier-Peacay.  /0iclioiiiiaric(M  Scmeu  médiaUesJ 
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«I  Fnofiob  dtt-y ,  avait  tovoyé  à  SûliMi  11 ,  pMeor» 
joueurs  de  flûte.  Le  Soudan  e^iittéretta  d*abord  vivemetit  à  leurs 

concei  l:^;  mais  g'élant  aperru  ipic  U^s  soldats  ^  epimtv aient 
Uf^etiuUio»  gui  ébranlail  leur  courage,  il  reafoya  Im  mmiàm 
dapa  leor  |iatrîe ,  a|iréa  avoir  liriai  lea  iiMtrqoMiM.  • 

Les  preuves  qui  attestent  \e  pouvoir  de  la  mu^i  ine  sur  notre 
organisaiiuii  et$urnos  facuUes  morales  sont  si  inuitipliees  que 
Ton  it*cst  emlii^rrasfté  qi^a  du  choix  des  exemplea.  Yoict  une 
aneedote  bieloriqaa  que  noua  puiiona  à  la  mênia  loorDe  et  fur 
laquelle  HH.  Aober  et  Scribe  ont  trooré  le  nofen  de  liAtir  tout 
réeeninaiit  on  channant  opéra  oondqae: 

M  iiiilippe  V,  roi  d'Espagne ,  était  r^tttuU  d'une  aliénation 
mentale  i  la  reine ,  qui  savait  combien  ce  prince  était  sensible 
nnz  cbarmaa  de  la  mélodie»  manda  le  célèbre  Farinelli  à  Ma- 
drid ,  ailn  d*eMayer  il  la  f  oix  enchanlereese  do  virtuose  pour* 
fait  porter  quelque  amélioration  à  Tétat  déplorable  de  son  épomr. 
Un  concert  fut  préparé  dans  l'appartement  voisin  de  celui  du 
roi.  l  ariut'lli  s'y  surpassa.  IViidant  son  premier  morceau  , 
Philippe  éprouva  d'abord  une  surprise  qui  se  changea  en  émo- 
Hon.  Le  seeond  eir  acheva  de  le  transporter  i  il  ordonna  qn^oa 
hd  préaentât  le  nouvel  Orphée ,  auquel  il  prodigua  lea  étogeaet 
les  caresses  ;  il  promit  au  musiden  de  lui  accorder  la  grâce  qu'il 
lui  duriiaiiderait.  FariuelU  ,  auquel  on  avait  fdil  lu  leçon  ,  s!][i[ilia 
le  roi  de  permettre  qu'on  le  rasât  et  l'habilllt  (comme  dans  la 
Fart  du  Dialfle)  et  de  paraître  ensuite  à  son  conseil ,  chose 
dont  il  a*abalenait  avec  obetlnallon  depuis  longtemps.  Farinelli 
ftit  obéi.  la  aanté  dn  roi  s^améliora  ineemamment ,  il  wêcoima 
$a  roiton  en  continuant  d*entendre  chaque  iour  les  concerta  du 
virtuubc  italien.  •» 


4. 
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Ecoutons  mnintenant  V\m  des  musicions  les  [i\m  juslcnieiit 
célèbres  de  noire  époque ,  M.  Uector  Uerlioz  : 

«  Oui  ne  Muoalt  la  fioleole  aalion  te  ton  araaieaai  com- 
bisés  de  b  fii^  la  plus  ordinaire ,  aor  lea  tempéranena  nerveni 
dana  eertdnaa  eiraonitaneei?. . .  Aiirèa  un  futin  ipimMIê, 

par  exemple,  quand,  excité  par  les  acclamations  t  iiiviantes 
d'une  fouie  d'adorateurs ,  par  lesouveuir  d^ua  triomphe  récent, 
par  l'eipéranea  de  victoirea  nonveUea,  par  raapect  te  amaa, 
par  celui  de  bellea  eielanrea  qui  rentouraient,  par  laa  idéea  de 
f oinpté ,  d^amonr^  de  f^ire ,  de  palmnee,  d'iOMMrtalilé  »  ae- 
eondéae  par  Taetion  énergique  de  la  bonne  chère  et  do  vtn , 
Alexandre  ,  dont  rorganis.iiioa  d'ailleurs  était  si  impression- 
nable ,  dciirait  aux  acccas  de  Timothée  ,  on  conçoit  très  bien 
qa*il  n'ait  pas  laUa  de  grande  efforta  de  génie  de  la  part  du 
cbanteur  pour  agir  anasi  fortement  m  oette  aeniiblllté  portée  à 
un  excès  presque  maladif. 

«  Rooseean ,  en  citant  rexample  plus  moderne  du  roi  de 

Danemarck,  Eric,  que  certains  chants  rendaient  furieux  au 
point  de  tuer  ses  wcilleun  domestiqueg  ^  fait  bien  observer, 
il  est  vrai ,  que  ces  malheureux  devaient  être  beaucoup  moins 
aansiblaa  que  leur  prince  à  la  musique ,  autrement  II  eût  pu 
courir  la  moitié  du  danger..  —  Ebl  oui»  aana  doute»  lea 
serfiteura  de  S.  N.  Itenoiae  étaient  moina  aamiblea  à  la  musique 
que  leur  souverain.  Qu'y  a-l-U  là  d'élonnant?  Ne  sait-on  pas 
que  lu  sens  musical  se  développe  par  l'exercice?  Que  la  seusi- 
bilité  nerveuse  est  en  quelque  sorte  le  partage  des  classes  élevées 
de  la  ioctélé ,  quand  les  oiassea  inférienrea,  soit  à  eauao  des  tra- 
vaux manuela auxquela  allea  ae  livrent,  soit  pour  toute  autre 
raison  »  en  sont  &  peu  près  déponrvuea? 

«  Cc(>eQdant  Roumean ,  tout  en  ridicullaant  ainsi  ces  récita 
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de  merveilles  opérée»  par  U  mua^iM  aiHiqoe ,  parait,  en  déta- 
il es  endroits,  leur  accorder  afls**JE  de  eroyince  po«r  placer 
beaucoup  au-dessus  de  l*art  moderne  cet  art  ancien  que  nous 
conoMMOQs  k  peine  et  qu*il  ne  conuaissait  pas  mieux  que  nous. 

m  Quoi  qoHt  en  soit ,  en  jetant  seulement  nos  regards  autour 
de  nous ,  il  sera  factte  de  citer  en  faveur  du  pouvoir  de  la  mu- 
sique des  faits  certmns  dont  la  valeur  est  au  moins  égale  à  celle 
des  auecdoies  des  aiicieuà  historiens. 

«  Coffibiin  de  lois  n*a?ons-nous  pM  ?u  à  Topéra,  par 
eiemple,  ani  représentations  des  €beii*d*eBavre  de  nos  grands 
maîtres ,  des  auditeurs  agtMs  de  spasmes  lerriMes^  pleurer  et 

lire  a  la  fuis  et  tuanifcsler  tous  les  symptômes  du  délire  et  de  ta 
flèvre? 

M  Un  jeune  musicien  provençal ,  sous  l'empire  des  sentimens 
passionnés  qu'avait  fait  naître  en  lui /a  Feitale,  de  Sponltiii.ue 
put  supporter  l'idée  de  rentrer  dans  notre  monde  prosaïque  au 
sortir  du  ciel  de  poésie  qui  venait  de  lui  être  ouvert;  il  prévint 
par  lettres  ses  amis  de  son  dessein ,  et ,  après  avoir  entendu 
deux  fois  ie  clief-d'œuvre  ,  objet  de  son  admiration  extatique, 
pensant  sans  doute  qu'il  avait  atteint  la  somme  de  bonheur  ré- 
servée i  rbomme  sur  la  terre ,  un  soir,  an  sortir  de  TOpéra  »  il 
se  brûla  cervelle  

•  La  célèbre  cantatrice  H"**  Malibran ,  entendant  pour  la 

première  fois ,  au  Conservatoire,  la  sym[)lionie  ea  ul  mineur  de 
Beethoven,  fut  saisie  de  convulsions  telles  qu'il  fallut  remporter 
hors  de  la  salle.  » 

Un  dernier  eiemple ,  et ,  cette  fois ,  nous  le  demanderons  k 
Rousseau  lui-même ,  dont  le  scepticisme ,  en  fait  de  musique 


la? 

surloul ,  «at  wlOtaiiiiDetiC  cooim.  Noua  lisooii  dans  ton  DkihH- 
nair0de  Muii((uc  {\».  569): 

«  JJ.  liiiUui  rapporte  avoir  entuuUu,  eti  iTiÀ^  à  l'opéra 
d*Aiic6iie  y  UD  moroeao  réeiiaiif  d'une  màie  ligne  et  sans  «itre 
aocompagoeiDeut  que  U  bave ,  bire  uu  effet  prodigieux ,  iton- 
seuleroent  furies  professeurs  de  Part,  maUsur  tous  le^  spccta- 
teufi  :  •«  C'éloit ,  dit-il ,  au  eoiuuit;ucemeut  du  troisième  acte  ; 
«  à  cbac|ue  représeutation  un  silence  profond  dans  loulie  spee* 
«  tade  anuonçoit  les  approches  de  ce  terrible  morceau.  On 
«  voffoU  lat  visages  pdlir,  on  u  tenlaîl  /Haï oftnep  al  Von  se 
•  regardait  l'un  l'autre  avec  une  sorte  d'effroi  :  car  ce 
«  n^etoieut  ni  des  pleurs,  ni  des  plaintes  ^  c'étoit  un  certain 
m  aentiment  de  rigueur  âpre  et  dédaigneaae  qoî  troobtoU  Ttaie, 
«  lerroit  le  cœur  et  glaçoit  le  sang.  • 

Motion  que  faisaient  éprouver  aux  aoldats  de  Soliman  l( 
les  joueurs  de  Oûte  de  François  I*',  Timpression  que  faisait  sur 
Ferdinand  V  la  belle  voix  de  Fanuelli ,  la  fureur  de  ce  rot  de 

Dauemarck  qui  tuait  ses  domestiques ,  celte  lugubre  histoire  des 
suites  d'une  représentation  de  la  Vestale,  tout  cela  ne  nous 
porte*t-il  pas  i  croire  ft  la  presque  réalité  du  récit  de  d*Embry? 
Pourquoi  le  courtisan  de  Henri  HI ,  au  milieu  d*nne  cour  bril- 
lante et  sensuelle,  à  l  audiiiou  d'un  air  de  bravoure  ,  n'au- 
rait-il pas  éprouvé  cet  accès  de  délire  qui  lui  faisait  dire 

■  qu'il  lui  estoit  impossible  de  s'empescher  de  s'en  aller  battre 
«  conUre  quelqu*un. . .  ?  • 

Tout  en  admetlnnt  I;i  possibiliiê  d'un  tel  pouvoir  de  la  niuis(|uc 
sur  notre  organisation  ,  nous  n'irons  pas  jusqu  à  prétendre  avec 
Porta  que  «  des  inatrumens  faits  avec  le  bois  des  plantes 

■  médicinales,  pradtn$$nt  um  muiique  mjnrÊinfê  des  pro- 
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«  pri^éê  r$lati9ês  à  ces  bm  ,  kqufUe  guérit  l«s  ouUadies  ûù 
«  ils  sont  recommaDdés  comme  des  moyens  dBMew. . •• 
Cest  li  sans  doate  one  plaisanterie  délideuse ,  mats  qui  ne  dé- 
truit en  rien  le  système  que  nous  defeiHÎons.  Selon  nous  ,  donc, 
le  récit  de  d'Embry,  pour  être  entdché  d'un  [)eu  d'exagération 
peulr-étre ,  n'en  est  pas  moins  on  bit  acqnis  qui  nous  donne  la 
mesure  du  talent  de  Ujenne  et  qui  pourrait  jnsiSSer  déjà  en 
quelque  sorte  la  haute  réputation  dont  cet  artiste  •  joui  noo 
seulement  en  Fraucii ,  mais  eucore  en  Europe. 

Claude  fjcjenno  conserva  le  litre  de  compositeur  de  la  musi- 
que de  la  èbambre  do  roi  Henri  III  jusqu'à  ta  mort  de  ce  souve- 
rain. A  ravL'iieuieiU  du  Héarnais ,  il  fut  conservé  dntis  ses  fonc- 
tion jusqu'au  momeut  où  ta  mort  vint  terminer  une  carrière  si 
glorieusement  parcoame  et  si  bien  remplie.  Il  avait  été  Tami  de 
DnCanrroy  qui  était,  lui ,  maître  de  chapelle  de  Henri  IV. 

L'embarras  que  nous  éprouvions  en  commençant  celte  Esquisse 
pour  déterminer  d'une  manière  à-f  eu-près  exacte  Tépoque  de 
la  naissance  de  ce  célèbre  musicien ,  se  représente  encore  main- 
tenant (|u'il  s'dgii  de  fixer  la  date  de  sa  aiort.  Cependant  les 
quelques  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  notre  Claudin  ,  sont 
unanimes  sur  ce  point ,  i  savoir  que  la  véritable  date  de  la  mort 
de  cet  artiste  se  trouve  entre  les  années  1598  et  1605  (1).  Un 
sent  auteur  a  prétendu  qu'après  la  déclaration  de  Louis  XIII , 
datée  du  15  septembre  1612  ,  qm  défendait  aux  Uéformés  de 
s^assembler  sans  une  permission  expresse ,  Lejeune ,  qui  était 
protestant  »  se  retira  de  la  cour  et  quUl  s*en  alla  en  Hollande,  où 
H  mourut  peu  de  temps  après;  mats  oes  renseignemeni  ne  sont 
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fias  exacU ,  car  rode  de  Thomas  d*Einbry,  dont  nous  avoiw 
parlé  pliu  baaty  et  qui  est  imprimée  an  oommeneeiMnl  du  re- 
cneiliotitolé  :  Z«  Prmtempi,  publié  à  Paris  eo  1605,  a  pour 
titre  ;  Ode  sur  la  musique  de  défunct  sieur  Ciaudin  Le  jeune. 
D*ou  autre  côté,  coiniue  on  le  verra  plus  loin  dans  la  liste  de 
ses  oaf  ragea  (aoua  le  n*"  8)  »  Claudio  était  encore  attaché  à  la 
raniiipie  de  la  diambre  da  roi  en  Donc  c^eal  dans  cet  In^ 
lervalle  de  dmi  années  qu'il  bot  placer  la  date  de  la  mort  de  ce 
compositeur.  Selon  toute  probabilité ,  Ciaudin  Lcjeune  oAOurut 
à  Paria. 

Maintenant  que  le  bioi^rapbe  a  rempli  son  rôle  tant  ])ien  que 
mal ,  le  rôle  du  critique  commence  ;  mais  ici  encore  les  docu- 
mens  manquent.  Des  onae  ouf rages  connus  de  Ciaudin ,  dont 
plusieurs  ont  eu  jusqu^à  huit  éditions ,  aucun  ne  se  trouve  dans 
les  bibliothèques  publiques  ou  privées  de  noire  contrée,  et  sans 
Laborde,  qui  nous  a  heureusement  conservé  dans  son  £êêëi  tur 
la  Musique  deui  morceaux  de  notre  conciloyen  (nous  les  re« 
produisons  à  Is  An  de  cette  notice)  et  qui  nous  a  initié  ainsi  à  sa 
manière  de  composer,  noua  en  serious  i  tiduils  à  accepter  couime 
définitif  et  saus  appel  lejugemcnt,  par  fois  un  peu  sévère,  que 
H.  Félls  (qui  s*jr  entead  très  bien  eependant)  porte  Mr  Claude 
Leieune.  Voîd  ce  qu*ett  dît  cet  érudit  et  savant  écrivain  dans  sa 
Mioymyhit  des  Musiciens: 

«  Examinant  les  fondetuens  de  la  grande  réputation  doiit 
«  Ciaudin  Lejeune  a  joui  eu  France ,  burney  pense  que  cet 
«  artiste  a  été  plutôt  un  musicien  savant  et  laborieux  qu'un 
m  homme  de  génie  (A  gênerai  hietory  of  muiic.  T.  UI,  p.  266.) 
•  Mais  c'est  précisément  le  contraire  qui  est  vrai.  Ouoin"*^  Le- 

jeune  ait  conservé  dans  quelques  unes  de  ses  productions 
«  les  formes  canoniques  et  le  style  d'imitations  fuguées  des 
«  maîtres  du  XVI*  si^le,  il  est  souvent  incorrect  dans  sa  ma*» 
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«  iiière  (récrire  On  trouve  dan»  sa  musique  lje;Tiieonii  flétris-* 

«  sonancês  résolues  par  saut ,  d'enjnmbcmcn^*  dr  partit^b ,  cl  »le 

«  sauts  de  sixtes  majeures  dans  les  voix ,  qui  indiquent  des 

«  étudet  légèrement  faites  dans  Tart  d'écrire  ;  mais  U  y  a  du 

«  ffotU  dans  le  choix  des  motife  de  ses  chansons  français  el 

«  une  cer laine  élèfjame  dans  celtii  des  repos  et  des  rentrées 

«  des  différentes  parties ,  eu  un  mot  plus  d'instinct  que  de  sa* 

M  voir.  Au  surplus  le  mérite  de  ce  musicien  a  été  exagéré  par 

•  les  contemporains  de  la  cour  de  France ....  Les  Psaumes  à 
«  quatre  parties  de  s^i  composition  ont  eu  beaucoup  de  succès 
«  et  Ton  eu  a  Ukii plusieurs  éditions  cl  des  tradudions  anglaises 
R  et  hollandaises  à  Paris  ,  Genève ,  Lej  de ,  Amsterdam ,  Lon  - 

*  érea,tte* 

m  Ces  Psaumes  soni  écrits  presque  tous  en  contre-point  sim- 

m  pie  de  note  contre  note,  sur  les  mélodies  du  culte  protestant 

■  placées  dans  la  pai  tie  du  Ténor,  comme  dans  les»  Tsaumes 

m  de  Goudimel,  mais  ceux-ci sout  mieux. .  • .  (i)  *> 

Ce  fugement  porté  sur  un  compositeur  dont  les  œuvres  étaient 

répandues  et  recherchées  en  France ,  en  Angleterre ,  dans  les 
Pays-bas,  en  Suisse,  sur  un  compositeur  à  l'igard  duquel  on 
eierçait  déjà  la  piraterie  do  la  conlretaçon ,  duiii  on  réimprimait 
les  œuvres  un  demi-siècle  après  sa  mort ,  que  ses  oontemporains 
distinguaient  au  milieu  de  la  foule  des  grands  artistes  de  l'épo- 
que ,  a  qui  ils  ilcccraaic'iil  ,  sans  conteste  ,  le  litre  glorieux  de 
Phénix  des  Musiciens ,  ce  jugemenl ,  nu  vous  pat  aii-il  pas  ua 
peu  sévère?  Le  Juge  reconnaît  sans  doute  implicitement  que 
Claude  Lcjcunc  èUit  un  musicien  de  génie,  qu'il  a  du  gotU  dans 


(t)  Nous  reproduisons^  loin,  b  suite  doux  rnurceauJi 
conservés  par  LaborUo,  un  des  Psaumes  dont  parle  M.  FéXi». 
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le  choix  ile  ses  motifs  et  tifi«  certaine  élégance  Haiw  celui  de« 
repos  et  des  rentrées. . . .  Maïs  ses  contemporaios ,  dit*il ,  atii 
exagéré  ean  mérite ....  —  Quel  intérêt  si  grand  pont fttent 

doue  avoir  les  conlcmporaiui  de  Claude  Lejeuue  à  agir  ainsi? 
Que  pouvait-il  pour  eux,  lui  simple  artiste?  U  n'était  certes  pas 
assez  riebe  pour  payer  desflaltwirs  ! 

Nous  Irouvoiis  d'ailleurs,  dans  M.  Feiis  encore ,  une  iiou- 
f  elle  preure  du  talent  de  notre  compositeur }  nous  lisons  dans 
Ue  Curioêitét  Metoriguee  de  la  Musique  :  «  Depuis  le  règne 

•  de  Louis  XI ,  le  goût  des  chansons  était  tellement  répandu 
a  qiiP  !es  cou  [tositeiirB  de  musique  d'église  furetit  contraints  de 
«  prendre  pour  tliOme  principal  de  leurs  messes  et  de  leurs  roo* 
«  lets  y  les  motifs  des  ehansons  les  plus  populaires  et  que  cet 
«  usage  se  consenra  même  en  Italie ,  jusqu'à  la  mort  de  PaTes- 

•  tniia.  Les  motels  français  de  Baïf ,  llonsard  t  ldc  quelques 
«  autres  rimcurs  étaient  appelés  Chansons  spirituelles ,  parce 
«  qu'on  les  chantait  sur  des  airs  profanes,  il  en  était  de  ménte 
«'  des  Psaumes  de  Marot  ;  ce  poète  ne  traduisit  d*abord  que 
m  trente  Psaumes  en  vers  français  ;  ils  les  présenta  à  François 
«  I'**,  en  1556;  ils  curent  le  plus  grand  succès  ;  mais  ce  qui 
«  contribua  le  plus  à  leur  fortune^  fut  la  faeilito  que  l'on  afait 

•  de  les  chanter  sur  des  airs  qui  eaunUent  la  vUle  et  que  tout 
m  le  mande  savait  â  la  cour, 

«  Plus  tard  la  traduction  de  ces  Psaumes  ajant  été  achevée 
«  par  Théodore  de  Bèze ,  des  compositeurs  habites ,  tels  que 

•  Goudimcl ,  Roland  de  I.assus,  Claudin  I.kji  lm:  et  autres, 
m  mirent  ces  Psaumes  en  musique  nouvelle  ù  trois  cl  quatre 
«  parties ,  et  tes  recueils  qui  s*en  multiplièrent  firent  oublier 
«  la  méthode  de  9h  chanter  sur  des  airs  populaires,  » 
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Que  dire  d*oii  homme  qoi  vient  aintl ,  par  le  poototr  de 

son  seul  talent ,  changer  ilcs  usages  consacr*^  p.ir  lîc  lon^ifti 
années j  imposer  aux  masses  sa  lolonte  artistique  et  qui ,  après 
s'être  eiposé ,  par  eonvietioii  sans  doute ,  lOi  foudres  de  l*é- 
gUie  romilae,  ne  crtiût  pas,  par  amour  de  l*ait,  de  résialer 
aax  prescriptions  sévères  «et  netteoMnt  formulées  de  Cal- 
vin? (i). 

Voulez-vous  eDûu  une  preuve  plus  coacUianle  eBOore  da 
mérite  ineonlestable  de  noire  Claudia  L^eune?  Cest  sa  préseooe 
même  au  milien  de  la  cour  de  Henri  UI  ;  ce  sont  les  tiveors 

dont  on  l'y  comble  ,  lui  qui  n'avait  pas  aauit  dt-  profaner  son 
talent  au  point  de  mettre  eu  musique  les  Psaumes  séditieux  de 
Clément  Marot  »  lui  »  huguenot  enfin  »  vivant  au  milieu  de  la 
Ligue  !  Coounent  expliquer  cette  espèce  d'anomalie  «  si  ce  n^est 
en  disant  «lue  Claudin  Lejeune,  par  son  talent,  s*élait  place  si 
haut  dans  l'opinion  générale ,  que  toutes  ces  discordes  civiles  et 
f«ligiensct  venaient  expirer  à  ses  pieds. 

Deux  mots  encore  ni  nous  lenniuons  :  Nous  mons  aie 
Thomas  d'Embry  qui  prodame  que:  «  Claodin  Lejeune  a 
m  devancé  bien  loin  tooe  les  musideas  des  siècles  préoé-» 


(I)  t  U  se  faut  donner  garde  «tue  les  aureiilos  no  soyeni  plus 
t  attentives  à  l'hannonie  du  cbani  que  tes  eapriis  au  sens  spirituel 
c  des  pareles.  Les  chants  et  mélodies  qvl  sont  cainposée&  au  plaisir 
c  des  aurellles  seulement  comme  sont  tons  les  Irlngots  et  liredons  de 
v  ta  papistorie ,  et  teutce  qu'Us  appellent  musique  rompue  etcAeute 
f  à  quatre  parties  ne  conviennent  nullement  à  le  majesté  de  Tégiise 
<  el  ne  ao  peut  f.iiie  qu'il<i  no  desplaiscnt  grandement  à  Dieu.  S 

Galvik  (InstU.  Chrét.  Lib.  lU,  chay.  XX,  §  XXXll). 
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«  (Ifiis.  .  .  "  \niti  luainleiiani ,  cntr'aulres  dilations,  un  nua- 
irain  qu'un  poi^lo  du  tems  a  adresse  à  notre  concitoyen  t 

«  Qui  son  esprit  ne  satisfait 

«  En  tes  cbnnis  si  pleins  de  merveille* , 

«  S'il  n'est  un  âne  tout-à-fait, 

«  11  en  a  du  moine  les  oreilles ....  » 

Après  cette  dtation  noue  n'oeone  rien  ajouter. 


13 
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NOAIENCLATCRE 

OUVRAGES  CONNUS 

M 

CLAUDE  LEJEUHE. 


(NûtÊêûvonê  emprunté  me  pariie  de  eei  remeignemeni  à 

VexctUenlc  Uiograi  hh  des  Musiueins  de  M.  Félis  et  au 
Manuel  du  Libaaiae  de  lirunet/. 


i:  livre  âe  Meslanges  de  C.  Lejeune ,  à  quatre  ,  einif  y 

six  tt  huii  roix',  a  Anvers,  de  T imprimerie  de  Clin»tophe 
Piantiu^  15Sif ,  6  vol.  petit  iu  I^. 

Il  a  dû  y  avoir  une  édition  antérieure  de  cet  ouvrage  qui  con- 
tient desChansons  françaises  à  quatre,  cinq ,  six  et  huit  parties; 
des  Madrigaux  italiens  à  quatre,  cinq,  sii  et  huit  voix»  des  Mo- 
teti  latins  à  cinq ,  six  «t  huit  ?oix,  et  un  Echo  à  dix  parties. 

Il  a  été  publié  une  édition  du  même  recueil  à  Paris»  chex 
Pierre  fiallard  »  1607 ,  6  toI.  in-l*obl. 

2»,  Recueil  de  plusieurs  CiiAysoss  et  Aiks  nouveaux,  mis 
en  mttsif|ue  par  Ci.  Lejeune.  Paris ,  Adrian  Leroy»  et  veav« 
Ballard,         in*  16  obi.  Ce  recaeil  est  fort  rare. 
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5°.  lyourcAcoRDE  (1)  cûHt€nani  dùuu  P$eaum€sdà  DûHd, 
mis  en  musique  eeton  ies  douze  ihodes  approuvez  des  meiUeurs 
autheure  aneîene  ei  modernett ,  d  den.r ,  trois ,  quatre ,  cinq , 
si.T  et  sept  roj.r,  par  (l.  l.e jeune  ,  Cuinposifeur  de  la  musif/ite 
de  la  Chambre  du  Jio^,  à  la  ilocbelie ,  par  UieroamA  Uaultain , 
i598  f  6  vol.  io-^**  obi.  Les  paroles  de  ixe  Psaumes  sont  Urées 
de  la  traduciion  française  de  C.  Rlaroi. 

Cet  ouvrage  est  an  des  meilleurs  et  des  mieux  écrits  de  Claude 

l.cjeune;  la  forme  des  Psaumes  est  développée  dans  la  manière 
des  MotcU  Italiens.  Ou  y  trouve  le  portrait  gravé  eu  bois  de 
Claude  Lejeune  déjà  âgé ,  car  la  téte  est  chauve  et  la  barbe 
blaocbf .  Ce  portrait  a  été  reproduit  au  burin  par  Rawkins , 
dans  son  Uietoire  générale  de  la  Mueiqae  (T*  III,  p.  5104). 

Il  a  été  fait  une  deuxième  édition  «1c  ee»  Psaumes ,  à  Paris , 

ehez  ricrrc  Katlard  ,  16os  ,  6  vol  juiii  ia-4  obi.,  cl  une  ir«»i- 
sièiue ,  à  Paris ,  aussi  chez  Pierre  liallard  ,  1618,  6  voL  petit 
iii-4**  obi 

4**.  Le  PaiMTKMPs  tfe  Claud.  Lejeune,  natif  de  Falen- 
eiennee ,  Compositeur  de  la  musique  de  la  Chambre  du  Roy, 

a  deux,  train  ,  quatre,  cinq,  six ,  sept  et  huit  parties  ,  à 
Paris,  Chez  la  veuve  IL  italianl ,  cl  son  Hls  Pierre  Uailard»  iCu2(, 
6  vol.  petit  iH-4'*  obi. 


I)  Dodécacorde  :  c'osi  le  titre  donné  en  I5i7,  par  Henri  Glarean, 
à  un  gros  livre  de  ta  composition,  dans  lequel ,  ajoutant  quatre  non- 
veaux  tons  hnx  huit  usités  de  son  temps  et  qui  restent  eDCore  aqjoitP- 
d'boi  dans  le  cbant  ecclésiastique  romain ,  il  pense  avoir  rétabli  dans 
leur  pureté  les  douxe  modes  d'Aristoxène ,  qui  cependant  en  avoit 
treise  ;  mais  celte  prétanUon  a  été  relùtée  par  J.-B.  DonI ,  dans  son 
Traittides  Genres  et  des  Modes, 

RocssBAi*  (Dictionnaire  de  Musique.) 
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l.iis  vcis  ile  te  recueil  soiil  de  Uaïf. 

Il  parait  que  Lejeune  avait  lais«é  dos  pièces  pour  les  auli  ed 
saisons,  /'nr  l'éditfMn*  dit  dans  son  avis  au  lecteur:  •  Beste 
«  maintenant  à  ie  iupplier  de  reeewir  ce  Prinimt^  avec  um 
«  beUeê  et  divergee  fieun,  espérant  te$  fruitx  du  mttree  taî* 

•«  zons  que  je  préeenieray  le  plm$  tôt  qu'H  me  eera  possible  ... 
CepeudaiiL  ou  ne  croit  pas  que  les  autres  pièces  aient  élé  publiées. 

Missk  ad  ptacitum,  avetore  Claud,  Lejeum,  eum 
quingue  etseaweibue.  Pariais»  eiofftc.  Pet.  Ballard,  1607, 
în-l*.  Le  Kyrie,  le  tUoria  et  le  Sanctus  sont  à  cinq  voix^  le 
Cndo  el  VAgnus  3  six. 

r 

Cette  messe ,  nous  TaTons  dit  plus  haut ,  a  été  trouvée  dans 
i  es  papiers  laissés  par  C.  Lejeune. 

6**.  Premier  Lwre  contenant  cinquante  Psbauves  de  Da- 
vid,  mie  en  mueique  à  trois  parties  par  Ctaud.  Lefeune, 
natif  de  Vatencîennes ,  Compositeur  en  musique  de  la 
Chambie  du  lioy,  Vam,  l'ierre  HalUrd,  1607,  5  vol.  petit 
iii-4»  obi. 

Les  (iouxicnie  et  troisième  livres  de  ces  Psaumes  à  trois  par- 
ties ont  été  publiés  chez  le  même  imprimeur  en  IGOS ,  iii-4* 
obi.  m  De  tous  les  ouvrages  de  Lejeune,  dit  M.  Fétis,  e^est 
«  celui  qui  paraît  avoir  eu  le  moins  de  succès  ,  car  on  n'en  con- 
«  ualt  point  d'autre  édition.  »  Nous  croyons  que  M.  Fétis  se 
trompe  :  les  trois  livres  de  ces  Psaumes  ont  été  réunis  en  on 
seul  et  ont  lorraé  nne  seconde  édition  complète  de  cet  ouvrage 
soosee  titre:  Lee  cent  cinquante  VsEkvms  de  David,  mis 
en  musique  par  Claude  Lejeune,  natif  de  f  akniicnnes,  etc., 
Paris  y  1650 ,  Robert  Ëallard,  seul  imprimeur  du  Roy  pour  la 
musique. 
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Noufi  reprodutsoQS ,  plus  ioln,  le      de  ces  Psaamee. 

A  IBS  à  troii  »  quatre,  cinq  ii  nx  fùTîU$,  mit  en  «ii- 
jifwpar  Cl.  lêjtunê,  Paris,  Ballard,  4  fol.  ia-i« 

obi. 

Ce  recueil ,  annoucë  p»r  Brunei ,  est  excessivement  rare- 

8'.  Lu  PSBÂOMEs  de  Maroê^  «I  dê  TkiMorê  éê  Bèu,  mta- 
•n  mu9iq«$  d  quairê  el  Hng  parties  par  Ci.  Lejeunê,  natif 

de  f  aiencienneg ,  La  Rochelle,  J.  llauluiii,  160S  ,  in-^", 
première  édition  publiée  par  CécUn  Le^funê,  sœur  du  compo- 
siteur, et  didiée  aa  Duc  de  Oouillva.  prince  de  Sédan.  Ella  est 
fort  rare. 

Une  deuxième  édition  a  été  faite  à  Paris ,  an  1615  ; 

Une  troisième  à  Genève ,  chez  Jean  de  Tournes»  en  16^7 , 
arec  le  portrait  de  Lejeune 

line  quatrième  à  Amsterdam  »  en  16^d; 

Une  rinquicmo  à  Tai  b  ,  dont  on  avait  Ole  it^  Psaume»  à  cinq  , 
chez  Ballard,  4  vol.  petit  ia-é**  obi.; 

Une  sixictne  a  Amsterdam,  en  1653; 

Cl  enftn ,  une  »«^ième  h  Leyde ,  chez  Juste  IJvîin  ,  en  1655; 
voici  la  description  que  doune  de  cet  ouvrage  de  11.  ds  Ro- 
quefort I 

«  f  et  PiemmtÈ  de  thxfid  ,  mit  ait  musique  à  quatre  et 

«  cinq  parties ,  par  Claude  I.ejeune,  rnÉMx  des  Musiciens  , 
«  et  rime  françoUe  de  C  lément  Marot  H  Théodore  de  Bè:ie  « 
«  Leyde,  Justus  Lifîus,  1655 ,  iu-19  » 

«  Après  ce  titre  on  trouve  une  planche  gravée  en  bois  repré- 
sentant Ilatid  à  genoQx,?is-à'Tis  une  espèce  deburean  et  pin* 
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çatit  lie  la  l»ari)e.  Ou  lit  au  ilrsstis:  Les  Pseaume*  de  Dnvkd  ^ 
mu  en  rime  françoi§e  par  Clément  Marot  et  Théodore  dit- 
Bèxt ,  avec  la  mueique  de  Claude  Lejeune,  phémx  ,  à  quatre- 
êtdnqpartUê. 

«.  Au  bas  de  la  gravure  fc  troutc  cette  kacriptiou  A  Leyde^ 
ehez  Juttus  Uvios ,  i6S9. 

tt  Aprèft  Vépltre  dédkatoire  «iiix  Membres  des  États^Générauit 
des  P.ijs-Ha5-L'i>is ,  el  nii  verso  cîr  l'avis  au  chault'ur,  est  le 
porlraitde  Claude  Lejeune^de  f  akncienne»,  l).  l{ 

médite  sur  aoe  de  ses  cooipositiotis.  Ses  arinotries  sont  par  de* 
Tant  lui  A  hauteur  dH  aa  figure.  Elles  eomîstent  eu  une  ruche- 
entourée  de  ifuatre  abeilles  non  compris  celle  fini  entre  dans  ^ 
rnehc.  Au-dessous  est  celte  devise:  Siit  vo»  non  vobit,  pub  atk 
bas  ou  lit  ces  vers  : 

«  En  soD  escrii  paroist  lu  vif  de  son  esprit , 

€  Se  vnye  forme  ,  «iasy  «o  void  en  son  escrit.  » 

La  musique  de  Lejeune  a  été  arrangée  ensuite  sur  une  tra* 
ducHoa» hollandaise  et  publiée  sous  ce  titre:  Pealmen  Datid^s- 

op  vyf  ôlemmen ,  dour  Ct.  Lrjôune  ,  Scbiedum ,  i6i»4, 
5  vol. 

d  '.  UcTONAiREs  de  ht  ranilv  el  J nconstance  du  M  onde  p. 
mieem  nuuiqueàtrmê  et  quatre  partiee  par  Claude  Lejeunê  ^. 
natif  de  VaUneiennee,  à  Paris,  par  Robert  BaUard,  4610,  4 

vol  10-4°  obi.  Cet  ouvrage  est  un  recueil  de  trente-six  CKan- 
t9ns  françaises,  doni  trois  sur  chacun  des  douze  uiodes. 

11  y  a  eu  tuic  autre  cdilion  imiii  tmée  chez  le  iiteme,  eu  i64t. 


(1)  G  e.<tce  purlrjtit  c^ue  nous  rrproUuisouf  ru  \nc  de  ceUc  noUcc 
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Kt  enfin,  40»  Second  Livr9  de«  Meslanges  de  Cl.  Le- 
jeune,  (  ompostteiir  de  la  ty\usiqu$  de  la  Chambre  du  JRoy, 
Parts,  Pierre  Ballard,  1613,  4  vol.  ka-4«  obi. 

Ce  recaeil  a  été  publié  par  Lonia  Mardo,  neveu  de  Lejeone, 

et  dédié  à  M.  de  la  Planche^  avocai  au  l'adement  de  Paris. 

Une  anire  édition  a  été  publiée  i  Anvers»  en  1617.  On  trouve 
dans  cette  collection  quinze  Cikan^oiif  françaises  et  sept  Maêti- 

gau.T  italiens  à  quatre  voix  ;  douze  Chof^sons  i\  cinq  ,  deux 
Canons  et  cinq  Chansons  àsU,  deux  Chansons  à  huit,  deux 
Psaumu  à  cinq,  un  Mciti  à  quatre  voix  divisé  en  six  parties, 
un  autre  Jlfofef  à  cinq,  un  Magnificat  à  quatre,  cinq  et  sept 
voix,  un  MoUt  à  dix,  uuc  Fantaisie  à  quatre,  et  enfin  une 
autre  à  cinq. 

A  cette  nomenclature,  nous  ajouterons  un  Ouvrage  qui  n^a 
peut-être  pas  eu  les  honneurs  de  l'impression,  mais  dont  l'exis- 
tence ne  peut  être  révoquée  eu  doute,  nous  voulons  parier  du 
BaUsi  de  Cérèi  si  «es  iVympAef,  exécuté  en  aux  n6cet 
du  duc  de  Joyeuse,  dont  la  musique  peut  et  doit  être  revendi- 
quée pour  Claude  Lejeune^  natif  de  FalencienMS,  surnommé 
LE  l'iiÉxix  DES  Musiciens. 
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ESSAI  SIU  L  ORIGINE 

SOBRIQUET  Dli  CORNAFxD. 


m.  Tuëudobk  LUlllN  ,  uieiubru  curreapuuUanl. 


Les  Iialieii»  et  les  Esfiagnol»  désignent,  comme  nous»  les^ 
maris  trompés  par  les  épUhètes  de  e^muto ,  cornudo.  A  la. 
vérité  certains  étymologistes  italiens  et  espagnols  ont  prétendu» 

quL'  les  cornes  n'entraient  pour  rien  dans  l' ot  iiime  de  ces  deux 
mots.  Au  rapport  de  Cobarruvias^  quelques-uns  n'ont  vu  dans 
Tespagiiol  a^mudo  (|ue  la  contraction  des  deux  mois  latins 
carde,  nuduê ,  dénué  de  cœur ,  de  courage ,  à  cause  de  la  lâ- 
cheté que  montre  le  maii  qui  souiïre  paUemment  les  désordres 
de  sa  femme.  D'autres  ont  prétendu  que  ces  mois  cornuto, 
cornudOf  étaient  formés  de  ritalien  curruea  »  nom  de  l'oiseau 
dans  le  nid  duquel  le  coucou  dépose  ses  mufe.  «  Il  cucullo  fà 
•t  le  sue  ova  nel  nido  délia  curruea ,  donde  è  venuto  il  motto 
«  contra  inarili  balordi,  clic  non  s'accorgono  del  vitupcro  delle- 
«  mogU,  e  délia  mesticaoza  de  ligli  ^  corruca^  da  chepoi» 
t>  corrompendosi  per  l'ignoranza  di  chi  proferiva  detta  parola , 
n  s'é  detio  eorntUo,  Gtiva  »  UectlUna^  fol.  58.  >  Voyez  aussit 
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CbbarruviM,  Teior,  de  la  hng,  ea$ieU.^  au  mot  eamudo.  Mai* 
ces  deux  élymologies  ont  été  entléremcut  rcjetées ,  et  l*ou  8*ac<» 
cordt»  génèriilcmcnt  à  dériver  du  latin  cornu  ,  corne ,  le«  mol* 
cornai'U  ^  cornudo  ,  etc.  En  effet ,  chez  la  plupart  îles  peuples 
moderaes ,  les  eormi  sout  devenues  Tatlribut  des  maris  doiU 
tes  femmes  sont  infidèles.  Les  Français  n'ont  pas  été  les  dernier» 
à  prodiguer  à  ees  roalheoreui  maris  toutes  sorte»  de  plaisante- 
ricîi  boiiiK's  ou  maiivaiscs ,  daiis  lesquelles  les  corner  jouent 
toujours  un  grand  rôle.  On  a  dit,  d'un  mari  trompé,  qu'il  por- 
tait  49$  eof  net  ;  <|ii*il  était  coiffé  d  la  Moiaique  »  par  allusion 
aui  cornes  de  Moïse  ;  qu'il  était  ne  êounhtiffnê  dm  eapneorm; 
que  sa  femme  le  faisait  voyaycr  a  ('oi  iieto,  prus  de  Cività 
vecchia  (brautome,  Dam.  Cal.^  dise.  1  ).  Ou  a  nommé  ausiH 
ces  infortuné»  maris  Actiên ,  Signw  ComHim  »  etc.  aie.  Vol- 
taire, Dkt  phUo9.  et,  depuis  lui,  John  Gilchrist,  HinduH.  JHct., 
préteiulful  que  ces  piaisanleiied  sur  les  cornes  ^ont  entière - 
ment  iuconuuei  dau:»  l'Orient.  Qu'elles  l'aient  ele  dca  ancien» 
peuple»  orientanx ,  quoiqu'elles  aient  eu  lieu  chez  les  Grecs  et 
chez  le»  Romain»  ^  c'est  ce  que  Je  laisse  à  décider  à  de  plus  sai- 
fants  que  moi  ;  mais  elles  ne  sont  point  étrangères  ani  Orien- 
taux moderne»,  l.e»  Maltais  se  servent  du  mot  kavn  ,  cornes  , 
pour  se  moquer  des  maris  victimes  de  Tinfidélité  de  leurs  fem* 
mes  (  voyez  YaasaK,  L^œk.  MM,  Latin,  ool.  408 },  et  ce  mol 
■*est  pas  moins  injurieoi  chez  les  Grec»  moderne»  et  chez  les 
Turcs.  «-  Liiez  eux  ,  dit  M.  de  Pumiucvillc  ,  il  est  dangereux  de 
e  parler  de  cornes  (  xom)  dont  il  faut  même  éviter  de  pru- 

•  noncer  le  nom.  Vainement  dirait-on  aux  Tores ,  que  c'est 
«  l*emhiéme  de  la  force;  aux  Juifs  «  que  Moïse,  en  descendant 

•  du  Moiii-MJiaï,  parut  avec  des  conie-i  sur  le  froal  ;  el  aux 
«  Grecs  que  l'I^crilure  appelle  les  bras  de  la  croix  r*  ku^aiu 
M  r«»  iTVfiVy  les  corne»  de  la  croix  :  ce  nom  est  pour  tous  le» 
«  Orientaux  ou  outrage  sanglant  l-n  mahométan  évitera  dr 
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•  fouler  aux  pieiW  des  come$  éparses  «ir  son  diemia  ;  un  Groe 
V  reculera  cl*lMrreur  devant  un  limaçon  *,  un  iuif  eradie  dan» 
«  son  sein  [*)  en  voyant  le  bois  d*un  cerf,  et  le  mot  kéraioê 

a  (cornu)  est  rin^ultt;  la  plus  grave  que  l'on  ptii<;se  faire  à  un 

•  individu  quelconque  Sa  personne ,  sa  femme,  ses  enfants 
«  participent  i  eet  affront  plus  cruel  pour  lui  que  d*étre  apfielè 
«  fiuasaire ,  Tolear  et  amaasin ,  Injures  regardées  comme  de» 

u  bagatelles ,  si  on  les  compare  à  celle  de  kératas.  •  Voyage 
en  Grèce,  c\i.         t.  4»  p.  4ft0. 

Pourquoi  les  «ornes  »  autrefois  embKmes  de  grandeur  et  de 
puissance ,  comme  on  le  voit  par  celles  qui  ohei  les  payero  or- 
naient la  tèti^.  de  lîacclius,  ainsi  que  celles  de  plusieurs  divinités 
et  de  plusicui'â  princes  C4:lèbres,  et  qui,  cbex  les  juilis,  deviureoC 
Tattribut  de  Moise  législateur ,  comment»  dis  je,  les  eom*» 
sontelles  devenues  te  signe  infamant  duquel  on  IlétrK  les  é|ioui 
trompés  par  leurs  tVininus,  lors  uiùmt  que  les  maris  ne  sont  pas 
assez  lâches  pour  tiupporter  patiemment  cet  outrage  ?  Les  opi- 
nions sont  partagées  sur  ce  point. 

i*  Cobarruvius,  Tm.  ds  la  l$ng.  ea$i$ll  .  ,  au  mot  mid^illo , 

prétend  ([ue  les  conia^  que  lOti  alinbue  aux  maris  trompés, 
pourraient  \euir  de  ce  que  lea  femmes  adultères»  lorsqu'elles- 
quiuaieul  leurs  auris  pour  sa  rendre  à  leurs  rendez*voiB  noc  - 


(')  Cracher  y  et  plus  particulièrement  cracher  dans  son  sein,  est , 
UdUH  la  Grèce  moderne  ,  un  uioyeu  riuporslilieux  omployé  pour  dé- 
tourner un  mauvais  présage,  pour  détruire  l'effet  du  mauvais  œil  oxi 
de  la  fasciualion.  On  retrouve  encore  chez  nous,  dans  le  peuple,  des 
traces  de  ce  préjugé  superaUtteux..  Quand  une  femme  enceinte  ren- 
contre on  objet  hideux ,  on  lai  reconiBiaode  de  cracher  pour  éviter 
que  reobnt  qu'elle  porte  ne  soit  influeocé  par  la  vue  de  cet  objet. 
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Umitâ ,  se  couvraient  la  i&ia  d'un  capuchon  c|ui  avait  quelque 
resflemblaoce  avec  nne  eorm  ,  ce  qu*il  confirme  par  ce  vers  : 

Sumere  nociurnos  tneretrix  augusla  cucullos. 

JuTeml,  sat.  d. 

An  reste,  il  ne  propose  qu'ei)  passant  cette  bizarre  coojec- 
ture,  qu*il  paratt  même  avoir  entièrement  abandonnée,  comme 
on  le  verra  plus  bas. 

2  Si  Ton  (»n  crult  quelques  écrivains ,  les  cornes  des  maris 
trompés  seraient  une  allusion  à  une  ancienne  fable  d'après  la- 
quelle Uercure  se  métamorphosa  en  booc  pour  obtenir  les  Ca- 
venrsde  Pénélope ,  femme  d^DIjsse  ;  adultère  dont  naquit,  dit- 
on  ,  le  Dieu  Pan ,  qui  vint  au  monde  avec  des  cornes.  Cette 
fable ,  au  reste  »  n'a  dû  avoir  que  bien  peu  de  crédit  chez  leâ 
Grecs,  à  raison  de  la  chasteté  reconnue  de  la  vertueuse  épouse 
d'Olysse. 

5°  Au  rapport  d*Aiex.  de  Vanegas ,  Abr.  Abimazra ,  qui  a 
écrit  nn  commentaîri  sor  le  Lévilique ,  pense  que  les  maris 
d*iine  femme  adultère  sont  nommés  corniia ,  éomtido»  ,  parce 

qu'on  publiait  leur  honti;  au  son  des  coni&ls  et  trompettes^ 
usage  qui  a  encore  quelquefois  lieu  de  nos  iours,  dans  lescba- 
.rivaris,  surtout  i  la  campagne. 

s 

4°  Selon  d'autres ,  Tépithète  de  eomuê  serait  une  allusion  à 
une  espèce  de  boucs  d'Afrique  ,  mentionties  par  l'oii^puuius 
Héla,  liv.  et  dont  les  cornes  recourliêcs  en  avant  retom- 
baient sur  leurs  yeux.  On  aurait  voulu  dire  par  là  que  les  maris, 
aveuglés  par  leurs  cornet,  n*étaient  pas  en  état  de  surveiller  la 
cuaduàle  de  leurs  femmes. 

9**  L'opinion  la  plus  généralement  reçue  est  qu'en  attribuant 
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des  cornes  aux  mari*»  trompé!»,  un  a  voulu  les  canqurer  au  //ouc 
Oont  la  femelle  est  trèsi- lascive.  On  sait  que  le9Gm>â  ilésîgnaienC 
par  le  mot  ««3 ,  chèvre ,  une  femme  débaurhée.  Ce  qui  confir- 
me celle  conjecture,  l'est  ijue  les  llaliL'iis  nfnimieiH  brcco^ 
bouc,  becco  coè'nuto ,  bouc  cornu,  le  mari  diuic  femme  iii- 
fldèle  ;  d*où  le  mot  bee  cornu ,  employé  par  Molière  :  les 
Espagnob  uomment  aussi  cabronn ,  boucs ,  tes  maris  victimes 
d*un  pareil  accident.  Cette  étymologie  a  été  adoptée  par  Co- 
barruvias,  7V.<.  de  la  Icng.  castcU. ,  au  mot  covRwto  ,  et  par  un 
assez  grand  nombre  d'élymolojiisles. 

6*  Quoique  Torigine  que  Je  vitfns  de  rapporter  soit  asseï 
vraiMmblable,  je  crois  devoir  néanmoins  risciiier  la  conjecture 

Miivaiitc.  Les  mots  cornu,  cornardt  n'oiii  pas  été  exclusivement 
appli(|ués  aux  maris  trompés  ;  ils  ont  servi  à  désigner  en  géné- 
ral un  sol,  un  imbéeiUe, 

«  Plus  C!»t  cornu  que  corf  rame 
4  Chiche  homme  qui  cutdo  cstre  amô  • 

Rom,  dé  la  BMt, 

n  ....  Somraes-noui<  bd'jauneA, 
H  Ou  cornarU?  ou  cuidoz-vou»  cslre?  « 

Farce  de  Patheliny  p.  85,  etc, 

« 

D*où  notre  mol  popolaire  corniehùn^  et  le  mot  com^u , 
bénét,  Imbécille,  usité  dans  les  environs  deValenciennes(l).  Les 

mois  cornard,  corna»  dic^  se  renconircul  fréquemment  dans  nos 


(1)  Voy.  Gab.  Hécort,  DirA.  Bouchi ,  p.  147  — Un  homme  qui 

avait  eu  dispule  avfC  un  Clumi  cnuis  disail,  eu  faisaul  allusion  au 
U;rmo  populah'.^ ,  f*(»ni/'7ion  ;  «  l.n  Ciiompagno  me  fait  I  elfcl  tl  un 
iauntin.^M)  bocal  (1<;  conmhons.  « 


W7 

miliciens  érrivaiii!t  français  pour  sigiiilier  sot,  sottise  ;  suit  parre 
(]iie  oelui  qui  s'aperçoit  qu'il  est  trompé  est  aussi  conlus  que  si 
des  cornes  lui  Tenateut  louihiD  à  la  Ut»,  soit  plutôt  parce  que 
ron  considère  riioromesot,  sluptde,  comme  une  hét$âcomê$. 
Mi  les  comn  ou  les  ùrtUlu  â'dne  que  Ton  plaçait  sur  le  bon- 
net dis  iuiià  de  profession  ;  cl  les  cornes  que  l'on  montre  à  ceux 
dont  on  veut  se  moquer.  Ce  geste  injurieux,  encore  en  usage, 
sortoat  parmi  le  peuple ,  n*étaU  pas  inconnu  des  Romains,  qui , 
pour  insulter  une  personne ,  contrefaisaient  Toreille  d*on  Ane , 
en  plaçant  le  pouce  |>t  èsiie  Toreille  el  l  euiuant  le  main  : 

Née  numm  «mrkulat  MMa  est  mobiUi  oUku, 

Pbsk  ,  aat.  6,  59. 

D'où  ]e  conclus  que  les  mots  cornard ,  cornu ,  ont  d*abord 
signifié  êot  »  imbécUU  et  qu*on  les  a  ensuite  appliqués  plus 
spécialement  aux  mans  qui  étaient  assez  stupides  pour  ne  pas 

s'apercevoir  de  ritiHdélité  de  leurs  feinnies  ,  ou  assez  lâches 
pour  la  supporter  patiemment.  Auasi  ,  ]u:j(|irau  siècle  de 
Louis  XIV,  les  a-t-  on  désignés  par  le  mot  sol. 

«  Epouser  une  sotte  est  pour  n*éire  point  io<.  > 

lIouÈM,  Ee.  dnfimmes,  ect.  i,  se.  1. 

.Vobïierverai  en  passant  que  les  l'ei  a.uis  désignent  égaleuieat 
par  le  mot  dençel^  sot.  stupide,  le  mari  d'une  femme  adultère. 
Yoy.  Aicbar^^n»  Jrah.  tngl.  éiei.  col.  865.  On  a  dû,  par  la 
même  raison,  appliquer  aux  maris  trompés  ce  même  signe  de 
dérision.  1/ opinion  que  j'émets  ici  a  été  (>roposée  e^'alemcnt  par 
M.  Quitard  ,  dans  sou  excellent  Dictionnaire  des  proverbes,  art. 
corniê ,  où  il  fait  preuve  d*une  érudition  aussi  sage  que  pro- 
fonde. Je  ne  puis  que  m^applaudir  de  m*étre  rencontré  avec  on 
homme  de  ce  mérite. 
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ConMiltes  :  ScuRitàius ,  Gynscolog  ;  voy.  Journal  des 
•*avanu,  tept.  1734.  —  BoRti ,  Tréê.  4ê$  ant.  fffmlûiteê  , 
au  mol  cocu.  —  Cobarrlvias,  Tes  delà  tenu  casfell  , 
aux  moto  e^rmtio ,  cuMUo.  —  Oct  Fbrrari  ,  Orig.  t/or, 
au  mot  bêeeo.  —  Yoltairb,  Diei.  phU. ,  au  mot  aMlêr«. 
—  La  MésAifGiiRC,  DiH,  ée$  proter. ,  p.  IM,  45».  — 
QuiTARD  ,  Dict.  des  prov.  ci  locut  y  p.  265  el  suiv  ,  erc. 
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NOTICE  HISTORIQIË  " 

HENRI  LEiMAIRE, 

STATUAIRE  VALENCIENNOIS, 

CRâmHPmx  DE  KOM E  ,    ornCICR  DE  LÀ.   LÉGION  D  ttOMNBl'R, 
MEMBRE  DE  LIHSTITVT. 


l'ar  M.  Adolphe  MARTIN,  membre  tituUiro. 


Miikomme,  Ouprrmm,  MmrmtoH  «t  iiili* 

\p  ne  "iiit  |ir.inl  .  r>m»'rt<.  rl'nti»-  |ialiiir  ^{ili^SlérC* 
Modèle  dmi*  inn  .irl,  «'  toi,  |futie  Lemaur», 
n«ia  hmil  «|uVm,  le  gtfiiM»  k  no*  jens  t*^va  : 

î  •  fu  j  i tiïpiriilriir  i|ui  l'nM.iil  CaROfO 

A  ^K\é  Atnn  imn  ««in  He4  (ir^niire»  de  gloir*  } 

MnrrliF...,  H VMilaiw|mtriiiiftqittfon1*iv««l*birt«ir«  ! 

KiccNK  US  PiiAr»!.  (^l'anoran%a  de  f'alenciennei). 


LBMAiRE  (  PmupPB-JosBHi-HBNBi)  naquit  à  Valenoiennes, 
département  du  Nord,  le  SO  niydfie  an  VI  (9  janvier  4798),  dans 
une  petite  maison  de  la  rue  PistoUe  (2),  aujourd'hui  rue  de  Paris 


(1)  Nous  avons  (>té  assez  heureux  pour  rocueillif  do  la  bouche  de  Le- 
maire  ,  lors  de  son  séjour  it  V'alenciennes  en  juillet  1813  .  quelque» 
une»  des  parculôritf'is  qui  ont  marqué  sa  carrièro  au  deiuU.  Nou» 
avons  pensé  que  ces  ronsuignenients ,  ignorés  do  la  plupart  de  nos 
concitoyen»,  ue  scraionC  pas  sans  inlérôt  pour  eux. 

2)  Cette  rue  s'étendait  depuis  la  porto  do  Paris  jusqu'à  la  place 
Notre-Dame.  |4 
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W  ou  C  hristophf,  son  |>ère,  exerçait  luudesteuietit  la  profes- 
sion de  tailleur  d'Iiabils.  SamèresenommailRoeaUe  Wargmei. 

Dotté  d'une  intelligence  dont  la  précocité  se  révélait  chaque 
jour,  Lemaire  8*éleva  d'instinct  au-dessus  de  la  condition  de  sa 
Êunille,  en  montrant ,  dés  sa  plus  tendre  enfance ,  un  goût  pas- 
sionné pour  le  dessin.  Les  récréations  habituelles  aux  enfants 

desonài^e  le  trouvaient  iuiliflerent.  Cacha  ni  luie  uatuie  anionte 
g<)U>  Icsilehors  <1  une  [)hysionoinie  ilont  la  douceur  et  la  liiiesse 
fesaieiil  dire  de  lui  qu  il  ressemblail  ))ius  a  une  petite  lille  qu'à 
un  pcUi  garçon,  —  ce  qui ,  soit  diten|  ))asâant ,  flattait  peu  son 
petit  amour-propre  —  Lemaire  sentait  sa  jeune  imagination 
s'enflammer  à  l'aspect  des  moindres  choses ,  sous  quelque  for- 
me ciu'elles  attestassent  le  génie.  Il  n'était  jamais  plus  heureux 
que  lorsqu'une  plume  ou  un  crayon  so  rencontrait  sous  sa 
main,  car  aussitôt  il  s'ingéniait  à  donner  une  traduction  à  ses 
pensées.  Ces  manifestations  de  l'ème  indiquaient  assez  nette- 
ment un  but  de  prédilection  à  l.i  ^;ollicilude  de  parents  wlai- 
rés;  ceux  de  T.eninire.  inallieun^nsenieid  (M)ur  lui,  n'elaienl  pas 
à  niùme  d  apprécier  et  de  met  Ire  a  jirolit  e<\s  honnesdispoMlmns 
(|ui  ne  demandaient  qu'un  rayon  de  soleil  pour  se  developj)er 
avec  fruit.  Il  faut  l'avouer ,  ce  ne  fut  qu'avec  répugnance  et 
cédant  plutôt  aux  sollicitations  de  quelques  amis  qu'au  désir 
de  leur  enfant,  qu'ils  consentirent  enfin  à  le  faire  admettre  à 
l'Académie  de  Valendennes.  Lemaire  avait  dix  ans.  Issu,  com- 
me nous  Tavonsdit,  d'une  fomiUe  obscure,  dont  la  position  de 
fortune  était  plus  que  modeste  ,  il  ne  tanla  pas  à  res- 
sentir les  conséquences  de  l'injustice  du  sort  qui,  en  le  dot<int 
d'heureuses  dispositions,  lui  refusait  les  moyens  de  les  cultiver 
utilement.  En  effet,  à  peine  avait-il  eu  le  leni[>s  de  se  faire 
remarquer  de  ses  professeurs  (<) —  Six  mois  ne  s  étaient  pas 
écoulés  depuis  son  entrée  à  l'académie  —  que  ses  parents, 
foHguA  de  le  voir  suivre  une  carrière  çtii,  êekn  eux,  ne 


(1)  inf.  Uoneeé»  Fifusal,  «culptoor,.  ei  Mmat  iwiiitre. 
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mit  lû  r<intbièii;  n  run,  rtsolurout  do  la  lui  fairi;  al>iiiw 
iluniKîr.  Leurs  ressiiurccs  ,  il  est  vrai  ,  répondaient  mal 
aux  charges  de  la  faniitie,  el,  dolon^^lemps  Lcmaîre,  en  sm* 
▼ant  l'impulsion  de  ses  goûCs,  n'aurait  été  à  même  de  pour* 
voir  à  s»  premiefs  besoioB.  En  présence  d'une  néûeisilé  aussi 
absolue,  Lematre  sentit  que  nulle  olijeclioA  n'était  possible  ; 
îl  déposa  ses  crayons  qu'il  aimait  déjà  tant,  et,  le  cœur  bien 
liras,  dit  adieu  à  ses  petits  rèvcs  dor^. 

Ce  n'était  point  assez,  toutefuis,  d'abaiulonner  une  carrière 
dont  le  seul  défaut  était  de  promettre  plus  de  f^loire  que  d'ar- 
gent, il  fallait  encore  ,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  si 
grave  dans  la  position  de  Lemaire  »  rencontrer  un  emploi  qui 
présentât  le  double  avantage  de  rapporter  quelque  cbosc  et 
tout  de  euito.  Lemaire  n'attendit  pas  longtemps,  grâce  à  l'obli' 
géante  intervention  d'un  de  ses  amis  (4) —alors  principal  clerc 
de  M*  I>upire  père,  notaire  à  Valenciennss,  —  qui  le  fit  entrer 
dans  l'étude  en  qualité  de  peiU  clere.  Les  attributions  du  petit 
clerc,  commecharunsait,  consistent  dans  les  mille  et  une  courses 
d'étude  qui  demandent  plus  do  services  aux  jambes  qu'a  l'in- 
lelligencc.  Lemaire  accepta ,  ou  plutôt  sul>i(  les  servitudes  de 
cette  cbarge-macbine,  en  docile  enfant  de  la  loi  du  25  ventô* 
se.  Il  pouvait  s'en  consoler  peut-être  en  se  rappelant  la  fortune 
deCambacérèsqui,  lui  aussi,  avait  étederc  de  notaire;  maissoit 
que  ce  souvenir,  teut  encourageant  qu'il  fût,  le  convainquit 
médiocrement  des  cbanoes  de  succès  que  le  positivisme  noia- 
rtal  réservait  à  son  imagination;  soit  que  l'olf^  d'un  émolu- 
ment plus  élevé,  —  la  cause  elail  nialheurcusenient  détermi- 
nante —  eut  séduit  ses  parents,  six  moi>  ])lu>.  tard  nous  le  re- 
trouvons installe  dans  un  petit  bureau  de  loterie,  tenu  par  une 
dame  Doyer  (2). 


(1)  M*  Goifllala,  auieuTd'hal  doyon  des  aetaires  de  VateBCiennes. 

(2)  Dans  la  maison  qui  {>orte  aujourd'hui  pour  enseigne  :  au  gagne 
petite  et  qui  forme  l'angle  de  la  place  d'Armes  et  de  ta  ptace  du  Gom* 
merce* 
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Plus  lualbeureu^  qu'avant  avec  le  souvenir  des  »ii  mois 
quIUvait  vécu  en  dehors  des  entraves  de  robecurité,  Lematre 
avait  repris  sans  mot  dire,  mais  non  sans  amertume,  le  Joug  de 
sa  condition.  Pouvait-îl,  enefltet,  lui  si  naturellement  avidi* 
d'air  et  d'indépendance,  lui  qui  avait  embrassé  avec  tant  de 
joie  la  carricro  brillante  et  sans  borne  vers  la<j ut  ile  l'eiilrai- 
naienl  tousso  ms!incl>,  do|)os€r  sans  regret* st^s  ihèrcs espé- 
rance» pours  oniragcr  dans  une  impasse,  pour  se  condamner  à 
étouffer  entre  (piatre  murs  les  élans  de  sa  jeune  Ame?  Assuré- 
ment non,  et  ctiacun  comprendra  ce  que  dût  lui  coûter oe  sa- 
crifice, combien  il  en  gémirait  encore  si  une  circonstance 
toute  providentielle,  que  nous  allons  dire,  n'était  venue  répa- 
rer les  torts  de  la  fortune  en  lut  r'ouvrant  ta  carrière  des  arts. 

ÎVpuis  dix-huil  mois.  ï.rmaire  passtit  invnrial)l(»ment  ses 
jouj  iu'i'sa  faire  de»  billtM^  de  loterie.  Celte  (Kcupalion  njtmo- 
lone,  si  j>eu  en  harmonie  avec  la  vivacité  et  la  chaleur  de  son 
intelligence,  le  jetait  fréquemment  dans  de  vagues  rêveries, 
durant  lesquelles  ressaisissant,  pour  ainsi  dire,  l'avenir  qui  lui 
échappait,  il  laissait  courir  sa  plume  sur  le  papier,  traçant  à 
l'aventure  une  foule  de  croquis  imparfaits.  Bientôt,  et  sans 
songer  qu'il  obéissait  à  une  pensée  plus  sérieuse,  ces  produc- 
tions légères  ne  suflircnt  plus  h  ses  désirs  ;  t1  loi  fallait  quelque 
chose  qui  réiwndît  mieux  ;nix  besoins  de  son  imagination; 
un  secret  penchant  Jo  ramenait  invinciblement  dans  la  voie 
qu'il  avait  ahnndoniu'o  d  uno  manière  >i  regrettable  ;  en  un 
mot ,  le  feu  sacré  couvoit  sous  la  cendre,  le  souflQe  du  basard 
le  ralluma. 

Un  jour  que,  fatigué  de  sa  besogne,  il  se  livrait  à  ses  préoc- 
cupations habituelles,  Lemaire  avisa  dans  un  coin  de  son  bu- 
reau un  petit  buste  en  plâtre  du  roi  Louis  XVI.  Tout  aussitôt 
l'idée  de  reproduire  les  traits  du  monarque  lui  vînt  à 
l'esprit.  11  le  fil  prestement  et  k  la  dérobée ,  mais  avec  tant  de 
bonheur  que  M.  Léonc«  de  FieuzaI .  i>rofesseur  de  sculpture  à 
l'académie  de  Valeivcicnnes,  que  le  hasard  avait  amené  chez 


Digitized  by  Google 


215 


Mme  l)oyer«  niiuarqua  cette  pochade  Qitui  frappé  de  sa  facture  « 
11  iolerrogea  Lemairequi,  dans  l'impossibilité  de  diaaiinuier, 
6D  présence  de  Mme  Doyer,  Temprunt  fait  à  ses  heures  de  Ira- 
yail,  répondit  en  rougissant  comme  un  petit  coupable  en  re- 
pentir, que  c'était  bien  lui  qui  avait  ainsi  terèotiiU^  soii  papier. 
«  Ce  n'est  rien  «  lui  dit  H.  Léonce,  en  le  rassurant  par  quel- 
ques marques  do  bienveillance,  continuez  à  vous  exercer  de 
la  sorte ,  reprenez  vos  ci  ayoïiis,  vn  iravailUinl  tMAéS  parviendrez.  » 

Ces  parules  d'cncouragemoiit  et  d'espoir,  que  Lciu.iiro  n  a- 
vait  jaiij.iir>  ciik'iidues,  retentirent  avec  joie  dans  soîi  jeune 
cœur.  Il  était  heureux,  le  pnuvre  enfant,  il  était  compris! 
Mais  hélas!  à  ce  bonheur  si  vif,  âi  inattendu,  qui  lui  avait  fait 
oublier  un  instant  sa  position,  succéda  une  réHexion  aussi 
pénible  que  rigoureuse  et  dont  la  froide  réalité  pesait  sur  lui 
depuis  longtemps  :  la  résolution  que  ses  parents  avaient  prise 
et  les  motife  qui  la  justifiaient  se  représentèrent  à  son  esprit. 
Il  en  fit  part  à  M.  Léonce.  Cet  obstacle  devait-il  arrêter  ce 
dernier?  non ,  et  nous  sommes  heureux  de  le  proclamer,  mù 
par  un  de  ces  nobles  sentiments  dont  legoïsme  de  notre  épo- 
que tend  a  etoulFer  le  uerme  .  il  prit  sur  lui  d'aplanir  toutes 
les  didiculU's.  De  concert  avec  Mme  Doyer,  ((u'ii  voulut  asso- 
cier à  sa  bonne  action,  il  se  rendit  auprès  des  parents  de  Le- 
maire,  plaida  cbaleureusement  la  cause  de  son  jeune  protégé, 
et  s'il  ne  parvint  pas  à  rencontrer  logiquement  toutes  les  rai* 
sons  qu'ils  invoquèrent  au  nom  d'une  nécessité  trop  réelle, 
bàtons-nous  d'ajouter  qu'il  sut  du  moins  les  faire  tomber  une 
à  une  devant  sa  générosité. 

Sans  comprendre  toute  la  portée  d'une  néîîociaf  Ion  dont  le 
résullijt  devailcxcrcer  tantd'influencc  sur  son  av{MiM\  I^emairc 
attendit  le  retour  de  M.  Léonce  avec  plu>  d  niquietude  que 
d'(*>»poir.  Il  ne  pouvait  se  dissimuler,  en  eJÏ'et,  (jue  de  s«i  ré- 
jionsc  dépendait  le  découragement  ou  te  bonheur,  et  que  déjà 
le  bonheur  lui  avait  fait  défaut  pour  des  motifs  qui  existaient 
encore.  Aussi ,  qu'elle  ne  fut  pas  sa  joie,  lorsque  M.  Léonce  vint 
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lui  apprendre  (|uc  Uni^  les  obstacle?  étaient  ieve?^,  (jn'il  pou- 
vait retourner  n  l'acadi'inie  '  Auroinbledescs  vœux,  Lemairey 
reprit  place  en  atteiguaol  sa  iâ«  aimée.  Son  asfiiduilé  et  son 
ardeur  lui  firent  faire  en  peu  de  temps  de  rapides  progrès  qui 
juatlflèreot,  el  au-delà,  les  prévisions  de  son  proreaseur. 

A  cette  époque  —  en  4811  — une  nouvelle  heureuse  par- 
vint à  \  alencicnno5.  Un  enfant  do  la  cité  qui,  lui  aussi,  occu- 
pera une  lies  plus  belles  ikic'os  de  Tbistoirc  nrtistit[ue  de  notre 
localité,  Abc!  Pujol  eniui  <\i  dij^ne  et  pei'sévérant  élève  do 
David,  venait  de  remporter  le  premier  grand- prix  de  Rome. 
Toute  fière  d'un  succès  dont  l'éclat  rejaillissait  sur  elle,  la  ville 
de  Valenciennes  décida  qu'une  réception  brillante  serait  faite 
au  vainqueur.  En  effet,  au  jour  indiqué  pour  son  retour,  la 
Municipalité  et  une  foule  de  clloyens  aussi  curieux  qu'àvidos 
d'applaudir  au  triomphe  du  jeune  yalencieniiots,  quittèrent  la 
ville  pour  se  porter  à  sa  rencontre.  Lemaire  suivit  son  pro* 
fesseur.  La  pompe  de  la  fêle,  le  bonlieur  du  lauréat,  les  accla- 
malioiis  de  la  foule  l'impressionnèrent  vivement;  son  ima- 
gination s'échauffa  à  ee  spectacle  émouvant,  renlhousiasnie  le 
saisit,  et,  avec  l'accent  du  ccour  il  dilàjil.  Léonce  :  «  Un  Jour, 
je  reviendrm  comme  liU*  • 

Le  but  ainsi  marqué,  il  s'agissait  do  ratlcindre.  Lemaire  no 
v(«cut  plus  que  de  cette  pensée.  L'étude  absorba  tous  ses  In* 
stants,  et  son  ardeur  devint  telle  que  M.  Léonce  le  fit  asseoir  à 
sa  table  afin  de  le  laisser  retourner  plus  vite  à  ses  crayons.  Ce 
puissant  amour  de  Tart  devait  nécessairement  porter  des  fruits. 
L'événement  ne  tarda  pas  à  prouver  que  M.  Léonce  avait 
deviné  l'artiste  dau^  reniant.  En  181  i,  à  peine  âgé  de  l  i  uis, 
Leniaii'C  obtint,  sur  de  nombreux  rivaux,  la  médaille  du  dc-^^in 
copié.  Ce  premier  succès ,  à  un  âge  aussi  ts  ndio,  aiguillonna 
son  amour-propre.  En  1813,  il  remporta,  sans  conteste,  la 
médaille  de  la  bosse,  et,  Tannée  suivante,  colle  du  dessin 
d'après  nature. 
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indépeiulaaiHMmt  do  m  travaux  d'éoole  ot  d'atelier,  Lemairo 
s'mrçait  oBoore,  dans  ses  rares  moments  de  loisir,  h  l'étude 
de  la  peioture  (I)  et  de  rarchitecture.  Cependant,  après  ses 
derniers  suooàs»  le  temps  était  venu  de  choisir  la  oarrière, 

d'assigner  une  direction  définitive  à  ces  heureuses  disposi- 
tions. Une  telle  mission appai  li  n.i il  ualurelleiaciila  M.  Léonce, 
qui  s'en  aaïuilta  avec  lidinirur.  lout  eu  travaillanl  le  dessin 
ilaiis  l  aielier,  depuis  longleuipb  Leiiiairo  u'avaît  pas  vu,  sans 
que  cela  irappat  vivement  son  imagination,  le  marbre  s'ani- 
mer  sous  le  ciseau  de  son  maiire,  et  l'aigils  revêtir  des  formes 
nobles  et  pures.  M.  Léonce  devina  le  secret  pendiant  de  son 
élève  pour  la  plastique,  et  lui  proposa  de  se  livrer  à  l*étudede 
œl  art.  Lemaire  accepta  avec  empressement,  et  peu  do  temps 
suffit  à  ses  louables  efliu'ls  pour  lui  laire  prendre  rang  parmi 
les  premiers  élèves. 

Mais  les  besoins  augmentaient  avec  l'âge.  Pour  se  créer  ([uel- 
qiies  ressources,  rinratigable  ï.emnire  eut  l'idée  elle  courage 
de  mettre  à  prulit  -<s  premières  nnl  ions  en  staluain?  pour  r^mi- 
poser  (îe  petits  sujets  de  moulure  pour  un  bimbelotier  de  Valcn- 
ciennos  (2);  c'est  ainsi  qu'on  lui  doit  ce  que  la  plupart  de  ses 
concitoyens  ignorent  —  le  modèle  du  lion  et  des  deux  cygnes, 
emblème  des  armes  de  la  ville,  qui  jadis  figuraient,  chaque  an- 
née, à  la  procession  de  la  fêle  patronale.  A  la  même  époque 
et  sur  la  recommandation  de  M.  Hécart ,  secrétaire  perpétuel 
de  Tacadémie  de  peinture  do  Valenciennes ,  il  fut  admis  ii 
donner  des  leçons  chez  M"»  la  Marquise  de  Desandrouin  ,  à 
Fresnes.  La  franchise  de  son  caiaetere,  sa  douceur  et  sa  mo- 
d*'slie  lui  attirèrent  bientôt  l'alleetion  de  (;etto  daine,  dont  il 
eut  lieu  d*appré(  ier  toute  la  générosité  dans  Uiie  eirajiistanee 
prociiaine.  Ën  effet,  à  peine  nos  frontières  étaient-elles  mena- 


(i)  U  fit  la  copte  d'iiD  petit  tableau  à  Thuilo ,  représentant  un  intt«- 
rlour  d'église  •  dont  l*origiaal  so  trouve  au  musée  de  Vaicncionnos, 

(S)  M.  Géry  Verdavaim. 
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coos  en  1815,  (jueLemaire  recevait  de  la  part  de  sa  nouvelle 
prolectrioe ,  l'offre  d'une  bienveillante  hospilaltlé.  11  Taocepta 
avee  d'autant  plus  de  reconnaissance  que  sa  mère,  voulant  se 
soustraire  aux  dangers  d'un  siège ,  se  retiratt  dans  le  petit  vil- 
lage d'Attbry,  et  qu'ainsi  il  pourrait  la  visiter  souvent  et  adou- 
cir sa  position.  Sans  occupations  régulières,  il  consacra  la  plus 
grande  partie  deses  loisirs  ^  l'étude.  Il  profita  de  son  séjour  au 
c  liateau  pour  dessiner  à  1  atiuarelle  plusieurs  vuos  du  p  ire,  et 
exécuter  de  pelils  uiorc4.'aux  de  sculjiture,  on  ;dl)iUre,  i  i'jirésiMi- 
U'int  dos  oiseaux  pùjiu'fi  jtar  d"s  Kerpents,  ou  défendant  leur  ni- 
chée contre  les  altaquoft  de  ces  reptiles  (I  ). 

De  retour  à  Valenciennes  après  la  levée  du  siège»  son  pre- 
mier soin  fut  d'acquitter  la  dette  qu'il  avait  contractée  envers 
M.  Hècart,  en  lui  proposant  d'exécuter  son  buste.  Le  calme 
une  fois  rétabli,  les  académies  Airent  réouvertes  et  Lemaire  put 
y  reprendre  sa  place  parmi  les  sculpteurs.  Pour  tui ,  comme 
on  l'a  vu ,  si  les  événements  lavaient  privé  quelque  temps  des 
lumières  de  ses  jtKjfesseurs .  ils  n'avaient  point  interrompu 
ses  travaux  ;  aussi  au  grand  elonnotnenl  de  ses  camarades,  qu'il 
laissa  loin  derrière  lui,  obtiot-il,  on  1816,  la  médaille  de  sculp- 
ture (2). 

Parvenu  aussi  rapidement  au  dernier  échelon  des  connais- 


(1)  Ces  premiers  essais ,  ainsi  que  la  oopie  do  petit  tableau  dont 

nous  avons  parlé,  ont  dû  passer  dans  les  mains  às»  héritiers  de 
ll*^la  Marquise  de  Désandrouin  à  qui  Lemaire  en  avait  fait  hommn 
ge ,  en  reconnaissance  de  la  généreuse  hospitalilé  qu'elle  lui  «vaii 
offerte. 

(2)  II  exécuta  à  la  môme  époque,  dans  la  brasserie  de  M  Plu- 
éhairt,  me  Cohue  ù  Valenciennes ,  le  buste  en  pierre  de  Frtmçoit 
I«e  et  celui  de  M.  Ahel  de  Pujol,  son  compatriote,  dont  le  masque, 

en  terre  glaise  desséché,  fait  d'après  nature,  <^c  trouve  en  la  posses- 
sion de  M.  Leconte,  successeur  de  M.  Hécart,  comme  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  peinture. 
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sances  qu'il  pottvaîl  acquérir  en  province,  I^maire  n'eut  plus 
qu'un  désir:  aller  à  Paris  étudier  les  grands  maîtres,  s'inspirer 
(le  leurs  conseils  et  de  leurs  œuvres.  Mais,  emporté  par  son 

cœur,  il  oubliait  que  le  même  olistacle  qui  avait  arrêté  ses 
pnMiiiers  pas  devait  néccssiinMiicnt  l'I  plus  impitoyabfrment 
encore  >  ()p|M>ser  à  la  réalisîilioii  ce  Ihmu  proid  tlmtMni  le 
i"éve  de  tous  ses  instants.  Il  ne  s  était  pas  demande  avec  quel- 
les ressources  il  ferait  face  aux.  dépenses  sans  nombre  que  tout 
déplacement  nécessite,  que  toute  vie  d'artiste  à  sou  début  ré- 
dame dans  oe  Paris  si  beau,  si  merveilleux,  si  bospitalier  pour 
les  réputations  faites;  si  indiOérent,  si  froid,  si  égoYste  pour 
les  pygmces  qui  s'agitent  dans  la  foule,  sans  fortune  et  sans 
nom.  Kt  ce|>ondant  c'était  la  première  question  qu'il  eut  dû  se 
poser,  raren  alKud.ml  la  réalité  il  ne  (aul.i  j)as  a  se  c<in vaincre 
de  l'iaipos^îibilite  d'un  ti'l  j)r{)jet.  Un  moyen  restait  pourtant, 
celait,  à  l'exemple  dMM,  de  s'adresser  à  ses  concitoyens,  afin 
d'obtenir  une  pension,  Lemaire  le  tenta.  Pour  intéresser  eu  sa 
faveur  et  donner,  en  même  temps,  une  idée  de  son  savoir- 
faire,  M.  Léonce  lui  conseilla  de  composer  un  bas-relief.  Le- 
maire suuscrivrit  avec  empressement  à  cet  avis,  et  se  mit  h 
l'œuvre  avec  plus  d*ardeur  qu'il  n'en  avait  montrée  jusque  là. 
Il  est  vrai  que  son  avenir  était  en  jeu ,  et  qu'il  ne  pouvait  ap- 
porter trop  de  soins  a  mi  travail  de  colle  iiiiportiince.  Il  fut 
bienl<)t  à  même  de  snuiMcltreson  kis-reliuf  :  Pt  rsf'c  montrant  la 
Me  de  Mednsf  a  st\s  (idrcrsairefi  (I).  La  belle  execiitioii  de  t  e 
sujet,  SCS  récents  succès  et  l'espoir  qu'ils  faisaient  naître  d'iui 
artiste  distingué  lui  méritèrent  de  la  part  du  conseil  académique 
une  recommandation  des  plus  bonorables.  Les  vœux  una- 
nimes de  ses  camarades  accompagnèrent  ses  eflbrts,  qu'une 
circonstance  heureuse  couronna  de  succès.  A  cette  époque, 
MUhamme  {t)  se  trouvait  précisément  à  Valencieunes  pour 
• 


(1)  Au  musée  de  Valeneiennes. 

[t]  SculpU'ur  Valcnciennois,  graad-pru  do  1801. 
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fajre  accepter  un  pr^ijet  de  restauration  de  la  statue  de 

Louis  XV  {{).  présence  d'un  artiste  habile  iic  |x)uvailqu'èlie 
profil«il)lo  il  lAMMiiiro.  ijiii  lrou\;iil  am>i  ilnus  un  coiïip.itriole 
uii  opjin'cialeur  c'cl.iiru  ><>n  (ru\r<'.  Millioiumo  fui  fnjpiHîde 
lencr^^ie  de  cette  coiii|M^iliou ,  et  shi  voix  toute  puissante  se 
joignit  a  celle  de  l'opiiiioa  publique  pour  dctcrmiuer  le  con- 
seil municipal  à  voter  la  pension  (2). 

Deux  mois  après,  on  pouvait  voir  sur  la  route  de  Paris  un 
tout  jeune  honmie,  à  la  chevelure  blonde,  à  l'œil  vif  et  à  Tallu- 
re  décidée,  un  petit  paquet  sous  le  bras  et  une  canne  &  la  main, 
arpenter  gaiment  la  distance  qui  le  séparait  delà  grande  ville  ; 
c'était  Lemairequi  n'avait  pas  lefempsdesonger  à  ses  fatigues, 
tant  il  était  préoccupé  des  mille  rèvcs  que  son  imaj^ination 
forgeait  dans  le  champ  de  l'avenir.  Il  avait  placé  îc  ÎKiulu  ur  au 
terme  de  Noya^ic,  il  l'allciiinil  l)ii'nf«'»t.  ^lilhomme,  Inii!  rinllU' 
ence  l'avait  si  bien  servi,  se  lit  un  pkusir  dcradnieltro  dans  son 
atelier  et  de  le  présenter  lui>mèmeàr£colc  Uoyalc  desBea,ux- 
Arls  (3).  ternaire  fut  à  Paris  ce  qu'il  avait  été  a  Valcnciennes,  c<^ 
qu'il  devait  être  partout,  animé  d'un  irrésistible  vouloir;  aussi 
le  succès  marqua-(-iI  ses  premiers  pas  (4).  Il  exécuta  une  figure 
d'ilj^  hlessé  et  IfhkfQêm  entraînée  au  sacripee  (esquisse)  (5)  ie  fît 
admettre,  avant  la  fin  de  sa  première  année,  au  premier  con- 
cours d'essai  pour  son  entrée  en  loge.  Bien  que  flatté  d'avoir 
ù  diriger  uu  clcvo  qui  donnait  d'aussi  belles  espérances , 


(1)  Erigée  sur  la  Place  d'Armet  deTalandanaei  ei  dûe  au  eisoau 

de  S«Uy«  célèbre  sculpteur  valeadennois. 

(t)  fl,000  fr»  la  première  année,  l,SOO  A*.  Im  quatre  anoées  lui- 
vautea. 

(3)  Inscrit  au  regitire  mairienle  sous  la  date  du  8  novembre 
1816. 

(4}  Admis  16*  et  8*  par  Jugements  des  Sè  mars  et  S  octobre 
1817. 

(5)  Au  muséodc  Valencienaes.  —  Haut.  0,33  c,  Uurg.  0,36. 
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^ilhoDioïc*  iiccouâMltant  «lUC  l'iuUTèt  de  Leinairc,  lui  conseUla 
de  passer  souB  la  direction  de  C^orla^ier^  dont  l'appui»  comme 
membre  de  rinstiiut ,  devait  lui  être  plus  utile  dans  les  oon- 
cours.  En  1818,  il  obtint  suocesBivement  une3«  et  une  %*  mé* 

daitles,  et  la  composition  de  C£A)m6fofeet  léomdas  (  I  )  l'appella 
au  coiicouj  ti  du  [|rand  prix  de  Uoine.  Mais  ce  n'eUiit  i>uiiàt  assez 
îjourluide  se  maintenir  à  force  d  ardeur  à  la  tète  des  concur- 
rents, il  trou>a  encore  le  temps,  en  dciiuo  de  ses  travaux 
d'ccolo,  de  compléter  ses  connaissances  par  des  éludes  anato- 
miqucssurle  cadavre,  et  d'exécuter  plusieurs  ouvrages  parmi 
lesquels  Ulysse  kmçantk disque  (2).  L'année  suivante  s'annonça 
sous  d'beureux  auspices,  une  Etude  académique  nwdêUe,  (3)  lui 
valut  le  titre  de  I  •»  médaillisie  ;  Is  mortde  MmÊHmH)  le  replaça 
au  nombre  des  élus  pour  entrer  en  loge,  et  bientôt  Ende  guéri 
par  le  Dictatne  de  Crète  (5)  lui  fil  obtenir  le  2«  second-grand- 
prix  ^0).  Pour  être  moins  heureuse  et  moins  fécoudo  en  résul- 


(1)  Léodiiiak  a ioa  retour  d'exil,  va s'empanir  de  Qéombrote  ré- 
Aigié  daiM  le  temple  de  Neptune,  lorsque  Qiéloiiis,  sa  fille,  oubliant 
les  tons  de  son  époux,  le  réunit  dans  ses  bras  avec  un  de  aea  ea&mis, 
et,  dan»  cette  position ,  demande  sa  grâce.  Touché  de  ce  spectacle, 
téodioaa  Tépargne,  ^  Ce  bas-relief  repose  au  musée  de  Vilencicft- 
nes.  —  Haut.  1,08 c*  larg.  I,S0. 

Figure  ronde-bosse,  an  musée  de  Yaleacionnos.  —  Haut. 

1,17. 

(3)  Au  musée  de  Valoncioniioi*.  —  Haut.  0,bU  c,  larg.  0,4G. 

(4)  Réfugièo  dans  lo3  jardins  do  Lucullns,  c!lo  osl  assassinc^'c  par  un 
iribun.  —  £»i|ui860  au  muaée  de  Yalouciennes.  —  Haut.  0,33  c, 
larg.  0,45. 

(o)  Àu  muaôo  de  Valenoiemies.  —  Haul.  1.08  c,  larg.  1,50. 

(5)  C'est  par  erreur,  sans  doute,  que  M.  Pù^,  dans  son  livret  his- 
torique sur  le  musée  do  Valeticionnes,  dit  que  Lemaire  a  obtenu  lo 
second  grand-prix^;  il  résulte  d'une  DOto  quo  nous  devons  à  l'obU- 
gcanco  de  M.  Dumont,  socrélairo  porpt'tnol  do  TEcolo  Royale  des 
Heaux-Aits,  qu'en  ISid  los  grands-prix  de  sculpture  ont  étéprocla- 
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lal,  l'année  1820  ne  laissa  pas  (jne  de  lui  faii-e  fiuiinour,  e;ir  si 
ie  succjès  échappa  h  sa  com|H)sition  de  Cdin  maudit  par  l'Eternel, 
c'est  que,  trop  prciiccapé  de  l'exécution  de  la  lèlo  et  du  torse, 
à  laquelle  le  jury  s'empressa  de  rendre  justice,  il  dût  négliger, 
faute  de  temps,  toute  la  partie  inférieure  de  son  bas-relief  (1). 
Hais  le  découragement  ne  pouvait  rien  sur  la  volonté  de  Le- 
maire,  il  a  touché  le  but.  Il  l'atteindra.  En  eM,  en  1821,  à  Tàge 
de  S3  ans  seulement ,  il  remporta  la  palme  tant  désirée ,  {i} 
son  Alejcandre-le-Hrand  chez  les  Oxidraques  fut  couronné  !  (3). 


més  doii«i  l'ordro  suivant:  l*"'  prand-prix  M.  Diinier;  second 
grand-prix  M.  Lequiea  ;      second  grand-prix.  M.  Lemaire. 

(1)  Après  le  ooocoan,  Lemaire  brisa  sa  composition  poar  ne  con- 
server que  ta  léte  de  Gain  qu'on  peut  voir  encore  dans  son  atelier. 

(^)  L'Académie  Royale  des  Beaux^Arls  ayant  arrêté  que  les  noms 
de  MM.  les  élèves  de  TEcole  Boyale  et  spéciale  des  Beaux-Arts  qui 
auraient,  dans  ranoée,  remporté  les  médailles  des  prix  fondés  par 
MM.  le  comte  de  Caylus  et  de  Latour,  seraient,  à  compter  de  1821 , 
proclamés  en  séance  publique,  à  la  suite  des  grand^-pri\.  in  médaille 
du  prix  pour  la  tête  d'expression  a  été  partagé  entre  MM.  Lmnaire  et 
Court,  peintro.  Lemaire  avait  exécuté,  pour  ce  concours,  une  léte  de 
vierge  j  d'un  travail  reroarquat)lo  ,  dont  l'heureux  pos;<fî>seur M.  Le- 
dieu-Debaive,  son  ami,  a  fait  don  au  musée  de  Yalencieaaes. 

(3}  Voici  le  si^et  de  ce  bas-relief  : 

Alexandre  est  seul  dans  la  ville  d'Oxidraque  qu'il  assiège,  et  dont 
11  a  témérairement  franchi  les  murs.  Pour  ne  pas  être  cerné  par  les 
ennemis,  11  s*est  reUré  contre  un  iirbre ,  où  il  s*est  défendu  pendant 
longtemps.  Déjà  la  fatigue  afiU  fléchir  ses  genoux,  il  a  étendu  deujç 
Indiens  k  ses  pieds:  laterreura  fait  reculer  lo«i  autres,  mais  de  loin 
ils  lui  lancent  encoro  des  flèches.  Une  d'elles  l  atteint  :  Alexandre 
tombe  baigné  dnns  son  sang,  les  armes  lui  écha))pont  des  mains,  et 
rirjtlien  occourl  pour  lo  dépouiller  ;  mais  lo  prince  indigne,  rapf>Hant 
ce  qui  lui  reste  de  vie,  se  relève  et  lui  plonge  son  poignard  dans  iv  »ein. 

C'est  ce  dernier  moment  que  l'artiste  avait  à  saisir.  Lo  gtoupo 
d'Alexandre  à  genoux  sur  les  corps  des  deux  ludions  cl  venant  d  en 
terrasser  un  troisième,  e.si  d'une  très^belle  coiupusilion ,  et  1  ensem- 
ble est  d'un  eiïet  satisfaisant. 
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Ainsi,  1  enfant  realisiiil,  dix  ans  plus  lard,  la  [jjcdicliuu 
qu'il  avait  faite  à  son  prof(»ss(Mir  on  voyant  le  triompho  (\\iM: 
v<  un  jour,  je  reviendrai  comme  lui  »  avail-ildit ,  et  couiiiic  lui  , 
en  ciïet,  il  allait  revenir  dans  sa  ville  natale  pour  goûter  la 
plus  douce  réconi|)ensc  qu'artiste  reconnaissant  puisse  ambi- 
U ooDer  :  acquitter  la  dette  du  cœur  par  Tliommage  de  ses  cou- 
ronnes.  Comme  Abel,  il  allait  bientôt  contempler  à  Rome, 
dans  cette  terre  classique  de  Tart,  les  nombreux  chefe-d'œu*- 
vre  de  ses  illustres  devanciers,  et  puiser  à  la  pureté  de  cette 
source  de  grandes  et  nobles  inspirations.  Son  âme  d'artiste 
allait  se  réjouir  et  s'enUaniiner  au  spectacle  imposant  des  ri- 
cfiesses  de  l'Italie,  il  allait  vivre  enfin  de  la  vie  qu'il  avait  rèvéti, 
et  trouver  dans  ses  travaux  l'oubli  des  tribulalious  qui  avaieot 
marqué  ses  premiers  pas. 

Cependant ,  Lemaire  ne  voulut  pas  quitter  la  France  sans 
prendre  congé  de  sa  famille.  U  revint  à  Valenciennes,  sans 
pompe  et  sans  bruit,  s'acoommodant  mieux  des  éloges  de  Tami- 
tié  que  des  palmes  de  la  victoire.  Hais  s'il  crut  devoir,  par  un 

excès  de  modestie,  se  dtToberà  l'ovation  publique  qu'on  lui  pré- 
parait, il  n'oublia  pas  ce  qu'il  devait  à  sa  ville  natale.  Mû  par 
un  sentiment  de  reconnaissance  et  de  délicatesse  ,  (pie,  par  la 
suite,  on  retrouvera  toujours  en  lui,  il  lit  hommage  à  ses 
concitoyens  de  waÀkxandre-le-Grand  chezles  Oxidraques,  cpii 
lui  avait  valu  le  premier  Grand-prix  (t). 

Lemaire  partit  pour  Rome,  accompagné  des  vœux  de  tous, 
vers  la  fin  de  décembre  1821 .  Comme  on  le  pense  bien,  le  pre-> 
mier  soin  du  jeune  valenciennois  fut  de  satisfaire  son  impa- 


(i)  Leoiaire  avait  déliré  que  oo  biSHrelief  ftit  placé  va  mllien  de  toi 
■BCieDS  camaïades ,  dans  la  asile  même  de  l'académie  où  II  reçut  tes 
preoifères  leçoiit  de  dessin;  mate  II  était  dans  «n  mauvais  Jour,  et 
lois  de  la  reatanraiion  de  fhMel-d^^ville  il  fat  transporté  dana  oel 
édifice  où  il  ropoae  maintenant. 
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Uento  cut'io5itô,  d'admirer  toutes  ics  niervcillos  do  l'ancienne 
Heine  du  momie.  Do  son  aveu ,  l'idée  qu'il  s'étaii  faite  de  toutes 
les  beautés  de  l'art  antique  s'eflhça  devant  les  proportions  gi- 
gantesques  du  Coiysée,  des  temples  de  la  Paix ,  de  Mars  Vm^ 
jfétir  etde  Fî^niif;  les  arcs  de  triomphe  de  Trajan,  de  TUe;  le 
Campo-Vaecim ,  lûCapiUde;  les  Colonnes  AnUmine  et  TVofan^  ; 
tous  CCS  souvenirs,  tous  ces  glorieux  témoins  de  la  splendeur 
cl  de  la  magnificence  Romaine  passèrent  sun  cssivement  sous 
SCS  yeux,  on  le  pénétrant  d'un  jusle  et  vif  sentiment  d'ail  mi  ra- 
tion (1).  L'ànic  s'eleve  au  spectacle  du  beau  ;  nul,  plus<|ue  Le- 
maire,  eu  égard  à  sa  nature  impressionnable,  ne  devait  subir 
cette  heureuse  influence.  Il  se  sentit  grandir,  lui  si  petit  dans 
cette  spbère  majestueuse  de  l'art ,  en  présence  des  chefe-d'œu- 
vre  des  grands  maîtres;  un  éclair  brilla  dans  sa  nuit,  11  osa 
rêver  la  gloire  I...  Mais  ce  désir  de  la  gloire l'avait-il  puisé  dans 
un  vain  sentiment  d*amour-propre?  non,  en  cédant  à  la  plus 
noble  inspiration  de  son  cœur,  il  pensait  h  son  pays^  à  Valen- 
cicunes,  à  sa  mère  ! 

C'est  animé  de  telles  dispositions  qu'il  fut  prendre  place 
parmi  les  pensionnaires  de  la  Villa  Médicis,  sous  la  direction 
de  M.  Guérin, 


{Vf  11  parait  que  cette  admiratioD  no  s'arrêta  pas  aux  arcs  de  tri- 
omplie  et  aux  oolonnss,  car  Lemalre  écrivait  quelques  jours  après 
son  arrivée  à  Rome,  le  Janvier  18if  :  <  Que  de  belles  femmes  ! 
«  Xavoue  que  jamais  Je  n'en  vis  de  phia  belles  et  en  plus  grand 

c  nombre,  il  y  en  a  presqu'antant  que  de  prêtres  t       »  Etplita 

loin ,  fesant  un  retour  à  une  triste  réalité ,  Il  ejoatalt  :  t  Quant  A  ces 
«  fiers  Romains  qui  ont  filil  trembler  le  monde,  H  n'en  reste  que  de» 
t  ruines  !  Ils  dormait  sans  passion  au  milieu  des  vestiges  do  la  gran- 
a  deur  de  leurs  ancdtrea,  et  dam  los  lieux  qui  retentissaient  jadis  des 
«  cri:*  do  gloire,  où  le  triomphatcTir  rocovall  la  couronno  ot  \v»  féll- 
«  citaiinns  d'un  pouplo  do  htTns  ,  n'ontonf!  q^Tf>  le  chant  lu- 
u  gubrc  et  monotone  des  Gopucios  qui  prient  pour  les  Ames  du  pur* 
«  gatoire!  » 
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!.  honneur  de  noire  pavillon  irti-lique  reiiOMil  en  de  liup 
iH.imcs  mains  |v>nr  n'iHrc  pas  dignetncnt  soutenu.  En  1823  , 
on  remarcpiait  à  ï'aris,  dans  l'ancien  musée  des  Pelits-Au- 
gusiios,  pnrmi  les  envois  des  pensionnaires  de  Franco  à  Rome» 
un  TUan  foudroyé,  de  grandeur  colossale  (I  ).  C'éUiit  la  premiè- 
re production  de  Lemairo ,  jelle  lui  valut  de  légitimes  éloges. 

Il  fallait  à  l'activité  de  cotte  imagination  un  aliment  toujours 

nouveau.  Entendant  vanter  charpio  jour  les  chefs-d'œuvre  de 
snilpturo  dont  t'^it  si  riche  In  loN  imucdcs  Driiv-Sicilos ,  Le- 
maire  ne  j»ut  n«sisteran (h'sn- de  nksiUt  Naplos.  Il  s'y  teiuiiten 
Juin  et  y  passn  trois  mois  partagés  outre  l'admiration  et 
l'élude.  Il  profita  de  cette  absence  pour  faire  ébaucher,  à  Rome, 
le  marbre  destiné  à  une  statue  de  sa  composition,  représentant 
une  jeune  fille  ienanlun  paptUon  énéagé  dont  ses  dix  doigts.  Cette 
exécution,  tout^^-faiten  dehors  des  travaux  de  rccole,devaitètre 
à  ses  frais,  et,  en  présence  des  ressources  dont  il  pouvaitdisposer 
et  qui  bc  réduisiiont  tout  juste  ii  sa  pension  (75  fr.  par  mois), 
Lemaire  îu'sita  lonLtenips,  malgré  l'offre  encourageante  que  lui 
fil  son  (li rerieur  dv  hu  avanrer  une  somme  de  1,000  fr.  rem- 
boursable scuietiKMit  après  ta  vente  de  sa  statue.  Cet  acte  do 
générosité,  tout  eu  le  comblant  de  joie,  avait  éveillé  chez  lui 
d'honorables  scrupules,  à  l'idée  que  le  succès  pouvait  ne  pas 
répondre  à  son  attente.  Cette  crainte ,  exagérée  sans  doute , 
pesait  sur  sa  détermination  de  tout  le  poids  de  la  délicatesse 
d'un  homme  d'honneur,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  l'assen- 
timent unanime  de  ses  camarades  et  les  instances  réitérées  do 
son  directeur,  i)our  le  décider  à  aei  eptcr.  Uiiefois  sa  ronfiance 
ainsi  [larlaj^éc,  il  lui  seinl)la  que  sa  respoiis.ibilile  morale  était 
moins  engagée,  qu'il  pouvait  fonder  de  plus  douces  espérances 


(1]  L'annrf  précédenlp.  il  avait  adressé  à  Vaieiicicnnes,  à  son  fr»>ro 
Casimir,  une  petite  vue  duiion  alolior,  ûnnn  lequel  on  pouvait  remar- 
quer la  ngurc  de  ce  Tilao ,  eu  voi«  d'exécution. 
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Mir  l  avciiir  Si  liiiul  place  iiati>  i  i  >!ui»e  1»'  ton<  <  qtii  1  m- 
luuraient,  il  avait  trop  à  cœur  dejuslilior  l  opin  <m  qu  on  vou- 
lait bien  concevoir  de  lui ,  pour  ne  pas  oonsnci  cr  tous  ses  loi- 
sirs, apporter  tout  le  zèle,  toute  la  somme  de  ^énie  et  de  talent 
dont  il  pouvait  disposer,  à  l'étudede  cette  composition  délicate 
dont  Texécution  offhiit  des  difficultés  sans  nombre.  En  se  les 
imposant  par  le  choix  d'un  semblable  sujet,  Lemaire  avait 
compris  qu*une  réputation  solide  ne  s'établit  jamais  sur  un 
triomphe  facile.  Il  se  mit  donc  à  l'œuvre  avec  la  conscience  de 
la  tache  qu'il  entreprenait  et  l'espoir  de  la  mener  à  bonne  fin. 

Toutefois,  ses  travaux  d'école  ne  devaient  point  souffrir  de 
cette  entreprise.  L'année  suivante,  il  envoyait  à  Paris  Ulysse 
Diomède  H  Dolon (grandeur naturelle); en  IS2o,  rétudeduLaôoii- 
tmr  dê  Virgile  trouvant  des  ossements  romains  sous  le  soc  de 
sa  charrue,  et  un  SiiînfS^6atM«fi  de  grandeur  colossale  (I). Tou- 
tes ces  productions  firent  honneur  à  lemaire.  N'ayant  plus 
qu*une  année  à  passer  à  Rome,  il  la  consacra  à  l'exécution  en 
marbre  du  Laboureur  âe  Virffileei  à  rachèveroent  de  jeune 
fille  tenant  un  pupillun.  La  pureté  et  laj^ràce  quo  respirait  cette 
ilerniére  œuvre  firent  événement  dnns  le  monde  artistique  , 
avant  meuie  qu'elle  ne  lut  leruiiuee,  el  valurent  à  son  auleitr 
d'éclatants  témoignages  d'admiration  et  d'estime.  Farmuies 
personnages  de  distinction  dont  il  eut  l'honneur,  à  cette  occa- 
sion, de  recevoir  la  visite  dans  son  atelier,  il  faut  citer  la  reine 
Hortense  et  le  duc  de  Fitz-James,  pair  de  France.  Ce  dernier 
eut  la  bonté  de  lui  dir^:  «  Uonsieur  Lemaire,  je  remercie  M. 


(1)  Un  journal  de  Paris ,  Lê  Frondeur,  s'exprimait  ainai  sar  le 
compto  de  notro  compatriote:  «  Un  Saint  Sébastien  do  M.  LmaiVf  est, 
de  tous  les  morceaux  do  sculpture  envoyc^i^  do  Romo,  lo  plus  estima- 
ble et  le  plus  capital.  Le  slylc  en  osl  assez  élevé,  mais  il  )a!->;f>  à 
délirer  piuH  de  flnosse  el  peut-être  aussi  ]ilu«  de  grâce;  l  élude  ea 
est  consctencteuse  et  largo.  Cette  statue  oxéculéo  eu  marbre  pourrait 
éire  un  ouvrage  remarquable.  » 
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»  M.  le  difeoMr  de  m*«Toir  hni  (aire  voira  connalMiioe,  Je 
s  désira  la  oonsenrer;  je  vous  attends  à  Paris  ».  Ces  paroles 
flatteuses,  jointes  à  Tapprobation  quotidienne  de  son  maître 
et  de  ses  ctmarades  élaienl  bien  faites,  il  faut  l*avouer,  pour 
encourager  Lemaira,  et  lui  donner  celte  assurance  si  nécessaire 
à  l'artiste  aux  prises  avec  les  difficultés  de  l'art  ;  aussi  en  triom- 
pfaa>t-ii  avec  autant  de  bonheur  que  de  talent. 

Lemnire  vit  anri?er  nxçc  plaisir  le  terme  de  son  séjour  à 
lome.  L'idée  de  revoir  ia  France,  et  surtout  sa  respectable 
mèra,  aJentaH  encora  à  son  impatienoe.  Son  coeur  avait  souf- 
fert d'une  séparation  de  dnq  années ,  et  il  lui  tardait  d*en 
eftieer  le  souvenir  psr  le  double  bomroage  de  sa  tendresse  et 
de  ses  succès. 

9  Enfin,  écrivait-il  le  30  septembre  1826,  j'ai  déposé  de- 
puis quelques  jours  la  lourde  masse  et  le  ciseau  pour  me  re- 
poser du  11  tiavail  qui  n'a  par.  cessé  depuis  un  an.  Mes  bras 
en  sont  fatigues,  il  est  vrai,  mais  mou  L'oût  pour  !c  marbre, 
pour  cette  matière  séduisante  s'est  accru  avec  Tétude  et  les 
diiSettltés. ...» 

^  Dans  vingt  jours  je  (fuitte  Rome  Adien,  beau  ciel, 

€*est  toi  setil  que  je  regrette ,  heureux  si  ton  influence  a  Mt 
naître  dans  mon  oosur  Tamonr  du  beau  et  du  grand  qui  carao- 
lérise  les  chefe-d'csuvre  des  hommes  de  Tantiquité  !  Et  pour- 
tant dcvrais-je  croire  à  ta  bienfaisance,  quand  les  liommes 
que  tu  LKïIaires  aujourd  hui ,  sont  si  loin  de  ressembler  à  ceux 
d'autrefois  1  

«  J'emporterai  avec  moi  tous  ces  beaux  restes  de  la  gran- 
deur de  nos  maîtres,  ils  seront  tom'ouis  gravés  dons  mon 
ooBUr.  Puisse  leur  souvenir  me  tenir  à  jamais  dans  la  route 
qu'ils  ont  rendue  si  difficile  I  En  suivant  d*anssl  beaux  exem- 
ples ,  je  n'aurai  rien  à  me  reprocher  si  mes  moyens  ne  répon- 
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deni  pas  au  désir  quo  j'ai  de  bien  faire  :  un  eiceUent  pilote  ne 
conduit  pas  tottjoun  au  port.  » 

A  peina  arrivée  à  Paris,  rceuvredeLeiuaire  ayait  UAi  sensa- 
tion et  les  journaux  de  l'époque  (1)  s'étaient  empressés  d'en- 
registrer le  plaisir  qu'elle  avait  causé  non  seulement  aux  gens 
de  l  ai  t,  mais  encore  à  lous  ctnix  dont  le  cœur  lol  sensible  à  ce 
qui  est  beau.  L'hciirnisc  rirnivcUe  de  cet  accueil  vint  trouver 
Lemaire  Florence,  (|u  il  était  sur  le  point  de  quitter  pour 
visiter  IJologne  et  Venise,  rrécwié  d'une  recommandation  qui 
réalisait  ses  vœux  les  plus  chers,  il  ne  songea  plus  qu'aux 
douces  émotions  qui  rattendaient  au  retour,  et  à  la  joie  de  les 
faire  partager  par  sa  mère,  qu*il  ne  séparait  jamais  de  son  bon- 
heur. Nous  n'essaierons  pas  de  dire  avec  quel  légitime  orgueil 
il  apprit  que  le  rot  Charles  X  désirait  acquérir  sa  statue,  pour 
en  faire  présent  à  M»*  la  duchesse  de  Berri ,  qui  en  avait  re- 
marqué la  beauté,  dans  une  rérente  visite  à  l'école  royale  des 
Beaux-Aris  ;  qu'il  nous  suffise  d'ajouter  que  la  princesse  prit 
celte  statue  en  telle  affecfionqu'eUc  ne  pouvait  s'en  séparer.  C'est 
ainsi  que  lors  de  ses  fn'quens  séjours  au  château  denosny,eile 
ne  partait  et  ne  revenait  jamais  qu'en  compagnie  de  sa  chère  P^ty- 
chée,  comme  elle  l'appelait  (2).  N'y  a-t-il  pas  dans  ce  seul  fait 
un  éloge  bien  flatteur  pour  Lemaire ,  et,  s'il  avait  manqué  quel- 
que satisfoction  à  son  amour-propre  d'artiste,  ne  l'eût'il  pas 
trouvé  dans  la  distinction  dont  il  fut  Tobjet  de  la  pari  du  jury 
d'exposition  de  I8S7,  qui  lui  décerna  une  médaille  d*or  de 


(1)  Nous  n'en  ciloron'?  sent.  La  Pandore  du  12  septembre 
1826  disait,  en  parlant  des  morceaux  de  sculpture  envoyé»  au  nms/;o 
r<»val  :  «  Le  stMit  que  nou??.  pui?<'^ions  mpnlîonnpr  avec  éloge  e»^»  une 
figure  U©  Jeune  fille,  p«r  M.  Lemaire  (Ue  Valeiicienne»)  ;  c'«--i  mi" 
composition  ctiarmanto ,  trè«^bica  exécutée  ;  un  morceau  i»tGin  do 
grâce  ot  d'un  dessin  très  délicat  $. 

(2)  Cetto  ^itatue  ae  trouve  «t^ourd'lmi  dans  U  galerie  de  M.  Odiol» 
à  l'aris. 
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pfemlère  classe,  à  raison  de  cette  œuvre  délicieuse  qui  avall 
«nleré  tous  les  suff^ges?  Toutefois,  que  le  beau  succès  de 
la  Pê^Me  ne  nous  fasse  pas  omettre  une  statue  en  marbre 
fin  4m  de  Borimm  (1) ,  ainsi  qu'un  groupe  ,  Ci^alemenl 

m  ni.n  bre ,  représentant  la  Vierge,  Venfant  Jé$a$  ei  SL-Jean  (2), 
que  Lomaire  avait  exposes  au  même  Salon. 

Depuis  18^.",  existait  à  Paris  une  société  connue  SOUS  le  nom 
de  Réunion  des  Enfante  du  Nord  (3),  composée  des  hommes  émi- 
nents,  dans  diverses  carrières,  auxquels  le  déparlement  du 
Nord  a  donné  naissance.  La  brillante  réputation  que  venait 
d'acquérir  notre  jeune  statuaire  lui  donnait  des  droits  incon- 
testables à  Fhonneur  d*en  faire  partie;  il  y  fut  reçu  eu  t827« 

Uannée  suivante,  la  ville  de  Cambrai  ouvrit  une  exposition, 
à  la  suite  de  laquelle  Lemaire  obtint  une  médaille  d'argent 
pour  renvoi  de  deux  productions,  dont  la  première  (une  tète 
d'expression)  lui  avait  valu  un  prix  à  l'école  des  Beaux-Arts , 
et  la  seconde  fAlexandre^k^grandehez  les  Oxidraqueejt  le  pr&* 
mier  grand-prix  de  Rome  (A).  Objet  de  tant  défaveurs,  que  fit 
Lemaire  pour  s'en  rendre  digne?  11  prit  envers  lui-même  Ten» 
gageroent  de  ne  point  se  reposerqu'il  n'eût  pleinement  répon- 
du à  l'aïkiilede  ceux  qui  avaient  foi  en  son  avenir;  et,  qui  le 
connaît  sait  si,  soik>  ce  rapport,  son  amour-proi)re  était  facile 
âcontealcr.  L'inactiuu  d'ailleurs  convenait  mal  à  son  génie,  il 
Callalt  qu'il  marchât  et  grandit  toigours;  c'est  ainsi  que  pour 


^  I  ]  Commandée  par  la  duchesse  de  Beni. 

(i)  Dans  l'égli^o  St(vElisabolh-du-Tempie  .  à  Paris.  M.  Ledieu* 
Debaivûf  de  Valeiun-nnos,  poi^iscde  lo  modèle  ruiiuil  Ue  ce  groupe. 

(3)  Ce  fui  dans  le  salon  de  Mello  Duchesnois  où  lo  hasard  avail 
ras-emtîlé  MM.  Onésime  Leroy,  Abel  de  Pujol ,  lira,  Boni  face  Sain" 
line  et  Hypolife  /??<r,  qn'-A  vit'  c<jnçuo  l'idtM;  do  former  celle  société. 
(Précis  historique  des  réumons  delà  Sockiédu  Nord  à  Paris,  par  Aug. 
Delsart.  Valeoc.  1840}. 
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oéderau  besoin  de  création  dont  il  était  possédé,  U  composa  le 
modèle  du  bas-relief  de  la  mort  du  générai  Marceau,  destiné  à 
décorer  la  façade  dtt  midi  de  l'arc  de  triomplie  de  l'Etoile  (I),  et 
exécuta  les  bustes  de  M.  le  comte  de  Boisbertrand ,  de  M. 
Quecq,  peintre  d'histoire,  son  ami,  et  de  son  frère  Cmimir, 
En  1829,  le  Fronton  de  l'église  Notre-Dame  de  Lorette  s'em- 
bellissaitdc  sa  bl«itue  l'Espérance. 

Cependant,  après  bien  des  lenteurs  et  des  vicissitudes  (2), 
1  édification  de  l'église  de  la  Madeleine  toucbait  à  son  terme. 
Pour  rendre  w  leiiipU;  digiie  de  son  o!)jet,  i!  convenait  que  le 
tympan,  dont  on  avaii  décoré  sa  fa^de  antérieure  ,  fût  orne 
d'un  sujet  en  harmonie  avec  sa  grande  architecture,  qui  offrit 
à  la  Yénération  des  fld^es  une  page  de  l'Écriture  dont  la  re- 
présentation frappât  les  yeux  et  Fàme.  Afin  d'arriver  à  une 
ejcécuUon  <tui  laissât  le  moins  à  désirer,  la  sagesse  et  l'équité 
commandaient  d'ouvrir  la  carrière  k  tous.  Le  gouvernement 
le  comprit,  v{  celte  graïuio  composition  fut  mise  au  concours. 
En  France,  leclio  ne  m.HH}ue  jam  u- (ju.utd  la  uloiic  t  iit  appel 
au  talent;  aussi  est-ce  avec  un  vcnlabie  seulmieut  d orgueil 


(t)  C'est  d*«prèt  le  plaa  el  sons  ta  directton  de  M.  Ghalgria, 
membra  de  Tlnstitut ,  élève  do  Servandonl ,  Tun  des  plus  célèbre* 
architectes  du  XVIII  siècle,  Cfue  fut  commencé  en  1809  l'arc  colossal 
del'Etono.  (/Volées Mil.  sur  M.  Chaigrin  par  Quairemére  deQoiacy. 

Paris  1816). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  ici  que  sans  avoir  l'honneur  de 

pouvoir  revendiquer  une  pari  do  l'illuî^tration  deChalîîrin  ,  Valcncien- 
nos  n  copcndiint  quelque  droit  do  s'en  enorgueillir  par  l'alliance  que 
la  ni!e  de  celui-ri  contracta  avec  M.  le  Marquis  de  Désandrooin,  dont 
le  nom  est  historique  dans  notre  arrondissement. 

(2)  La  première  pierre  en  fut  posée  le  3  avril  1764.  Les  trsvâttsae 
traînèrent  péniblemeol  jusqu'en  1806,  époqpie  à  laqpMlle  un  décret 
Impérial,  rendu  au  carap  de  Posen  le  2  décembre,  changea  la  desti' 
nation  de  ce  temple  en  lo  consacrant  à  la  gloire  des  armées  françaises. 
Un  des  premiers  eioin<;  de  In  Re.qtauration  fui  d'effacer  le  pensée  dtt 
ipraod  Capitaine,  en  rendant  le  lorople  au  cuJte  divin. 
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66  donnèreDl  rendei-TOtts  à  œ  glorieax  tournoi.  En  présenct 
d'un  tel  emprooDogient ,  une  CommîsBfon  fut  nommée  par 
M.  le  HinMra  de  l'bUérieur  à  l'efltot  de  régler  le  programme 
de  la  hitte.  Son  premier  soin  fût  de  décider  que  les  ooncuireiifa 
seraient  libres  de  choisir  leur  sujet  ;  qu'une  première  épreuve 
aurait  lieu,  a  i  issue  de  laquelle  les  auteurs  des  six  meilleurs 
projets  se  disputeraient  délinitivcmf'nt  la  jialmo.  en  exécutant, 
dans  le  délai  de  huit  mois ,  un  motlèlu  achevé  de  leur  os* 
quisse,  au  de  l'exécution  monumentale  ;  qu'à oet  eflfet  une 
indemnilé  de  4,000  fr.  serait  aooordée  à  chacun  d*eux, 

Nul  sujet  n'était  plus  conimable  et  ne  cuirait  mieui  avec 
le  nom  sous  l'invocation  duquel  l'égliae  avait  été  consacrée, 

que  celui  choisi  par  Lemaire  et  dont  voici  les  termes  : 

a  A  Vheure  du  jugement  dernier,  le  fils  de  Dieu  st^pare  les  6on« 
»  des  méchants:  les  r>'rtus  sont  récompensées j  le$  mce^  plongés 
•  dans  la  réprobation  éternelle.  » 

A  toutes  les  époques  et  partout  où  il  s'est  agi  de  gloire,  la 
▼ilk»  de  Valsodenaes  a  toujours  été  sases  heureuse  pour 
trouver  des  représentants  et  des  soutiens  de  sa  vielUe  illustra- 
tion. Csite  fois  encore,  Tun  de  ses  enfants  lui  donnait  le  droit 
de  s*énorgueillfr  :  Lemaire  était  admis  à  l'honneur  du  der» 
nier  concours,  il  faisait  partie  des  six  (1}  ! 

Armé  du  courage  qu'eiilaiile  le  sacrés,  notre  jeune  sculpteur 
se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Loin  de  se  laisser  intimider  par  la 
réputation  de  ses  rivaux,  —  ce  qui  eût  été  bien  naturel  —  il 
n'envisagea  que  le  but  sans  s'arrêter  aux  obstacles  quUI  avait 


(1^  Vofcilcurs  noms,  par  oiûvo  de  nierilc,  d  après  le  premier  con- 
cours: 1.  Pradier  ;  — t.  DusUvuf*  ;  — 3.  Lunaire; — 4.  Jacquoi  ; 
—  S.  Mocueth  ;  —  6.  Gayrard. 
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àvaincrc  poury  parvenir.  Mais,  en  inèaïc  lemi»»,  il  comprît  (\\ie 
les  ressorts  (le  rorgniiis.iii()ii  liumaincsotU  trop  faibles  pour  cire 
caiiliuueliament  tendus,  et  repuodro  il'iuie  manière  satislai • 
saole  aux  exigences  d'une  semblable  composition ,  ei  fut  aeses 
sage  pour  no  pas  lui  consacrer  font  son  temps.  Cette  précau- 
lîon  lut  était  d'autant  plus  ïacile,  «fu'à  cette  époque  son  atelier 
présentant  une  série  de  travaux  en  voie  d'exécution ,  il  pou* 
vait  se  détaaser  près  d%ux  de  Tétudede son  concours..  C'est 
ainsi  qifentre  temps,  il  exécuta  en  marbre  s;i  jeunr  fille  accrou- 
pie, f'ffmiirf  par  fine  vipère  qu'elle  tri>nr,>  nu  riuiieii  des  flmirs  fl), 
dont  le  modèle  en  plâtre  avait  eu  le>  honneurs  delà  précédente 
exposition  du  Louvre.  Le  sentiment,  la  pràce  et  la  pureté  qui 
se  disputaient  ce  travail,  en  firent  un  chef-d'œuvre  dont  le 
succès  ne  devint  pas  moins  populaire  que  celui  qui  avait  ac- 
cueilli la  Pg^chée,  à  laquelle  il  devait  fonner  un  pendant 
délicieux  (2). 

Cependant  le  temps  marchait.  Lemaire  reprit  sou  fhmton 
pour  ne  plus  te  quitter,  ce  qui  lui  permit  de  remettre  son 

œuvre  avant  l'expiralioii  du  délai  laïal.  Aux  termes  du  pro- 
gramme, les  six  projets  furent  e\p<tôtb  durant  un  mois,  m. us 
quelqijf  <  jnur^  5.ullirciil  a  1  opinion  publique,  (pii  se  trompe 
rarement  dans  ses  arrêts ,  môme  en  maiière  d'art ,  pour  se 
prononcer  en  feveur  de  notre  concitoyen.  (B).  A  cette  occa- 
sion, essayerons-nous  de  dire  ce  qu'éprouva  Lemaire,  en 
présence  des  compositions  de  ses  rivaux  lorsque ,  confondu 
dans  la  foule  des  curieux,  il  entendait  vanter  celle-ci,  critiquer 
celle-là,  et ,  rjularrivé  devant  la  sienne,  un  profane,  comme  il 
y  en  a  tant^  Uanchail  d  ua  mot  le  succès  ou  la  chute?  Non, 
car  il  faut  être  artiste  pour  comprendre  ces  éuioliouâ,  et  elles 


(  t  )  Au  Palais  du  Luxembourg ,  A  Paris. 

(2)  Il  teimiiia  égalomeat  à  la  même  «poquo,  pour  le  cimetière  de 
Si.-Quentlii,  uo  momunent  ftméraire  à  la  mémoire  de  M.  Pluchait- 
Brabaat. 
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dureal  ôire  bieu  vives  pour  celui  dont  l 'à me  se  révélait  tou- 
jours d'une  manière  aussi  ardeoto.  Ëniin»  le  i*'  mai  4830,  le 
jury  fit  connaître  le  résultat  de  sa  délibération  en  proolamant 
Lemaire  yainqueur,  à  la  majorité  de  six  voix  sur  neuf,  ternaire 
n'avait  que  32  ans,  et  ce  jour  dut  être  le  plus  beau  de  sa  vie, 
car.  dans  cette  lutte  glorieuse,  au  triomp)ie  de  laquelle  il  avait 
attaché  son  avLMiir,  leiivie  ne  dira  j>.is  il  dut  la  \icloire  à 
la  camaraderie.  La  commission  du  jury  éUiil  composée,  en 
grande  partie,  de  membres  de  l'Institut^  et  Pradier  qui  tout 
réoemment  età  juste  titre  avait  rempli  la  capitale  du  bruit 
de  son  nom,  Piadier  était  leur  collègue.  Honneur  donc  à 
Lemaire,  seul  artisan  de  sa  gloire  1 

En  proie  à  une  émotion  bien  naturelle,  il  n'écrivit  qu'un 
mot  à  sa  famille,  mais  un  mot  qui  renfermait  toute  la  pléni- 
tude de  son  bonheur:  «  Sofez  hmreux,  foi  U frise l  »  (1].  (C). 

A  quelque  lemps  de  lii,  Lemaire  arrivait  à  Valenciennes 
pour  y  prendre  un  peu  de  repus  avant  (io  se  livrera  Icxé- 
cution  de  1  luimeuse  travail  qui  lui  était  confie.  Le  Conseil 
académique  profita  de  cette  circonstance  pour  lut  conférer,  en 


fi]  Lo  premier  #'lan  ovail  été  pour  la  tendresse  filiale  ,  lo  second 
fut  pour  la  I  *'connoi^;*ance  :  «  Mon  cher  maUre,  écrivait<-ii  le  lende- 
»  (tiàiti  u  M.  Léonce  do  Fimizal,  depuis  deux  jours  j'ai  teUemeiit  la 
»  tète  absorbée  qu'il  wimi  impossible  do  rooUro  de  l'ordre  dnns 
»  mes  idées  ;  ma  uicmoire  et  mon  coîur  me  retracent  pourtant  iiiun 
»  début  dans  la  carrière;  jo  u  y  puis  faire  uu  pas  sans  me  souvenir 
»  que  c  ei»t  vous  qui  me  tenditos  la  main  !  SaiU  vous,  les  disposition» 
>  que  j'avais  se  fussent  perdues ,  et  je  ne  ierals  pas  aiijoiird'liiii 
1  cbargé  da  plus  beau  et  du  plus  grand  travail  qui  ait  jamais  été 
»  fait.  •  • .  Je  ne  puis  vous  exprimer  toute  la  Joie  que  jo  ressens,  et 
1  je  suis  bien  sAr  que  Tons  la  partageres.  » 

(  Cimnitr  du  Nord  7  mal  1830,  Valanc.  ) 

(S)  Avant  son  rolour,  Lenuut  o  ^  occupa  des  préparatifs  U  un  nouveau 
modèle  qu'il  fit  au  tiers  de  l'oxécutiuQ.  mètres}. 
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sc<ttice  soleniielie,  le  titre  do  Membre  du  Conseil  (4).  Leaiaire 
ftit  d'autant  plus  sensible  à  ce  lémoigiMige  bonovable  qu1l 
devenail  ainsi  lo  ooUègue  de  aes  |iroleelears(3). 

Sur  088  «ntrefelle«^  éclata  la  Révohilloii  de  Juillet.  Letriom* 
phe  de  la  liberté  ayant  réf«iné  toutes  H»  idéee  de  gMre  de 

l  Empire  ,  le  temple  (!<■  la  Madeleine  pouvait  être  rcnidu  a  la 
destiualion  que  lui  avait  assignée  le  décret  de  1806  .  et  <leve- 
nir  un  monument  tle  reconnaissance  à  la  piemoire  des  braves 
qui  avaient  succombé  dans  cette  Ittiie  immorlelle.  Francis 
avant  tout,  oubliant  que  les  événements  pouvaient  briser* 
d\ui  moment  à  l'autre,  ses  plus  chères  «spéranees,  lui  fiim 
perdre  le  fruit  de  sa  récente  victoire,  Lemaire  lUt  bientôt  à 
Pails  pour  saluer  l'àurore  de  la  Liberté.  Son  cœur  comme  son 
ciseau  appartenait  h  son  pays,  il  ne  voulut  pas  tarder  davanta- 
ge à  mettre  l  uii  et  l'aulrc  a  s.i  disposition,  soit  que  la  lutte 
dût  recommencer,  soit  qu'il  dût  s'inspirer  de  nouveau  jwur 
confier  h  la  pierre  une  des  pages  de  la  glorieuse  conquête  du 
peuple.  Mais  l'orage  ne  devait  gronder  que  trois  jours,  et 
Lemaire  put  bientôt  se  remettre  à  Toauvre.  Quoi  quil  en  soit, 
ses  grands  travaux  du  Fronton  ne  rempéchérent  pas  d'exé- 
cuter  iebuste  en  plfttre  (3]  du  Roi  Louii'PkUippe  dont  il 
fit  hommage  à  la  Chambre  des  Pairs,  et  de  terminer  ceux  de 
MM.  Taffin  (4]  et  de  Belleyine  (5).  Le  Jury  d'exposition  du  Lou- 


(1)  M.  l^/bmoàMt  dê  Prmm,  Maire  de  VtteacieDneSt  président- 
tté  du  oonsoil  académiqae ,  loi  en  remit  le  dipUtane  le  7  août  4830. 

(2)  Lenalie  était  le  6*  ttaliiaife  valaDdenaols  qui  élaU  l'd^et  de 
MfoblBMe  dMtoctloB ,  depuis  la  IbodelloB  de  tVeadéiiiie, 

(3)  Exécuté  depuis,  cnmarbre,  par  M.  Léoocode  Fieozal  et  acheté 
par  la  ville  ùo  Valcnclennes. 

(4)  Maire  do  Cambrai. 

(?))  Co  (Jornier  busto  était  destiné  f»  ôlro  placé  dans  l\'la!»Iis.«e- 
monl  fondé  ù  Paris,  pour  los  pauvres,  par  les  soÎDS  de  i  houorablu 
magistrat  dont  il  retrace  la  Ûgtirc. 
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m  de  1831  lui  décerna  une  nimUon  honorable  à  raison  de 
ces  onmgcâ  (1). 

Vannée  Buivante^  il  eut  l'honneur  do  présenter  au  Roi.  qui 
était  allé  Tisiter  sonatelier,  nnè  esquisse  de  THémitloele  aprèg  la 

bataille  (le  Salamirw,  ainsi  que  la  statue  en  marbre  ilu  Ijibou- 
rewr  fie  Virgile  (21.  L  Institut  réclauiail  dejjuis  longtemps  une 
statue  en  pied  Ue  Âacine,  Lemaire  fut  cliari^e  d'eu  créer  le  mo- 
dèle 13]. 

En  1833,  rois  Louis-Piiilipixî  et  Léopokl  de  Beleicpie, 
suivis  des  princes  et  princ^ses  de  la  famille  royale,  ailcrcni 
visiter  les  travaux  de  la  Madeleine.  Le  Roi  fit  appeler  Lemaire, 
ei,  après  l'avoir  présenté  anx  augustes  visiteurB,  lui  témoigna 
le  désir  d'examiner  son  œuvre.  Hais  il  était  difficile  de  se 
frayer  nn  chemin  k  travers  les  échafWudages  sans  nombre 
qui  oondutsaient  au  fronton ,  et  les  princesses  durent  re- 
noncer à  les  parcourir.  Toutefois,  et  sur  l'invitation  des 
deux  Rois  qui  firent  h  leur  retour  le  plus  craml  élopc  des 
Invaux,  elles  luin  iit  diininuer  leurs  rej^rels  en  se  rendant 
dans  l'atelier  de  Lemaire,  où  la  vue  d'un  modèle  réduit 
leur  permit  de  se  faire  une  idée  du  grand  bas-relief.  C'est 
à  cette  ciroonslanoe  que  notre  concitoyen  dot  l'honneur  de 
recevoir  ches  lui  les  Cours  réunies  de  France  etde  Belgique, 
et  d'offHr  à  la  Beine  des  Belges ,  qui  semblait  prendre  plus 


(I)  Us  valurent  également  à  Lemaire,  de  la  part  de  la  Société  du 
Amii  dtt  AiU^  de  Cambrai,  le  rappel  d'ooe  médaille  d'argent  oh* 
teme,  conuae  nous  Tavons  dit,  en  1828. 

(S)  Plaeée  «a  Jardlo  des  Tuilsrlee  en  regard  da  Sf&rttmm  de 
Poyatier. 

(S)  L'IltasIre  Tragique  est  représenté  avec  le  costume  do  son  siè- 
cle, élan  moment  o<t  il  compose  Pkèdm.  La  ataiiie  en  martire  a  été 
iaaQgQréeà  rinstllat  en  4838.  Le  modèle  en  piètre  se  trouve  a« 
muée  de  ¥smiiies. 
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particullèrciiiont  intérêt  u son  œuvre,  ce  [>elil  modèle,  qu'eUd 
«fX:epU  avec  buulc  (I). 

Enfin  ,  le  firontoD  de  la  Madeleine  fut  tenu i né,  et  Lemaire 
reçut  l'ordre  de  le  découvrir.  Ce  fui  le  I  février  183  i,  à  I  heure 
de  midi,  qu'il  fît  lomlwr  le  voilp  par  un  soloil  vif  qui  uiultipUail 
les eiïots d'ombre  ot  de  lumière,  et  f.ii>.ii(  saillir  les  pruiripaux 
groupes  de  la  manière  la  plus  favorable.  Les  acclamations  una- 
nimes d'une  foule  immense  d'artistes  et  de  curieuXi  saisis  d'ad- 
miralioa  à  la  vue  de  cette  oomposiUon  majestueuse,  prouvèrent 
A  Tauteur  qui  attendait,  avec  une  anxiété  bien  naturelle,  l*arrèt 
de  l'opinion  publique,  que  son  «ouvre  avait  repondu  à  toutes 
les  exigences  de  l'art  et  du  sentiment;  aussi  trouva-i-il ,  dans 
l'unanimité  de  cet  accueil ,  la  plus  douce  récompense  de 
ses  elforts.  La  tàcbe  entreprise  par  Lemaire  était  bérisscc  de 
difllicullés,  et,  de  l'aveu  de  eeux  qui  elaical  le  plus  a  ruèmo 
d'en  tenir  compte,  on  ne  pouvait  les  vaincre  avec  plus  de 
talent. 

Afin  de  donner  une  idée  exacte  de  l'importance  de  cette 

composition,  exéculée  à  l'inslar  des  frontons  d'Et:ine  et  du 
Partbénon ,  nous  dirons  que  le  tympan  de  celui  de  la  Made- 
leine mesure  îj-l  mêfre<:  .1.1  c.  à  sa  base,  sur  6  mètres  6C  c. 
de  hauteur,  et  que  la  ligure  du  Christ  n'a  }>as  moins  de  6  m. 
1 G  r  C'est,  en  ce  genre,  la  plus  grande  page  de  sculpture  qu'of- 
frent les  monuroens  anciens  et  modernes  (s). 

Pour  apprécier  l'œuvre  de  Lemaire,  et,  en  même  temps, 
nous  soustraire,  dans  cette  appréciation,  au  soupçon  de  cama- 


(t)  Ce  qui  explique  la  présence  de  oe  bas-relief  au  palais  du 
Uoi  Léopold,  à  Bruxelles. 

(2)  Los  dimmisiorvs  du  l'antliéon,  à  Parid,  ne  sont  pns  lout-à-fait 
aussi  larges.  Lo  fronlon  de  la  Chambre  des  Députés  a  r»0  mèt,  iur  5; 
celui  dii  Paulhéon  d  Agrippa,  à  Romc,  30  m.  55  c.  sur  4  ,  celui  du 
temple  de  Minerve  à  Âtbèaos,  53  met.  50  c.  sur  â  luel.  66  c. 
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nMierie  qo«  pourrail  éreiller  noire  litre  de  ooDcitoyeii , 
nous  ne  croyoDS  pouToir  mieux  feire  que  de  nous  en  rappor- 
ter à  ]*aatorilé  d'un  homme  aussi  reeommandable  que  com- 
pétent, nous  voulons  parler  de  M.  DelMuse  : 

«  Quelque  soit  d'ailleurs  (dit* il)  le  jugement  que 

»  l'avenir  porleia  de  cet  édifico,  il  est  tic  noire  devoir  d'his- 
»  Uir  ieu  (le  coDStaler  le  plaisir  ({ii'il  a  fait  à  tuulr  la  popiila- 
»  lioa  de  Paris;  de  signaler  le  sucos»  qu'il  a  générakMucnt 

>  obtenu  ;  ce  fronton^  cet  imnumâ  Iraoail  a  causé  une  satis- 
9  faction  générale,  à  laquelle  nous  avons  pris  une  vive  part  et 
»  dont  nous  nous  trouvons  heureux  d'être  Tinterprète. 

»  Au  milieu  de  la  composition  est  Jésus-Christ,  debout,  ou- 
»  vrant  les  bras  à  la  Madeleine  agenouillé© ,  pénitente ,  et 

»  iuniluranl  i>ar  son  repciiUr  et  ^^es  larmes,  la  iiiiséricordc 
B  du  Sauveur.  Ces  li  ii\  iii^uros  fornienta  elles  seules  le  sujet 
»  principal  ci  réel,  loulcs  les  aiilres  sont  symboliques  ou 
»  emblématiques,  et  expriment  cet|ui  s'est  passé  et  ce  qui  se 
»  passe  dans  l'àme  de  la  Madeleine  pendant  les  erreurs  de  sa 
»  vie  et  depuis  sa  pénitence. 

«  A  la  gauche  du  Christ  (  à  la  droite  du  spectateur),  se 
9  tient  l'Ange  vengeur.  Avec  son  épée  il  repousse  et  chasse 

>  loin  de  la  jeune  convertie,  llmpudicité,  la  Luxure,  lHypo- 

»  crisie,  l'A  varice;  et  ce  groupe  de  figures  allcgori^fues  se 

»  teniinie  par  une  àu)e  rebelle  jK)u.s$ec  dans  Tenfer  par  un 
»  démon.  Ce  dernier  épisode  remplit  l'angle  aigu  du  fronton  ; 
»  et  toute  cette  partie  gauehe  de  la  composition  se  rapporte 
»  à  la  vie  passée  de  la  Madeleine. 

«  A  la  droite  du  Christ  (  à  la  gauche  du  spectateur  ),  se  tient 
1»  l'Ange  de  la  résurrection.  Après  lui  s'avancent  la  Candeur, 
»  la  Foi  et  l'JSspérance,  dont  l'attitude  et  l'expression  indi* 
»  qusDt  leur  interoeasion  en  faveur  de  la  pécheresse  péni- 
»  lente.  Après  elle  est  assise  la  Charité  tenant  deux  tnfiints> 
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a  l'un  dai\s  ses  bras,  l'autre  près  d'elle;  et  enfin  ,  l'angle 
M  aipti  lie  ce  cAtc  du  iruulon  est  rempli  par  la  résurreotiou 
1»  d'un  corps  dont  l'àme  a  été  bonne.  Sur  la  pierre  tuinu* 
»  laire  de  cette  élue ,  on  lU  ces  mots  :  c  Eoee  Dits  salutis  » 
»  qui  ooDtrasIent  avec  le  «  Va  impio  9  tracé  sur  la  pierre 
»  du  méchanl  pbcé  à  Tangle  opposé. 

1  Dessous  la  corniche  «fut  sert  de  hase  au  fronton,  dans 

»  un  cartel  qui  inlerrompt  les  oriiemens  de  la  frise  ,  on  lit  ces 
D  mois  dont  les  trois  premiers  sont  aidiquesi  par  dos  laitiales  : 

»  La  facilité  avec  laquelle  cotte  compusitioii  peut  être  dé- 
»  crite,  est  saii>  ioula  le  plus  j^nind  éloge  que  l'on  en  puisse 
»  faire.  Le  sujet  principal  et  réel,  La  Madeleine  au  pied  de 
»  Jésus-Christ^  situé  dans  l'espace  le  plus  grand  du  fronton, 
»  attire,  occupe  et  captive  d'abord  exclusivement  Tœil.  De  là 
»  on  passe  à  Texamen  des  Anges,  puis  des  Vertus  et  des  Vices, 
»  et  enfin  de  la  mort  et  de  la  résurrection,  l'une  étant  Técueil 

>  qu*a  évité  la  Sainte,  l'autre  le  but  vers  lequel  elle  tend.  11 
»  estdiflicile  que  le  bas-reliefquiremplitlc  tympan  d'un  fron- 
»  ton ,  soit  plus  clair. 

»  L'exécution  de  cet  ouvrage  e<;t,  en  général,  grande  et  large  ; 
»  dans  quelque^  parties  cependant  on  remarque  un  peu  de 
»  rondeur  et  de  mollesse ,  particulièrement  dans  la  figure  la 
»  plus  apparente ,  le  Christ  qui ,  soit  dit  en  passant»  rap- 
»  pelle  singulièrement  ce  même  personnage,  sculpté  de  ronde 

>  bosseàRomeen  1923 ,  par  ThamoUien  (!}.  La  position  de 


(1)  Célèbre  acnlptettr  Danois,  mort  fnbltement  à  Copeabêgue  le 
S4  nais  fgèè»  fxm^  dTapopItato  fondro-yante,  dans  la  slaile  qa'll 
oeoBfalt  an  Tbéitte-Soyaa,  pour  aailsler  à  la  penalAr»  ffe^nisaiila- 
tlon^iiM  nlèee  InlIlaiftTi  QnÊsUàs. 
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»  te  Ifadeleiue  à  genoux^  donnée  que  le  8m>t  impoee,  €8l  peu 

»  faroreble  à  la  sculpIurB  en  bm-i^ief ,  surtoul  lorsqu'elle 

»  doit  Cïtre  vue  de  si  loin  et  de  bas  en  liant  ;  ccpcndanl  M. 
»  LoniJiiro  a  sauve  cet  iiuoiivcnieul ,  .'i\e<:  tout  le  talent  d'un 
»  liaiiioie  qui  a  sérieusement  étudie  son  art.  L'Ange  exlermi- 
»  luUeiir  et  le  groupe  des  trois  Vertus  qui  intercèdent ,  ont 
»  para  artistes  eomme  aux  amateurs,  les  âgures  les  pl«s 
•  remarquables  de  oe  grand  bas-relief  dont  la  composition 
»  et  Texécutlon  plaoent  11.  Lemairo  au  nombre  de  nos  ba« 
B  biles  statuaires  (0*  • 

Certes,  on  ne  reprochera  pas  à  oette  analyse  le  délaut  trop 
vulgaire  d'avoir  été  écrite  sous  l'Impression  du  moment,  ators 

que      or^iuies  de  la  iJiessc  rendaient  unanimement  iiomma- 
ge  à  l'œuvre  de  Lcmaire  (D)  ;  elle  est  le  d  uil  (  onx  iencicux 
d'un  examen  froid  et  impartial ,  et  la  description  nnnuUeuse 
et  nette  qui  en  fait  l'objet ,  la  défend  assez  contre  ce  soupçon. 
Aussi,  après  ces  honorables  témoignage  de  l'opinion  publique, 
ne  nous  reste-t^il  plus  qu'à  féliciter  notre  concitoyen  d'avoir 
attaché  son  nom  à  une  œuvre  d*art  tout-it-lisiit  propre  à  rani- 
mer la  oonflancede  ceux  qui  étaient  bien  près  de  désespérer 
de  la  sculpture  monumentale  en  France*  A  ce  titre,  Lemaire 
avait  droit  à  la  reconnaissance  du  pays,  elle  ne  lui  faillit  pas  : 
une  oi  dtiiinnnre  royale  du  15  février  1834  le  fit  chevalier  de 
la  Léyion-d'Honneur.  Le  gouvernement  ne  voulut  pas  atten- 
dre plus  longtemps  pour  l'honorer  d'une  récompense  que  l'o- 
pinion publique  lui  avait  décernée  spontanément.  Lemaire 
écrivait  le  même  jour  à  son  frère,  en  insérant  un  petit  bout 
de  ruban  rouge  dans  sa  lettre  «  coun  ekez  ma  mère,  court 
1  lui  porter  cê  bout  de  rvèan  et  di$-h»  que  bieniôt  je  serai  dane 
»  ses  bras!  » 

En  effet,  Lemaire  revint  au  sein  de  sa  famille.  Comme  on 


(I)  Extrait  Uu  Journal  d«s  UtOatSf  9  maib  1854.  Pariâ. 
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fo  pense  bien,  Valenciennes  8*é(aU  émuo  à  Tannonce  d'un 
«ueoèe  aussi  brillant  que  légitime.  On  songea  donc  à  lèter  l'hea- 
reux  vainqueur  detantd'épreuvesX'académiede  peinture  et  la 
Société  d'agriculture,  scieoosset  arts  derarrondisseroeot,  dont 

l^emaire  était  membre  correspondant,  réclamèrent  à  l'enW  le 
privilège  de  coopérer  à  la  réception  qu'on  so  proposait  de  lui 
faire.  Mais  l'éclat  du  Lriouiplie  n'a  pas éhrau le  sa  modestie,  et, 
de  nouveau,  il  voulut  se  soustraire  à  cette  espèce  d'ovation 
dont  lo^  dispositions  resteront  consignées  dans  les  ardiivesde 
la  société  d'Agriculture  et  de  l'Académie,  comme  témoignage 
des  honneurs  que  la  ville  de  Valenciennes  avait  l'intention 
de  rendre  à  Tun  de  ses  enfants;  comme  un  enseignement  sa- 
lutaire et  un  attrayant  sujet  d'émulation  pour  ceux  qui  se  sen- 
tiraient jaloux  de  faire  refléter  sur  elle  un  rayon  de  cette  {gloire 
paisible  et  civilisatrice  qui  iiuiiure  ies  peuples. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Lemaire  fut  accueilli  partout  avec  orgueil 
et  enthousiasme,  et,  pour  être  moins  solennelle ,  sa  rére{>- 
tion  n'en  fut  pas  moins  digne.  A  peine  était-il  arrivé  que  la 
musique  de  la  Garde  nationale  exécutait,  sous  ses  fenêtres,  une 
brillante  sérénade  aux  flambeaux ,  qui  avait  attiré  une  foule 
de  citoyens  de  toutes  les  classes.  De  son  o6té,  la  société  d'agri- 
culture conçut  le  projet  de  lui  offrir  un  banquet.  L'empres- 
sement universel  qui  se  manifesta  aussitôt  et  (ju  on  dut  liiui- 
lor  à  tout  ce  qui  appartenait  aux  arts  et  aux  lettres,  témoigna 
hautement  du  plaisir  tjue  chacun  éprouvait  à  s  associer  a  cette 
marque  d'estime  et  de  sympathie.  Au  jour  indiqué,  tous  les 
convives,  ayant  à  leur  tète  MM.  le  Sous-préfet  et  le  fiJaire  de 
Valenciennes,  étaient  réunis  à  l*h6tel-de-vilte,  où  les  élèves 
de  Tacadémie ,  au  nombre  de  plus  de  160 ,  étaient  rangés  par 
classe.  Là ,  M.  le  Maire  ouvrit  la  séance  en  rappelant  les  titres 
du  jeune  valencîennols  à  la  reconnaissance  de  tous ,  en  le  pro- 
posant pour  modèle  aux  élèves  qui  rentouiaient  et  (ju'ii  convia 
à  unir  leur^  voix  au  concert  de  louantes  (pie  i'aris  avait  l'ail 
eiilendre  à  la  vue  du  fronton  de  la  Afadeleine  (E). 
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A  son  tour ,  H.  le  Président  de  la  Sodélé  d'agriculture 
prit  la  parole  et  retraça  en  détail  tous  les  antécédents  de  la 

%•!> artistique  do  notre  statuaire  ,  ses  éludes,  ses  efforts,  ses 
suftvs  ,  et  surtout  rhi>toire  de  son  œuvre  dt  i  inero  (F).  Des 
bravos  unanimes  accueillirent  ce  discours  auquel  Lemairc , 
visiblement  ému,  répondit  avec  effusion:  c  Ces  félicitations , 
»  mesBieurs,  je  tous  les  adresse  aussi;  car  je  ne  puis  oublier 
»  que  c'est  tous  qui  m'avez  fait  ce  que  je  suis.  C'est  Valen- 
»  ciennes  qui  m*a  procuré  les  moyens  de  suivre  à  Paris  les 
»  leçons  des  grands  maîtres  ;  c'est  Valenclennes  qui  m'a  for^ 
»  mé;  c'est  à  Valendennes  que  j'ai  puisé  les  premiers  prin- 
»  cipes  de  mon  art,  et  vous  croirez  facilement,  messieurs, 
»  que  je  ne  puis  oublier  tout  cela.  Voilà  mon  vieux  professeur, 
»  ajoula-t-il,  en  se  jetant  dans  les  bras  de  M.  Léonce  de 
»  Fieuzal ,  c'est  avec  bonheur  que  je  me  rappelle  le  temps  où 
»  je  recevais  ses  conseils  paternels  ;  vous  voyez  bien ,  mes- 
»  sieurs ,  que  c'est  à  moi  de  vous  adresser  des  remerclments.> 
Ces  paroles  du  ooeur,  prononcées  avec  cette  chaleur  d'âme 
d'artiste  et  cette  exquise  sensibilité^  que  les  mots  sont  impuis- 
sants à  rendre,  excitèrent  une  émotion  générale  dans  l'audi- 
toire. 

Après  cette  séance ,  que  nous  pouvons  appeler  la  partie  spi- 
rituelle de  la  fête,  on  se  rendit  dans  la  salle  du  banquet  (I). 
Par  une  attention  délicate,  à  laquelle  Lemaire  parut  très*  sen- 
sible, on  avait  fait  i)laœr  en  face  de  lui  un  trophée  de  dra- 
[XMiix  Incolores,  au  milieu  duquel  on  vo\,nl  la  i:rav\ire  du 
fi  oiiton  de  la  Madelriin'  ,  un  ruban  r<)>ii:e  auquel  était  appen- 
due  une  croix  d'honneur  ,  ligurait  au-dessous.  Quelques  cou- 
plets de  circonstance  furent  chantés  (G),  et  l'assemblée  se 
sépara  en  priant  Lemaire  d'accepter,  comme  souvenir  de  son 
triomphe  et  de  son  retour  dans  sa  ville  natale ,  une  médaille 


(t)  H6kl  du  Commme  (alort  rae  N«mvelle-HoUaode}. 
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que  la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences  el  Arts  avait  eu  le  lion 
0oût  de  £ûro  irapper  exprè»  (1). 

CédanI  au  mouvoment  général  qui  «iitraliiait  toutes  les  villes 
de  Frauoe  à  élever  des  statues  aui  grands  hommes  qu'elles 
ont  produits,  qudkpws  valendennols,  amis  du  progrès  et 
soucieux  de  la  gloire  de  leur  pays,  avaient  proposé  depuis 

longtemps  d*ériger  ,  sur  Tuoe  des  places  de  notre  cité ,  un 

monuiueutà  Frui6a<u  ci  »  1  illubUc  cUxouuqaeux  ^i}.  La  présence 


(1)  L'exécution  de  cctto  médaille  fut  conflôf  h  iA.  Barre,  graveur 
de 'n  ^îonnaio,  ti  Paris.  ElU'  est  du  module  de  5G  indUm  D'un  cùlo  on 
voii  it's  aitribut.s  dcsScionct  s  et  Joa  Arts,  groupésau  milieu  du  champ 
de  la  raédaillo  ,  avec  celte  lUacriplion  :  Société  d'Agriculture,  des 
Sciences  et  des  Arts  de  Valencieones ,  fondée  en  1851,  Au  revers . 

A 

UEIHRI  LEMAïaE 
DB  vàlbncie:<nks 

ACTEt'R  DU  rnO!<TOII 
DF.  LÀ  UAD(  LEiMfi 

23  MAAi»  1854. 

(2)  L'honneur  d'avoir  conçu  le  projet  d'élever  un  monument  à 
Froissard  appartient  à  nos  doux  concitoyens  MM.  Aimé  Leroy,  biblio* 
Ihécairo  de  la  \illo,  el  JV.  lirffnard.  avocat.  Comptant  «îtir  la  .«sympa- 
thie qu  un  tel  projet  devait  rencontrer,  ces  roeâMeur<i  cnirf>nt  le 
réaii^ior  facitement  on  laissant  à  chacun  la  faculté  de  f^'n^-^ocwv  à 
cette  bonne  cuuvre  parla  plusminimu  offrande.  Une  souseripuou  fut 
ouverte  à  col  effet.  Mais  bientôt  Tinsufflfiance  du  résultat  fit  renoncer 
à  l'espoir  d  une  exécution.  Ce  nue  vu\;inl,  le  conseil  de  la  commune, 
par  un  vote  qui  lui  fait  honneur,  consacra  une  somme  de  1,000  fr.à 
l'érection  de  co  monument.  Ce  vote  du  conseil ,  joint  au  montant  do 
la  souscription,  et  Toinv  généreufe  de  Lemaire  ,  étaient ,  sans  con- 
tredit ,  de  aalure  a  appeler  rattentfoQ  du  gouverMowsi  et  4ii  eoa- 
•eU'général  du  Mord  sur  ce  projet  vraUneol  patriotique  ;  il  n'en  lut 
rien,  el  nous  le  tféplorooB  alBcdrement.  Nous  élioM  alefs  ea  I8M, 
nous  sommes  en  1846,  etFrofsssrd,  ruiostre  et  naïf  hisiories, 
flMMnme  qui  a  jeté  le  pins  de  tnslra  snr  la  ylUe  de  Valeaclenaes  *  qui 
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de  Lemaire  à  ValMiciennes  ranima  tout  natureitometit  cette 
pensée  généreuse.  Lui-même  Tadopla  avec  <l*aulMil  plus  de 
plafeir  qu*eUe  lui  fimrnjssaît  roocasion  de  témoignér,  d'une 
manière  durable ,  à  ses  concitoyens,  toute  la  reconnainanoe 

dont  l'avait  pénétré  le  btenveillimt  accueil  qui  venait  de  lui 
être  fait.  Il  mit  tionc  sou  ciseau  a  leur  tîisposUiDii  pour  assurer 
rcxécution  (le  ce  [)rojct ,  auquel  cette  olFre  désintéressé©  et 
spontanée  imprimait  un  nouveau  caractère  d'obligation.  Il 
offrit  également  de  restaurer  la  statue  de  Louis  XY  (1)^  si , 
comme  on  en  avait  l'espoir»  on  panrenait  à  la  retrouver.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  ses  adieux  pour  aller  f^prendre  les  travaux  du 
bas-relief  de  la  Mori  du  (fàiéral  Marceau  ^  k  rarc-de-triompbe 
de  l'Etoile....  Ui  encore  il  y  avait  de  la  gloire  à  acquérir  pour 
notre  jeune  valenciennois. 

Lors  de  la  création  du  Musée  HistoriqiK^  de  Versailles  ,  il  fut 
décidé  que  la  belle  statue  du  générai  Hoche,  qui  décorait  l'une 
des  places  de  cette  ville ,  ferait  partie  de  ce  musée.  Pour  la 
remplacer  dignement  «  la  municipalité  ouvrit  un  concours. 
Imnire  se  présenta  et  obtint  la  préférence.  Versailles  ren- 


ie réclame  avr-  m  i?uoil  comnîp  sien  ,  n'a  encore  de  mooumeDi  que 
(Laos  le  cœux  de  ceux  qui  l'ttcUttireat. 

(1)  Cetid  itatiid,  élevée,  tomme  nous  l'aYoïn  déjà  dit,  but  la 
Place-d'Ânnes  de  ValencieonM ,  éi»it  t'osuvra  de  Saly.  Mutilée  dés 
l'aurore  de  la  Révoluiien  et  renversée  de  son  piédestal ,  elle  ava;^ 
•obi  le  sort  de  taat  d'autres  ouvrages  d'art  contre  lesquels  les  pas- 
aions  politiques  se  déchaînèrent,  h  cette  époque,  avec  un  si  (lf'»plorable 
aveuglomerit  î/nrrhf'o  do  Lemairo  à  Vaîonclennes  fU  renaitrc  le 
bniil  qtic  r  Ut>  staïuo  ;i\ail  été  enterrée  à  rexîri'înité  de  la  place  du 
Mart  lirunx-llrrhcs.  ,  i  q^u»  le  «ecref  en  nv!»il  fié  divulî:^é  par  une 
persotme  ->*ur  le  pdiiit  de  nionrir.  Vraie  ou  fausse,  colle  iiidicaHon 
fil  faire  des  vœux  pour  que  1  «utorilé  s'feittfMrestât  de  rendre  aux  Arts 
ei  a  notre  ville  an  Tnnmim^ni  qui  avoil  ajouté  6  la  rcpuiolion  d'ua 
de  ses  enrants.  Des  fouiUes  furent  pralfiiaées,  mais  elles  »  amefièreât 
aucim  réauHal. 

10 
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ferme  doue  tieux  .si.tlu<s  do  ce  pnnul  eiipitaine,  el,  chose 
vraiment  extraordinaire  ,  c'est  au  ciseau  de  deux  sculpleurs 
vaiencieDtiois qu'elle  les  doit  (<}.  La  première  est  l'œuvre  du 
oél^re  MiUiomme,  qui  l'exécuta  en  marbre,  à  Rome  ,  en 
I8(M  ;  elle  étail  destinée  au  Temple  de  la  Gloire ,  a^jounl*hi}i 
la  Madeleine. 

Vers  la  fin  de  1834 ,  Lemaire  termina  la  statue  équestre 
d'Henri  IV,  dont  le  bas-relief  en  bronze  décore  la  principale 
«ntrée  de  lHôtel-de-Wlte  de  Paris.  Elle  se  détache  en  relief  sur 
un  fond  de  marbre  blanc  et  produit  un  excellent  effet.  Le  sta* 

tuaire  a  su  donner  à  la  tète  dffenri  IV  un  caractère  remar- 
quable de  bienveillance.  En  I8:jr),il  fut  chargé  par  le  Roi  de 
l'exécution  de  la  statue  du  gênerai  Kh'hcr  'V:.  L'année  sui- 
vante ,  la  Liste  civile  lui  commanda  le  nàotleie  d'une  statue  de 
Louis  XiV  dont  il  s'occupa ,  aussit^M  qu'il  eût  mis  la  dernière 
main  au  maréchal  Chevert  [3).  A  quelque  temps  de  là  (  les  in- 
terrallesne  sont  jamais  longs),  il  composait  la  Tragédiê  en 
pleuré  (Helpomène ,  son  poignard  à  la  main ,  indinée  sur  une 
tirne) ,  bas-relief  en  chàteau-landon ,  destiné  au  tombeau  de 
«on  illustre  compatriote  IHieAcmois  (4)^  et  terminait  la  Retiffion 
consolant  les  Prisonniers  {fronton  du  Palais-de-Justice  à  Lille;. 


(1)  Uue  médaille  fut  frapptV,  on  18^6.  l'occasion  de  rinaugnin- 
lion  do  la  staluo  du  général  Hoche,  à  Versailles.  Ccllo  médaille  rap- 
pelle d'un  c6ié  la  statuo  que  l'on  doiià  Lemaire.  (Coîmitr  du  N<n'<L 
Septembre  1856.  Yaleoc.) 

{%)  Le  naibre  ea  fbt  placé  an  musée  de  Versailles  en  1939. 

(3)  La  statue  en  bronse  est  érigée  sur  la  plaee  SiÉite-Croix ,  k 
Verdun ,  où  Chevert  reçut  le  jour. 

(4)  La  Société  des  EnfanU  du  Nord,  dont  Mlle  thicbetiiols  toiiaH 
partie,  décida ,  dans  sa  réonlon  du  t5  janvier  I8S5|  qn'nne  sens- 
cripUon  serait  onTerte  pour  loi  ériger  nn  stonument ,  non  loin  de  eelnl 
de  Talma.  Eue  désigna  MM.  les  généraux  Feratg  et  Merlin,  M.  lê^ 
«MNTf  et  M.  Bis,  comme  eommissatres  cbaigés  derecaeillir  les  son»* 
criptioiis  et  de  sorveiller  l'exécution  du  moanment  qoi  hit  oooflé , 
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Hlace  désormais  au  premier  rani:  dr-^  s(  ui[Ueut  >  de  s<ni  pnys, 
semblait  que  Leinaire  n'eût  plus  rien  à  ambitionner.  Cepen- 
daal,  en  4838,  s'élevair  à  Saint-Pétersbourg  Tadmirable  basi'- 
lique  deSainl-IsaaG,  le  plus  gigantesque  des  monomenls  oon** 
nus  après  SainV-Pierrtt^  de  Rone  et  Saint-Paul  de  Londres. 
Erigé  d*après  les  plans  et  sous  la  direction  d'un  architecte 
français,  M.  de  Montferrand ,  cet  édiflce  immense  (i)  présen- 
tait quatre  tyiiipans.  Pour  les  décorer  d'une  orneineutation 
qui  réiK>iidit  aux  exigences  île  la  majesté  arcliilecturale  dont 
ils  relevaient,  il  était  besoin  de  talents  éprouvés  ;  nous  devons 
croire  que,  sous  ce  rapport,  la  Russie  n'offrait  pas  toutes  les 
garanties  désirables,  car,  imposani  silence  à  ramour-propre 
national,  l'Empereur  dut  ûure  appel  aux  artistes  étrangers. 
Les  succès  récents  de  notre  compatriote  lui  donnaient  des 
droits  à  la  confiance  Impériale;  elle  se  manifesta  sous  la  foi^ 
me  d'une  flatteuse  proposition ,  que  Leniaire  accueillit  avec 
un  (li)uble  sentitnent  d'orgueil  ;  il  ne  s'agis>ait  pas  seulement 
pour  lui  (i  ajouter  un  fleuron  h  ronronne  déjà  si  brillante, 
mais  encore,  et  avant  tout,  il  acccplait  la  belle  et  délicate 
mission  de  porter  et  soutenir  à  l'étranger  l'honorable  réputa- 
tion du  nom  français.  Qu'il  nous  soit  permis,  à  cette  occasion, 
de  nmndiquer,  au  nom  de*  la  ville  de  Valeneiennes,  la  juste 
part  qui  lui  revient  de  tDêl  hommage  rendu  au  mérite  de 


pour  la  scolptare ,  à  M.  Lemaire.  Le  16  avril  1839,  U  Société  ex* 
prima  ses  remerclmeola  à  M.  Lcmairo ,  qui  s  éiait  acquitté  d'une  si 
noble  lâche  avec  aatantde  talent  que  de  désinlércsscraent.  (Précis 
hittorique  des  réunions  d$  ia  SoeiéU  éê$  BmfBuUi  dm  Nord  à  Paris, 
par  M.  Aiig«  Detaart.) 

(I)  Pour  M 'faire  ane  idée  du  grandiose  de  ce  temple,  il  faut 
•avoir  qa»  toutes  les  oalonnet,  au  nombre  de  trente^eux,  ont  18 
mèt.  de  haut,  sont  d'un  seul  morceau  de  granit ,  et  coûtent  chacune 
l'énorme  somme  de  200,000  roubles  ;  que  celles  du  dAme ,  hautes 
de  4  5  mèt. ,  également  d'un  seul  morceau  de  graalt ,  sont  au  aoobfe 
do  vingl-quatre  et  élevées  à  00  mèt.  du  sol. 


Digitized  by  Google 


244 


1  un  il»>  CTîfanIs  ;  de  la  faire  plus  lnri.n* ,  s'il  est  possible,  par 
ua  rapprochemont  doai  im  annales  des  cités  ofTrent  trop  pea 
d'exemples,  pour  n'être  pas  mift^n  lumière.  Auiièole  dernier, 
ValeocieniMS  oomptoit  ééj^^  parmi  les  «rtielis  iortit  de  Mm 
sein ,  un  itatuaire  illustre,  membre  de  l'Aoidémfe  royile  de 
sculpture ,  et  dievalier  des  Ordras  du  Rd,  c'était  Jacques  Saly. 
Cet  habile  sculpteur  fut  aussi  choisi  par  un  souverain  étran- 
ger pour  dolor  d'un  monument  l'une  des  capiUde^  de  l'Iîu- 
rope.  Ce  fut  lui  qui  exécuta  la  statue  équestre  de  Frétiéric  V, 
roi  de  Daiiemarck,  érigée  à  Copenhague  ,  le  16  août  1768  (I). 
Si  donc  la  France,  depuis  un  quart  de  siècle,  avait  cessé 
de  régner  sur  r£urope  par  ta  foroe  et  la  valeur,  ii  lui  était 
réservé  de  s'énorgusIUir  d'uœ  eonquèle  plus  douoe  et  plus 
durable,  nous  voulons  parler  de  la  domination  par  les  sHs 
et  les  artistes,  et  c'était  à  la  ville  de  Valenc^nes  qu'il  ap- 
partenait d'en  légitimer  le  droit. 

Bien  que  bon  nombre  d'ouvrages  inachevés  réclamassent 

encore  son  ciseau,  Leaiain'  dui  ^oml^im- d  (juitu-r  la  FraiK» 
pour  aller  se  faire  accepter  par  l'Emp^ïreur ,  ^(  Ion  1  usage.  Il  fit 
donc  voile  pour  la  Russie  vers  la  (in  de  (838,  emportant  avec 
lui  un  témoignage  de  sympathie  et  d'estime  delà  partde  l'ins- 
titut (section  de  sculpture),  qui  venait  de  l'inscrire  au  nombre 
des  candidats  présentés  pour  le  remplacement  de  Ramée.  Mal- 
gré raocueil  bienveillant  et  plein  de  distinction  dont  l'honora 
le  csar,  il  ne  resta  à  Saint-Pétersbourg  que  le  temps  nécessaire 
pour  remplir  la  formalitédont  nous  venons  de  parler,  et  arrêter 
les  premières  bases  de  ses  trav  aux.  I.e  Musée  de  Versailles  at- 
tendait la  iirande  statue  en  marbre  de  louis  XIV  (2),  et  les  deux 
bustes ,  également  en  marbre ,  de  François  d'Epimy,  Grand* 
mettre  de  i'Ârtillerie  de  France,  et  du  marquis  de  Feuquières, 


(1)  Readne  par  le  buite  ds  Jeaii*llarile  Frtkter,  graveur,  sieK  i 
Got>«fllitgae  k  la  fln  da  ilSde  dételer. 

(2)  Dépofiôe  à  Versailles  après  l'expoêlUoS  de  1840. 
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U  revitti  à  Farb  pour  00  terminer  l'énéeulion.  Le  monumepl 
▼oté  ««  tS  fbennkioranXlI,  par  Tamiée  eipéditioiiiiaire  de 
Boulogne  et  la  iotille ,  è  rBoipereur  Napoléon ,  en  témoignage 

d'admiration  et  de  respect ,  était  veuf  encore  des  bas-relicl^ 
<ie>iinésà  en  décorer  le  soubassement.  Lemairc  ne  voulut  i)as 
(juittor  son  pays  Sfliis  avoir  achevé  ceUù  (]<»iil  il  était  chargé 
et  qui  représente  la  grande  loène  du  I Ô  août  :  Napoléon  distri- 
btamt  hs  croix  d'honneur  ma  braves  de  son  armée (t).  Comme 
«n  le  voit,  Jwtiee  on  bonheor,  pas  un  monnmenl  ne  s'élève  à 
la  gloire  de  la  France  ai  Lenairen'y  prête  son  talent  et  n'y 
attache  son  nom. 


(l)LaGoioiiiiede  la  6raBd«« Armée  fut  terminée  après  if  ans  do 
travaux.  La  première  pierre  en  a  été  posée  par  le  maréchal  SouU , 
I0  a  Bdvembre  4S04,  et  c'est sculomont  en  novembre  t8i5  qu'elle  a 
pe  eim  aclwf  ée«  I^ca  évéoementa  politiques  ont  raiirdé  ta  construc- 
tion du  monument ,  roaia  n'onl  fiaa  okaDgé  à  9m  proportiwia.  GeUe 
colonne  est  d'ordre  dorique  composé,  et  surmontée  d'un  acrotèro. 
Elle  a  iO  mèt.  de  hauteur,  et  la  statue  colossale  qui  la  surmonte  on 
a  4-66.  Deux  lions  sont  couchés  à  l'entrée  du  monument  sur  deux 
sodés  élevés.  Lo  tout  est  eaTermé  dans  une  double  onceinto,  l'uno 
en  marbro  ,  1  autre  ea  pierre  »  celle-ci  bordée  extérieuremem  d'al- 
lées d'arbres. 

L'inscriptioii  sitivaiiie  a  été  gravée  «ar  la  première  pierre  : 

ranataa  raaaa 

Ma  L'AaaiB  BiPtamemumc  si  BooLoeaa 

■V  u  VLOTILU 

A  a'ElfPEREDa  NAPOLÉON, 
roafi  ME  u  ■Aatcati.  Soult,  coaeA]i»A«T  aa  caar, 
Ig  varaAiai  av  m  (  9  novembre  lg0<l  ), 

Deux  bas-rcllofs  occupent  la  face  pnocipaie  du  monument.  Dana 
le  premier,  1  urmée  pré»enlo  à  Napoléon  lo  plan  do  la  colonne  qu'elle 
80  propoat'  d'ériger.  Dans  le  second  ,  rtiupcruur  di&lrjbuo,  tlans  le 
cbamp  de  Tcrlinctiiua ,  los  clucoraiion^  de  la  Légiou^d' Honneur . 
[AimoiaUur  dê  Boulogne,  iù  septembre  lëi^.) 
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£n  juin  1839,  il  |fi*embarq[uail  au  Hàm  pour  relourner  a 
Saint-PétenboUFg  (Ot  où  il  se  livra  sur-le-cbamp  à  l'clude  de 
son  fronlon ,  dont  II  avait  conçu  le  projet  durant  son  oourt 

séjour  en  France.  S.  M.  l'Empereur,  qu'un  goût  particulier 
entraîne  vers  les  arts  et  lui  fait  aimer  les  artistes,  se  rendit 
souvent  dans  l'atelier  du  statuaire  il  int  il  ^4'  plaisait  à  suivre 
les  travaux  ;  si  Lcmaire  tira  quelque  vanité  de  ces  visites,  dont 
la  frécpienoe  était  un  éloge  llatleur,  œ  fut  moins  pour  lui- 
même  que  pour  sourire  aveo  plus  de  oonflanœ  à  Tespolr  de 
remplir  dignement  le  mandat  qu'il  avait  accepté  au  nom  du 
pays.  C'était  le  but  vers  lequel  tendaient  ses  nobles  efforts ,  car 
les  témoignages  d'admiration  que  lui  exprimait  l'Empereur,  au 
sujet  de  l'élepiaïu  c  et  de  la  pureté  que  respirait  toute  sa  com- 
position, n'élaieiu  à  ses  yeux  qu'un  hommage  rendu  à  l'hon- 
neur national.  Aussitôt  l'esquisse  leruiiiiee,  i'iimpereur  alla 
l'examiner  une  dernière  fois,  avec  une  grande  attention ,  et 
l'accepta  en  disant ,  avec  autant  de  bienveillance  que  de  satis- 
faction :  €  M.  Lemaire,  votre  projet  me  platt  et  m'assure  que 
»  vous  me  ferez  une  œuvre  digne  de  votre  talent  et  de  votre 
»  réputation.  • 

Le  sujet  du  fronton  était  la  RAurreeUbn  du  Christ,  Eoflam- 
mé  de  cette  ardeur  qui  lui  a  déjà  valu  tant  de  succès,  Lemaire 
se  livra  h  l'exécution  de  son  œuvre  avec  l'espoir  de  préparer 

un  impérissable  sujet  d'admiralioji  à  la  postérité.  'Enflu,  le 
jour  étant  venu  de  faire  tomber  le  voile  que  jalousaient  mil- 
le regards  avides  et  impatients,  notre  compatriote  reçut  à 
600  lieues  de  sa  ville  natale  »  dans  les  applaudissements  uni- 


(i)  Par  l'effet  du  phis  grnml  hasard,  se  trouvait  à  bord,  pour  ia 
m^mo  destiDOlîon ,  un«  valcuciomiuise  célèbre,  'SL^^'^  Dupont,  la  pi- 
quaute  soubrette  du  I  healrc-Français.  C'est  on  ©QlcmlaiU  pro- 
noncer le  nom  dect*lle-ci,  qu'il  ne  connaissait  que  de  réputation, 
que  Leinairo  appril  qu'il  avait  le  bonheur  do  faire  la  traversée  en 
l'aïuiable  compagnie  d'une  couciloyenue. 
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venels  qui  accueillireot  cette  graiiiie  fiage  de  sculpture ,  Isr 
douce  récompense  que  sou  cceur  ambilionuait.  Il  est  Tmi  de 
dire  qnll  était  impossible  de  composer  plus  heureusement  et 
de  rendre  arec  plus  de  talent  le  sujet  de  la  Résurrection  ;  eik 

yoici  ia  description  ; 

Un  Christ  de  toute  beauté,  sortant  du  tombeau,  s'élève 
majestueusement  au  centre  du  bas-relief.  A  droite,  assis  sur  la 
|)icrro,  est  l'An^i ,  gardien  du  -("ihîUto  ,  doiii  la  figure  ravis- 
Siinte  est  une  des  plus  itni.n  qu.ihies  île  celle  œuvre,  tant  par 
la  beauté  des  iorines  que  i^ar  ia  pureté  du  style.  La  noble  lierlé 
(le  la  tète  rappelle  peut-être  un  peu  trop  celle  qu'un  voit  au 
Fionton  de  ta  Madeleine;  mais,  au  dire  des  gens  de  l'art, 
cette  réminiscence  est  trop  admirable  pour  mériter  un  re- 
pfocbe.  L'ajustement  des  plis  est  plein  de  goût  et  de  vérité. 
Vient  ensuite  un  groupe  de  soldats  effrayés,  si  beaux  de  mou- 
vement qu'on  en  détache  la  vue  h  regret.  Rigoureusement  « 
voila  tout  ce  qui  œnccrnait  la  Hcsurrcction.  Cependant,  la 
partie  gauche  du  fronton  restait  vide.  Cédant  h  une  de  ces 
inspirations  donl  >on  génie  ne  lui  lit  jamais  faute,  Leiuaire 
courut  l'heureux,  projet  d'ajouter  les  trois  Maries  venant  visi- 
ter le  sépulcre,  y  déposer  des  parfbms  et  des  fleurs;  deux 
Anges  apparaissent ,  annonçant  aux  saintes  femmes  que  le 
Christ  est  ressuscité.  Le  choix  de  cet  épisode  complète  si  relt- 
gieusement  cette  grande  composition ,  que  son  exécution  seule 
placerait  l'artisle  au  premier  rang ,  s'il  n'y  brillait  déjà.  Deux 
des  feniuios  sont  groupées:  la  troisième,  agcnouiiI«  '  dans 
l'angle  du  fronton  ,  est  dans  l'attitude  de  rétonneiuenl.  Les 
mots  sont  froids  et  pâles  |X)ur  peindre  tout  ce  ipi  il  y  a  de  gra- 
cieux, de  divin  dans  le  mouvement  de  ces  trois  femmes  si 
belles, si  candides,  si  heureusement  attentives  aux  parole» 
des  deux  Anges.  Aucun  reproche  ne  pouvait  atteindre  cette 
partie  du  bas-relief,  calme ,  noble  et  bien  placée  en  regard 
du  groupe  épouvanté  des  soldats.  Quelques  critiques  (  il  s'en 
trouve  toujours  )  ont  regretté  que  l'auteur  n'eût  pas  cherché 
à  éviter  les  lignes  circulaires  de  la  draperie  qui  se  trouve 
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|»lt'iiie  deu  u  rc  l(j  Cll^i^t ,  (ians  !â  partie  supérieure  tlu  fron- 
ton ;  mais  celle  iégéro  imperfecliou  dedéiail,  la  «eula  qu'oo 
puisse  reprocher  à  Lemairo  »  est  largement  oompemée  par  la 
hardiesse  et  l'harmoDie  qui  se  révéleot  dans  la  oiNnpositioD, 
par  le  style  et  le  caractère  monumental  de  rœavre  eotière* 
Le  seldat  qui  termine  Tans^  droit  est  de  la  plus  belle  exécu* 
tion ,  ainsi  que  toutes  les  parties  nues  du  groupe  des  guer- 
riers. La  beauté  sévère  des  formes  du  Christ  el  le  mouvemeut 
d'ascension  bien  senli ,  bien  exprimé ,  en  font  une  figure 
vraiment  remarquable.  Enfin,  par  ces  sculpturts  colo>salt«5  ({), 
aux  formes  larges  el  savaiument  accentuées ,  par  ces  nobles 
et  énergiques  expressions  de  caractère,  parlant  à  l'àme  dans 
un  «isemble  admirable,  noire  habile  compatriote  a  su  prou- 
ver à  St.-<Pétersbourg  aussi  bien  qu'à  Paris  que,  pour  lui,  le 
mot  néwumojno  n'était  pas  plu»  russe  que  le  mot  ImposiMb 
n'était  iirançais. 

L'Empereur  Nicolas  eut  lieu  d'être  si  satisfoit  de  ce  bas-telieC 
qu'il  chargea  aussitôt  Lemaire  de  l'exéculioud'un  autre  fron- 
ton, celui  de  la  porte  principale  de  Saint-Isaac.  Le  sujet  est 
tiré  de  la  vie  de  ce  saint.  Le  milieu  du  tympan  est  occupé  par 

l'empereur  Valcns ,  à  cheval,  allant  comballre  el  perséculer 
les  chrétiens  (2;.  Des  soldats  farouches  l'accompagnent  à  la 
guerre.  Devant  lui  esl  saint  Isaac,  lui  prédisant  la  pcrir  de 
Qon  armée  et  sa  murt.  Par  ordi^e  de  l'Empereur,  deux  guer- 
riers se  saisissent  de  saint  Isaac  et  l'enchaînent  Derrière  le 
saint  homme,  plusieurs  chrétiens,  effirayés  des  menaces  et 
des  imprécation»  du  tyran ,  se  proetement  et  Implorent  sa 
démence* 

Gomme  la  première ,  cette  iuunense  composition  <^tint 
l'assentiment  général.  L'artiste  s'est  tenu  à  la  hauteur  de  sa 
réputaiion ,  et ,  il  làut  l'arouer,  pour  arriver  à  un  semblsblo 


(i)  5mèt.  66  c. 

(t)  Yalens  ôtail  Ârien. 
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résultat ,  iipres  le  suxces  qu'il  venait  d'obleiiir,  il  était  besoin 
d  uu  taleikl  éprouvé ,  d'une  heureuse  conliatice  en  son  habileté. 
Lemaire  justiGa  tout.  Les  glaces  de  la  Néwa  n'ont  pas  refroidi 
son  génie  :  même  largeur,  même  énergie  dans  l'aDuvre  entière, 
el,  à  côté  de  ces  nres  qualiléB,  beauté  des  formes,  éléganoe 
el  pureté.  Ici ,  les  CbréUens  effrayés  supplteot  et  implo- 
rent la  pitié;  rionocenoe  et  la  vérité  reposent  sur  leurs 
figures;  la  souffrance  n'altère  pas  la  sérénité  dlsaac,  la  Foi 
rayonne  sur  son  front ,  comme  Rubens  la  fil  rayonner  sur  ce- 
lui de  s^i in t  Etienne  martyr  {{].  Là  est  le  pnuce  farouche; 
l'éclair  et  la  rage  brillent  dans  ses  yeux;  le  tlouie  qui  torture 
son  àme  vient  plisser  son  front  ;  ses  sauvages  soldats  font  jufir 
ticede  la  raison  par  la  brutalité. 

Ces  deux  bss-reliefe ,  un  peu  moins  grands  peut-être  que 
celui  delà  Madeleine,  furent  terminés  dans  Tespaoe  de  trois 
années.  Us  seront  coulés  en  bronze  et  présenteront  les  deux 
plus  grands  ouvrages,  en  ce  genre,  qui  furent  jamais  exécutés. 

Chacun  d'eux  pèsera  90,000  kilog.,  et  coûtera  ,  mis  eu  place, 
500,000  fr.  Celui  de  la  Bé^urrectùm  est  déjà  placé. 

Après  les  témoignages  de  satisfaction  et  d'estime  qu'il  avait 
reçus  de  la  part  de  l'Empereur,  on  s'étonna  généralement, et 
avec  raison ,  de  voir  revenir  Lemaire ,  la  boutonnière  vierge 
d'un  ruban  moscovite.  A  ceux  qui  ignorent  les  motifs  de  cette 
exclusion ,  nous  dirons  qu'à  cette  époque  une  question  d'éti- 
quette avait  amené  du  refroidissement  dans  les  relations  des 
cours  des  Tuileries  et  de  Sl.-Pélersbourt^.  Depuis  longtemps  , 
Lemaire  était  accueilli  à  l'ambassade  de  France,  et  le  petit 
nuage  qui  obscurcissait  l'horizon  politique  ne  pouvait  rien 
changer  à  ses  babitudes;  car  là  seulement,  entendant  parler 


(1)  Ce  tableau  du  grand  maître  se  trouva  tu  Moaée  de  Valoiw 
ciennes  ;  ilett  à  regretter  qu'une  restauration  iDiDtciUgBaie  ait  altéré 
Il  poiBlé  de  eetie  page  tohliiBa. 
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de  son  pays,  il  pouvait  se  consoler  d'en  être  aussi  loin.  Mais 
bientôt,  à  son  grand  élonnement ,  ses  yeux  ne  rencontrèrent 
plus ,  dans  les  salons  français ,  lat  nobles  seigneurs  qui  les  fré* 
quentaient  d'ordinaire  ;  les  poignées  de  main,  si  abondantes  et 
s!  vives ,  devinrent  plus  rares;  les  ran^s  s  eclaircirent  peu  à 
peu,  on  ne  rechercha  plus,  conirnc  i);ir  le  pass<^,  }a  faveur 
d'un  onlrelien  ,  on  finit  par  l'éviter.  Pourquoi  ce  revirement 
subit?  C'est  qu'un  jour,  an  nom  de  la  France  ,  on  avait  vu  le 
front  de  Nicolas  se  rembrunir,  et  que  dès  lors  tout  ce  qui  ap- 
partenait à  ce  pays,  de  près  ou  de  loin ,  devait  être  enveloppé 
dans  le  même  sentiment  de  froideur;  c'est  qu'en  Bussie  il  faut 
penser  comme  pense  le  maître  et  s'incliner  à  son  moindre 
signe.  Que  fit  Lemaire  au  milieu  de  cette  retraite  plus  bumi- 
liante  pour  ses  auteurs  que  pour  celui  qui  en  était  l'objet?  Il 
sentit  une  blessure  ft  son  cœur  français ,  et  c'est  par  une  pro* 
testation  de  tous  les  jours  ,  en  visitant  l'ambassade,  en  se  pro- 
menant ostcnsiblcnicnt  avec  toutes  les  personnes  qui  y  étaient 
attachées,  qu'il  ne  craignit  pas  de  lieurlcr  de  front  l  or-ueil 
impérial,  et  de  donner  à  ses  amis  de  la  veille,  une  le^  n  de 
noblesse  de  caractère  et  d'élévation  de  sentiments.  Ce  qui  l'ho- 
nore plus  encore,  dans  cette  circonstance,  c'est  qu'en  agissant 
ainsi  il  savait  parfaitement  qu'il  allait  encourir  la  disgrâce  de 
l'Empereur;  mais  que  lui  importait  cette  disgrâce  auprâs  des 
devoirs  que  lui  prescrivait  son  cœur?  Avec  la  conscience  d'a- 
voir si  bien  mérité  du  pays,  ne  pouvait-il  rentrer  en  France 
sans  décoration  étrangère?  Si  vraiment.  11  y  fut  accueilli ,  vers 
la  fin  de  1842,  avec  non  moins  de  plaisir  que  d'orgueil ,  et 
quelques  jours  aprt»s,  une  onlfurnancc  royale  l'élevail  à  la 
dignité  d'UlTu  ier  de  la  Légion-il'llonncur.  Cette  éclatiuile  pro- 
testation ,  cette  haute  distinction ,  à  iacpielle  tout  le  monde 
applaudit,  prouvèrent,  une  fois  de  plus,  que  la  France  sait 
récompenser  ses  enlants  partout  et  aussi  loin  qu'ils  peuvent 
étendre  sa  vieille  réputation  de  gloire^  et  d'honneur.  Lemaire 
ne  regretta  rien. 

Une  nouvelle  afitigeante  attendait  Lemaire  à  son  retour. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


M.  Léonce  de  Ffemal ,  son  fumniar  guide ,  venait  de  lermi* 
nena  eafriére  {{).  Lemairene  pouyail  oublier  œ  qu'îi  de- 
vait à  celui  qu'il  appelait  son  second  père  et  qui  l'ayait  si 
bien  deviné  en  lui  ouvrant  le  chemin  de  la  gloire  ;  aussi 
Voulut-il  que  la  tombe  de  celui-ct  portât  le  cachet  de  sa  re- 
coimaifisance  (2]. 

Depuis  cette  époque ,  jusqu'ea  1845,  nous  u'énuméroroua 
pas  les  œuYies  de  notre  oondloyen ,  elles  marqueraient  trop 
peu  à  c6té  des  grands  travaux  qui  Tont  immortalisé.  Qu'il  nous 
suffise  de  mentionner  un  bas-relief,  en  marbre  «  représentant 
MM  Vierge  pcrImU  VenfinUJAuê  «I  apnrf  deux  anges  agemmiU^ 
à  ses  côlês.  Cette  composition ,  tout-à-fait  dans  le  caractère 
rapha'iUique  ,  se  recoiuciandû  par  une  pureté  et  une  bimplicité 
charmantes  (3). 

Mais  était-ce  assez  pour  Lemaire  d'être  parvenu  à  l'apogée 
de  son  art,  sans  autre  appui  que  son  talent  et  son  admirable 
persévérance?  £tait<»  assez  pour  Tenfont  du  peuple  d'avoir 
bit  retentir  son  nom  jusque  dans  la  nouvelle  capitale  des 


(1)  ÂSl.-àauive,  prôs  YaleDcienoes ,  le  3  novembre  1842. 

(2)  Vert  fextrémtté  et  à  droite  de  l'avenne  do  elmeCière  de  Stiat- 
Becbi  près  Valencicnncs ,  s'élève  un  petit  monument  {Surmonté 
d'une  pyramide:  c'est  le  tombeau  de  M.  Léonce.  Un  médaillon  en 
bronze,  dû  an  ciseau  dci  Lemaire  et  représentant  le  portrait  4e 

lA.  Léonce  avec  coUe  inscription:  Pierre  Léonce ,  sculpteur,  profes^ 
seur  à  l'Académie  de  Valenciennes ,  occupe  le  milieu  de  la  bai^e  de  la 
pyramide.  Ce  petit  monument,  do  stylo  romain  .  ♦'•ri-*'  sur  9  môtres 
carrés ,  est  de  la  composition  do  M.  C,  PiUaux,  architecte  Ue  la  vUie 
et  ancien  élôve  de  notre  Académie, 

(3)  Ce  bae-ralief .  arrondi  ea  ovale,  et  relsvé  par  dea  flieta  dW, 
•at  dMtiBé  a  oner  un  oiatoira  dans  la  atyle  do  la  renaltaance.  les 
egoraa  ont  de  I  mètre  a  I  mètre  30  ceM*  de  haalaar.  11  a  obteau  les 
"tloges  lea  plos  mérités  araxposHlon  des  Beaax*«rts  de  Bmzellaa,  en 

i845. 
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Czars ,  et  de  voir  briUor  sur  sa  potlriue  Tétoile  de  l'hon- 
neur t  Non,  Il  lui  Huilait  un  plus  beau  Iriomphe,  mw  oou^ 
nmne  à  toutes  «eacourooiMS,  et  œ  triomphe  el  celte  oou- 
ronne  ne  manquent  plus  k  sa  noble  ambition:  les  portée 
de  rinstiiui  royal  de  France  se  sont  ouvertes  devenC  loi  (f  ). 
Ainsi ,  chose  vraiment  digne  de  remarque  et  bien  faite  pour 
doubler  noire  orgueil ,  la  plus  illustre  compagnie  de  l'Europe 
compte,  comme  au  siècle  dernier  {2),  deux  valenciennois 
dans  son  sein,  un  peintre  d'histoire  et  un  sculpteur:  AM 
éê  Pujol  et  Henri  Lemain,  Honneur  à  la  ville  qui  peut  pa* 
rer  sa  fierté  des  lauriers  de  tels  (lis  ;  trois  fois  honneur 
aux  llls  eoursgeux  et  dignes  qui  donnent  un  si  heaudroH 
à  leur  dlél 

A  l'annonce  de  cette  nouvelle  (3),  comme  de  toutes  celles 
qui  eurent  son  élévation  pour  objet ,  la  première  pensée  de 

Lemaire  fut  pour  Valenciennes  (H) ;  mais,  cette  fois,  une 
lariiH»  vint  mouiller  sa  paupière,  son  Jjonheur  manquait 
du  plus  doux  écho  :  sa  mère  n'était  plus  I  • . . .  •  • 

Certes,  carrière  d'artiste  n'aura  jamais  ctc  mieux  remplie  ui 


(1)  Le  13  septembre  ,  Leviirs  ftit  éla  membre  de  fhMtlMt 
{ Académie  des  Beaux-Arts},  ea  leinplacemeiit  de  j^ono*  «q  premier 
tour  de  scniUn,  par  18  voix  sur  31  votants.  Son  isal  ooaciirTenl 
sérieux,  M.  Bude,  o^a  obtenu  que  10  voix. 

(S)  WaUcau ,  pt;iatro  ,  cl  Saly,  sculpteur. 

[X:  Co  fut  M.  Abel  de  Pujol ,  son  concitoyen  el  son  ami ,  qui  vou- 
lut lui  apprendro  !o  premier  sa  nomination,  et  lui  témoigner  en  frùre 
combien  il  était  heureux  du  nouveau  lien  qui  les  rattachait  plus  inti- 
mement encore  (1).  Par  suite  de  en  brillant  succôs  ,  dicrno  rocom- 
penso  des  «(Torts  constants  el  des  sacrifices  faits  pnr  la  cilô  en  faveur 
dos  arti,  l  a(liinni>iratJon  municipale  de  VdlencicuDcs  ^«'est  cmpre§- 
sée  do  faire  inscnro  le  nom  de  Lemaire  ,  en  !eltr<'s  d  or,  sur  le  ta- 
bleau de»  membres  de  1  ioftM  exposé  âana  uee  <les  saliei  ée  noire 
Académie. 
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|ïiiis glorieusement  parcourue  que  celle  de  Lemairo.  C>i>oii- 
dant  nous  comptons  reprendre  bientôt  notre  plume  pour  en- 
rioliBr  la  liH»  de  ses  iMivres  f J).  Bien  qu'arrivé  au  feîte  d6B 
iMmiiem,  Lemaite  lera  jaloux,  nooa  en  soaiinas  uertain, 
d'coManir  Tédat  de  aa  lépulalioa  en  Ityranl,  de  temps  è 
autre,  k  Ta^pprédation  pnMfqne,  quélqnee^ineB  de  ces pro- 
doelions  qol  ont  téflooigné  tant  de  feia  de  la  supériorHé  de 
6on  talent.  Sans  avoir  rien  à  craindre  de  Toubli  et  de  l'ingra- 
tude  de  son  siècle  —  les  monuments  que  son  ciseau  a  illust- 
rés garderont  sa  mémoire  —  il  sVnipressora  de  concourir  à 
1  accomplissement  de  la  noble  tâche ,  que  tous  les  grands 
mahrea  s'imposent ,  de  consolider  la  haute  réputation  artia- 
liqne  que  la  Fiance  a'eet  aoqufae  dans  le  monde.  Placé  an  ptre- 
mieriang,  flaentira^iQe  la  gloife  oMige,  M  ne  lUllin  pu  à 
M  miselon. 

Nous  avons  parié  de  Tairtisle ,  qu'il  nous  soit  permis,  en  ter- 

minant,  de  dire  un  mot  de  l'homme  de  bien.  S'il  arrive  trop 
souventqucla  nature ,  j.ilovLse  de  rétablir  l'équilibre  de  l'im- 
perfection liuiiiaine,  conqKînso ses  libéralités  par  des  défauts, 
h&tons-nous  de  constater  qu'elle  a  dérogé  à  ses  habitudes  en 
làveur  de  notre  concitoyen.  En  effet,  en  obéissant  aux  bril- 
lantes inspirations  de  son  âme  de  feu ,  en  suivant  son  génie 
dans  les  hautes  régions  de  l'art ,  Lematre  n'a  pas  négligé  les 
rares  qualilés  du  cœur  :  le  voile  de  la  fomille  en  couvre  de 
touchants  exemples.  Il  sut  éviter,  par  sa  modestie ,  récueil  si 
attrayant  contre  lequel  viennent  se  heurter  toutes  les  ploiros, 
il  a  toujours  aimé,  lui,  à  se  rappeler  son  point  de  dt  jurl;  à 
entretenir  la  dette  du  cœur  par  une  reconnaissance  qui  ne 
s'est  jamais  démentie  ;  à  répéter  que  c'est  aux  soins  paternels 
de  son  professeur,  M.  Léonce  de  Fieuzai  ,età  la  générosité  de 
la  ville  de  Valenciennes  qu'il  doit  ses  succès  et  son  illustra- 
tion. 

Notre  tâche  serait  terminée  et  nous  nous  arrêterions  là ,  avec 
le  regret  d'avoir  moins  consulté  nos  forces  que  notre  cœur,  si 
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Houft  pouvions  résister  au  plaisir  de  rcnUre  un  dernier  hom-' 
nage  de  gratitude  à  Lemaire ,  à  raiaoa  de  n  bienTeiUance 
pour  las  jeunes  Tatoncieiiiiois  dont  la  ville  enoounge  et  sou^ 
tieni  les  ellbrls  à  Paris.  Il  esl  vrai  que  pour  apprécier  tout 
le  bien,  toute  TelBoscité  d'une  telle  proteetioa,  Lemaire 
n'avait  qu'a  se  rappeler  les  dures  leçons  du  passe ,  les  lut- 
tes épuisantes  (pi'il  a  lîù  ^outi  uir ,  avant  d'arn\  orau  but. 
II  hiivail  par  lui-inèine  m  qu  li  faut  de  courage  et  de  fM?r- 
sévéranoe  pour  rêver  la  {>luirc  ,  sans  feu  ,  et  demander  à 
l'amour  de  l'art  i'oubii  des  tribuiattoos  qui  entravent  la 
marche  de  Tartisle  ;  ce  «fu'ii  y  a  de  eruel  et  de  cMcevaut 
pour  la  jeunesse  ardente,  à  refouler  ses  inspirations ,  à 
circonscrire  les  élans  du  cnur,  à  étouûiN'  ses  besoins,  pour 
obéir  à  l'inexorable  loi  de  la  nécessité.  Aussi  rendons^lai 
cette  justice  que  nul  n'a  frappé  h  sa  porte  sans  être  enten- 
du, sans  trouver  en  lui  un  guide  si^r  et  complaisant,  un  pro- 
tecteur aflectueux  et  desintéressé.  Au  luuii  de  la  cité  qui  !'a 
vu  naître  et  qui  est  si  fiére  d'avoir  été  son  i>crccau,  qu'il  nous 
soit  donc  permis,  une  fois  enoore,  de  remercier  l'artiste 
éminent  et  modeste  qui  consacre  sa  vie  au  culte  du  beau  et 
à  la  pratique  du  bien. 
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NOTES. 


(A)  Page  227. 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  séanco  publique  j)Oiir  la  dis- 
tribution des  médailles  et  des  encouragements  décernés  par 
la  ville  de  Cambrai  aux  artistes  qui  ont  contribué  à  l'exposition 
de  «828  : 

«  M.  Lemaire  nous  a  envoyé  son  bas-relief  â*AUœandre,  qui 
»  lui  a  valu  un  graïul  pi  ix  ,  1 1  une  tcle  d'expression  que  nous 
»  avons  particulièrement  (its.Unguée.  Ce  morceau,  d'un  goût 
»  sévère,  néanmoins  rempli  de  charme.  On  y  reconnaît 
»  l'artiste  qui  se  contente  diflicilement  lors  même  que  son 
9  travail  est  de  nature  à  contenter  tout  le  monde.  La  médaille 
»  d'argeol  nous  semble  bien  méritée  par  M.  Lemaire.  » 


....  Si  la  composition  de  M.  Pradler  pèche  par  excès 
d*embonpoint ,  celle  de  M.  Lemaire  n'est  peut*étre  pas  sans 
maigreur.  Du  moins  ne  voudrait-on  pas ,  au  premier  abord , 
qu'il  eût  laissé  tant  de  vide  autour  de  ses  figures.  En  y  réflé- 
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chiasant  néanmoins ,  on  sent  que  Tariisie  «  préoccupé  de  i'efléi 
monumental ,  a  dû  éprouver  un  étrange  embarras.  Les  Iran» 
tons  sculptés  antiques,  au  moins  ceux  que  nous  connaisBons, 
étaient  décorés  de  figures  de  ronde-bosse  ;  c'était  une  consé- 
quence de  la  loi ,  en  quelque  sorte  naturelle ,  qui  oblige  à  aug» 
mcnler  le  relief  à  mesure  que  le  point  de  vue  s'éloigne  et 
devient  horizontal.  L'architecte  de  la  Madeleine,  n  aNant  jias 
prévu  ce  l^esoin  ,  n'a  laissé  au  sculpteur  qu'une  e{>aisseur  d'un 
mètre ,  insuffisant  pour  le  jeu  que  demanderaient  les  figures 
de  ronde-bosse  ;  ce  n'était  pas  une  raison  pour  que  les  sculp» 
teurs  aplatissent  leurs  reliefe  comme  ils  l'ont  feit  presque 
tous.  Elles  n'auraient  pourtant  pas  rendu  plus  de  6  mètres,  ce 
qui  est  plus  que  suIBsant  pourra  place. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  nier  que  M,  htmawe  n^aH 
mtmœ  réiolu  que  tes  eoneurrenh  {\ )  ie  prubtëme  ée  h  commutnee 

monumentale.  Sa  composition  indicfuc  mieux  aussi  la  deslinâ- 
tion  de  l'édifice.  Quelque^^  rriiiini<(  onces  déparent  celte  belle 
composition  ;  le  Christ  rappelle  la  ligure  colossale  deTliorwald- 
sen  ;  la  Madeieino  est  évidemment  inspirée  de  celle  de  Canova  ; 
mais  le  groupe  des  trois  Vertus  placées  à  la  gauche  du  Clirist, 
ositti  de  la  Charité,  qui  suit  du  même  côté,  appartiennent 
incontestablement  à  M.  Lemalre  et  l'en  ne  saurait  asses  louer 
le  mélange  de  gréœ  et  de  gravité  qui  lês  caractérise.  Ou  Toit 
que  l'artiste  a  voulu  avant  tout  faire  de  l'art  chrétien  ;  et  cela, 
sans  sa(  riliot  la  pureté,  la  correction ,  la  vie  que  communique 
l'étude  de  ia  sculpture  antique.  J'aime  aussi  la  manière  douce 
et  légère  dont  s'enlèvent  les  draperies  ;  il  me  semble  que  de 
cette  façon  il  n'y  aura  pas  de  lutte  entre  les  lignes  architectu- 
rales et  la  disposition  raide  et  parallèle  des  plis  qui  entourent 
les  figures.  Le  reproche  le  plus  grave  qu'on  puisse  adresser  à 
H.  Lemairs ,  c'est  le  peu  d'intérêt  que  présente  la  partie 


(i)  MM.  Pradier,  —  D«sl>œuii,  —  Gayrard ,  —  Geraaod  ot  Jac- 
.  qaot. 


Digitized  by  Google 


987 

«Iroîte  de  son  ouvrage,  eu  t»^.uJ  aux  beaux  tléUiils  iïnid  h 
gauche  est  rein  (lie;  mais  ou  ne  peut  nier  que  matériellement 
la  ooiniK>siliou  ue  soitsuflisammcnl  balancée;  c'est,  eu  somme, 
«M  |NXHli«:tioa  où  Ton  ne  rencontre  petit-^tre  pas  de  qualités 
anisi  SBillHitaB  ipie  celles  qui  ooi  placé  M.  Fradîer  au  premier 
nuag  de  mb  scalptem,  nais  qui ,  sous  tes  rapports  de  conve- 
DaMe,dli«inaMmlftetd*eflbt0éiiénil,ii0pottrra  mmqwr  d^élre 
fpiréférée  patÉomim  lumme$  imparêitmx. 

(UTmij^  Paris  <830). 

On  lit  dans  la  Goutte  de  France,  Paris  1^30. 

  »  M.  Lemaire  fait  occuper  le  milieu  du  fronton  par 

une  grande  et  belle  représentation  en  pied  de  Jésus-Christ.  A 
sa  droite  sont  des  anges,  l'un  bénissant  trois  jeunes  leinuiu» 
modestes,  puis,  la  Charité  entourée  d'enfants;  enlin,  dans 
Pangle  du  fronton,  un  chrétien  fidèle,  la  croix  sur  la  poitrine, 
sortant  du  tombeau  à  la  voix  d*un  élu  du  seigneur  ;  à  la  gau** 
cbe  du  Sauveur,  parall  l'Ange  exterminateur,  armé  de  Pépée 
fiamboyante ,  il  chasse  un  groupe  de  réprouvés.  Enfin,  aux 
pieds  de  Jésus ,  Madeleine  agenouillée  et  repentante.  La  tète 
du  Christ  est  entourée  de  celle  devise  ;  Fidcs  tua  te  salmm 
fecit  (ta  foi  t'a  sauvée).  Ces  mots  si  simples,  si  touchants,  sem- 
blent avoir  inspiré  toute  Ui  conception  île  Lemaire  ;  non -seu- 
lement sa  pensée  première  est  grande ,  mais  l'exécution  y 
répond.  Les  figiures  de  la  partie  droite,  dans  des  aUiludes 
différentes,  ont  un  charme  inexprimable  ;  U  y  a  une  belle  «p* 
position  entre  la  honte  et  les  fureurs.des  méchants  et  l*expiefr< 
sion  de  ceux  que  la  foi  a  sauvés.  La  figure  du  Christ,  em- 
preinte d*une beauté  toute  divine,  est  digne  des  plos  grandi 
éloges;  on  voit  que  Madeleine,  prosternée  à  ses  pieds,  l'im- 
plore non-seulenieiil  pour  elle,  mais  pour  tous  les  pécheurs. 
Les  draperies  sont  simples,  bien  entendues.  Cependant  les 
figures  en  général  semblent  petites  ;  elles  n'ont  pas  toute  la 
force  désirable  ;  nécessairement  elles  paraîtraient  maigres  dans 
les  dimensions  d'un  fronton  placé  à  une  hauteur  aussi  oonsi* 
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ilérable.  Nous  prions  M.  Lemaire ,  dans  son  tnlértt,  de  prend  m 
celle  obsenration  en  oonsidéralion. 

»  Les  éloges  que  nous  croyons  donner  à  M.  Lemaire  sont 
d'autant  plus  mérités  que  cet  artiste  est  connu  par  des  tra- 
vaux importants,  tels  que  des  bas-relie&  à  Taro-de-triomphe 

de  l'Etoile ,  mie  statue  en  marbre  de  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux, 

un  groupe  de  la  Viorne,  un  Tilan  foudroyé  et  un  Sl.-Siba!^ 
tien ,  morceaux  qui  prouvent  que  M.  Lemaire  est  capable 
d'exécuter  en  grand.  » 

Après  quelques  observations  sur  ks  travaux  de  MM.  Pra- 
dier  et  Dcàbœulâ ,  la  Gazette  termioc  ainsi: 

)>  Certes,  chacun  il»-  ces  (nus  arlistes  a  vaincu  de  iirandes 
(liflicultos  ,  puisqu'il  leur  a  lallu  souaieltre  un  sujet  imposé 
aux  dimensioDS  données  du  fronton,  nous  devons  donc 
applaudir  à  leurs  efforts;  mais  MM.  Pradier  et  Desbœufe  ne 
nous  paraissent  pas  avoir  obéi  aussi  bien  que  M.  Lemaire ,  à 
la  condition  essentielle  qui  était  de  représenter  plus  spéciale- 
ment ce  qui  a  trait  à  sainte  Madeleine.  Sous  ce  rapport  encore, 
la  condition  de  ce  dernier  concurrent  nous  paraît  devoir  fixer 
particulièrement  l  allenlion  dos  juges.  > 

Le  Commerce  igoute  : 

»  Il  y  a  une  idée  dominante  dans  le  travail  de  M.  Lemaire  , 
et  tout  s'y  subordonne.  Il  parait  avoir  senti  que  le  repentir  est 
la  première  vertu  chrétienne,  qu'il  amène  les  hommes  au 
pied  des  autels  et  ià  l'a  personnifié  dans  la  figure  de  la  Made- 
leine ,  se  jetant  aux  pieds  du  Christ  et  écoulant  ayec  une 
émotion  bien  exprimée  ces  paroles  :  c  Ta  foi  t'a  sauvée  ;  va  en 
paix.  9  I!  était  difficile  de  mieux  caractériser  un  temple  chré-* 
lien.  Ici  le  bas-relief  n'est  plus  un  simple  ornement ,  c'est  l'in- 
dic.iliiMi  (le  la  desliiialiun  <le  l'édifice,  et  la  |)lus  faible  inWl- 
ligcncc  suffit  à  comprendre  la  récompense  des  bons .  la 
punition  des  méchants ,  dans  les  deux  Anges  placés  à  droite 
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et  à  gaadM  du  Christ ,  et  dans  les  groupes  divers  des  Vices  ei 
des  VertOB,  qui  se  trouvent  heareiisemeiit  rattachés  au  sujet 

principal  et  remplisëcnt,  sans  effort,  les  parties  basses  Ju 
froulon.  • 

Honneur  à  M.  Lemaire  !  Honneur  au  département  du  Nord 
et  surtout  à  la  ville  de  Valendennes  qui  s'enorgueillit  de  lui 
avoir  donné  le  jour  I  V.  Lemaire ,  statuaire ,  vient  de  rem- 
porter au  concours  pour  l'exécution  du  fronton  de  la  Made- 
leine. 

n  a  été  jugé  de  la  manière  la  plus  publique,  la  plus  impar* 
tiale,  par  les  hommes  les  plus  éclairé.  Désormais  le  nom  de 
Lemaire  est  attaché  à  une  entreprise  immortelle  et  qui  immor- 
talisera son  ciseau.  Encore  une  illustration  qui  ira  grosdr  la 
liste  de  toutes  celles  qui  honorent  notre  ville. 

Nous  le  répétons  avec  orgueil  et  enthousiasme  :  honneur  à 

jamais ,  honneur  à  la  ville  de  Valenciennes  \  honneur  au  res- 
pectable professeur,  M.  Léonce  de  Fieuzal,  qui  a  guidé  ses 
premiers  pas  dans  I  étude  de  son  arl  et  dont  le  cœur  ne  peut 
battre  qu'avec  redoublement  à  Ja  nouvelle  d'un  événement  si 
intéressant  pour  tous. 

fCourrier  du  Nord.  7  mai  1830.  Valenc.) 

Le  jury  chargé  de  lu  ononcer  sur  le  concours  pour  Texécu- 
liondu  fronton  de  la  Madeleine,  vient  de  se  prononcer  à  la 
majorité  de  9  voix  sur  1o  (I)  en  faveur  de  notre  jeune  conci- 
toyen ,  Henri  Lemaire,  qui  se  trouve  ainsi  chargé  de  Texécu- 
tion  de  cet  important  travail.  Ainsi  nos  prévisions  se  trouvent 


(t)  C^et  une  errear,  Uses  :  6  voix  tuf  9. 
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réalisées  cl  les  noms  de  deux  valencieunois  vonl  se  lrouv«r 
altachés  aux  deux  plus  beaux  monuments  niodemçs  de  la  eapt- 
taie  :  AM  Fm'ol  à  la  Bonraeet  LMiairfl  à  l'égliatd»  la  WtM 
leine.  Cette  nouvelle  a  Tirement  aatisfaU  tous  oeu  d»  no» 
concitoyeiis  qui  tenaient  à  llllustratton  de  notre  ville ,  et  plus 
encore  tous  tes  amis  du  jeune  statuaire.  La  décision  fait  d'au- 
tant plus  d'honneur  au  jury,  que  ,  composé  en  grande  partie 
de  iiieiiibres  de  l'Inslitiit,  il  ne  s'est  pas  laissé  influencer  par 
la  qualité  d  uu  des  coucurrenls  qui  était  aussi  iiiefui)re  de 
l'Institut.  Certes,  la  réputation  de  M.  Pradier  n'a  pas  à  souffrir 
de  récbec  honorable  qu'il  vient  de  subir  ;  il  a  au  contraire  fait 
preuve  de  plus  de  modestie  que  ses  oonft^res  en  n'hésitant  pas 
à  descendre  dans  la  lice  avec  des  concurrents  dont  la  plupart 
avaient  beaucoup  moins  de  mérite  que  lui.  Mais  nous  vtjom 
plaisir  à  rappeler  que  M.  Lemaire ,  qui  a  eu  d'abord  à  com^ 
l)allre  plus  de  .K)  concurrents,  eii.-»uile  à  lutter  contre  les  6  élus 
entre  les  plus  forls ,  a  élé  jugé  le  plus  diyuc  d'entre  tous. 
L'honneur  que  reçoit  M.  Lemaire  de  ce  triomplie  rejaillit  sur 
la  ville  qui  l'a  vu  naître  et  qui  a  su  la  première  apprécier  son 
tataA,  et  l'encourager  dans  une  caniére  qa'il  doi4  si  bniboDir 
meatparooww. 

(Eclm  dsi^  FwMf9, 8  mai  l«8e.  Valendennes.) 


(D)  Poffe  237. 

«  Il  paraît  y  avoir  unanimité  dans  le  public  »  disait  le  Moni- 
^«^rdu  13  février  <834,  «  pour  louer  la  comiKisilion  du  grand 
»  bas-relief  dont  nous  sommes  redevables  au  talent  de  M.Le- 
»  maire,  jeune  statuaire  déjà  connu  par  des  ouvrages  trés-esti  - 
»  mables ,  au  nombre  desquels  on  doit  comptert.  le  SaUkU 
9  labounur,  au  jardin  des  Tuileries;  tina  Jeune  fUe  tenant  un 
•  fo/fUUm  et  utnê  Jeune  file  eUrayée  par  un  eerpeni.  Quelque  soit 
»  le  mérite  de  ces  productions,  elles  sont  loin  d'avoir,  même 
>  sous  le  rapport  de  l'art,  toute  l'importance  dM  £Ft>nU>A  que 
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•  M.  Lemaire  consacre  à  la  vénération  des  fidèles.  Ce  frontoQ 
»  est  véritahleiiient  un  ouvrage  capital  dont  la  beauté,  d'ao- 
»  cord  avec  celle  du  ^rand  monument  dont  il  orne  Tarcbiteo- 

9 

»  ture,  gamUU  unê  kmgw  eœitimoé  à  la  r^pulaUon  dé  m  iw- 
1  leur.  La  Uadeleîne ,  à  genoux  et  presque  mourante  devant  le 

>  Christ  qui  daigne  l'accueillir  avec  indulgence,  n'est  pas  moins 
»  adniiralile  par  son  expression  d'accablement  et  de  repentir 
i  que  par  la  grâce  et  ia  pureté  des  contours.  » 


(E)  Page  238. 

Discours  de  M.  Flamme,  Maire  de  Valcncicnnes,  au  nom  du 
Conseil  académique  dont  il  est  le  président: 

c  Monsieur, 

»  L'Académie  de  Valenciennes  saisit  avec  empressement 
Foccasion  d'adresser  ses  réiîcttallons  à  celui  qu'elle  a  compté 
sùtrefois  au  nombre  de  ses  élèves  les  plus  distingués,  comme 
aujounThut  la  France  le  compte  parmi  les  illustrations  dont 

elle  b'honore. 

»  De  tous  temps  notre  viHe  a  chéri  les  arts  avec  passion  :  son 

sol  fécond  a  ilounéle  jourà  des  hommes  qm  se  sont  ac^piis  une 
haute  réputation;  mais  il  était  réservé  à  nos  jours  de  voir  s'éle- 
ver à  ia  fois  du  sein  de  Yaleneiennes ,  tant  de  noms  illustrés 
par  de  beaux  talents. 

>  Le  nom  de  Lemaire  n'est  pas  celui  qui  cause  le  moins 
d*orgueil  à  notre  cité.  Elle  est  fîôre  de  l'avoif  produit  ;  elle  se 
glorifie  d'avoir  deviné  ce  qu'il  devait  être  un  Jour,  d'avoir 
reconnu  dans  cette  passion  des  Beaux-Arts  dont  il  était  animé 
dès  FenHuicè ,  dans  cette  persévérance  à  vaincre  toutes  les  dif- 
ficultés que  présente  l'étude,  ce  génie  fécond  qui  s'est  depuis 
manife&té  par  dt^s  oeuvres  de  premier  ordre. 
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>  Recevez  donc,  Iloosieur,  le»  témoignages  sincèreB  dit 
Ttf  plaisir  que  nous  cause  cbacun  de  voe  suooèa,  heureux  qu^ 
nous  sommes  d'unir  en  œ  moment  nos  voix  k  oe  concert  d» 
louanges  que  Pteris  fait  éclater  à  la  vue  du  grand  monument 
que  vous  venez  d'offrir  à  son  admiration. 

»  Que  votre  présence  au  milieu  de  nos  élèves  les  rempUsBO 

d*espérance  et  d'ardeiir:  qu'ils  apprennent  de  vous  qu'on 
n'acquiert  une  reiiiuiiiiit  e  tiui .il)le  que  par  un  Iravail  constjiii, 
tuijouis  nécessaire  pour  développer  les  dons  de  h  ii  iUire, 
quelque  brillants  qu'ils  soient.  Cet  heureux  résultat  nous  1  at- 
tendons de  votre  agréable  visite  ;  puisse-t-elle  se  renouveler 
souvent ,  ce  sera  tov^ours  Un  service  rendu  à  notre  ville ,  qui 
alors  vous  sera  reconnaissante ,  non  seulement  de  votre  propre 
mérite ,  mais  aussi  des  succès  qu'obtiendront  les  jeunes  artistes 
valendennois  que  votre  exemple  et  vos  conseils  ne  manque- 
ront pas  de  faire  naître. 

9  Tels  sont,  monsieur,  les  sentiments  et  les  espérances  que 

vous  inspirez  à  toute  rAcadémic.  Je  me  félicite  d'èUc  uiiargé 
de  vous  en  transmeUre  l'expression  et  de  vous  inviter  à  secon- 
der nos  efforts  pour  rendre  nos  écoles  utiles  à  la  fois  aux 
DeauK-Arts,  qui  sont  l'iionneur  d'un  pays,  et  àTlndusirie» 
qui  lut  procure  ia  ricbesse  et  le  bonheur.  » 


(F)  Page 

Discours  de  11.  Mathieu  4e  Quem>ignie»,  président  de  la  Sodélé 
d'Agriculture ,  SciencQi  et  Arts  de  rairondiasement  de  Yalen" 
eiennes  OJ  :  - 


(t)  Honri  LouiAire  estmembie  correspondsot  d.c  cette  sociétés 
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* 

<  Messieurs, 

»  Velencieniies,  depuis  un  grand  nombre  d'années,  a  Joui 

de  l'insigne  honneur  de  produire  des  artistes  d'un  mérite  dis- 
tingué. 

9  L*Académie  de  peinture  de  cette  ville  spécialement  a  vu 
souvent  sortir  de  son  sein  de  jeunes  élèves  qui ,  soutenus  dans 

|a  capitale  par  les  encouragements  d  une  adminislratiuii  pro- 
tectrice ,  ont  pu  suivre  des  études  pénibles  ,  tres-élendues ,  et 
obtenir  pour  récoinpenses  les  grands-prix  de  Paris  et  de  Rome. 
Ils  ont,  par  leurs  travaux,  honoré  leur  ville,  illustré  leur 
pays,  et  se  sont  par  là  acquitté  de  ta  dette  qu'ils  avaient  con- 
tractée envers  leurs  concitoyens. 

>  Parmi  les  hommes  qui  ont  acquis  une  grande  réputation, 
les  noms  de  deux  sculpteurs  Justement  célèbres  doivent  être 
ici  rappelés  :  Saly,  qui  remporta  le  premier  grand-prix  à 
TAcadémie  royale  de  Paris.  Ce  fut  lui,  Messieurs ,  qui  orna  la 

place  de  cette  ville  de  lu  belle  statue  de  Louis  XV. 

»  Milhommc,  qni  a  été  un  des  plus  fameux  sculpteurs  que 
la  France  ait  produit^  iKiir  les  bas- reliefs.  Ce  dernier  fut  le 
Diailre  et  l'ami  de  M.  Ununre ;  îx  SOU  \o\ir^  l'élève  est  devenu  le 
maître  de  son  ami.  » 

Aprt's  ce  préambule,  M.  de  Mathieu  suit  M.  Henri  Lemaire  à 
son  entrée  dans  la  carrière  des  Arts  ;  il  le  suit  à  Rome  où  l'avait 
appelé  le  grand-prix  de  sculpture.  M.  le  président  ajoute  : 

»  De  retour  dans  sa  patrie ,  la  composition  qu'il  fît  du  bas- 
relief  du  Fronton  du  temple  de  la  Madeleine ,  composition  har- 
die ,  forte  de  caractère ,  d'expression ,  conçue  sur  un  plan  le 
plus  vaste  connu ,  lui  permit  de  disputer  à  vingt-sept  concur- 
rents l'honneur  de  voir  son  nom  attaché  au  plus  grand  monu- 
ment, non-seulement  de  la  1  l  aiicc,  luais  de  ceux  qui  existent 
àEome.  Après  cette  lutte,  il  eut  eucore  à  bouteuir  celle  de  Pra- 
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dier,  dont  il  sortit  viictorieux;  et  mm  seui  mériln  hè  plaçi  1» 
premier  sur  la  ligne  de  tous  ses  rîTanx. 

»  te  gouvernement  Touianl  réauniwDser  lee  «■art»  d*iia 
puissant  génie ,  et  sans  restriction  dans  la  conflanœ  qu'il  avail 
des  moyens  de  l'artiste  qui  Tenait  de  remporter  une  aussi 
grande yictolre,  confia  à  sa  mainhnbtle  l'exécution  de  ce  bas- 
relief,  fohii  (!<'  l'un  de  nos  plus  beaux  monuments,  rom- 
mencé  il  y  a  plus  de  snixaiitc  ans  ,  pour  servir  au  culte  chrr- 
tien  auquel  il  fut  ravi  par  une  volonté  impériale  et  rendu 
l>lusieurs  années  après.  Ce  chef-d'œuvre  de  l'art  vient  enfin 
d'être  terminé  par  celui  qui ,  par  une  grande  et  rare  concep- 
tion ,  riche  en  idées  religieuses,  a  surmonté  tous  les  obstacles 
et  vaincu  toutes  les  difficultés  que  présentait  son  siiyet. 

»  M.  Lemaire  s'est  montré  digne  de  toute  la  confiance  et  de 
toute  la  protection  du  gouvernement  par  ce  grand  travail ,  qui 

se  coiiij>ose  de  dix-lani  /igures  colossales  représentant  qua- 
torze personnages  principaux.  Ce  clief-d'œuvre  nous  fait  voir 
l'artiste  prolundéracnt  pénétré  du  sentiment  de  son  sujet.  Sou 
imagination  s'y  développe  dans  toute  son  étendue  et  nous  le 
montre  doué  d'un  profond  savoir  et  susceptible  d'un  brillant 
avenir. 

»  Ce  superbe  bas-relief  j)lacc  son  auteur  au  nombre  des 
premiers  sculpteurs  qui  ont  honoré  la  France,  et  Valencieuues 
qui  lui  donna  le  jour,  s'honore  d'avoir  produit  celui  dont  la 
gloire  rejaillit  sur  elle,  et  dont  le  nom,  Justement  célèbre, 
restera  gravé  sous  les  yeux  des  nations.  > 

H.  de  Mathieu ,  s'adressant  ensuite  à  Lemaire ,  termineainsi  : 

»  Monsteur,  au  milieu  de  la  satisfection  générale ,  un  regret 

vient  se  faire  sentir  :  c'est  de  savoir  que  BOUS  ne  pouvons  tous 

conserver  longtemps  parmi  nous.  Ce  regret  ne  s'atténue  que 
parceque  nous  savons  que  les  Arts  vous  rappellent  pour  de 
nouYcauiL  travaux  qui  doivent  étendre  encore,  dans  les  belles 
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Mmôcs  i|iit  veoi  «m  à  paroourir,  «ne  lépvtitloo  doit 

lyouter  à  la  gloire  de  notre  pays.  Le  souvenir  de  cette  Me  de 
fetnille  enflammera  d'un  noble  zèle  la  brillante  jeunesse  ren- 
fermée dans  cette  enceinte,  qui,  avide  de  talents  ot  dt^ireuse 
de  suivre  votre  exemple,  s'ciïorcera  de  mi^ritcr  un  joiir  les 
rccoui|7euses  nationales ,  et  de  s'attirer  Tcstime  et  la  considé- 
ration publique. 

»  Tels  sont ,  Monsieur,  tes  sentiments  que  nous  éprouvons 
à  votre  égard  ,  et  les  vcoux  que  nous  vous  offrons  comme  gage 
de  ramitlé  de  tous  vos  oonfrères  de  la  Société  d'AgrieuHure , 
dent  je  me  IHidte  d'èire  l'organe  en  celMea  Jour.  » 

—  Le  jeune  LouU  Barré,  un  des  principaux  et  des  meilleurs 
élèves  de  l'Académie  de  Yalenciennee  »  a  complimenté  Lemalre 

en  ces  iermes  : 

»  Monsieur, 

»  Les  élèvcB  de  TAcadAmie,  dont  je  suis  le  (aiUe  organe , 
ont  éprouvé  un  sentinwtnl  bien  vif,  lorsqu'il  y  a  quelques 
jom's  vous  viato»  les  %  "siter.  tn  cirot,  assis  sur  les  bancs  où 
vous  avez  puisé  les  p'^emiors  principes  du  dessin  ,  nous  vous 
revoyons  parcouf^  ces  mêmes  bancs ,  mm  gnuid  artiste , 
mais  sculpicur  distingué.  Vous  compreoeg,  rnoosieur,  quello 
impressir^  ce  rapprodiement  lut  sur  aos  jeuDca  oimirs ,  quelle 
émulation  11  nous  doane  I  Qui  sait ,  peut-4tra  cette  impression 
8era<t-«lle  cause  que  Vim  de  nous  deviendra  à  sod  tour  grand 
artiste ,  habile  sculpf^ur  ou  excellent  p^ntre  ! . . . 

1  Nous  reuerdons  bien  sincèrement  la  yillè  de  tous  les 

sacrifices  qu  lie  fait ,  nous  remercions  les  dignes  magistrats 

qui  nous  les  accordent;  mais,  par-dessus  tout,  honneur  soit 
aux  artistes  d(Hi  t  hs  talents  et  le  zèle  infatigable  nous  donnent 
ta  faculté  d'en  proUtcr  avec  succès.  Aussi ,  travaillerons-nous 
sans  relâche  pour  dédommager  en  quelque  sorte  la  ville ,  ses 
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magistrate  et  nos  profésieun  de  tous  les  soins  qu'ils  nous 
prodiguenl. 

u  Si  par  suite  d'un  travail  assidu  et  constant,  poussé  par  le 
désir  de  vous  imiter,  Monsieur,  quelques-uns  d'entre  nous 
▼ont  à  Paris  continuer  leuis  études  d'artiste ,  ils  y  trouveront 
toujours  d'eioeltents  professeurs  ;  mais  ce  dont  ils  auront  sur- 
tout besoin,  c'est  d*un  ami ,  jeune  encore ,  dont  le  talent  et 
les  conseils  désintéressés  puissent  les  empêcher  de  s'égarer 
daps  la  route  périlleuse  (les  A rU.  C'est  là  ce  qu'ils  espèrent 
trouver  dans  rhoinnie  qui  a  su  mériter  l'amour  de  ses  conci- 
toyens, les  récompenses  du  gouveriicuiout  et  l'admiration  de 
son  pays  !  Enfin  ,  c'est  ce  qu'ils  espèrent  trouver  dans  leur 
compatriote  déjà  célèbre,  Utmi  Lemake,  » 

—  Le  jeune  Bécar  a  ajouté  les  vers  suivants  à  Tallocution  de 
son  condisciple: 

•  Uoderae  Phidias ,  6  fortuné  Lmmn  I 

•  A  tes  concitoyens  que  ta  présence  est  chère I 

»  Par  toi  la  MaétUmê  offVo  aux  regards  surpris 
1  Un  chef-d'œuvre  6toTin ml  ,  qn  admire  loul  Paris  ; 
»  Philippe,  ami  des  Ai  «s  ,  en  di  <  orani  ta  cloiro , 
»  Vient  d assurer  ta  place  au  temple  de  Mémoire; 
a  Favori  de  Pallai,  que  ton  desUn  est  beau  i 
a  Notre  paja  eat  lier  d'avoir  vu  ton  befceau  : 
a  Le  ira  de  ton  génie  enflamnie  notre  lèle» 
»  Et  nous  fuit  envier  ta  couronne  tanmortelle.  » 


(6)  Pose  239. 

Couplets  composés  et  chaulés  par  M.  Edouard  Grar,  secré- 
taire de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  Valen- 
ciennes  : 
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MeMieort ,  eomMittet-vous  L'histoire 
D'une  gnode  saiate  en  crédit , 
Qui,  bien  que  méprisant  la  gloire , 
Voulut  qu'un  temple  on  lui  bâtit? 
Oui ,  par  de  gentilles  manières, 
pour  mieux  assurer  ses  desseins, 
Se  fit  appuyer  des  prières  , 
Des  prières  de  tous  les  saints. 

Mais  l'église  s'élève  à  peine, 
Qu'à  la  Gloire  on  veut  la  livrer. 
Sitôt  la  pauvre  Madeloino  , 
T>e  nouveau  se  prend  i\  plenrer: 
A  ce  trait  devais- je  m  attendre. 
On  va  me  ehasser  do  Paris.  .  .  . 
Ce  sont  cris  ù  ne  plus  s'enltîudi'e  » 
En  aucun  lieu  du  Paradis. ,  •  • 

paix  donc  .  no  pleurez  pas  ,  ma  l)eUe, 

Lui  dit  le  Seigneur  en  oourroUJL  ; 

Chassez  une  peine  cruelle. 

Celle  église  sera  pour  vous. 

Je  jure,  croyez-m'en,  ma  mie, 

Que  glorieux  sera  son  nom  ; 

Je  veux  qu'elle  soit  onibolUo, 

l'ar  uu  admirable  fronton. 

Le  bon  Diou  ,  qui  a'eîit  py,<  fo^  il'», 
Sans  merci ,  met  l'œuvre  au  concours  ^ 
Par  riuâiuul,  lo  plus  habile  , 
Sera  proclamé  sans  recours .... 
Pour  ce  fronton  pomi  de  rcliclio. 
On  l'achève  ,  il  est  admiré  ! 
Dieu  dit  :  l'artiste  a  fait  sa  técho  , 
Henri  Lemaire  est  illustré. 


Auires  couplets  composés  et  chaulés  par  M.  EmM  Bmkm, 
membre  de  la  même  sociélé  : 


VfÀMl  tiD  jour  Toulant  fMer  la  gloiro , 
Notre  cité  s'élakl  mite  ea  nunear  ; 
De  ton  eafuit  Aère  de  la  victoire , 
Elle  marcbaii  aanlevtnt  da  valni|iieiir. 
Ua  jenoe  élève ,  oublié  daat  la  féto , 
DU  en  voyant  ce  triomphe  éclatent  : 
»  Det  boenenn  »  mol ,  Je  veux  gtgner  le  faite  i 
»  Polit  poiatott  an  Jour  deviendra  grand. 

>  Je  veux ,  dlt^il,  je  veux  une  coaronne  ; 
»  A  mol  det  flenn ,  det  vivat ,  det  bravot  ; 
»  Je  vena  encore  ici  ipie  Ton  ordonne 
t  Dea  fèlet  dont  Je  terai  le  béroe. 
»  »  Vont  le  voules ,  lui  dit  alort  ton  aullra , 
t  Eh  !  bien ,  eniànl,  tout  cela  voat  attend , 
»  Car  l'homme  etitoot,  autaitôt  qu'il  veut  fètie: 
>  Petit  poittoa  nn  Jour  deviendra  grand. 

Bieatâi  l'enfant  à  la  vola  prophétique 
Ivre  d'etpoir  s'adonne  à  tet  travaux  ; 
Tout  lui  sourit  et  son  ciseau  magique 
Sur  son  chemin ,  écarte  ses  rivaux. 
Bioni(M  Paris ,  que  partout  on  renomme, 
A  son  lak'iil  n'ofTrc  plu*  d'aliment , 
Et  noire  enfant  le  jiremier  rrttr('  h  Romo, 
Petit  poisson  un  jour  deviendra  grand. 

Longtemps  après  tout  Paris  en  délire 
S'extasiait  devant  nn  monirmcmt. 
Ghacnn  alors  se  plaisait  à  redire 
De  son  auU  ur  la  gloire  et  lo  talent. 
A  le  ff^ter  tour  ù  tour  <in  s'empresse, 
A     1  (itriiio  on  attache  un  nibïin.  . .  . 
L'enfant  uvrut  bien  tenu  sa  promoss©  , 
PoUt  poisson  etàU  Ucveuu 


A  Haaat  Laiiâiaa. 
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(H)  Pagê  m. 

Lettre  de  Lomairo,  nu  sujet  de  sa  nomination  à  riiisiilut, 
à  M.  Edouard  Grar,  président  de  la  Société  d'Agriculture, 
Scieooes  et  Arts  de  rarrondisseinentde  Yalenciennes  : 

•  Mon  cher  collègue , 

*  Je  n*ai  pas  oublié  qu'un  jour,  après  iToir  achevé  le  plus 

important  de  mes  ouvrages,  vous  avez,  avec  mes  lioiiorable» 
collègues,  accueilli  avec  enthousiasme  la  i!*mvf»!!e  do  mon 
succès,  en  m'en  donnant  une  preuve  que  je  conserve  bien  pre- 
cieusemeat.  J'aime  à  penser  que  ma  nomination  à  l'Institut  a 
été  un  nouveau  motif  de  satisfaction  pour  notre  Société.  Vous 
pouvez  croire ,  mon  cher  collègue ,  que  c'est  pour  moi  un  grand 
bonheur  de  pouvoir  l'honorer  de  quelque  mérite.  C'est  là  un 
sentiment  qui  augmente  la  joie  que  j'éprouve  en  œ  moment 
et  que  je  vous  prie  d'exprimer  pour  moi.  Comme  je  vous  dots 
rhomieur  de  lui  appartenir,  vous  serez  iialurcllemenl  mon 
interprète. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Signé:  LfiMAinfi,  de  l'inslUuL 


[l)  Page  2^%. 

A  la  suite  de  Tinauguration  du  beau  tabletu  de  U.AbeiâB 
Pvfol,  représentant  La  KtUs  êd  VakèMkmm  ênommt^etmi  ks 

Arts  (i),  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arron- 


(i)  Ce  tableau  décore  la  grande  talle  de  rH6tel-4e-VlUe  où  siège 


Digitized  by  Google 


270 


liisscuient ,  sur  la  proposition  do  son  pro^ident  et  de  concert 
avec  l'Académie  de  Peiutui^e ,  Sculpture  ci  Architecture ,  orpn- 
nîsa  un  banquet  pour  fêter  la  présence  de  nos  trois  «>nci<» 
toyens,  MM.  Abei  de  /Hijb/^  Hemri  Lematred  Onésimeljeroyli), 
qu*un6  circonstance  heureuse  réunissait  à  Valenciennes.  Au 
jour  indiqué — le  4  8  juin  484é — jour  impatiemment  attendu , 
10  oonviTes  enTÎron ,  ayant  à  leur  téte  M.  le  Maire  de  la  ville , 
s'assirent  h  ce  banquet  ,  dans  lesalon  de  l'Hôtel  des  Princes  {ï), 
décoré,  pour  cette  fètc ,  de  statuettes  et  de  tableaux. 

A  la  (iu  du  repas ,  les  toasts  suivants  furent  successivement 
portés  : 

l»Par  M.  Carlier,  Maire  de  la  yîlle  ;  «  A  S.  M.  Louis-Phi- 

»  lippe  I*"',  protecteur  éclairé  des  Beau\-Ai  b.  » 

2"^  Par  M.  Edouard  Grar,  l""  vice -président  de  la  Société 
d'Agriculture  : 

t  Messieurs,  il  y  a  42  ans,  l'Académie  de  Peinture  et  la 
»  Société  d'Agriculture  se  trouvaient  «  comme  aujourd'hui , 

»  réunies  dans  cette  nn^^rne  saille.  C'était  aussi  un  jour  do  fètc, 
»  car  nous  avions  à  célébrer  les  succès  d'un  nnii[>alriole,  d'un 
9  collègue:  Le  Fronton  de  la  Ma  l  'Inné  venait  delre  livré  à 
»  l'admiration  publique.  Plus  heureux  encore  aujourd'hui, 
»  nous  avons  à  fêter  deux  compatriotes,  deux  collègues  à  la 
»  fois.  Mais ,  comme  si  un  beau  jour  ne  pouvait  pas  être  abeo^ 


le  Conseil  mnniolpal.  —  (Voir pour  sa  description,  la  notice  Mte  a 
ce  sujet  par  M.  Ardiiir  INoanx,  doyen  des  membres  bonorairos  de 
rAssdémIe  de  peinture.  Valenc.  IM6. 

(1  ]  Cm  trois  meoslenn  sont  membres  correipondanls  de  la  Soelélè 
d'Agriouiture ,  Solonees  et  Arts  de  farroodissement  de  Valeaoienne»» 
et  les  émx  pramiers,  membres  honoraires  de  l'Académie  de 
peinture. 

(t)  Anciennement  VHàkl  du  Commm», 
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B  lument  sans  nuage ,  nous  sommes  privés  de  compter  parmi 
»  nous  un  autre  de  nos  collègues,  de  nos  compatriotes, 
»  M.  O.  Leroy,  qu'une  indisposition  a  empêché  de  se  rendre  à 

>  votre  invitation.  —  Le  président  de  la  Société  d'Âgrioul- 
»  ture  (1),  que  M.  Lermf  avait  prié  d'être  auprès  de  vous  Tin- 
»  lerprète  de  ses  reiirots  ,  nie  charge  de  \o\is  les  exprimer 
»  avec  les  siens ,  empêché  qu'il  est  d'assister  à  cette  fête  de 
»  famille^  qu'il  eùl  ele  heureux  de  présider. 

1»  Monsieur  de  Pujol,  je  vous  vois  encore  venant  do  reni- 
»  porter  le  grand-prix  de  Rouie ,  entrant  dans  nos  murs  aux 
»  acclamations  de  tout  un  peuple  accouru  pour  applaudir  à 
9  vos  succès,  repoussant  avec  modestie  la  couronne  que  le 
9  premier  magistrat  de  la  dté  plaçait  sur  votre  front.  Ce  que 
9  vous  promettiez  alors,  vous  Tavez  tenu.  Valendennes  s*en 
9  est  enorgueillie  ;  mais,  heureux  de  vos  triomphes ,  nous 
»  avions  le  regret  de  ne  pouvoir  dire  à  ceux  qui  venaient  nous 
»  visiter:  Admirez  ce  tableau,  c'est  Ahpî  de  Pujol  qu\  l'a  fait. 
»  Ce  regret  nous  ne  l'aurons  |)lus  (  t  nous  vous  en  remercions. 
»  Je  no  vous  dirai  point ,  comme  tout  le  monde,  que  vous 

>  avez  fait  une  œuvre  admirable  ;  je  vous  dirai  que  vous  avez 
9  fait  mieux  enoere ,  vous  avez  fait  une  œuvre  de  bon  citoyen  ; 

>  en  représentant  la  ville  de  Valendennes  encourageant  les 
9  Aris ,  vous  lui  en  avez  fait  un  devoir.  Désormais  nos  Jeunes 
9  artistes  auront  un  droit  acquis  à  être  soutenus  dans  la  car- 
9  rière qu'ils  parcourront,  et  ils  le  devront  à  vous. 

»  A  H.  Abelde  Pujol,  à  notre  bon  et  digne  compatriote  f  » 

3«  Par  H.  Arthur  Dinaux,  doyen  des  membres  honoraires 
de  TAcadémie  de  Pdnture  : 


(f  )  M.  le  biurm  P$Ut  d$  ktPom,  Sous-préfei  de  rarroodiaNmeat 
de  Valendeimai. 
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»  Messieurs,  au  lumi  dt^  l'Acadénui:  tic  reiiklarc,  Sculptiitr 
»  et  Architecture  do  cette  viilc,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le 
»  doyen,  j«  viens  vous  proposer  de  porter  la  santé  de  M.  U$mi 
»  Immre,  alatuaire ,  membro  àm  l'Acadéaiie  <te  Be«aai-Arts« 
»  TuB  te  deux  hôl»  Ulualres  et  bien-âinéfi  de  noe  deux 
»  sociélée  réunies. 

»  Il  serait  sans  doute  superflu ,  Messieurs ,  devant  une  réu- 
»  nlon  d'élite ,  composée  d'hommes  animée  de  Tamour  des 

»  Arts,  des Sciena's et  des  Lettres,  de  rappeler  les  nombreux 
»  titre>  d  iionneur  du  nouveau  membre  qiie  TlnsUiul 
»  d'admettre  dans  son  sein  :  ils  sont  pre>euLi»  à  la  inéinoiro  de 
»  tous.  Mais  il  n'est  |>as  inutUe  de  £aire  reinarquer  atyourd'bui 
»  que  si,  aasiéde  dernier,  la  ville  de  Valenciennes  eut  Tin^ 
»  signe  honneur  de  voir  deuxdeses  fils,  l'un  peiairo  et  Vautre 
»  soulplenr,  franchir  te  seuil  de  l'Académie  ro^le,  oe^iare 
»  bonheur,  que  ks  villes  de  province  n'obtiennent  mène  pas 

>  une  seule  fois  dans  le  cours  de  leur  existenoe ,  vient  de  se 
»  renouveler,  dans  le  siècle  présent ,  par  l'admission  de  d^ux 
»  enfants  de  la  cité  au  seii»  de  Vlnstiiut  nalional.  l)ep\us  pUi- 
»  sieurs  années  déjà,  le  fauteuil  du  Valencieiuiois  IKoOeau 
»  était  noblement  occupé  pnAbel  de  Pujol  ;  celui  du  sculpteur 
»  Sal^  vient  d'être  conquis  par  Uemri  Lmaire,  Cette  double 
»  représenlation  de  notre  ville  dane  la  iBaneluaire  des  Beaux- 
»  Arts,  à  cent  ans  de  distance,  est  de  bon  augnre  pour 
»  l'avenir. 

9  AU.  Benri  Lmaire!  Vive  Henri  Lmmnl» 
4*  Par  M.  AheldêP^tÀ: 

«  A  la  ville  de  Valenciennes,  à  son  amour  pour  les  fieanir 

>  Artsl  » 

Par  M.  Henri  Lemaire  : 
»  Messieurs ,  Je  m'unis  de  tout  conir  aux  sentiiMirtfi  qpitoBt 
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»  didé  le  toast  que  vient  de  porter  mon  «mi  de  Pu^,  Permet- 
»  te3^•nQi  toutefSHS  d'y  lijouter  qudques  mots.  Gomme  lui  je 
»  SttiB  heoreiix  de  Toir  ma  yiUe  natale  animée  de  Tamour  des 
»  Beaux-Arto»  leur  donner  aide,  encouragemenlel  protecUon,, 
»  Uaieee  qui  m'a  paru  plue  digne  encore  de  remarque  el  d*éb- 
»  ge,  c'est  Tunion  exempte  d'envie  qui  règne  toujours  parmi  les 
e  \  alcncienïlois  ,  quand  il  s'agit  li 'encourager  les  premiers 
»  pas  il  uii  Loiu  jiatrioto  ,  ou  de  le  féliciter  de  ses  sucxes.  C'est 
j>  «insi  que  lorsque  je  fus  noinruc  rntmibre  de  l'Institut,  c'est 
B  un  valenfiieanois  ,  c'est  mon  ami  Py^ol  qui  accourul  me 
»  l'annoncer  en  se  jetant  dans  mes  bras.  » 

Cette  alleeation ,  toute  empreinte  de  délIcstesBe  et  de  sen- 
sibilité, fîit  oôvrerte  de  bravos  unanimes»  et  à  peine  avait-on 
•  quitté  la  salle  du  banquet  pour  passer  au  selon»  que  MM.  dê 
Pnijol  et  hemadrt  s'embrassèrent  avec  elltision ,  comme  pour 
témoigner  de  leurs  scntimenlâ  de  l>ons  et  géi>éreux  cama- 
rades. 

Ainsi  fiiut  celle  fête  qui  laissera  d'agréables  et  précieux 
souvenirs  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonbeur  d'y 
assister. 

(1)  P«Vé  253. 

Nous  n^avions  pas  trop  présumé  du  bon  vouloir  et  du  talent 
de  notre  concitoyen,  en  avançant  qu'il.nous  obligerait  bientôt 
à  reprendre  notre  plume  pour  enregistrer  quelqu'une  de  ses 
protluctions.  En  effet ,  Lemaire  a  exposé  au  Salon  de  1846  une  - 
tète  de  Merîe,  en  marbre .  l  niinjHe  ,  au  Un  c  de  tous  ceux  qui 
l'oïilvuc,  y-\  un  vérit^ïbl"^  ciu'f-d'œuvre  ,  tant  sous  le  raj)[)ort 
du  sentiment  que  de  la  (messe  d'exécution.  —  Comme  i 'opi- 
nion publique  s'est  prononcée  spontanément  par  un  cri  d'ad- 
miration en  présence  de  cette  œuvre ,  nous  n'hésitons  pas 
à  emprunter  à  un  journal  de  cetto  yille  (leCourHardu  Narà, 
du  S6  mai  1846  )  rextraiid'un  compte-rendu  que  cetto  feuille 
a  publié  sur  les  travaux  exposés  au  Salon  de  cetto  année  par 
les  artistes  valenciennois.  Voici  cet  extrait  : 

18 
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<  Il  est  peu  de  personnes  qui ,  en  allant  vialer  le  Musée  de 
Valenciennw ,  ne  se  soient  arrêtées  devant  une  eharmante  tèle 
de  femme,  boste  en  plâtre,  donné  à  la  ville  par  11.  Ledieu- 
Debaire ,  memlire  du  conseil  monioipal.  Cette  jolie  étude  avait 
été  ofllerte  par  Tauteur  k  son  ami  M.  Ledîeu ,  comme  souvenir 
de  sa  sincère  affection ,  et  M.  Lemaire  s*est  plu  à  l'exécuter  en 
marbre  avec  toutes  les  améliorations  que  son  habile  ciseau 
jxuiv  lit  y  ajouler.  Aussi  cette  œuvre  cnpitalo ,  t'<)iii mr- sonti- 
mviU  tie  piuieur.  uoblosse  de  rararlère  et  tineK-^i*  li  exécution  , 
est-elle  l'objet  d  un  examen  continu  de  la  part  du  public  con- 
naisseur et  des  artistes.  Le  rendu  de  cette  belle  tète  de  Yiergs 
lait  facilement  reconnaître  combien  notre  célèbre  compatriote 
s'est  inspiré  sur  les  chefs-d'œuvre  grecs;  et  cependant  le 
caractère  reltgietut  du  christianisme  y  est  si  bien  empreint 
qu'au  premier  regard  on  reconnaît  celle  qu'entre  tontes  les 
femmes ,  Dieu  choisit  pour  ôtre  Sauveur  du  monde. 

»  En  apprenant  qu'une  juste  nVomiu nso  élevait  M.  Lemaire 
au  plus  haut  rang  artistique,  noire  ville  s  est  émue  de  ce  nou- 
veau lleuron  attache  à  sa  couronne  ;  et  en  voyant  avec  quelle 
supériorité  il  sait  soutenir  le  titre  éminent  qui  vient  de  lui 
être  accordé ,  Valenciennes  se  plaît  à  le  citer  comme  un  de  ses 
enfents,  et  un  de  ceux  qui  auront  le  plus  contribué  à  son 
illnstratioa.  » 
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RAPPORT  ANNUEL 


WAIW 

DE  VAI.CNa£NMbS, 

âSMOM 

m  u  GonnsMM  m  wssti  D'msîmRB  NAniBrU 

par  son  secrétaire  M.  EoMono  PESIEB ,  mmlan  titulaire. 


MONSIBUB  LB  MlIRB , 

?ar  arrêté  da  7  février  iSéS»  vousavei  défiaitiveaient  cooflé 
I  ta  Société  d^Agricnltare ,  Sdêncefl  et  Arts  de  Valendennes ,  le 

soin  de  classer,  de  conserver  et  d*accroUre  les  collections ,  déjà 
si  riches,  du  Musée  d^Histoire  naturelle  de  notre  ville.  Voud 
atei  ainsi  régularisé  la  nominattoo  de  la  coinnilssioo  perma- 
n^te  iosliiUée  par  M.  Lenglé,  eu  mai  1841. 

Depuis  lors  ,  le  personnel  de  cette  commission  a  subi  quelques 
changements;  elle  a  perdu  en  M.  Coiïyn  un  membre  actif, 
savant  et  laborieux  ;  le  départ  de  M.  A.  Gravis  a  laissé  aussi 
dans  ses  rangs  lin  vide  qui  n^est  pas  encore  combié.  Elle  se 
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compOBe  acUiellemeat  d«  MM.  Manooe,  Courtiiiy  Errard, 

Dutemple  ,  Delgrange  et  Pesier.  M.  Delanoue  remplit  les  fonc- 
tions de  vice-presideiit ,  M.  Edmond  Fesier,  celles  de  secré- 
Uire. 

Bien  qu'une  séance  générale  se  tienne  toujours  le  dernier 
mercredi  de  chaque  mob ,  |e  n^ai  pas  la  satisfactioo  de  pouvoir 
vous  aononoer  que  des  travaui  importants  aient  été  efleetnée 
en  1844. 

Le  dernier  rapport  que  vous  avez  reçu,  vous  infonnait  de 

i^arrangement  des  minéraux  et  vous  signalait  en  même  tempe 
rimpuiïisauce  de  la  commission  pour  ce  qui  concerne  les  co- 
quilles et  lesauimaux  vertébrés  \  le  zèle  des  membres  chargés 
de  cette  partie  des  sdenees  naturelles,  était  étouffé  par  des 
obstacles  matériels  qo^il  n^était  pas  en  leur  pouvoir  de  sur- 
monter -,  il  fallait  des  meubles ,  des  livres  dont  la  note  était 
jointe  au  rapport.  Ce  u'esi  que  tout  récemment  que  les  premiers 
ouvrages  Indispensables  à  l'étude  des  coquilles  ont  pris  place 
dans  les  rayons  de  notre  bibliothèque  \  les  vitrines  demandées 
pour  les  animaux  ne  sont  pas  encore  tout-à>fait  terminées.  Ces 
retards  ont  rendu  d  peu  près  négatits  les  résultats  que  j'aurais 
eu  à  vous  coounuuiquer.  Toutefois ,  la  bonne  volonté  ne  fait 
pas  défaut  chez  ceux  qui  ont  pris  à  lAcbe  de  mettre  en  ordre 
^  les  richesses  scienti6ques  de  la  ville.  Nous  espérons  qu^avec  votre 
puissant  concout  s  le  Musée  de  Valencieones  sera  digne  un  jour 
de  fixer  Tattentiou  de  savants  visiteurs. 

La  commission ,  51onsieur  le  Maire ,  m^a  chargé  de  solliciter 
de  l* Administration  municipale  le  eowplêment  de»  iinres  êtém 

mobilier  qu'elle  a  réclames  antérieurement.  Klle  considère  de 
plus  comme  urgent  de  faire  placer  des  porte$  dan$  la  partie 
inférieure  du  armoiru  «tirées  affenim  au»  animaux,  afin 
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de  triittloraier  en  magasia  le  dessous  de  ces  coUecUons.  Dans 
1«  même  bat ,  Teiigaîté  des  salles  commande  de  /blrs  odtf^ler 
êe$  Hrairi  att-dmotif  êet  éehantHianê  de  roeh9i.  Noos  ne 

doutuiis  pas  ,  si  ces  dépenses  sont  possibles ,  que  vous  uc  les 
ordonniez  promptemenl  dans  l'iulérét  du  Musée. 

Veuillez  agréer , 

Monsieur  le  Maire, 

Teipression  de  mes  sentiments  distingués. 

te  SecréiaUn  de  la  Commiiiidii, 
Edmond  PESIER. 


FakneUnnêêtlê  émoi 4845. 


Ce  rapport,  approuTé  par  la  Société  d* Agriculture ,  a  été  Isiné 
dialemeiit  adftwaé  à  l^amorllé  municipale. 


r 
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Le  Conseil  générai  «  prie  M.  le  Préfet  d'obtenir  des  Sociétés 
d'agriculture  pour  la  prochaine  seasion  : 

»  Un  compte  aommairede  leurs  travaux; 

B  Le  buUt^t  i  (le  l'année  eiLpirée,  et  le  projet  de  budget  de 
1  aiuiée  courante. 

»  H  appelle  Tatteniion  particulière  de  M.  le  Préfet  sur  la 

situation  et  les  efforts  de  la  société  de  Valenciennes.  » 

(Proposition  du  bureau,  p.  122  des  procès-verbaux,  adop- 
tée par  le  conseil,  p.  Mi), 
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NOUVELLES  OiibERVAÏiONS 

LA  SOCIÉTÉ  d'agriculture^ 
SCIENCES  ET  ARTS, 

UË  L  ^RKONDISSEMENT  DE  VALENCIENNES  , 

A  H0.>$1£IR  LE  PRÉFET 

R  A  «EssiBins  11»  HKnim  m  mmi  %teim 

DU  DÉPARTEMENT  DU  NORD, 

MiSL  LA  AiPARTITIOM  DES  FONDS  DEPARTEMENTAUX 
AFFËCTÉd  AUX  SOCIÉTÉS  D  AGEICULTUEE 

&T 

COMPTE  -  DU 

MB  TRAVAUX   ET  DES  FINANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ,  CONFORMEMENT 
A  LA  DÉUBÉR^iTlON  UV  CONSEIL  GÉKÀEAL  DU 
5  SEPTEMBRE  184a. 


MSSSIRORS» 

Le  département  do  Nord  compte  pour  ses  7  arrondîMements 

huit  Sociétéâ  d'agriculture.  Longtemps  la  société  de  Douai  a  eu 
Pavaiitage  d*ane  allocaliou  plus  forte  sur  les  fonds  départemen* 
Uux.  La  eodété  de  Lille  a  réclamé  ;  et  yoqb  aves  placé  les  deux 
aodétés  rar  la  némaligoe.  —  L*ao  dernier  lei  sociétéâ  de  Valen- 
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denit<!«,  d'Avesnes  et  de  Cambrai  réclamèrent  è  leur  tour  ;  per* 
mettez-nous  de  voiis  rappeler  ce  qui  se  passa  à  cette  occasion, 
du  moin»  en  ce  qui  nons  concerne. 

Lee  9»^00  fr.  accordés  par  le  conaefl  général,  dition»*notts, 

à  titre  d'eticou)  ayement  aux  sociétés  éTagricuUui  s  du  dépar- 
tement, sont  répartis  de  la  mauière  suivatàte; 


Sociei"  royale  de  Lille   î,.*)UO  fr. 

Id.          d.>  Douai   2,500  » 

Soci<!«té  d'ÂgncuUure  il  ÂvesDCS   800  fr. 

Id.            do  Cambrai   800  » 


5,000  fr 


Id.            de  DuBkerqne   SOO  »  >  <  ann  fr 

Id.             d'Hazebrouek   500  »  1 

Id.              de  RaiUeuls.   500  i> 

^  Id.  jde  YaleiKùeimes. . . ,  50O  » 

Ensemble          i,900  fr. 

dont  ploa  de  moitié  ponr  dent  arrondissements  nir  7,  poor 
deuK  sociétés  sur  S. 

Nous  a? ions  Thonnenr  de  tous  hire  obierrer  ifue  cette  iné- 
galité irrtait  jualiûée  par  rien,  el  nous  fondions  notre  demande 
en  augmentation  de  fonds  sur  i^.  uos  travaux  que  nous  vous 
avons  rappelés  ;  S**  Timportanoe  agricole  de  notre  arrondis- 
sement. 

Comparant  Tarrondissement  de  Valendennes  à  ceux  do  Lille 

et  (le  Douai ,  nous  vous  fesious  voir  :  qoc  si  rarrondissement 
de  Lille  tenait  le  premier  rang,  sous  le  rapport  des  grandes  cul- 
tures, il  le  devait  à  sa  population  rurale  et  à  son  étendue,  dou- 
bles Tune  et  Tautre  de  la  population  et  du  territoire  de  Tarron- 
l1is^>ea^ent  de  Valencicnnes.  —  Que  rarrondissement  de  Lille, 
uouobstant  cet  avantage  marqué,  voyait  marcher  de  pair  avec 
hii  rarrondissement  de  ValendeimeSy  si  ce  dernier  ne  le  dé- 
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passait  pas,  dans  fai  manipulation  des  produits  de  son  sol, 
(bière,  sucre,  alcool).  —  Que  si  rarrondissemeiit  de  Liîle  avait 
plus  de  bétail  que  celui  de  Val*  ik  iennes,  il  avait  moins  de  bétes 
ovines  et  moins  de  chevaux  —  Qii'enfln,  sous  tons  ces  rapports, 
l'arrondissement  de  Douai  ne  venait  qa*en  troisième  ligne.  A 
l'appui  de  toutes  ces  allégations ,  nous  joignions  les  chiffres 
o(d€iels(i). 

Nos  réclamations  portées  devant  le  conseil  général,  M.  le 
rapporteur  du  deuxième  bureau,  chargé  de  l'examen  de  ce  qui 
concernait  les  sociétés  d*agricultare,  «  après  avoir  Insisté  sur  l'n- 
titité  de  ces  inslitalions,  regrette  Tespèce  de  rivalité  qui  s^est 
établie  entre  elles  à  Toceasion  de  la  distribution  des  fonds  dé- 
partementaux qui  leur  sont  assignés.»  — «  Les  sociétés  d*Aves- 
nes,  Cambrai  et  Yalenciennes  se  plaignent  de  VéUwUion  des 
indemnités  accordées  aux  sociétés  de  Lille  et  Douai;  elles 
croient  avoir  des  droits  à  de  semblables  allocations,  à  raison  de 
Tétendue  du  territoire  de  leurs  arrondissements,  du  leur  popu- 
lation et  du  nombre  de  leurs  bestiaux.  Elles  fout  valoir  leurs 
travaux  qui  attestent  autant  de  zélé  et  d'efforts  que  ceux  de§ 
deux  sociétés  si  bien  rétribuées.  •  ^  c  Malgré  ces  réclama- 
lions,  M.  le  préfet  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  modifier  Tor- 
dre établi,  et  le  bureau  a  partagé  son  opinion  à  ce  sujet  »  (i}. 

Voyons  les  motifo  sur  lesquels  le  bureau  a  basé  sa  détermina- 
lion. 

M.  le  rapporteur  constate  d'une  manière  générale  que  <«  les 

iociétéi  d*agriculture  répondent  an  but  de  leur  iostttn- 

lion.  •  —  Quant  à  celle  de  Yalenciennes  en  particulier,  il  la 


(I)  Voir  loîi  mémoires  de  la  société,  t.  7  p.  19  cl  suiv. 

(1)  Procès-verbaux  des  Séances  du  conseil  générai  p.  121. 
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loue  d*avoir  publié  quelques  notée  utiles,  bieu  qu^il  trouve  que 
le  triTail  quMIe  a  fait  sur  répldémie  des  pomoies  de  terre 

est  plutôt  adressé  aux  savans  qu'à  ceux  qui  sont  appelés  à  le 
mettre  en  pratique.  » 

Kst-il  iusle,  toutefois,  se  demande  M.  le  rapporteur,  de  dimi- 
nuer ics  subsides  accordés  aux  sociétés  de  Lille  et  de  Douai, 
jHwr  ajmtutr  aux  subsides  des  sociétés  d'Avesnes»  Yaleaciea- 
iies  et  Cambrai  ?  Le  bureau  ne  lecroit  pas.  «  Uimportancedes  tra> 
vaux  n*est  pas  le  seul  élément  à  consulter.  Les  cotisations  des 
sociétaires  et  les  dons  oiTeris  par  les  conseils  municipaux  doi- 
vent aussi  être  mis  en  balanea.  9  «  Or,  la  société  de  Douai 
seule  reçoit  de  la  ville»  un  subside  de  i,SOO  fir.,  les  cotisations 
de  ses  membres  produisent  800  fr.  ;  ce  derflîer  produit  est  de 
1,025  fr.  à  LiUe  ;  de  7^0  fr.  à  YalencieuDes ,  et  de  4  42fr.  à 
BaiUeul.  »  »  «  L'arrondisBement  d*Avesnes  possède  le  quart  de 
U  superficie  du  département.  11  compte  5u,000  chevauXySO,000 
bétes  à  cornes,  n  est  appelé  à  contribuer  pardculièrement  ft  Ta- 
roélioraliua  des  races  ;  sous  ce  rapport,  il  paraît  équitable  de 
porter  à  i«OUO  £r.  le  subside  de  600  fr.  qui  lui  a  été  accordé 
JasquMci*  »  —  ci  Les  sacrifices  que  font  les  inembres  de  la  so- 
ciété de  Valendennes»  et  la  direction  plus  agricole  imprimée  à 
leurs  travaux,  paraîtraient  mériter  aussi  un  supplément d'encou- 
ragem^t)  mats  avant  d'entrer  dans  cette  voie,  le  bureau  pense 
qa*il  y  aura  lien  de  renvoyer  la  question  i  l'examen  de  M.  le 
préfet  »  (1). 

Farces  mottbi  le  bareaapropoealt  le  préfet  de  réiolmioii 
suivant. 

«  Le  conseil  générai  etc  •  •  •  •  • 


(1)  Proc^-vorbaux  du  conseil  géuéral,  p.  t2t. 
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•  appcMe  raltaotioii  paiikolièn  de  U.    Préfet mr  U  iiUiitioii 

•  et  lea  t  fforu  de  la  Société  de  Valeneieimes  » 

«  Yole,  9,400  fr.  aux  sociétés  d'agrîcultare  du  département 

«    »  (à  répartir  comme  par  le  paaeé ,  sauf  âOO  fr. 

d^aogmentation  à  la  société  d'Averoes  )  (1)* 

Ge^ndaiit»  daiM  la  dlMonioD,  «n  mmhf  •  a*élève  confere  la 
propoiitioii  do  il*  bureau,  en  ee<(al  eoneome  la  dlilribalkni 

de«  fands  alloiiLs  aiîi  sociétés  ;  il  rappelle  qu'il  y  a  deux  an?,  sur 
la  récUtuatioB  de  la  société  de  Lille,  son  subside  a  été  rchatisaé 
de  SOO  fr.  et  porté  an  tam  de  eeknde  la  lociétéde  Douai;  pour- 
quoi, aujourd'hui,  ne  paa  rendre  une  égale  juatiee  aux  rédauift* 
tions  des  sociétés  d'Avcsiies,  Cambrai  et  Valencieuiics  ?  Ces  ar- 
rondissementâ  sont,  sous  le  rapport  de  la  population  agricole  et 
de  rétendue  du  territoire ,  égaux»  «non  aupérienra  à  rarroa- 
dîasement  de  Lille  ;  ila  remportent  beaucoup  sur  edui  de  Douai, 
et  on  leur  aceorde  800  fr.  quand  les  autres  en  obtiennent  9,800  ; 
les  besoins  sont  cependant  les  mêmes  ;  les  sociétés  ne  sollicitent 
rien  d^exagéré,  mais  elles  demandent  uiu>  augmentation  raison- 
nable et  proportionnée  à  rimportance  de  leurs  trafanx  •  — 
«  Un  antre  membre  filt  obserrer  que  le  refus  d'allocation  d'un 
crédit  pour  le  concours  départemental  donne  les  moyens  d'ac- 
cueillir cette  demande  »  (2). 

Sur  ces  obaerfations,  le  conseil  général  a  foté  pour  1846 , 
les  allocations  suivantes,  que  nous  mettons  en  regard  de  celles 
deÉ  aHBéeii  tsitérléuree. 


(1}  Procee-Yerbaïui  du  Conseil  général,  p.  lit. 
(i)  ld«a,  p.  m. 
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Société  do  IMltà 


du  Douai  

d'Avesnes  

do  Cambrai.. . . . , 

de  Duiikorquo  , , , 
d  Hazebrouck  . . . 

de  Bailleul  

de  Valenciennes  . 


2,500  j 
800  . 
800  J 
800  f 

500  [ 
500  \ 
800  J 


2,500 
2,500 
1,000 
1,000 
1,000 
600 
600 
1.000 


I  5,000 
\  5,200 


4,200 


Entemble 


9,200 


10,000 


Ces  biti  rappolés,  lo  premier  besoio  qa*éproD?e  la  société 
cl*agricullare  de  Valendeniies,  c*est  d^eiprîmer  an  conseil  gé- 
néral toute  sa  gratitude,  toute  sa  rccounaissauce,  pour  TaccueU 
qu'il  a  bien  f  oulu  faire  a  aa  réclamation  ;  rédamation  qae  la 
société  persiste  à  considérer  eonme  éminenmenc  JoslOy  et  qn*elle 
eroit  de  son  defoir  de  msioienir. 

Pourquoi  le  deuxième  bureau  a-t-il  repoussé  la  rédamation 
de  la  sodété  de  Valendennes  ?  —  i*  Parce  qn^aoenne  propo- 
sition n'aYsIt  été  faite  à  eet  égard  par  M.  le  Préfet.  —  S*  Parce 

qu'il  n'cbt  pas  juste  lic  diminuer  les  subsides  accordes  aux  so- 
ciétés de  Lille  et  de  Douai  pour  ajouter  à  ceux  des  autres  so- 
détés.  —  ft*  Parce  que  l'importance  des  trams  n^est  pas  le 
seol  élément  à  consulter.  —  4*  Parce  que  les  cotisations  des 

sociélali  es  et  les  dons  offorts  par  les  conseils  muoici|)aux  doivent 
aussi  être  mis  en  balance. 

Noos  TOUS  demandons ,  Messieurs ,  la  permission  de  vous 

adresser,  sur  chacun  de  ces  motifs,  quelques  courtes  observa- 
tiens. 

i*  Il  n*est  point  étonnant  que  M.  te  Préfet,  nouvellenient  ar- 
rivé dans  le  département,  n*ait  point  proposé  de  nodillcation 

à  uji  état  tic  chose  ancien,  sur  des  réclamations  qu'il  lui  était 
peut-être  dilûciie  d'apprécier  alors.  Nous  espérons  de  la  justice 
de  ce  magistrat,  qne  la  mémo  objection  ne  ponrraploe  nous  être 
faite;  nous  en  avons  pour  garant  le  bleoTeOlant  appnl  qn^ll  nous 

a  rectiDineut  accordé^  et  nous  le  prions  d'agréer  ici  de  non- 
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veau  les  remerctemens  que  nous  mne  déjà  eo  rhonneor  de  lai 
en  foire. 

8*  NoDf  ne  tons  avons  point  demandé  et  nom  ne  voua  de- 
mandons point  de  diminuer  les  subsides  des  soriélês  de  I.iilo 
et  (le  Douai  pour  augmenter  ceux  des  auireâ  sociétés.  Noua 
avons  réclamé  et  rédamot»  de  voire  justice  une  répartition  plus 
équitable  du  chiffre  qu'il  voos  plaira  d*aecorder  ani  sociétés 
d'agriculture  ;  e^est  à  vous,  Heiaienrs,  de  dioisir  lea  moyens,  la 
justice  de  ia  mesure  vous  étant  démontrée. 

3"  Nous  n'avdn^  jamais  dit  que  l'importance  des  travaux  des 
aociélés  fut  le  seul  élémeul  à  consulter  pour  la  répartiliou  des 
subsides.— Nous  avoua,  au  oonlraire,  fortement  insisté  sur  rim* 
porlanee  relative  de  Tagriculture  de  l'arrondiaaementde  Valen- 
ciennes,  fait  incooteâté  et  incontestable. 

4*  Lea  cotiaations  des  sociétés  et  les  dons  offerts  par  les  con- 
seils municipaux  doivent  aimi  être  mis  en  balance  ,  dit  -  on .  — 
U  y  a  la  deux  questions.  Si  les  dons  des  conseils  municipaux 
devaient  appeler  de  plus  (orta  aubsidea  de  la  part  du  conseil 
général ,  ce  serait ,  dans  certains  cas»  infliger  h  des  sociétés  qui 
n*en  peuvent  point,  la  peine  due  à  rinsouciance,  ou  au  mau- 
viii«.  vouloir  (Vim  corps  sur  lequel  elles  n'enercent  aucune  ac- 
tion. Ce  serait  porter  le  découragement  daus  le  sein  de  ces  so- 
ciétés, déjà  péniblement  affectées  du  peud*empressemeot  qu^el- 
les  trouveraient  anprèa  d'ellea  à  aoutenir  leur  zélé  ;  ce  mode  de 
prorcdcr  serait  contrait  e  au  but  que  se  propose  Tadaiinistra- 
tion  et  le  conseil  général. 

Quant  aux  cotisations  des  membres,  nous  ne  nions  point 
qu'eilea  doivent  être  comptéea,  parcequ'ellea  témoignent  de  l'in* 
térét  que  ces  membres  portent  à  leur  œuvre  ;  é  plus  forte  r4ison 
doil-on  compter  aussi  les  dons  que  font  ces  mêmes  membres  ; 
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•iBsi  la  MCiété  de  Lille  reoerail  en  i%4»  «o  eoteliaii  de  Mt 


memlires   1,095  fr. 

Celle  de  Douai   500  » 

Celle  de  Valeociennes . . .  602  (i)  \ 

plus  du  legs  de  M.  Mathieu»  \  4 ,00a  fir, 

ton  ancien  président  400  I 


lei  enoore,  la  eodélé  de  Doaai  ae  iroure ,  eonqie  poiir  aoq 
importanee  agnciile^  oeeoper  la  toeisièae  place. 

Après  a?olr  répondu  aux  objectione  faites  aux  Justes  récla- 
mations de  la  société,  nous  avons  à  saliâtaire  à  ce  qui  nous  est 
demandé  par  le  couseil  général  :  Un  compte  sommaire  des 
tra?aux.  Le  lAidgel  de  rannée  expiiée.  Le  projet  de  hud* 
get  de  l'année  eourante. 

Compte  sommaire  de$  travaux.  —  Dans  la  séance  publique 
du  28  septembre  le  secrétaire-général  a  rendu  compte 

des  travaux  de  la  société  depuis  la  dernière  séance  publique.  Ce 
compte-rendu  est  inséré  dans  les  mémoires  que  noua  avons 
l'honneur  de  vous  adresser  (1).  Vous  y  trouverez  également  le 
résultat  des  concours  de  4  845  (a). 

Sur  ce  point,  nous  n'avons  donc  que  peu  de  cboses  à  ajouter. 
Nous  ne  vous  citerons  que  deux  mémotree  livrés  depnb  à 


(t]  Le  compte  déflnitif  de  1845,  ci -après,  nous  donne  les  chifflrts 


Sttivaols  t  CoUsation  des  membres  titulaires   ÎSS  ir. 

Id.     «les  associés  libres.  • .  •  »   1 80 

Amendes  ..«..•   41 


950  fr. 


À  déUuiro  :  jelous  de  présence. .  354 

Nel   60a 

(i)  Mémoirtsde  fa  Société,  i.  7,  p.  4o. 

(ft)  Jdm  p.  00.  —  On  peut  Toir  aussi  p.  54  les  prix  décernés* 
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rmipraMioB:  le  prenier»  sar  ta  moMid  â$$pommêi  éâ  lim, 
en  répome  aux  piutiam  po9è$$  par  iaêOfiéié  royale  «I  een- 

trale  d'agriculture  de  Paris  (1);  le  second^  sur  ^amélioration 
de  la  race  chevaline  (3). —  Cette  question  est  eo  ce  moment  de 
noQTeao  soumifle  à  la  eonfmnee  agricoUf  aussi  biea  qne  pin* 
flleors  antres  «jra&t  un  grand  intérêt  pour  ragricoltore  de  Tar- 
rondtesêOMnl.  Vous  en  jugerez  par  les  Tœuxqoe  nom  anron» 
rboDueur  de  ?ons  adresser. 

On  mot,  messienra,  anr  la  ewfirmeê  agrieoU*  —  EUe  est 
composée  des  membres  titalsires  de  la  société,  des  correspon- 
dants habitant  rarrondissemcnt  et  des  associés-libres  qui  sont 
aujourd'hui  au  nombre  de  21.  Ces  derniers  sont  presque  tous 
agricnitenrs.  —  bana  cette  oonférence,  il  est  rendu  compte  des 
ouvrages d^agrlculture  que  reçoit  la  société^  afin  d'appeler  sur  ce 
qu'ils  corUienneiU  d'inléressant,  rattention  des  cullivaleurs.  — 
Le:»  observations  de  ces  derniers,  soit  sur  ce  dont  il  leur  est 
rendu  compte,  soit  sur  tout  ce  dont  il  leur  paraît  utile  de  saisir 
la  société  t  sont  insérées  avec  soin  an  procès-verbal  de  la  confé- 
rence. Ce  procès-verbal  est  In  i  la  plus  prochaine  réunion  de  la 
socieiti  qui  donne,  à  ces  observations,  toute  la  suit^'  (prclles  com- 
portent £uQn ,  la  société  ue  prend  plus  aucune  détermination 
relative  è  r«gricnltnre,  soit  pour  émettre  des  vœux ,  soit  pour 
ouvrir  des  concours,  soit  pour  les  Juger,  sans  demander  Tavis 
de  la  conférence. 

Budget  de  L'AiméE  expirée.  —  Le  budget  définitivement 
arrêté  de  1848,  laisse  la  société  en  déficit  de  977  fr.  59  c  — 

l  u  void  l(ps  chiffres. 


(i)  Memoirrs  lie  la  " /«,  i.  1,  p.  84.  —  Nous  avons  àù  parler 
le  laiiaaeo  «1c  la  scieni  <"  <-n  nous  adressant  A  la  Bociélé  d»»  Paris,  corn- 
mo  nous  avions  otu  devoir  lo  lairo  en  répoudaul  t  an  dernier  à  M.  le 
Préfet. 

[t]  Idem  l.  7,  p.  106. 
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Etat  dêê  rêe€lt$s  et  dépenses  de  la  Societv  d  agricuUnre  ds  yaUneknws 

|MfukMai*aiiiM#48éft  (4). 


BEGETTES. 

Cotisation  des  roembrm  Utolairei  00 

Id.     dota«socàéâ  libres  ...  180  00 

Ameiidos   41  00 

Allocation  du  gouvernemeol, . . .  600  00 

Id.     du  départemeol .....  800  00 

LagstUthiea   400  00 


Tout....  ï,7-;n  on 


DÉPENSES. 

Gonconfs  de  labouruge  (primes 
et  médailles)   W  fù 

Gonoours  de  bestiaux  (primes)*   MO  W 

Prix  de  moralité  aux  domesli- 
quea  et  servantes  de  fermas .    116  90 

Médaille  pour  les  ebemias 
einaux   100  00 

MédaUle  pour  eenslmclloii  d'une 
éiable,  nouveau  modéln ....   100  00 

Médailles  pour  notices  histori- 
ques dc5  hommes  célèbres  de 
Valencieaoea   200  00 

Frais  dc«<  concours  de  labou- 
rage et  do  bestiaux  ,  frais  do 
transport  pour  la  visite  des 
chemina  vidnaax  el  ftêUÂù 
dUlribtttion  des  prix   410  10 

Jetons  de  présence   354  00 

Frais  de  bureau ,  éclairage , 
cbauflRiee ,  entretien  du  local 
et  garçon  de  salle   t36  60 

Traitement  du  copiste   150  00 

Impremions,  programmes,  eon* 
vocations  etc. ,  y  compris 
deux  volumes  de  mémoire. .  1,441  50 

Déftcit  de  foxerdce  précédent.   130  TS 


Total         3,733  55 


BALÂNG£. 

Recettes  3,156  00 

Dépenses   3,133  55 

I>éacii  1811  55 

(i)  ToiUes  les  pièces  justificatives  do  ce  com|)lo  ont  élù  remises, 
savoir:  les  reçus  à  M.  le  r.iyeur  du  dt'pnrleraent  ,  les  coiQptes  de 
détails  khi.  le  Préfet  et    M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 
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Nous  ferons  observer  que  les  4  ,-iOO  fr.  alloués  à  la  èocicie  , 
tant  par  le  Gouvernemeut  que  par  ie  Départemeat  oat  été  exclu- 
lif  ement  emptoyés,  savoir  : 

1*  En  primes  pour  le  concours  de  bestiai»  S40  00 

Ën  primes  et  médailles  pour  le  coacours  de  la- 
bourage  497  SO 

5'  Kn  primes  et  médailles  pour  prix  de  moralité  aux 
domestiques  et  servantes  de  fermes   94  40 

4°  En  une  médaille  d'or,  au  maire  qui  a  le  plus 
fait  pour  ramélioration  des  chemioa  viduaux  de  sa 
comaifuie  •  ioo  00 

d''  Eu  frais  pour  les  coacours  ,  «...  170  70 

6*  En  Impressions  de  programmes  Tpoar  partie  sea- 
lement)   00  00 

7*  En  dépenses  de  bureau  de  copiste  etc.  (pour 
partie  sealeroent)  517  70 


ToUl  1»400  00 

«  ^^^^^^^^^ 

La  somme  portée  en  dépense  étant  de  5,755  65 

de  laquelle  il  faut  déduire  : 

1^  Les  jetons  de  présence. .  • 


484  75 

%•  Le  déScît  de  Texercice  1S44 . 


554fr.  ) 
....  i50  70} 


La  somme  réellement  dépensée  en  4  S 40  a  été  de.  5,S4S  80 

Si  Ton  en  retranche  ies  sommes  accordées  par 
rEUtetle  Département  4,400  00 

On  a   4,848  80 
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d«  dépenses  aniquellet  ia  société  deratl  hUre  Cice  sur  ses 
propres  fonds.  —  Ces  dépenses  sont  les  suivantes: 

4*  Suppléaient  pour  prii  de  moralité   82  50 

2*  Vax  pour  les  étableâ   ^uo  Ou 

5"  impressions  agricoles  et  autres   I,5i>7  50 

«4»  Prix  pour  notices  historiques   SOO  00 

8*  Supplément  aux  frais  de  bureau  et  antres. ...  90  80 

ToUl   4^040  80 

La  société  a? ait ,  pour  subrenir  à  ces  dépenses  ; 

l""  du  legs  Mathieu  400 

^*  des  cotisations  de  ses  membres  et 
amendes  encourues  j  ucducitoa  des  jetons 
de  présence  •  602 

Ce  qui  fait,  pour  i845,  an  déficit  de   846  80 

à  quoi  il  faut  ajouter  le  déficit  de  1844   450  78 

Ensemble   977  88 


Projêi  du  BuigH  dê  Vannè9.  amraniê.  —  Après  avoir  dit 

quels  ont  été  les  travaux  de  la  société ,  après  avoir  fourni  notre 
arrêté  de  compte  de  4  é-io,  il  nous  reste,  pour  satisfsirc  aux  de- 
mandes du  Conseil  générai ,  à  présenter  le  pr^ot  de  budget  de 
4840.     En  vold  les  ebiffres  : 
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Bl0i  préêttmi  dê$  nuiUê  #1  éépênê9$  pour  tM$reké  4  846 . 


RECETTES. 

OïliMtlOD  des  nMMBbfes  tItiH 

Ulrefl   896  00 

G  olisalion  des  associé»  libres .  S 1 0  00 

Anocatioo  du  gouverneinenl. .  600  00 

id.     du  départemeiit. ...  1 ,000  00 

Legs  Mathieu   400  00 


5,1  ou  00 


DÉPENSES. 

Déficit  des  exeiv.  pféoédenls..    877  55 

Goacoufs  de  iabourege  (primes 
et  médaiUes)   4S8  80 

Concours  d'instruraeilts  agrico- 
les (médeiUes)   SOO  00 

Concours  de  bestiaux  (primes).    S80  00 

Frais  de  ces  concours   96  50 

Concours  de  peinture  et  scnipt.    800  00 

Impressions  de  programmes 
etc. ,  y  compris  un  volume 
de  mémoire  800  00 

Jetons  de  présence   350  00 

Traitement  du  copiste   150  00 

Au  garçon  de  salle,  chauflkgOt 
éclairage,  entretien  du  local.    180  00 

Frais  de  bureau,  ports  de  tet* 
très,  elc   60  00 

«,262  55 

Kou.  Les  400  fr.  du  legs 
Uathieu  ne  devant  être  em<- 
ployés  qu'en  1846  (voirlepro* 
gramme  des  prix),  il  y  a  lieu 
à  les  ajouter  ici   400  00 

4,662  55 


BALANCE. 

Recettes  5,  f 06  00 

Dépenses   4,668  55 

Déficit   1,556  85 

Les  déficits  précédenis  étant  : 

pour  1844de  130  751 

pour  1845 de  846  80  f  ^''^  ^ 

L'esoédant  des  d^ 

penses  sur  les  recettes   

de  1846  serait  de   597  00 
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Voici ,  Maateun  »  la  ipatiOeatlon  de  toatas  ïm  jâé^tmm 
préniméet  : 

4  *  Les  600  h.  da  Gonvernement  seronl  «idiHÎfMMDl  «ppli* 
qaéi  «ai  tt)neottra  de  lalHMirtge  et  de  besUinx ,  oe  qoi  fiit  : 

Concours  de  labourage   42S  SO 

Id.     de  lieeCiaax  aftO  00 


«0 

00  — 

80 

2^  Les  fonde  départementaux  seront  appli- 
qués aux  concours  de  labourage  et  de  bes- 
tiaux pour  la  somme  restante   i08  tfO 

Au  concourt  dMnstronieus  araloiree   SOO  00 

Aux  frais  de  ces  concours. . .  .  •   90  HO 

Aux  dépenses  d*adiiiiniBtration ,  frati  de 

bureau ,  de  copiste,  eic    5S0  00 

tnûn  A  pafer  des  dépentes  noii*toldéet 
des  années  précédentes   SOS  00 

Ensemliie  i,000  00  -  i»000 

ToUl   4,600 

S'  Les  fonds  des  cotisations ,  montant  (jetons  de  présence 

déduits)  à  836  fr.,  devraient  faire  face,  en  négligeant  le  surplus 
des  déficit,  à  une  dépeuse  à  peu  près  double ,  savoir  : 
Pour  impressions  dif erses  et  mémoires. .  800 
Pour  concours  de  peintura  «t  teiriptoro.  •  800 

1600 
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Noos  n*a?ofit  point  à  dire  ici  Im  avantages  attachés  i  la  pu-> 
biicaliou  des  mémoires  des  sociétés  d'agriculture  et  autres^ 
comme  eommonicatioa  réciproque  de  leurs  travaux  ;  noua  di- 
rona  aeulenent  que  la  publication  menauelle  de  nos  mémoires, 
par  limiaon  de  deux  feutlles,  a  Tavantagede  mettre  ces  travaux, 
a  mesure  qu'il  paraisseiil,  aux  m  iiiis  des  associés- libres.  Ces 
pulilications  sool  une  des  causes  qui  rallacheul  les  cultivateurs 
â  la  aociété.  Lea  eotiaatiooa  qu'elles  noua  apportent»  par  Tang- 
mentation  tente  mais  constamment  progressive  do  nombre  de 
nos  associés  libres,  (iiiira,  nous  eu  avons  la  conviction,  par  cou- 
vrir les  frais  de  nos  publicatious.  D  importantes  auiôlioraiiona 
doivent  j  être  apportées,  nous  ne  l'ignorons  pas  ;  nous  savona 
que  ragrionltore  devra  y  tenir  phis  de  place  encore  qo*eUe  n'en 
tient  déjà  dans  nos  mémoires.  Mais  ces  amélioratioDS  ne  peuvent 
se  faire  que  progressivement.  L'envoi  des  mémoires  aux  associés 
llbrea  en  augmentera  le  nombre  ;  par  auite  ,  le  nombre  des 
communlcalioni  agrioolea  augmentera  et ,  oomme  «onséquenoe, 
les  poblleatlons  ralâtivei  à  Tagriculture. 

Si  doQC^  messieurs,  voas  blâmiez  cette  dépense  et  ne  nous  met-  * 
tiei  paa  à  même  de  la  couvrir  et  de  la  continuer  pendant  quelques 
années  encore,  vous  notis  ôteriei  un  Instrument  de  progréa 

que  nous  considérons  comme  un  des  plus  importants,  par  cela 
même  qu'il  aide  puissamment  à  mettre  en  rapport  et  eu  com- 
munauté d'idées  les  principaux  cultivateurs  de  rarrondissement 
et  ta  société  d*agricnltore. 

Quant  aux  800  fr.  de  dépfn«»M  pour  peinture  et  sculpture, 
quelques  explications  sont  indispensables.  —  Noire  société  étant 
à  la  fois  êoeUti  d'agrieiUiure,  du  $eienc$i  et  dêi  arts,  nous 
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avons  reça  ladreubire  de  M.  le  mlnistrê  de  rini>tractîon 
bliqtie^  du  25  juillet  1845,  par  laquelle  ce  miiiit^tre  {HuiQi't  une 
part  des  fonds  affectés  à  son  département  et  la  protection  spé- 
ciale du  Roi  am  sociétés  qui  se  seront  le  mieux  conformées  au 
programme  qu'il  trace.  Il  fait  nppel  au  xèh  wîmfaire  et  Hbn 
des  sociétés,  notamment  pour  les  traditions  patrioKguef  et  let 
ioutûniri  généraux  de  t  esprit  local.  —  Nous  avooft  cru  ré* 
poudre  aux  intentions  de  5i.  le  Ministre  de  IMnstruction  pu- 
blique en  instituant  des  concours  pour  des  notices  historiques 
sur  les  personnages  éminenis  de  l'arrondissement  de  Valcn- 
ciennes.  Déjà  des  prix  ont  été  acquis,  d'autres  sont  offerts  pour 
1847.  —  Nous  aTons  cru  répondre  également  aux  intentions 
de  H.  le  Ministre  en  essayant  de  créer  une  galerie  historique 
locale  où  un  portrait  et  un  buste  reproduiraient  les  traits  des 
hommes  qui  ont  bien  mérité  du  pays.  Pour  atteindre  à  ce  but , 
non  seulement  nous  a?ons  dû  offrir  des  médailles  aux  concur- 
rents ,  mais  encore  le  remboursement  des  dépenses  de  Tar- 
tisle,dont  nous  gardons  l'œuvre  —  Une  modeste  sonoine  de  30  f. 
est  allouée  pour  chaque  buste  ou  portrait  gardé  par  nous  (1); 
et  déjà,  bustes  et  portraits  nous  sont  annoncés  pour  cette  an- 
née. —  G^est  ainsi  que ,  compris  mieux  encore  que  nous  ne 
l'espérions,  nous  nous  trouvons  entraînée  an  del*  de  nos  pré- 
visions. 

« 

Le  couseil  général  et  Tadmiaistration  refuserout>ils  de  venir 
en  aide  à  une  œu? re  qui ,  bien  que  locale  »  n*en  intéresse  pas 
moins  tout  le  département?  Noos  ne  saurions  le  croire.  —  Si 

Baudouin  de  Comlanlinople  tient  une  place  dans  notre  galerie. 


(I)  Voir  le  progranmic  des  prix,  t.  7,  de»  luéiuoite»,  p.  7  cl  16. 
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comiDe  né  à  Valeocieûii^,  il  n'en  fut  pas  iDoijucomte  de  Flan* 
dr§  et  de  Hainaut.  Les  falendennois  ProuHord ,  Duekinm$ , 

Clan  on j  sont  des  célcbriiés  européennes ,  ei  les  fVaUtau  ap- 
partiennent autant  à  LUk^  par  les  services  qu'ils  y  rendirent 
aux  beaux-arts  qu'à  Vaienciennes  par  leur  oaissanee.  Le  Conseil 
général  d*aillears  saisit  toutes  les  oreasions  d*eiicourager  les 
beaux-artsdansie  Xord;  il  ne  laissera  pas  échapper  celle  qui  lui 
est  oiïerle  d'attacher,  lui  aussi ,  son  nom  aune  œuvie  qui  a  déjà 
toute  la  sympathie  de  nos  princtpsux  artistes.  MM.  Carl9 
JSUhoiei,  de  Dunkerque,  et  jiuvrvy  de  Vatencîennes,  oous  ont 
annoncé  leur  intention  de  concourir.  MM  de  Pvjolei  ternaire , 
nous  ont  promis  d  entichu  auUe  gaUM  ie  de  qiieltiueâ-unes  de 
leurs  œuvres ,  sans  rien  prétendre  aux  récoujpeuses,  à  titre  seu- 
lement de  compatriotes  et  de  collègues. 

En  résumé,  messieurs,  nous  avons  mis  tous  nos  soins  à  satis- 
faire aux  demandes  posées  par  vous  à  la  dernière  session  du 
conseil- général  ;  nous  vous  avons  iustifié  de  remploi  des  fonds 
qui  nous  sont  alloués  \  nous  vous  avons  exposé  avec  franchise  et 
netteté  notre  position,  nos  besoins,  nos  projets.  Quel  parti  pren- 
drez-vous?  l.aissereï-vous  subsister  Tinjustifiable  inégalité  qui 
existe  depuis  trop  longtemps  dans  la  répartition  des  secours  ac- 
cordés aux  sociétés  du  département,  et  nom  forcerez-vous 
parlé  à  ralentir  notre  zèle?  Nous  ferez-vous  entrer  dans  la 
voie  du  découi  iç^oment  ?  Ferez-vous,  au  contraire,  droit 
à  nos  réclamations?  devrous-uous  voir^  comme  deja  i'au 
dernier»  dans  les  mesures  que  vous  allez  prendre,  un  enconra- 
gement  à  nos  efforts?  Nous  Tespérons  et  de  votre  justice  et  de 
votre  désir  de  venir  en  aide  aux  travaux  de  ceux  qui  n^ont  pour 
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bot,  ea  conncrant  une  partie  de  leur  tempe  au  aerrice  do  pays, 
que  d^actifer  aes  progrès  dans  tout  ce  qui  eit  utile,  dana  ce 

qui  est  boiiorable. 

Noua  afons  Thonneur  d^étre  avec  reapect, 


Meaaieurs , 


Voa  trda-humbles  et  obéiaaanta  aerviteors, 


Pour  la  Société  d'agriculture,  Sciencê  ^êarts 
d$  l^arrondiuement de  FaUncienntê, 

U  Priiidm, 

B**".  Petit  de  Lafosse. 

£ô  Secrétaire-genèralf 

STlàVENART. 


FaiêMienneê^  U  7  août  4S46. 
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LA  SOCIÉTÉ  d'aGRICULTUBE  9 

SCIENCES  ET  ARTS, 

DE  VàMiMQimtaSSXm  IMt  VALEtiaBNIIBS» 

AU  COmiL  GLWAL  DU  DËPAaT£MËMT  01  mm. 


Chaulage  des  blé», 

La  carie  des  blés  cause  chaque  année  de  grandes  pertes  aux 
cultivateurs.  Dans  les  champs  attaqués  de  cette  maladie,  uou 
«ealemem  le  produit  estmoiodra,  mais  U  pomsière  noin  qui 
ae  répand  sur  le  lien  graio  en  diminne  le  prix»  «Itère  U  qua- 
lité clfi  firinaa  et  par  suite  eelle  do  palo. 

On  emploie  souvent  pour  détruire  les  germes  de  la  carie,  di- 
verses subsUnces  d'autant  plus  daugereuses  qu'elles  peutent 
tomber  entre  les  mains  de  personnes  ignorantes  ou  peu  soi- 
gnenses  et  se  mêler  aux  aliments  des  hommes  et  des  animaux. 

La  quanùte  cousidcrable  de  poisons  actifs  vendus  pour  cet  usage 
fait  tous  les  ans  de  nombreuses  victimes,  cause  des  affections 
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({raves  aui  semeurs,  piotluit  ôe»  empoisounemeiits  accideuteU 
et  même  qael4|uefois  inspire  Tidée  du  crime  et  en  facilite  Teié- 
cotioo. 

Cependant  les  hommes  les  plus  compétents  en  matière  d^a- 
gricttlture  ,  M"*.  Mathieu  de  Dombasie  ,  Ihibreuil ,  Faocliet, 

Bidard,  Girat  Jiii.  elc,  se  sont  livrée  A  de  uouibreuses  expé- 
riences sur  le  cbaulage  des  blés  et  tous  ont  reconnu  que  non 
seulement  les  substances  toxiques  ne  sont  pas  indispensables, 
mais  qu'on  peut  même  les  remplacer  avantageusement  par  d'au- 
tres subsla  nets  iloiil  remploi  ne  préscnf^  aucun  danger.  Il  serait 
donc  à  désirer  que  le  gouveruemeiit  fii  examiner  définitivement 
cette  question  avec  le  plus  grand  soin  :  et  si,  comme  tout  porte 
à  le  croire,  de  noufetles  tentatives  couronnées  de  succès»  ve- 
naienlcoiidniier  les  expériences  déjà  faites,  on  devi  ait  s'empres- 
ser de  prohiber  la  vente  et  Temploi  pour  le  cbaulage  de  l'arse- 
nic, du  sulfate  de  cuivre  et  des  autres  matières  vénéneuses  dont 
beaucoup  de  cultivateurs  s*obstinent  encore  à  faire  usage. 


^mélibraltoisde  la  race  elmaHnê, 

F armi  les  questions  qui  préoccupent  le  plus  aujourd'hui  les 
économistes  et  les  hommes  politiques,  on  peut  dter  au  premier 

rang  ramélioration  de  la  raee  chevaline  en  France.  Nous  som- 
mes, eu  eUel,  sous  le  rapport  des  races  de  chevaux,  dans  une 
infériorité  maniteste  à  l'égard  des  pays  voisins  et  Ton  peut  dire 
sans  exagération  que  cet  état  de  choses  compromet  non  seulc^ 
met  la  prospérité  de  notre  agriculture,  mais  encore  notre  puis-* 
sance  militaire. 

Justement  préoccupé  de  ces  graves  inconvénients,  le  gouver* 
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veriiemeiit  a  voulu  déjà  y  remédier  el ,  dans  ce  but ,  il  l , 
U'une  part  ,  multiplié  les  haras  ou  dépùU  d'clalous  appar- 
fCDant  à  l*Ëtat,  et ,  d'autre  part ,  favorij»é  le  développement 
dei  haras  privé». 

Ces  metores  en  elles^méaBes  sont  faiconteatablement  fort  bon-» 

lies,  mais,  dans  la  pratique  ,  elles  sont  loin  d'avoir  acquis  le 
degré  de  perfection  que  Ton  peut  en  attendre.  D\ibord  lea 
étalons  provenant  des  baras  de  Tétat  lainent  en  général  beau- 
eonp  à  désirer,  surtout  quant  au  genre  d^amélioratîons  dont 
le  besoin  se  fait  le  plus  sentir  dans  Tarrondissement  de 
Valeiiciennes.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  chevaux  assez 
fins,  mais  de  peu  de  consistance,  plus  propres  a  U  course 
4|n*aui  rudes  travaux  de  Pagriculture.  Or,  ce  qui  manque 
le  pins,  dans  cette  partie  de  la  France,  ce  sont  les  éhe- 
vaux  lie  trait,  et  les  cUlons  de  ce  genre  sont  littéraleineut 
todiâpcDâables. 

Quant  aux  haras  privés,  ou  a  laiasé  s* y  introduire  quelques» 
abus,  parfois  assex  graves  pour  rendre  cette  institution  plue 
nuisible  qu^ntile.  Ainsi  Ton  a  vu  et  Ton  voit  tons  les  Jours  des 

maquigiiuns spcuulateurâ  olVrir  à  la  saillie,  moyenaatu  une  rétri- 
bution assez  forte  ,  des  étalons  mal  constitués^  plus  propres  à 
perpétuer  lea  défauts  justement  reprochés  à  nos  races  de  cbe- 
vanx  qu*à  y  apporter  aucone  amélioration  réelle.  C'est  là  un 

abus  d*aulaiit  plus  fâcheux  qu'en  rendant  inefflcaces  les  efforts 
de  l'Etat ,  ii  dégoûte  souvent  les  éleveur:^  de  tentatives  inutiles 
et  onéreuses. 

Pour  remédier  autant  que  possible  à  cet  état  de  choses,  la 
société  d'agriculture  de  Valendennes  désirerait  toir  natura- 
liser en  France  une  mesure  fort  sage  adoptée  par  le  conseil 

provincial  de  la  province  de  iNamur,  dans  sa  béauce  du  lâ  juillet 
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4ii44(1).  Ou  créerait  dans  chaque  arroudissemcuC  une  cooi- 
miaûoD  composée  de  troii  membres  et  chargée,  avec  Tas»»- 
tança  d^un  médecia-vétérioaire ,  de  aurreiller  riodaitrie  des 
maquignons  qui  spécotent  sur  la  saillie  des  juments.  La  com- 
mission examinrrait  chaque  aiiuée  lom  les  ôlaloiis  deslinés  à  la 
saillie  par  des  parlicuiiers  et  u'accorderait  Tautorisatioa  d'en 
faire  osage  publiquement  que  dans  le  cas  où  ces  étalons  lui  pa- 
raîtraient réunir  toutes  les  qualités  propres  è  ramélloration  de 
la  race.  On  rciulraii  impossiMe  par  ce  moyen  le  genre  de  frau- 
de signalé  plus  haut ,  et  Tou  préviendrait  les  éleveurs  coulre 
la  nian?aise  fol ,  presque  toi^ours  Impunie  »  do  quelques  ea 
trepreneura  do  baraa  (9). 

Mais  peut-être  cette  mesure  ne  suffirait- elle  pas  encore, 
peut-être  faudrait-il,  pour  obtenir  des  résultats  lout-a-fait  satis- 
faisants aller  plus  loin  que  le  conseil  proftnciaL  de  Namur.  Il  ne 
toffit  pas  en  effet  pour  obtenir  de  la  saillie  tout  ce  qu'on  est  en 
droit  de  lui  demander  d'avoir  de  bons  étalons  :  il  faut  encore 
les  accoupler  convenablement  et  ne  pas  souffrir  qu'il  s'éptnseni 
par  la  (  oiiabitation  de  juments  ou  stériles  ou  défectueuses.  U 
faudrait  dont  que  la  eomatelon,  que  nous  proposons  de  «éer> 
fût  hiTestie  également  du  droit  d'examiner  lea  juments  propo* 
sées  à  la  saillie  et  d'en  refuser  l'admission  si  elle  les  jugeait  peu 
propres  à  raméiioration  de  la  race,  l'ac  1  adoption  de  cette  me- 
sure^ on  condamnerait  sans  doute  à  la  stérilité  les  jumenta  et  las 


(1)  Le  besoin  do  celle  amélioration  se  fait  sentir  d'autant  plus  vive- 
ment quo  les  l'-levcurs  bclpos  viennent  niointenanl  oITrir  à  la  saillie 
daus  no«i  arrondi «'^emenis  frontièrea  les  étalons  vicieuJL  qu'ils  a'out 
pu  foire  admeuro  Uaus  ieur  peys* 

(«)  U  texte  de  l'anèlé  a  été  Inséré  dans  les  mémoires  de  la  se* 
eiélé  d'agiieultiire  de  Valeociemies,  amiée  1846,  p.  113. 
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étalon»  aflSMtét  de  graves  défauts,  «Mis  en  revunehe  ,  on  ren* 

drait  les  accouplements  plus  féconds  et  Tou  pourrait  surtout  eu 
obtenir  des  produits  plus  parisits. 


St^^tiêion  du  droit  d  entrée  perçu  à  la  frontière  de  Bel- 
gique mr  U  Jêun0  bétail  ;  réàuclUm  à  i%  frmm  4roU 
4'eniréêd$  fr.  S7.50 ,  tmpoêé  tur  Uê  bmufê  wdffru. 

L^rondissement  de  Valenciennes ,  tout  le  rooude  le  sait ,  a 
pan  da  pitoragaa  ;  il  est  panm  en  bétail  ac  oomplètamaiit  prit é 
de  bonlii  maigrea.  En  vain  nos  agricalteors  cbarchantHla  à  re- 
médier à  cet  élal  de  choses  par  la  multiplicalion  des  élèves  : 
leurs  efforts  sur  ce  point  viennent  se  briser  contre  un  obstacle 
preaqainsormontable ,  la  eberté  dea  aliments ,  résoltat  néea»- 
saire  de  la  rareté  deapâtnragea.  Cest  oa  qo^U  est  en  effet  trèa- 
Mla  de  démontrer  en  posant  quelques  chiffres  : 

Un  veau  capable  d'être  élevé  coûte  en  moyenne  Cr.     20  » 

On  lui  donne,  pendant  on  mois,  huit  litres  de  lait 

chaque  jouri  ce  qui  fait,  en  couiplantle  lilre  à  0,1^  c.      5G  » 

On  donne ,  pendant  les  trots  mois  suivants ,  huit 
litres  de  lait  éerémé  par  jour,  soit  à  raison  de  7  cen- 
times le  litre   80  40 

Pendant  lea  doma  moia  anivanta,  fai  nourriture  ne 
refient  pHis  qu^à  40  oentimes  par  {oor,  soit  pour 
douze  mois   144  » 

ToUl   S80  40 
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Un  Yera  de  16  moit  coûte  donc  en  moyenoc ,  dam  Tarron* 
dÎMement  deValenci«anet,  flSO  france:  encore  ne  tenona-nooi 

pas  cuinpic  ,  dans  ce  calcul ,  de  la  mortalité,  qui  $*éli^ve  quel- 
quefois jusqu'à  as  Y«* 

A  la  vérité ,  Il  est  quelques  arrondisseii^nls  où  les  pâturages 
sont  plus  nombreux  et  le  prit  de  revient  moins  élevé  :  dans 

rarroiidffsement  d*Avesnet,  par  exemple,  un  veau  de  16  mois 
peut  ne  pas  couler  plus  de  <ëO  francs.  Mais  c'est  encore  la  un 
prix  exhotbitaot  :  en  Bel(pque«  une  génisse  du  même  âge  se 
paie  de  90  â  100  francs»  un  bouvillon  de  110  â  ItO  francs. 

Il  faut  remarquer  d'ailleurs  qu'en  France,  \m  arrondirae- 
ments  même  les  plus  favutises  sous  le  rapport  des  pâturages, 
sont  loin  de  présenter,  dans  la  production  do  bétail»  un  excé- 
dant assez  considérable  pour  fournir  â  U  consommation  des 
arrondissements  voisins.  La  produetion  intérieure  ne  sofRiant 
pas  à  nos  besoins  ,  nous  sommes  donc  obligés  de  recourir  aux 
pays  limitrophes  (I).  Mais»  â  ta  frontière ,  nous  rencontrons  les 


D'après  \vh  tohUaux  stntisti(jnos  i)ul)liés ,  en  i84â  ,  par  le 
tnimsièrc  do  1  agriculluro  ,  la  Franco  pfissède  douze  millions  de 
létes  de  bétail;  elle  ea  engraii»âc  par  au  environ  300,000,  en  abat 
480,000  ,  ce  qui  consUluo  dans  la  production  un  déficit  annuel  de 
i80  000  l«^teï*. 

Ce  déficit  <c  comble  do  la  manière  suivante:  r»',0O0  XMos  de  bé- 
tail sont  dt  nuMi  lée*«  h  l'étranger  ;  quant  aux  1  ^T.'xn)  i<Mes  manquant 
encore,  on  les  prend  sur  le  capital,  de  tplle  sorte  que  le  belail  français 
va  nécessairement  diminuant  dans  une  progression  creissanto.  ^  Dis* 
cussiun  a  la  chambre  des  Député  de  la  proposition  tendant  àfairo  per^ 
cevoir  au  poids  les  droits  d'uclroi  sur  les  bestiaux  à  1  onlrée  de»  villes. 
Séance  du  ^5  février  1846.  Di^urs  de  M.  De  Laïuartiue.  Moniteur 
d$  1846,  p.  470.) 
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lois  (iscales  qui  frappent  tejcuue  bétail  fVim  droit  asflezéle^é, 
et  lesbœofi  maigres  d'uD  droit  d«  fr.  a7,80  par  léte. 

Ces  droits  d'entrée  ont  eo  sans  donte  pour  bot  de  protéger 

nos  éleveurs  et  de  favoriser  la  production  indigène.  Mallitureu- 
semeut,  bom  ce  rapport ,  ibsout  impuissants.  Il  est,  en  etfet, 
anez  généralement  reconnu  aujourd'hui  que  notre  infériorité  , 
en  ce  qui  concerne  ta  production  do  bétail ,  ne  tient  nullement 
à  Tiuvasion  du  bétail  étranger.  Ce  dernier  ne  viendrait  pas  vers 
noiiâ ,  cviUemmeul,  si  nous  produisions  eu  quantité  suQisaute 
et  à  meilleur  marché ,  et  nos  élèves  seraient  moins  chers  si 
nous  étions  des  pâturages  meilleurs  et  plus  nombreux.  Si  Ton 
?ent  favoriser  la  production  intérieure ,  il  faut  donc ,  non  pas 
surtaxer  le  bétail  étranger,  mais  encourager  [>ar  tous  les  moyens 
la  création  eu  France  d'immenses  prairies  artificielles ,  sem* 
blables  i  celles  qui  eontrdraent  ri  puisssniment  é  la  prospérité 
de  la  Lombardie  ;  Il  faut  tendre  i  nous  mettre  au  rooms ,  sous 
ce  rapport ,  sur  le  pied  de  l'égalité  avec  les  contrées  voisines, 
notamment  avec  la  Belgique  ,  les  provinces  rhénanes,  la  Suisse 
et  la  Sardaigne.  Cela  est  tellement  vrai,  que  la  loi  du  29  avril 
1845,  si  vivement  désirée  depuis  plus  de  vingt  ans  et  si  vive- 
ment discutée  pendant  la  dernière  session  des  Chambres ,  n'a 
pas  eu  d'autre  but  en  rendant  possibles  et  faciles  les  plus  vastes 
entreprises  d'irrigation. 

Il  faut  donc  le  reeonnattre ,  les  droits  d'entrée  sur  les  bes- 
tiaux étrangers  manquent  leur  but ,  puisqu'ils  sont  impuissants 

à  développer  la  production  indigène  :  sous  ce  rapport ,  ils 
offrent  uiliniraent  peu  d'avantages.  Mais,  d*un  autre  côté,  ils 
présentent  un  inconvénient  immense  ;  celui.de  faire  subir  an 
prix  de  la  viande  une  hausse  artificielle. 

Partout,  en  France,  le  prix  de  la  viande  est  très-élevé  ;  dans 
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r arrondissement  de  Valencicnnes  ,  et  généralem*'iU  dans  tous 
les  grands  centres  d'industrie ,  il  est  exhorbitaiit  ;  à  tel  point 
qu'en  cerUins  endroiU  le  prix  de  la  viande  a  plus  que  doublé 
depuis  1815,  tandis  que  d'autres  denrées  diminujient  de  valeur. 
Il  résulte  de  là  ,  par  une  conséquence  nécessaire ,  que  la  con- 
sommation doit  diminuer  sensiblement  ;  et  c'est,  en  effet,  ce  qui 
arrive.  En  1789.  la  population  française  n'aiicignail  pas  26 
millions  d'âmes  \  d'après  les  calculs  les  plus  récents  ,  elle  dé- 
passe aujourd'hui  le  chiffre  de  55  millions  d'habitants,  cl  ce- 
pendant la  consommation  de  la  viande  n'a  px^  augmenté  (l). 

Une  pareille  situation  ne  peut  durer  :  outre  qu'elle  impose 
aux  dasses  indigentes  de  la  société  des  privations  excessives , 
elle  est.  pour  la  population  en  général .  une  cause  de  faiblesse 
et  d'enervaliou.  la  Société  d'Agriculture  de  Valenciennes  croit 
donc  qu'il  est  urgent  d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour 
faire  baisser  uaturellemeut  le  prix  de  la  viande,  et  en  téte  de 
ces  moyens  die  place  l'admisïsion  en  franchise  (lt*s  bestiaux 
étrangers. 

Par  loi»  les  motife  qui  précèdent ,  la  Sodëté  d'Agriculture , 
Sciences  et  Arts  de  rarrondiiîsemenl  de  Valenciennes  prie  Mcs- 


ocn\-»»jk  M«Hi  «ii  wil  il  B>$t  q««  tncvp  ATai,  tunooi  ea 
<v  q^i  cwtKYme  grands  oMitr»  popiiUikMi.  Amsi  par  exemple 
M  l\yi  e«  vTcm  k»<  tAbic*  «le  L*vv>js»ec,  Pan»  avait  ea  ITS9  u«e  po- 
palatKva  de  600.000  luUum>       cvwooiMùeaA  5â  miOktas  de  kilo- 

tMs  pariMeMie  di«pa^e  a^^MH^  à«t  ^V),<lNM  liihiriK  H  cependant 
»e  <\>ft$o«M»e  ea  viande  qoe  59  mittiett»  de  \  il  £i  aai»i  ■  Chambre 
<èc«  Pffaiiu.  S<«w^  da  tO  ft^>T>er  IM.  DèHMn  ée  M  Berry^. 
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sieurs  les  Membres  du  Coiiseil-géuéral  du  Mord  do  vouloir 
bien  émettre  lesfosuz  suivante; 

Qa^il  soit  créé  une  commission  chargée  dVxaminer  les  dif- 
férents systèmes  do  chaulage  aujuurd*hui  connus;  que  Ton 
prohibe  remploi,  pour  cet  usage,  de  l'arsenic  et  de  toutes  antres 
fiobitances  toxiques,  dans  le  cas  où  la  commission  reconnaîtrait 

que  Ton  peut^  sans  inconvénient  pour  Tagriculture,  remplacer 
ces  bubsLances  par  d  autres  matières  qui  ue  préseulcnt  pas  les 
mêmes  dangers  ; 

S°  Qu'il  soit  créé,  dans  chaque  arrondissement,  une  commis- 
sion composée  de  trois  membres ,  chargée,  avec  Tassistance 

d'un  médecin-vétérinaire,  d'examiner  les  étalons  destines  par 
des  particuliers  à  la  saillie  publique  cl  d'autoriser  seulement  la 
circulation  de  ceux  qui  lui  auront  paru  propres  à  ramélioration 
de  notre  race  chevaline;  que  celte  commission  soit  chargée 
également  d*examiner  les  Juments  présentées  à  la  saillie  et  de 
rejeter  celles  qui  auront  paru  slérilcïî  ou  mal  cousiituées;  qu'en- 
fin le  gouvernement  envoie  dans  Tarrondissement  de  Valen- 
dennet,  pour  le  service  de  la  saillie,  des  étalons  de  trait  pIntAt 
que  des  chevaux  de  course  ; 

Z**  Que  le  droit  d'entrée  perçu  à  la  frontière  de  Belgique  sur 
le  jeune  bétail,  soit  entièrement  supprimé  et  remplacé  par  un 
simple  droit  de  balance  ;  que  le  droit  d*entrée  perçu  à  la  mémo 

frontière  sur  les  bœnCi  maigres,  soit  réduit  de  fr.  27,50  à  4  2  fr. 
par  téte. 

La  Société  d'Agriculture  df  Valenctennes  se  joint  en  outre 
aux  autres  sociétés  pour  réclamer  la  création  d*ua  ministère 
spécial  de  lUgrkuUure. 
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LE  COQ  FAiSFARON, 

par  M,  TsilOBOiti  LOfiW\  iD«iBlire  oorrespondul. 


Gb«t  les  bdtes ,  corame  cbez  noas , 

On  trouve  des  Gascons.  Orgueilleux  et  jaloux  , 

Un  coq,  qui  de  sa  pruuesse 

Incessamment  se  vantail, 
Attaqua  rudement  un  timide  cochet. 

Celui-ci ,  malgré  sa  jeunesse , 

Se  défendit  avec  vigueur. 

Et  plein  d'une  guerrière  ardeur, 

lyune  vigoureuse  manière , 
Il  éirilla  son  superbe  adversaire. 

Ma  foi ,  dit  notre  fanfàron , 

Je  conviendrai  que  ce  laifon 
A,  quoique  faible  encor,  montré  quoique  cournge. 
Xeus,  par  bonheur  pour  lui,  pitié  de  son  jeune  ége . 

Car  le  vrai  brave  est  toijours  indulgent. 
De  ma  noble  conduite  il  a  pria  avantage  : 
A  coup  bùr,  sans  cela  ,  le  petit  imprudent 
Aurait  de  son  audM»  été  mauvais  marchand . , . 
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Il  dit ,  ot  rajustant  ses  plumes  arrachées  , 
Se  reiiro  en  un  coin.  Mais  toujours  querelleur, 
n  ose ,  n'écoulam  «|oe  sa  fon»aclie  hameur, 
ProToquOT  un  vieux  coq  qui,  sorohargé  d'années. 

Par  plus  d'un  exploit  éclatant 

Avait  signalé  sa  vaillance  : 

11  n'obtint  pas  meilleure  chance. 

Alors  du  combat  s'éloignent , 
La  crête  déchirée  et  lo  corps  tout  sanglant , 
»  J'aitrais  bien  pu ,  dit-il ,  io  frotter  d'importance , 
a  Mais  Je  l'ai  ménagé  :  le  pauvret  est  si  vieux 

9  Que  le  combattre  à  toute  outrance 

>  £ùl  été  d  un  monstre  odieux,  a 

11  fait  bon ,  comme  on  dit ,  battre  le  glorieux. 
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MALADIE  DES  POMMES  DE  TERRE. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL 

U  €ONFÉREN€B  AORICOLB 

DO  99  AOCT  1816. 


Soot  présente:  MH.  Edouard  Grar,  président;  LiwiiUp 

Stit'veuai  i,  Kd.  Pcsier,  /Signet ,  Martin^  fabricant 
de  fécule  à  Condé  ;  Grand/Hi^  Courtin^  Ph.  Miroux,  cul- 
livatear;  Dutuard,  jardinier-pépiniériste;  Jnupret^  cullt- 
viteur  et  meunier  prés  Marly  ;  Bràbant,  fabricant  de  sacre 
A  Onnaing;  Dentaux,  fabricani  de  sucre;  Lefebvre  ; 
«VcAneuier^  jardinier- pépiniériste  ;  Locqueneux ,  fabricant 
de  sacre  à  Marly;  Zeroy, maire  de  Marquette ,  labricant  de 
soere;  iVtiiiia  Grar»  et  Ihfaux^  lecrétaire  de  la  con- 
férence. 

Avnnt  l\»iiverturc  de  la  séance,  chacun  examine  à  In  loupe  et 
au  microscope  des  fanes  de  pommes- de- terre  et  des  tubercules 
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provenant  de  cbampi  Mttiét  tar  !•  cerriloirt  d«  VaienoteonM , 
cotre  St*Sattlfe  et  Harly. 

Les  feottlei  présentent  des  uebet  noires,  environnées,  ror  la 

surface  inrérieure  du  disque,  d'une  zM\q  de  poussière  très-fînc 
et  biancbe.  A  la  loupe,  on  reconnaît  qu'au  lieu  d'une  pous^ji^ie, 
c'est  un  amas  toaOTu  de  ftiaments  d*nne  eitréine  ténuité  et 
bifttrqnés.  Cha«|ue  bifurcation  est  terminée  par  un  glolmle  de 
petits  grains  trè«-brillants  qui  sont  les  sporules  de  cette  végé- 
t«iiion  ,  signalée  par  M.  Morren  ,  et  désignée,  par  quel  inc» 
personnes,  sous  le  nom  de  Botrffiiê  Uthifeia.  Chaque  obser- 
vateur peut  se  convaincre  que ,  sur  toutes  les  feuiiles  malades, 
on  remarque  autour  des  taches ,  et  sur  la  partie  verte  qui  les 
enviruiiiif  ,  (cîîe  zùne  de  l)otry*le»;  qti  il  n  y  un  a  pas  sur  les 
taches  mêmes  i  que  celles-ci  8enil)!eut  sVrendre  en  envahissant 
la  portion  abandonnée  par  les  botrydes  »  et  désorganinée  par 
leur  action  délétère. 

Des  tubercules  marbrés  de  taches  livides  sont  coupés  et 

présent*'!)!  le  cercle  jaunâtre  qui,  de  Tépiderme,  s'avance  irré- 
gulièrement vers  le  centre.  D'autres  tubercules,  tenant  encore  à 
des  tiges  flétries  parla  maladie,  sont  encore  parbitement  sains  ; 
la  contagion  n'est  pas  encore  descendue  jusqo*!  enx. 


H.  Deffaai ,  secrétaire  de  la  Conférence  agricole ,  expose 

robjet  de  ia  réuuion. 

Le  fléau  ,  dit-il ,  qui  a  détruit ,  Tan  dernier,  la  pomme  de 
terre,  se  manifeste  de  nouveau  dans  notre  arrondissement  ;  on 
peut  en  fixer  l'invasion  dn  15  an  90  août;  il  s*est  montré 
beaucoup  plus  tôt  dans  les  environs  du  Quesnoy  ;  il  a  attaqué 
Mariy  avant  St.-Saulve  et  Ânziiii  on  pourrait  croire  qu'il  marche 
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du  lod-Mt  ao  oord-oactt  et ,  duMe  liiigali^ra,  presque  en 
•ens  eontraire  da  fent,  comme  rannée  dernière  (i). 

Le  26,  plusieurs  membres  de  la  société  d^agricultore  se  »ont 
transportés  à  Marlj;  ils  ont  reconnu  à  la  maladie  les  mêmes 
caractères  et  la  même  rapidité  que  Tan  dernier.  EUe  sera  peut* 
être,  pour  nous,  moins  funeste,  parce  qu*elle  apparaît  plus  lard, 
que  les  tobercnles  sont  plus  près  de  la  malurilé  et  que  la  terre 
tèl  sèche. 

ta  sédieresse ,  qui  a  régné  depuis  le  commencement  du 
printemps,  avait  rassuré  les  cultivateurs.  Il  y  a  trois  semaines, 
00  aâirmait  que  la  maladie  ne  reparaîtrait  pas  celte  année.  La 
plupart  des  membres  de  la  société  d*agricolture  n*ont  jamais 
partagé  cette  sécurité  :  ils  croient  à  on  principe  contagleoi  (4)  ; 
ils  prt'buiiiciit  qu'il  it.>>itlc  dan^  la  boli^yde  qui  environne  (Vuac 
zôue  blanchâtre  les  taches  noires  à  la  surface  inférieure  des 
feuilles,  et  cette  opinion  se  confirme  par  de  nouveaux  faits.  Les 
phénomène»  atmospbériqaes  ne  peuvent  plus  être  regardés 
comme  la  cause  du  mal,  et  si  c'est  la  botryde  qui  produit  ce 
désastre,  il  faut  chercher  à  en  détruire  les  germes  ;  uouâ  ne 
trouvons  pour  y  parvenir  diantre  mojren  que  le  feu. 

C'est  pour  discuter  cette  importante  question.  Messieurs,  que 
U  société  vous  a  convoqués ,  et  pour  recueillir  de  voua  las 

observations  que  vous  avez  pu  faire  dans  vos  localités. 

M.  Dussarl  rapporte  qu'à  Ànzui  ,  un  champ  de  pouiuies  de 


(i)  Da  liiiii  au  13  août,  le  vent  a  été  S.-O.  ;  le  14  N.  ;  les  i5el 
le  11,  S.-O.-O,  et  0.-N.-O.  ;  les  18,  19,  S0,S|,S.-O; 
dutiaudl,  M.-B, 
(t)  Voir  lesmémolret,  tome  5,  page  IttO,  et  tome  1,  page  84. 
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terre  a  été  compléteoient  ilétri  eo  quelques  joare,  el  qu'il  craint 
que  leBfiem  oe  eoicnt  bientôt  altetuta. 

M.  Petit,  fabricant  de  fécule  à  Condé»  et  qui  cuYitve  en  grand 

la  pomme  de  terre,  Ua  coiuiatlre  que  la  inaia<li(5  s'est  mani- 
festée dans  plusieurs  de  ses  champs;  que  des  espèces  qu'il 
aTtit  tirées  de  pays  où  la  maladie  ue  ft*est  pas  moutrée  Taa 
dernier»  ont  été  lei  premières  atteintes,  tandis  qne  des  champs 

quUi  a  plantes  en  (ubeicules  tachés,  ont  abondamment  produit, 
et  ne  présenteui  aucune  appareuce  du  tléau  destructeur. 

M.  Dellaux  llxe  inattention  de  l'assemblée  sur  ce  fait  impor- 
tant ,  qui  vient  i  Tappui  de  ce  qu'il  a  dit  (tome  7,  page  89)  : 
que  le  tubercule  n*a  rien  de  contagieaK  ;  que  le  «cferolitim 
qu'il  renferme,  quand  il  est  altéré,  n'est  pas  cause,  mais  elTel, 
et  qu'il  ue  peut  propager  le  mal;  qu'au  contraire  la  botryde, 
qui  infecte  Tair  et  le  sol  de  ses  innombrables  sporules,  attaque 
indistinctement  tous  les  champs,  de  quelque  proTenance  qne 
soient  les  espèces  cultivées.  AuHi  avons-nous  toujours  remarqué 
que  la  plante  est  d'abord  attaquée  par  ses  feuilles,  et  jamais  eu 
premiér  lien  par  ses  tubercules.  Le  sclerotium  n*est  done  pae 
Télément  contagiem.  Je  demanderai  »  dit-il ,  à  ohacnn  des 
membres  présents ,  sHIs  ont  connaissance  d^observations  qui 
tendent  à  prouver  que  le  mal  remonte  des  racines  aux  sommités 
de  la  plante. 

tous  déclarent  que  c^est  le  contraire  qui  a  lieu  :  que  les 
fenillesy  pais  les  dgessont  malades  avant  les  parties  souterraines. 

De  la  marche  constante  de  la  maladie  et  de  Tinnocuité  du 
sclerotium  qu'on  trouve  dans  les  tubercules,  semble  découler 
les  conséquences  ci-après:  1*  Qu*on  peut  se  dispenser  de  faire 
venir  i  grands  frais  des  pomuiet  de  terre  des  pays  eiempte  de 
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la  maladie,  quoii|u«,  aoua  d'autres  rapports ,  il  y  ait  toujoura 
avantage  à  reuottvaler  aea  plana.  V  Qu'il  n'cat  paa  indiafieiiaaUf 
de  cfaaoler  lea  tuberculea  avant  de  lea  planter.  5*  Que  toua  lea 

Boinsdes  cultivateurs  doivent  se  porter  sur  la  de>triictioii  de  la 
Jootiyde  et  de  ses  germes.  Pour  y  ()arvcfiîr,  iln*y  aurailqu*un 
moyen»  ealut  de  faneher  et  de  brûler,  aana  eitception ,  tontes 
lea  finea  d*ane  drconaeriptionauNUôtqtte  le  mal  n*y  manifeate. 

M.  Schneider  lit  un  cxiiaU  du  journal  la  Semaine,  dans 
lequel  on  recommande  de  couper  les  fanes  et  de  herser  le  champ 
ou  de  remuer  la  terre  à  la  pioche  en  buttant  lea  tuberculea.  On 
peut  aana  danger,  dit*il,  faneher  lea  fanes  au  point  où  est  arrivée 

la  végétation  dan«ila  jihipart  des  champs  du  poaimes  de  terre: 
il  est  même  des  pays  où  l'on  a  l'habitude  de  les  couper  pour  lea 
donner  comme  nourriture  aux  bestiaux. 

M.  LeroYi  do  Marquette,  approuve  la  ooope  dea  finea,  non- 
seulement  comme  moyen  préservatif  de  la  maladie;  mais  aussi 
pour  avoir  une  récolte  plus  abondante.  11  cite  l'exemple  de 
fan  JA.  le  comte  de  FiUe  qui ,  pluaieura  années  avani  qn*tt 
nt  qoeitloo  dn  fléau  qui  nous  occupe ,  faisait  fkucfaer  ses 
pommes  de  terre,  et  obtenait  de  très*belles  récoltes.  Son  do- 
maine était  situe  aux  environs  de  Paris.  M.  Leroy  appuie  donc 
la  proposition  qui  est  faite  de  recommander  aux  cultivateurs  de 
faucher  et  de  brûler  lea  fanes  aussitôt  que  la  roaladté  ne  mol- 
teste  dana  un  diamp. 

MM.  Miroux ,  Petit  et  Dervaax  ne  sont  pas  de  cet  avis;  ils 
regardent  Les  fanes  comme  trop  essentielles  à  Palimeutaiion  des 
tnbenmles,  pour  ne  pas  craindre  qu'en  lea  coupant  on  ne  com- 
promette U  récolte. 

M.  Leroj  ioaiatf  sur  cequ'U  a4lts  II  est  blnâ  fenaidé^ 
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les  fhiiei  Mttl  findiipenMèlct  aviiiC  <|ae  l«  tabiml«  ne  mM 

arrivé  à  un  certain  développement ,  mais  il  arfirmc  ([u'aprésla 
floraison^  lorsque  les  baies  sont  à  leur  gros&eur,  on  peut  les 
couper  sans  naire  aux  tubercules. 

M.  Deffaax,  monlrant  un  pied  de  pomnesde  terre  dootla 
tige  est  Wûlée  par  la  maladie,  demeode  de  <|ueUe  niiUlé  peut 
être  au  tubercule  cette  tige  morte,  et  quel  inconvénient  il  y 

aurait  à  la  retranchai  quthjues  jours  avant  qu'elle  fût  eu  cet 
état.  Certes,  dit-il,  je  ue  nie  pas  T utilité  des  tiges,  mais  il  est 
certain  quels  maladie  va  promptement  les  détruire  :  je  ne  vous 
propose  que  de  faire  utilement^  en  temps  opportun,  ce  que  le 

iieau  Tel  a  lui-même  au  plus  grand  préjudice  de  la  récolte. 

31,  Jcsuprel  expose  que  ,  vers  le  20  de  ce  mois,  les  pommes 
de  terre,  à  Marly,  ont  été  tout«à«>coup  attaquées;  que  le  matin, 
il  s*élève  de  ton  diamp  une  odeur  désagréable  de  ebempignon» 
11  ajoute  que,  d* après  les  coueeilsde  filusieurs  membres  de  la 

société^  il  a  iauché  uue  [)at  hc  <lf*son  champ,  et  qu'il  fera  con* 
naitre  le  résultat  de  cette  expérience. 

M.  Dervaux  consent  à  ce  qu'on  engage  les  cultivateurs  à 
faire  des  essais  partiels;  mais  il  ne  voudrait  pas  qu*on  propos&t 
U  section  des  tiges  comme  mesure  générale  à  prendre. 

MM.  Nuraa  Grar,  Leroy,  tewille  et  DelTaux  répondent  suc- 
cessivement que  la  (nesnre  tentée  pariielleuieut  n'aurait  aucun 
résultat  pour  la  destruction  de  la  contagion  ;  qu'elle  servirait 
seulement  à  prouver  que  les  tubercules  ne  sont  pas  perdus , 
quand  on  fauche  les  tiges  quelque  temps  avant  la  maturité  ; 
qu'il  ne  s'agit  jias  (rexpéricnces  lentes  en  présence  d*uii  fléau 
qui  dévore  co  deux  jours  une  récolte  ;  qu'il  Uut  un  moyen 
•UMîpronvtqiMion  «ctkNi» 
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M.  F.d.  Pesier  craint  que  la  iiieMire  proposée  n'ait  pari  toute 
refficacité  qo*oii  en  attend.  Pour  que  le  remède  Mt  iofaiUibte» 
il  faudrait  «fue  Tineinération  dea  fanea  fHHt  proroptamaat  et 

uuivcrsclIemeiU  prati(iiiée  ;  il  f  tiulrait  pour  cela  que  l'.iutorilé 
la  rendit  obligatoire;  il  n'c^t  pas  permis  d*espérer  ce  réaullat. 
L*applieatiofi  parlieUe  de  cette  opératiou  n*en  sera  pas  moiua 
profitable  sans  doute  i  ceux  qui  l>xéciiteront  ;  ila  ont  pour 

garant  du  succès  Taus  d'hommes  compétents  qui  méritent  toute 
leur  confiance. 

Si  les  cultivateurs  ailtnetteiit  ropiniou  de  la  société  d'agri- 
culture sur  Torigiiie  de  la  maladie,  s'ils  reconnaii^sent,  comme 
elle,  la  nécessité  de  détruire  par  le  feu ,  au  lieu  de  conserver 
aor  les  fumiers  le  germe  de  ce  fléau  contagieux,  ils  pourront, 
dit  M.  Pesier,  retirer  quelque  profit  des  cendres,  en  légère 
compensation  de  la  nourriture  qu'ils  perdent  cette  anucc  pour 
leurs  bestiaux.  Les  fanes  des  pommes  de  terre  contiennent  nnt 
grande  quantité  de  potasse  ;  c^est  un  des  végétaux  qui  en  con- 
tient le  plus.  A  l'époque  du  blocus  continental,  alors  que  la 
France )  livrée  à  ses  propres  ressources,  devait  trouver  daus  son 
sein  la  potasse  nécessaire  pour  suffire  A  son  immense  fabrication 
de  aalpétre,  on  est  alléjusqu^i  proposer  la  culture  du  aofaniim 
tuherosum  ,  dans  le  seul  but  d*en  extraire  cette  substance. 

Cette  indication  doit  convaincre  les  agriculteurs  du  prix 
qu'ils  doivent  attacher  aux  cendres  qu'ils  obtiendront.  Ils  les 
vendront  avec  avantage  aux  fabricants  de  aaftn  qui  parcourent 

annuellement  les  campagne?,  pour  recui'iilir  les  cendres  d'œil- 
lelte ,  de  colza,  ou  mieux  ils  les  emploieront  comme  amende- 
ment dans  leur  exploitation. 

H.  Numa  Grar  vaudrait  que,  quand  fexpérience  aura  prouvé 
que  le  retranchement  et  la  combustion  des  Unes  arrêtent  It 
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propagation  de  la  maladie,  une  loi  roodit  celle  OMiiire  oblifi- 
loire  pour  loita.  Il  invite  doue  la  aodété  à  aolUdter  do  gouver- 

neineat  qu'il  Ume  examiner  la  question,  et  que  ,  si  les  failâ  sout 
en  faveur  du  moyeu  pro^josé,  une  loi  soil  présentée  aux  cham- 
bres pour  eo  imposer  robligalion. 

M.  le  président  résume  la  dîMîussîon  :  —  Vons  venei  d'en* 
tendre,  Messienri,  qu'on  a  émU,  dans  cette  séance^  divecsee 
opinions  qu'on  peut  formuler  ainsi  : 

Les  germeâ  do  la  ( oiiiagion  sont  dissémines  dans  l'air  et  sur 
le  sol;  une  foiâ  produits,  on  ne  coïkiiait  aucun  moyeu  de  les 
détruire  ;  tous  les  efforts  doivent  donc  tendre  à  en  empèclier  la 
multiplication. 

La  maladie  passe  des  feuilles  à  la  tige ,  et  de  celle-ci  dans  les 
tubercules  ;  on  peut  par  conséquent  espérer  de  sauver  ces  der- 
niers, en  interrompant  à  propoi  toute  communication  entre  les 
faueâ  et  le:>  racines. 

Les  moyens  les  plus  faciles  d'atteindre  ces  deux  buis,  c'est 
de  couper  et  de  brûler  les  tiges,  aussitôt  qu'un  champ  est  me- 
nacé, ou  qu'il  commence  à  être  attaqué. 

Enfin,  on  peut  sans  inconvénient  couper  lesUnnes  des  pommes 
de  terre  à  rapproche  de  la  maturité. 

Tel  est,  en  substance,  si  je  ne  me  trompe  ,  le  résumé  de  la 
discussion;  si  donc  ces  propositions  sont  admises  par  les  mem- 
bres présents,  je  vais  mettre  aux  voix  la  question  de  savoir  si 
la  société  publiera  une  instruction  aux  cuItlTateurs  dans  le 
sens  de  ces  propositions. 

Il  est  décidé  à  Tunanimité  :  4*"  que  la  société  publiera  snr-le- 
champ  une  instruction  pour  recommander  à  tous  les  cultiva- 
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teors  d€  fimclier  las  pommei  de  tem  aotthdt  qu'elles  eommen* 
cent  à 'être  atlaqnéM,  et  de  brûler  toigneufemeiit  les  trges ,  i 
Taide  de  paille  ei  de  fagots,  pour  empêcher  la  propagation  des 
germes  de  la  maladie. 

a**  Qa'oo  ttolUcitera  du  gouvernemeut  Texamea  de  la  quea- 
tkm  posée  par  M.  Numa  Grar  :  y  a-t-it  lieu  de  prescrire  par  une 
tel  la  section  et  la  comboition  des  liges,  .ifln  de  combattre  avec 

succès  ce  fléau  si  funeste  à  toute  la  population  ? 

M.  Vetil  entre  dans  des  considérations  sur  1  utilité  de  la  pom- 
me de  terre  sons  le  double  rapport  de  ralimentation  et  de  Tiu- 
dustrie.  Il  cratot  que  les  pertes  causée^»  pendant  deux  années 
consécutives  par  la  maladie  nouvelle  qui  sévit  avec  tant  de  force 

sur  celle  solance,  ne  décourage  les  cuUivaieurs  et  ne  fasse  re- 
noncer à  la  culture  eu  grand  de  celte  prèiMeuse  production  qui 
serait  reléguée  dans  les  jardins*  Une  si  hinesle  conséquence  du 
fléau  qui  nous  oceupe,  dlt*il>  non^ulement  priverait  la  popu* 
latioii  (1  iiiu  i^raïuîe  ressource  alimentaire,  mais  ruinerait  de 
vastes  et  utiles  éiablîttemeuls ,  u  lies  que  les  féculerics  elles 
dtstilieries.  Ce  sont,  a}oiite*t-ii,  les  fibrtcants  de  fécule  qui, 
Pan  dernier,  sont  venus  au  secours  de  la  population,  en  renon- 
çant à  fabriquer,  iJOiii  exposer  en  vente,  sur  les  marchés,  leurs 
provisions  de  pommes  de  terre,  produis  de  la  grande  culture  à 
laquelle  ils  se  livrent.  Us  ont ,  dans  l'intérêt  du  public,  consenti 
à  des  pertes  qui  ne  peuvent  se  renouveler  plusieurs  années  de 
suite  sans  consommer  la  ruine  de  leurs  élablissements.  Plutôt 
que  de  s'y  exposer,  ils  reuonceront  à  la  culture  de  la  pomme 
d«  terre,  et  les  plus  funestes  conséquences  peovent  résulter  de 
leur  déeonrsgement.  Il  serait  donc  à  propos  que  la  aoctété  d'à- 
gricuUui€  demandât  au  gouvernement  de  prendre  des  mesures 
pour  encourager  ia  culture  en  grand  des  pommes  de  terre. 
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M.  Der?aux  etl  de  i'avïs  du  préopioaiit  :  il  évalue  aux  trois 
quarto  la  perte  épronf  ée  par  les  caHivateers  sur  la  récolte  en 
pommes  de  terre  de  i^4B  ;  telle  de  1846  ne  lui  promet  pis 

de  meilleurs  résultat?  ,  et  la  conséquence  de  ces  deux  années 
lui  parait  être  iuévitablement  l'abandon  de  la  culture  de  cette 
plante,  si  le  gouvernement  ne  Yieot  pas  encourager  ceux  qui  s'y 
lirrent 

M.  Lewille.  qui  a  repris  la  présidence  en  Tabsence  de  M.  Ed. 
Crar,  demande  quel  genre  d*enconragemeot  la  société  pourrait 
solliciter.  Seraient^e  des  primes  ponr  ceux  qui,  Pan  prochain, 
auraient  planté  le  plus  de  pommes  de  terre?  Cest  le  seul  mode 
d'encouragement  qui  lui  paraisse  possible* 

M.  Lcrov  s^élére  avec  force  contre  une  telle  demande.  Si  les 
produits  ont  été  moindres,  dit-il,  ils  ont  été  d*on  prix  plus  élevé  ; 
il  y  a  compensation.  Les  personnes  qui  se  livrent  à  la  culture  de 

la  poinme  de  terre  le  saveiu  Tui  t  bien,  et  elles  ne  manqueront 
pas  de  luUer  contre  le  fléau»  en  augmeutanl  leur  culture  loin  de 
la  diminoer.  C'est  ce  que  rexpérianoe  prouve  dans  toutes  les 
circonstances  analogues  ;  aussi  le  gouvernement  aura-t*il  raison 

de  De  pas  consenlir  a  accorder  de  primes. 

M.  NuiTia  Grar  partage  celte  opinion.  Si  le  gouvernement  doit 
intervenir  dans  la  question,  ce  n'est  qu'en  lésant  ce  qu'il  a  fait  : 
chercher  le  moyen  de  détruire  le  fléau. 

M.  Beffaux  (ait  remarquer  que  l*an  dernier,  elles  cultivateurs 

n'ont  obtenu  qu'un  quart  de  récolte ,  ils  n*ont  pas  rependant 
éprouve  de  pertes  bien  sensibles,  puisque  les  pommes  de  terre 
se  sont  vendues  de  S  à  iO  francs  rhectolitre,  ce  qui  est  plus  do 
quatre  fois  lo  prix  ordinaire  de  cette  denrée. 


Digrtized  by  Google 


3  ta 

Extrait  de  la  circulaire  adresuée  mx  eulUv4itiur$  à  r<féMr« 
«ion  ia  la  maladiê  dêêpommêi  4ê  t$rr$^  h  5i  oel€br§  1849. 

Nous  ,  Sous-PRRPBT  de  Parroodissement  de  Valenciennes , 
ofticter  de  Tordre  royal  de  ia  Légiou-d  itooaeur  et  de  l*ordre 
royal  de  Léopold, 

Arbêtons  ce  qui  suit  : 
L*instrucUon  d-après,  delà  Société  d  agriculture,  sur  la 
maladie  des  pommea  de  terre ,  aéra  affichée ,  daus  le  plua  bref 
délai ,  daua  toute»  lea  commuaea  de  rarrondiaaeiDeDt»  par  les 

suiiis  de  MM.  hà  maires. 

f^alineUnne»,  U  t  uplmbre  4846  » 

Pour  le  sous-préfet  en  congé  , 
Le  conseiller  d  arrondissement  délégué, 

DUPiRË. 


I>*apré8  le  réanitat  de  cette  conaultation  (voir  le  procès-verbal 

ci-dessus) ,  la  société  d'agriculture  de  Valcnciennes,  dans  Tin- 
térét  de  tous ,  recommande  avec  iustauce  aux  cultivateurs  de 
rarrondtaaement  de  mettre  cd  pratique  lea  preacripliona  d- 
apréa  : 

Faucher,  aosaitftt  que  la  maladie  apparaît  dana  un  champ, 

les  fanes  des  pommes  de  terre  ,  afin  de  préserver  lea  tubercules 

et  d'arrêter  la  muUipUcation  des  germes  (1  ). 


(I)  Pôur  rassurer  les  eultivsteovs  qui  creliidraleiit  que  la  seetfon 
4es  tiges  ne  dhIsU  aux  tubercales,  nous  croyons  A  propos  de  rap- 
porter l'expérience  suivante  fàite  en  Savoie  «  où  les  pommes  de 
terre  de  première  saison  ont  été  fortement  aticintoH.  On  la  trouva 
consignée  dsna  les  comptes-rendus  des  séances  de  i' Académie  des 
Science»,  n»  6,  bulletin  du  tO  août  1846. 

La  8S  juin  dernier,  H,  Bon^jesii,  dè  Gliami»éry«  a  divisé  un  champ 
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ft«  Brèltf  iMédiateoMM»  à  Taide  d«  paUle  et  de  fagots , 
toutes  les  Tancs  coupées,  pour  détruire  les  germes  qu'elles  cou- 
t'ieiiueut,  et  qui  pourraient  passer  dans  les  champs  voisins,  oo 
offlber  sar  le  sol  et  8*y  cons  er? er  jiuqn'à  Tannée  prochaine. 

La  combustion  des  fones  parait  si  essentielle  pour  préserver, 
non  seulement  la  récolte  actuelle,  mate  encore  les  suivantes  , 

que,  quand  bien  im^me  on  voudrait  arraclier  nniiietliatement 
des  pomiues  de  terre ,  atteintes  de  la  maladie,  il  faudrait  encore 
commencer  par  en  faucher  et  en  brûler  les  fanes.  Tant  que 
partout  on  ne  prendra  pas  ce  soin,  il  est  à  craindre  que  le  mal 

ne  se  perpétue.  La  société  d'agriculture  ne  saurait  donc  trop 
insister  sur  celte  opération  dont  Tiuterét  public  impose  robli- 
gation. 

Comme  les  cendres  provenant  de  la  combustion  des  fanes 
sont  très-riches  en  potasse,  li  serait  avantageux  de  les  recueillir 
et  de  les  vendre  aux  blanchisseurs  et  ani  fabricants  de  salin» 
qui  font  acheter  dans  les  campagnes  celles  d^milleUes  et  de 


en  trob  parties  égales.  La  première  partie  a  été  laissée  intacte.  On  a 
pratiqué  des  rigoles  de  14  à  l6  centimètres  do  profondeur  entre 
chaque  ligne  de  la  deuxième  partie  ;  dans  la  troisième ,  euûn,  on  a 
coopé  les  iioes  à  trois  ou  quatre  centimètres  de  terre. 

Chiq  s«mftloes  après,  le  98  juillet,  les  pommes  de  terre  de  ces 
trois  divisions  ont  été  arrachées  par  on  temps  sec. 

Les  pommes  de  terra  I  étalent  les  plus  petites  ;  celles  n*  t 
étalent  sensiblement  plus  grosses ,  et  les  pommes  de  terre  n»  ^ 
différaient  tellement  par  leur  volume  de  celles  des  n«*  t  et  t,  qu'elles 
paraissaient  un  triage  de  ces  dernières. 

Dans  cette  expérience,  les  proportions  de  tubercules  ponrris  ont 
été,  pour  chaque  division,  relativement  eux  saines,  n*  1  de  ]}B  ; 
a*  51  de  1(24  ;  n»  3  de  IfSft. 

Le  section  des  fànes  a  non  seulement  suspende  os  borné  les 
progrès  du  mal ,  mais  elle  a  encore  ou  pour  résultat  d'augmenter 
considérablement  la  quanttié  de  produit,  en  permettant  anx  luber* 
Cttles  de  se  développer  davantage. 
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colza.  Oa  peut  aussi  leA  employer  coœoie  araendemeai  à  Tané- 
lioratioo  du  mI. 

5*  Laisser  «n  terre  les  tubercules  qui  u'out  pas  aitenii  leur 
maturité. 

Chacun  comprend  très-bien  que,  ai  od  les  arrache  trop  tôt, 

on  ne  pourra  les  consenrcr  longtemps  :  d'ailleurs,  en  mûrissant 
sous  terre,  ils  grosâironi  encore,  et  ia  récolte  sera  plus  abon- 
dante. On  aura  aoin  cependant  de  les  visiter  sont  eut,  afin  de 
les  arraeher,  ai  Ton  voit  qu'ils  se  gâtent  ou  qu^its  germent. 

4*  Procéder  i  Tarrachage»  autint  que  possible  par  un  temps 

sec,  et  ne  mettre  les  tubercules  à  b  cave  ou  en  silo  qir<iiires  les 
avoir  laissés  sécher  pendant  quelques  jours,  à  l'air  libre,  sous 
un  abri  quelconque,  par  tas  de  peu  d*épaisseur. 

5"  Séparer  avec  soin  les  tubercules  sains  des  tnbereules  gàlit 
on  même  seulement  tachés  (i). 

FaUncùnnei^  lebi  aoûl  1846. 


(I)  Les  pommes  de  terre  gâtées,  même  lQfsqo*el1es  le  sont  à  un 

degré  trëâ-nvancé  ,  contiennent  encore  de  1  à  lO  p.  0/0  ^t  plus  de 
fécule:  on  peut  donc  los  utiliser  <îon'ï  les  di«;tiUerie»  t^l  dan;? 
feculene?,  ou  les  faire  cuire  et  les  donner  aux  bestiaux  avec  paillo 
hachée,  touuu  tourteau.  M.  Boussingault  donne  un  looyca  d'uiili&er 
les  pommas  de  terre  gAtées  :  c'est  de  les  faire  cuire  à  le  vapeur,  et, 
pendant  i|u*elle.s  sont  encore  chaudes,  de  les  tasser  fortement  et  par 
couches  pou  (■'pais«;n'^  ilnn«?  un  tonneau  di-fonci''.  Quand  le  tonneau  est 
plein  ,  'in  le  démonte  ,  et  l'en  obtient  une  masse  cylindrique  qui, 
bien  qu'exposée  à  l'air,  mais  À  l  abri  do  l'humidité,  se  conserve  pen- 
dant plualeer»  mole  sans  elidratioti. 

Ceaien  asoyen  qu  U  aera  facile  eux  fabricants  de  aucred'emptoyer, 
et  qui  leur  procurera,  pendant  quelque  tempe,  pourleura  bestisus, 
«ne  bonne  nourriture. 


Le  vice-président  ^ 


Le  secrétaire  de  la  conférence  agricole  , 
L.  DEFFâUX. 


£.  GUÀtt. 


A 
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FRÉSIDBIICB  DB  M.  ED.  GRAK. 

Préwnts:  MM.  Bd.  Grar,  LewUU,  Prignet,  Max»  Eetrardp 

DiicUataux ,  Dutemple ,  Scrbat ,  Delanoue ,  fJuart , 
De/faux^  Lefèvrc  et  SlièocHart.  —  UM*  Schmiltf 
Mùr$aUt  Liâiua^Brabant,  asiociés-libres. 

Pour  écarter  toule  idée  de  faveur  et  faire  taire  les  criailleriet 
souvent  îojufttM  des  vaincus»  od  fit  choix,  pour  composer 
le  jnrj,  de  personnes  toot-à-lslt  désintéreisééB  dans  la  kitte 
qui  allait  avoir  lieu.  11  se  trouva  composé  ainsi  qo^il  sdt: 

MM.  Célestin  Dupont ,  Juvénal  Stiévenart^  Dayez^  Parfait 
Fontaine,  Mironx,  Leblanc,  Pierre-Joseph  liemy^  Ouyot^ 
HùrnêX,  CaulUt,  Rieharé  4ê  Qw»r<nièe»  timê'Joêtifh 
Moremtet  Louis  Mariagê,  Il  fut  en  outre  convenu  que  ,  pen- 
dant le  temps  du  concours  tous  ces  messieurs  se  rendraient  à 
Qaaroube,  village  voisin,  et  qu'où  les  ferait  prévenir  à  l*heurc 
convenable. 

21 
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A  rheiire  indiquée  par  les  alBches,  un  Immeitte  eoncoun  de 
iiioitilc  tl.ul  accouru  de  toutes  les  com»juiics  circonvoisinrs  pour 
aaiiftter  à  cette  féte  de  ragricuUiii  <   La  foule  était  si  uombreuM 
et  la  cunotité  li  grande  que  le  (aible  cacadron  da  7*  landen» 
envoyé  par  M.  le  colonel  Boogainville,  ne  parvint  pas  toojonrs 
h  inaiiiti'nir  un  ordre  parfait  malgré  la  plus  grande  activité. 
Un  vaste  champ ,  situé  près  de  la  route  qui  va  d'Onnaing  à 
Qoaroube  avait  été  rois  à  la  disposition  de  la  société  par 
M.  Bràbant  »  asaocié-Hbre.  Celte  terre  avait  été  jalonnée  et 
divisée  par  on  membre  de  la  société  en  petites  portions  d^nne 
contenance  de  3  arcs  70  centiares.  Chaque  parcelle  avait  une 
longueur  de  60  mètres  et  une  largeur  de  9  et  10  mètres  aux 
extrémités;  de  11  mètres  à  Tangle  saillant  et  de  S  mètres  à 
Tangle  rentrant.  Un  pavillon  surmonté  des  oouleure  nationales 
avait  été  dressé  sur   le  bord  de  la  roule  ;   d'autres  dra- 
peaux tricolores  flottaient  sur  les  diverses  limites  du  champ. 
^9  concurrents  s'étaient  fait  inscrire  tant  aux  sous^préfec- 
ture  et  mairie  de  Valendennes  qu'à  la  mairie  d'Onnaingi 
I S  conduisaient  des  charrues-Brabant  dont  40  i  deux  chevaux 
et  2  à  un  seul  cheval;  47  conduiraient  des  charrues  liaruas, 
dont  10  à  deux  chevaux  et  3  à  un  seul  cheval.  On  procéda  au 
tirage  an  sort ,  chaque  oondoetenr  alla  placer  sa  charme  vis-^- 
vis  de  la  parcelle  qoMl  devait  sillonner.  C'était  un  coop-d*eril 
vraiment  magique  que  de  voir  tous  Ici  al  loi  âges  prèLî  à  j^arlir 
au  premier  sigual.  A  onze  heures  précises,  le  président  donne 
Tordre  de  sonner  ane  fanCare»  et  tous  les  concurrents  se  mettent 
à  !*amvre  avec  une  grande  émulation.  A.  midi  et  demi  tous  les  la- 
bours étaient  entièrement  terminés.  On  fit  immédiatementpréve- 
nir  le  jury,  qui  cuiunieLn^ui  une  inspccUon  longue  et  minutieuse.  11 
dut  tenir  compte  à  la  fois  de  la  profondeur  des  sillons  et  de  la 
dorée  du  travail  pour  prononcer  un  jugement  équitable,  tant 
était  grande  l*habileté  des  laboureurs  qui  étaient  entrés  en  lice. 
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«  lir»  i«I  .1  K»lrrii«. 
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leptit. 

l«r  pris* 

Vertdetti  beuresjejary  rentra  sons  la  tenle,  et  on  procéda 
fiar  wrotin  aeeret  au  Tota  «inl  devait  Mre  connaître  les  vain- 

iiui'urs.  A  trois  heures ,  les  prix  hit eiU  proclamés  publiquemeni 
par  Al.  le  Président  dans  Tordre  suivant  ; 

Brabanta  ["atleléa  de  S  cbevanx.  l*'  prix  :  une  médaille 
d'argent  et  90  fr,  au  alenr  Joêtph  Déhon ,  valet  de  charrue 

chez  M.  Hoiiaventnro  Cheval,  (VEslrcux.  2^  prix  :  une  mtHlaille 
de  broDze  et  25  (r.  au  sieur  François  Cordier»  valet  de  charrue 
diezBI.  Dotemple. 
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Hamas  atielés  de  i  chevaux.  V  prix  :  une  médaille  d*argent 
el  80  fr.  an  aieur  Dufimr ,  valet  de  eharrae  chez  M.  Jean- 
Baptiste  Leroux,  d*Onnaing.  sT  prix  :  une  niédaille  de  bronxe 

et  25  fr.  au  sieur  Antoine  Autoït ,  valet  de  charrue  chei 
M.  Bradant- Tureur,  fabricant  de  ancre  à  Oouaing. 

Le  prix  de  la  charrue  attelée  d*un  seul  cheval ,  consistant  en 
une  médaille  de  bronxe  et  8S  fr.  est  accordé  au  sieur  Cé$ar 
Ilefmoni,  de  HiUonfosse. 

Il  est  décidé  qu'il  ne  sera  pas  décerné  de  1*'  prix  aux  char- 
rues attelées  de  bœufs ,  et  que  le  second  prix  sera  partagé 
4X'Œqu0  entre  les  deux  seuls  concurrents  qni  sont  :  CharUê 
Godam ,  domestique  chex  M.  Dntemple ,  et  J^npk  MwUm , 
domestique  chez  M.  Moreau,  à  St.-Sanlve. 

Il  nous  reste  à  vous  faire  le  compte-rendu  du  concours  des 
ijisiruineiits  aratoires.  Le  jut)  était  composé  dé  MiM.  Lewille  ^ 
Brabant,  Moreau,  Huait,  Leduc  ^  Chwal,  Sehmiit, 
fVachtul ,  Leroux  et  LeUqu».  H.  GounKi» ,  forgeron  à 
Onnaing,  avait  envoyé  nne  charme  à  iaquélle  il  a  donné  son 
nom.  Malgré  le  mécaiiisuie  fort  ingénieux  de  cette  charme, 
le  Jury  demande  à  répéter  quelques  essais  avant  de  porter 
on  {ngemcnt  définitif;  en  conséqoence,  il  est  déddé  qu'une 
«ommission  dont  H.  Bra&cml  est  nommé  président,  devra 
se  réunir  ultérieurement  à  Onnaing  et  faire  toutes  les  expé- 
riences nécessaires.  Le  jury  croit  cependant  pouvoir  affirmer  dès 
anjonrd*hui  que  le  travail  de  cette  charroe  mixte  est  inférieur 
è  celui  du  han». 

Selon  M.  M  or  eau  ,  les  charmes  jumelles  de  H.  Ateaaném 

Deëmont,  de  Millonfosse,  seront  fort  avantageuses  dans  les  ter- 
rains sablonneux,  tout-à-laitdéiectueuses  pour  les  terres fortett 
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te  diarraes  flonl  bien  traitées  et  mériteot  une  récompense. 
Le  jury  décide  qa*iine  médaille  d'argent  sera  décernée  an  cons- 
tructeur. 

MM.  GuUaên,  Drapier  et  Corduan,  du  Quesnoy ,  présentent 
un  semoir  mccauuiue  pour  lequel  ils  ont  demandé  un  brevet 
dlnvention.  Ce  semoir,  dit  M.  Brabant^ occupa  une  grande 
snrfaoe  et  peot  afoir  certains  incon? énients  lorsque  le  terrain 
présente  des  ondulations.  Ce  désavantage ,  selon  M.  Leduc,  se 

rencontre  fort  nireiiicnt  dans  noire  pa)s  ,  mais  il  présente  un 
avantage  marqué  eu  ce  qu'il  ne  faut  que  le  même  nombre 
d*oiivriers  tont  en  faisant  beaucoup  plus  d*ouvrage.  Une  antre 
considération  Importante  »  c*est  que  malgré  son  volume»  ce 
semoir  coûte  encore  moins  cher  que  celui  de  Dclfosse,  qui  est 
d'un  prix  beaucoup  trop  élevé.  La  majorité  du  jury  croit  que  le 
semoir  en  question  n*est  qu'une  légère  modification  de  ceux 
construits  antérieurement»  et  décide  qu*U  n*y  a  lieu  à  décerner 
qu'une  mention  honorable.  K  trois  heures  on  quittait  le  lien  du 
concours  pour  de  là  se  rendre  au  salon  de  la  Montagne  où  un 
banquet  de  50  couverts  avait  été  organisé  par  les  soins  de  la 
société,  et  auquel  on  s^empressa  d'inviter  tous  les  concurrents- 
qui  avaient  obtenu  des  récompenses. 

Le  président, 

Leeecrétaire-génériU,  Ed.  GHAa. 

ST1ÉV£NART. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 


PROCÈS-VERBAL 

DU 

CONCOURS  D£  BESTIAUX. 


Le  dîmanclie  90  septemlire  1846,  A  neuf  heures  du  inaliii,  U 
société  d^agHeaUttres*cstrénme  sur  TEspbnade  de  YaleadenneB 

pour  le  concours  de  l>e»luux. 

Étaient  présents  :  MM.  le  baron  Petit  de  La/bwe,  président  ; 
Ed.  Grar,  vice-préstdeat  \  Bécar,  Huart^  Mirwx,  Iklanouê, 
Mariin,  JéUtardff  el  Prigmt,  membres  tUuliires. 

Le  jury  était  composé  de  Mil.  Lênm,  cdtlTatear  et  adjoint 

à  la  mairie  de  Raismes ,  ffuari  ,  vétérinaire ,  Dayez  ,  Henry 
Trinquet,  If\uhcuU,  Miroux  ,  Leduc,  d'Artres,  L.  lUgaut, 
de  Curgies,  et  MorMu  Û|S|  de  St.-Sauive ,  euitivateur. 

Le  jury  a  examiaé  les  bestiaux  soumb  au  concours,  dans 
Tordre  suif  eut  : 
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i«  Par  M.  Bonavenlwc  Cheval ,  (VF.strenx,  2  vaches  du 

pa)8,  âgées  de  5  ans. 

S**  Par  M.  Cofiflitt,  deCurgies^  an  taureaa  du  pays,  flgé  de 

S  ana. 

ft*  Par  te  même,  une  vadie  do  paya,  âgée  d&  6  ana. 

4«  Par  U.  MmiMUr,  de  St.-Saiilve,  une  géniiae  du  pays, 

âgée  de  fil  mois. 

5*  Par  M.  Hamoir^  de  Saultain^  un  taureau  de  la  Frise,  âgé- 


de  5  ans. 

•  6*  —  Un  taureau  de  Duihain,  Age  de  4  ans. 

7**  —  5  vaches  delà  Frise,  âgées  de  A  ans. 

S"  i  vache      dito     âgée  de  6  ans. 

9*  ^  i  fâche  du  paje,  hors  d*âge. 

10*  —  l       idem         de  G  a  us. 

—  i        id.  dedans. 

IS^  i       id.        de  4  ana. 

15*  —  S  génisses,  âgées  de  5  ans  et  demi. 

44*  —  f  génisse,  âgée  de  5  ans 

15^  Par  M.  Isidore  Manchicourt,  de  IMarly,  un  bélier  de  race 

flamande. 

16*  —  4t  Jeunes  brebis. 


Après  s'être  concerté»  lejur^-  a  réparti  les  récompenses  selon 
la  teneur  do  programme,  finsulle  M.  le  baron  Fsitl  Lafam, 
président,  a  prodamé  les  primes  aeeordéea  dans  Tordre  anivant  ; 

1"*  La  prime  de  80  fir.  â  M.  Hmoir^  de  Saullain,  pour  le 
taureau  de  4  ans,  de  Dnrham. 

2*"  La  prime  de  90  Cr.  à  M.  Goêiêlin,  de  Curgies,  pour  la 
plus  belle  vache  laitière. 

5**  La  prime  de  40  fr.  à  M.  Uatmir  ^  pour  ie  loi  de  bestiaux, 
le  plus  beau  et  le  plus  nombreux. 

4*  La  prime  de  50  hr.  à  M.  Auguttt  MuatUitr  pour  une- 
génisse. 
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La  prime  de  50  fr.  à  M.  Isidore  Monehicourt^  de  Mariy, 
pour  un  bélier  de  un  «n»  raee  flamaiide. 

6**  A  ûlre  d'eacooragement,  15  fir.  ao  même  pour  4  jeonee 
brebis. 

Valencieones,  le  20  septembre  1846. 

Le  président , 
B?  PETIT  DE  UFOSSE. 
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CULTURE  DES  BLÉS  ANGLAIS 


D1N5  L*AARONDISSEMENT  DE  VÀLEMCIEMNES. 


Z>tiiotii ,  9  actobn  184ft. 


Messieurs  et  cou.èGUEs , 


Pendant  très-longtemps  gratue»  oléagineuses  oui  été 
cultivées  dans  le  nord  de  la  France  à  reiclosion  des  entrée 
centrées.  Depuis  quelques  années  seulement,  cetti»  culture  a  été 
hiu  oiluile  dans  ^intérieur,  pour  faire  place,  chez  nous  à  la 
betterave.  La  betterave  est  aujourd'hui  le  principal  si  pa»  Tuni- 
que élément  de  prospérité  de  notre  agriculture ,  tant  par  le 
produit  que  donne  cette  radne  que  par  ta  récolte  suivante.  II 
est  maintenant  reconnu  que  les  blés,  après  betteraves ,  sont 
toujours  abuudanls  et  de  quaiilc  supérieure.  Aussi  le  cultivateur 
doit>il  assoler  ses  terres  de  cette  façon  et  donner  tous  ses  soins 
à  améliorer  etaugmentor  ces  dtni  produits. 

C'est  ainsi  du  moins  que  je  comprtnds  la  culture  de  la  bette- 
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rave,  qui  (oia  Ue  déplacer  dos  cultures  en  céréales,  doit  au 
cootralre  en  augmenter  les  produits. 

Depuis  dix  ans  je  sème  mes  blés  après  betteraves ,  et  f  ai 
toujours  obtenu  des  blés  qui  jouissent  d*une  faveur  marquée 
chez  les  fariniers  et  les  boulangers  du  pa^s.  Certain  que  ce 
mode  de  culture  était  le  plus  profitable,  il  me  restait  à  connaître 
si  les  blés  ensemencés  juMjalci  dans  nos  contrées  étaient  bien 
ceux  qui  pouvaient  y  produire  les  meilleures  récoltes. 

Préoccupé  de  ta  supériorité,  en  quelque  sorte  proverbiale,  des 
agriculteurs  Anglais  sur  ceux  de  la  Belgique  el  du  nord  de  la 
trance.  J'ai  voulu  savoir  sî  hs  quauiiiésde  blé  obtenues  en  An- 
gleterre étaient  dues  au  mode  de  culture  ou  bien  aux  espèces 
cultivées  dans  ce  pays.  Je  viens  vous  soumettre  les  résultats 
de  UAuu  eA[>eiieiif*. 

En  1845,  j^ai  fait  venir  du  blé  roux  anglais  que  j*ai  semé 

sur  une  pièce  de  terre  qui  avait  porté  des  betteraves.  Celle 
terre  m*a  douué  un  produit  de  quarnulc-deux  hecloiilrcs  à 
rbectare  tandis  que  les  plus  beaux  blés  blancs  cultivés  ordi- 
nairement dans  le  pays  ne  m*ont  prodoit  que  trente  à  trente-deux 

hectolitres.  J'ai  conservé  ce  hle  roux  pour  semer  en  1844,  et 
j'en  ai  Tait  revenir  de  nouveau  pour  avoir  de  la  semence  Tauuée 
suivante. 

Celle  année  (IS44)  la  récolte  a  ëlé  généralement  très-abou- 
dante.  J'ai  fait  mettre  dans  des  granges  séparées  le  produit  de 
trois  pièces  de  terre  ;  deux  de  ces  pièces  ont  produit  cinquante 
et  un  hectolitres  i  rhectare,et  la  troidèroe  a  produit  cintiuante* 
quatre  heclolilrcs  aussi  à  Thcclare,  tandis  que  le  hié  blanc  n'a 
produit  que  trente-neuf  hectolitres  j  je  dois  dire  que  j'avai» 
choisi  mes  plus  beaux  blés  roux  anglais  comme  aussi  mes  plue 
beaux  blés  blancs  du  pays. 
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Eo  1845  la  récolte  a  élé  généraleiMikt  en  desBoi»  de  la 

moyenne  ;  cependant  j'ai  fait  battre  séparément  une  pièce  de  six 
hectares,  ceiie  sur  laquelle  la  société  d'agriculture  a  fait  faire 
80D  coocours  de  labour  :  eelte  pièce  m^a  doimé  un  produit  de 
quarante-deux  heclolitres  par  hectare. 

Un  de  mes  toiiine,  H.  Bêequêt-Bêittii  à  qui  favaieeédé  de 

la  semence,  a  obtenu,  cette  même  annce^  quarante-cinq  liecto- 
liLies  sur  uuhetUre,  tandis  que  les  plus  beaux  blés  ordinaire» 
n*ont  pas  produit  au*deU  de  trente  bectolitree^ 

Celte  année  (1846) ,  la  récolte  est  généralement  bien  en 
dessous  d'une  moyenne  ;  hesuooup  de  cutti? ateurs  ne  comptent 

que  sur  une  demi-récolte  en  céréales,  cependant  je  suis  con- 
vaiLCU  que  mr  le  territoire  de  Denain  on  peut  compter  sur  les 
deux  tiers  d*une  bonne  réoolte.Le  blé  roux  me  donne,  pour  mes 
plus  beaux,  trente-cinq  hectolitres  par  hectare,  tandis  que  le 
produit  du  blé  ordinaire  n*est  que  de  vingt-sept  hectolitres. 

Le  tableau  suivaut  résume  les  résultats  obtenus  : 


TABLEAU  COMPARATIF 

DU  PIIODLIT  d'un  hectare  EX  BLÉ  ROUX  ANGLAIS 
KT  KV  III.  t:  Dl  V  VYS. 


PRoroUTIO.N 

auhAk». 

BLi  DO  PAÏS. 

en  faveur  du  bl^ 

ongloii. 

4%  fccctoUtres. 

3f  hectolitres. 

51  à  ,>*  d". 

39  d". 

43  à  4(»  d». 

30  d». 

as  4». 

49.  SO. 

3S 
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On  raprodie  au  blé  angltii  oim  levée  trop  lente  ;  effeeUYemenl 
i*M  reconnu  que  le  blé  roM,  séné  le  même  ]oor  et  sor  la  même 

pièce  de  terre  que  le  ble  ordinaire  avail  levé  6  à  S  jours  plus 
tard  que  c«  dernier  ;  la  germination  ne  se  fait  pas  aussi  prompte- 
ment.  Ce  que  fafaia  d'abord  considéré  comme  nne  chose 
râchense  est  devena  pour  mot  one  droonstance  plutôt  avanta- 
geuse que  nuisible,  car  en  définitive  ta  levée  se  Tait  ;  mais  si  la 
germination  se  fait  plus  lentement  lorsque  le  blé  est  dans  la 
terre,  elle  a*opére  aussi  bien  plus  lentement  lorsque»  par  des 
étés  humides,  les  blés  sont  eipoaéa  à  rester  longtemps  sur  les 
champs  pendant  la  moisson  :  Mnsi  Uannée  dernière  (1845)  des 
pluies  continuelles  sont  venues  meltre  obstacle  à  la  rentrée  de 
la  moissoui  beaucoup  de  blés  ont  germé  ;  on  eu  a  même  vu  qui 
germaient  aVant  d^étre  abattus,  tandis  que  les  blés  angbis  ont 
parfaitement  résisté  et  n'ont  pas  souffert. 

te  blé  anglais  donne  du  pain  de  très-bon  goût  et  rapporte 

plus  que  l'autre  à  la  manulonhuii.  LUiectoUtre  pèse  toujours  uu 
kilogramme  ou  deux  en  plus  que  le  blé  du  pa^fs. 

Encouragé  par  ce  succès ,  je  me  suis  procuré  Tan  dernier 
quelques  hectolitres  de  blé  blanc  venant  aussi  d'Angleterre  ; 
ce  blé  faisait  Tadmiratioii  de  tous  les  cultivateurs  pendant  sa 

véfîétation.  .le  Pai  fait  battre  p  ir  les  soins  de  M.  Macarez^  avec 
son  battoir  mécanique  ;  il  a  produit  trcnlc-cinq  hectolitres  à 
rhectare,  et  comme  tous  les  blés  cette  année  n'ont  produit  que 
les  deux  tiers  d*une  bonne  récolte ,  je  dois  penser  que  dans  les 
bonnes  années  le  blé  blanc  anglais  nous  offrira  un  avantage  égal 
au  blé  roux,  cVsl-à-dire  que  l'un  eiTautie  de  ces  blés  rappor- 
teront 95  à  50  pour  cent  plus  que  les  blés  cultivés  dans  notre 
pays  ;  c^est  ma  conviction  fondée  sur  ce  que  depuis  quatre  ans 
j*ai  constamment  obtenu  cette  différence. 
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Je  compte  vous  donner,  Messieurs,  ({uelques  aulres» reiuet- 
Snemenu  dans  une  procbaioe  note ,  en  attendaiu  » 

Veuillei  recevoir  mes  salatations  enpresséee. 

GOUVION-DEROY. 


Digitized  by  Google 


MElJiOROLOGlE. 


OliSERVATlOiNS  HÉTÉOROLOGIQIIES 

FAITES  \  YALENC1ENN£S, 
Par  M.  AtfKBD  LUSARDI,  fib,  membre  tilnlaire. 


Lei  obsemtioRS  météorologiques  des  années  1841  et  18  43 , 
ont  été  publiées  dans  le  6«  volume  des  Mémoins.  Ces  obser- 
vations, imprimées  sans  note  explicative  dns  instrumcnU,  île 
leur  pobiUou  cl  de  It^'ur  emploi,  seraient  incompréhensibles  soos 
plusieurs  rapports ,  si  je  ne  eomblats  cette  importante  lacune. 
La  fausse  position  de  la  dédmale  dans  les  colonnes  barométri- 
ques, et  lesfalcurs  non  appréciables,  sans  calcul,  de  Tudomètrc 
et  de  rêvaporimètrc  ,  sont  les  principales  erreurs  à  rcctilier. 
Pour  la  première»  il  est  vrai,  il  suffit  de  rapprocher  la  première 
dédmale  de  0"»  valeur  métrique  ;  quant  aux  deux  autres ,  je 
désignerai,  à  leur  article ,  le  calcul  nécessaire  pour  8*en  rendre 
compte. 

Mes  observalions ,  commencées  d'abord  sur  une  échelle  assez 
restreinte ,  ont  pris  «  dans  les  années  4  845-44-43  et  46  »  une 
plus  grande  extension.  La  place  qu*e1les  doivent  occuper  dans 
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les  mémoires  de  la  société  ne  ptrmel  pas  leur  entière  pnbli- 
cal  on. 

L'Observatoire  ast  à  19  mètre»  au-dessus  du  sol,  hors  de 
toute  influence  des  toits  voisins.  Tons  les  instmments,  à  Texeep* 
tion  du  baromètre,  y  tout  flités. 

Le  baromètre ,  dont  je  me  suis  servi  en  4S44  et  4S  »  était  à 
syphoB  ;  mais  ces  sortes  de  baromètres  sont  sujets  à  de»  erreun 
très-notables;  j*en construisis  un  dont  !n  cuvette  avait  O^jio», 
et  !e  tube  ©'".OOS  de  diamètre  intérieur ,  je  le  réglai  conveaa- 
blemeai  et  eommençai  mes  observations  comparatives.  J'acquis 
alors  la  certitude  que  les  observations  foite»  devaient  subir  une 
correction.  Ce  travail  Irès-minntieux  n^a  pu  être  publié  ;  il  ne 
devait  servir,  du  reste ,  que  pour  aider  à  connaître,  d'une  ma- 
nière a  peu  près  certaine  ^  la  hauteur  moyenne  dubaromètro 
dans  notre  ville. 

Cependant  je  n'avais  pas  atteint  le  but  que  je  m'étais  proposé^ 
cehii  d'obtenir  un  niieau  constant^  on  du  moins  avec  des  diffé- 
rences inappréciables.  Je  fis  donc  un  nouveau  baromètre,  dont 
le  tube  a  0,"0t-*  et  la  cuvette  0,*"  462-*  de  diamètre  intérieur  : 
c'est  celui  dont  je  me  sers  aujourd'hui.  Je  lis  depuis  des  obser- 
vations comparatives  avec  un  DéUTt-Emti,  type  portant  le 
n*  51  ;  leur  marche  a  toujours  donné  les  mêmes  résallal*. 

Pour  la  correction  de  la  capillarité,  je  me  sers  des  tables  de 
H.  le  commandant  Delerof ,  calculées  d'après  les  rormulc:>  de 
II.  Sehleiermacher  /  Météorologie  de  Kaemtz^  p.  346). 

Soit  hauteur  observée   787,14 

Rajfonintérieur  du  tube   7"*"*. 

tleche  du  mcaisquc   4  ""07. 

Table  Delcros   o,il 
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Celte  tiMtear  est  la  mofeoae  générale  du  baromètre  à  Va* 
leademies,  calealée  d* aprts  ploiieura  années  d'obsenraiinQs. 

Dans  son  rapport  à  la  Société  géologique  de  France  (séance 

du  4  scplcuibrc  1844,  temi^^  à  Angers);  M.  le  commandant 
Delcros  désigne  une  seconde  mèUiodc  de  correction  e^^aic  a  la 
diflérence  des  deux  dépreaskrasi  qni  ont  lieu  dans  le  tube  et 
dans  la  cofelle. 

Cette  métbode  eiige  la  mesnre  des  flécbes  des  deux  méois» 
quesi  et  »  dn  rapport  des  rayons  eulr^eux,  on  déduit  la  correo- 
tion  toule. 

Je  nVi  pn  faire  usage  de  cette  double  correeliott,  tes  tables 

ne  donnant  pas  des  valeurs  assez  fortes  pour  le  rayon  de  la 
euvette  de  mon  baromètre. 

Pour  être  comparables,  les  mesures  barométriques  ont  besoin 
d*one  correction  :  celle  de  la  dilatation  produite  par  une  tem- 
peratore  difTérente.  Des  expériences  proufcnt  que  cette  dilata- 
tion est  de  0,  004  s  par  degré  centigrade.  Je  ne  réduis  A  0* 

de  terapci  aiuie  <jac  la  moyenne  de  chaque  mois,  et  je  me  sers 
aussi  pour  cette  réducUou  de  la  table  de  M.  Ueicros^  la  plus 
parfaite  et  la  plus  étendue. 

Mon  baromètre  est  à  35  mètres  au-dessuâ  du  niveau  de  la 
mer»  Utilude  00',  Sli*  519**,  et  ii»  iS  longitude  E  du  néri- 
dien  de  Paris. 

Pour  déterminer  la  quantite  de  vapeur  d^eau  contenue  dans 
Tair,  on  se  sert  des  hygromèures  ;  trois  espèces  sont  en  usage  : 

ceux^ui  agissent:  premièrement,  par  condenr^jti on  coniinr  celui 
de  Daniel ,  celui  à  virole  d'or,  ou  à  capsule  ;  deuxièiuemcnt , 
par  absorption ,  comme  celui  A  cheveu  de  Saumure  ;  troisié- 
mementy  par  simple  évaporatlon  comme  le  peychromètre  d*An- 
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gHst  ;  e*«st  de  ce  dernier  que  je  me  ton,  les  obiertateurs  le 
regardent  anioard'huî  coiune  le  plue  eiad  el  le  plus  propre  aux 
obeertatious  inétéorologiqttes. 

L^hygroinètre  de  Daniel  a  plusieurs  inconvénients.  Quand 
Tair  est  trés-sec,  oa  ii'obiient  le  puiut  de  rosée  qu'avec  beau« 
coup  de  peine  ;  quand  Pair  est  humide,  on  distingue  difficiic- 
mentâ  quel  degré  du  thermomètre  Tor  s^est  terni.  On  ne  peut 
se  servir  de  cet  instrument  à  la  lumière. 

L'hygromètre  de  Saussure  n'indique  (jue  rhumidité  relntivu  ; 
des  recherches  positives  de  Saussure  lui-mCme  et  de  plusieurs 
autres  savants,  prouvent  que  cet  instrument ,  placé  dans  un  air 
contenant  des  vapeurs  connués,  ne  donne  pas  des  degrés  pro« 
portionnels  à  ces  quantités. 

Dans  plusieurs  mémoires,  M.  August,  de  Berlin  ,  a  cliorclie  à 
établir,  par  des  considérations  théoriques,  les  [onuulcs  d'après 
lesquelles,  on  peut  calculer  la  force  élastique  de  la  vapeur 
aqueuse  contenue  dans  Tair  d*apré8  les  températures  de  deux 
thermomètres  identiques,  ta  boule  de  Tun  d^ux  est  couverte 
d'une  mousseline  légère;  on  a  ïOia  de  mouiller  cette  boute  doux 
OU  trois  mtuutes  avant  l'observation ,  avec  de  Teau  à  ta  tempéra- 
ture de  l'air  que  Ton  veut  expérimenter.  Le  refroidissement 
produit  par  l'évaporation  fait  baisser  la  température  de  la  boule 
mouillée,  d'autant  plus  que  l'air  est  plus  sec.  l.'a[iparcil  com- 
posé de  ces  deux  thermomètres  a  reçu  le  nom  de  psycbromètre 
{^»Kf*t»  froid). 

Pour  arriver  à  connaître  la  quantité  de  vapeur  absolue  con- 
tenne  dans  Tair  et  par  suite  rhumidité  relative,  plusieurs  cal- 
culs sont  nécessaires.  Les  tables  dont  je  me  sers  pour  la  tension 

de  la  vapeur  d'eau  en  millimètres  de  mercure  aux  différentes 

22 
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températures,  sont  ccllcà  «l'Augusl ,  calculées  d'apiès  les  expé- 
riences de  Daltoii. 

Soit  les  rclatioiift  suivaales  : 

t  la  température  de  la  boale  aècfae , 
f*  'Ia  température  de  1»  boole  mouillée, 

h  la  hantetirdu  baromètre  en  miliimètrcs, 

e  la  tciisioii  de  la  vapeur  a  la  temi»éraiure  ty 

e*  la  teoaioa  de  la  vapeur  à  la  température 

E  la  tenaioo  de  la  vapeur  abiolue  contenue  dans  Tatr, 

X  i*bumidité  relative. 

Nous  avons  :  E—é"^  000804  (Jt-f)  6. 

Et  pour  les  tenapératures  aa-dea&oos  de  zéro ,  la  formule  : 
Ez=ze  —  OuOT-iS  (l-r)6. 

Pour  rhuroidilé  relative  :        ^  X  ^00  ^ 

Les  calrul?  étant  très-longs  et  poiiVvint  causer  à  l'observa- 
teur une  énorme  perte  de  temps,  surtout  sll  possède  déjà  une 
série  d*observatioiu,  je  m^occupe  de  construire,  d*après  la  hau- 
teur moyenne  dn  baromètre  dans  notre  ville,  des  tables  (|ui 

donneront  ks  quaiilités  de  vapcnr  absolues  et  relatives  pour 
chaque  dillérenceps^chrométriquc,  et  pour  toutes  les  tempéra-* 
turesde  dixième  en  dixième  de  degré. 

Pour  les  températures  extrêmes ,  je  me  sers  des  thermomètres 
maximum  et  minioram  ordinaires;  je  tiens  également  en  obser- 
vation un  tbermomèlrographe. 

Pour  déterminer  la  température  moyenne  diurne,  i*emploie 
les  GoëfBcientsde  Raemtz,  par  lesquels,  on  doit  multiplier  Texcés 

du  maximum  sur  le  minimum  :  la  somme  du  produit  et  du  mi- 
nimum donne  la  température  moyenne  ^  celte  méthode  seule 
est  exacte. 
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Codomèire  ou  pluviomètre  est  uû  tuyau  de  3  cetitimèlreâ  de 
diamètre  sur  40  de  hauteur,  fermé  par  ub  couverele«  Sur  ce 
couvercle,  est  fixé  et  ajusté  uu  entonnoir  en  demi-cercle,  dont 
la  surtace  d'ouverture  est  juste  quadruple  de  celle  de  la  bcctiun 
ialérieure  du  tuyau.  Le  petit  bout  de  TentODuoïr  plooge  dans 
un  godet,  fixé  en-desaous  du  couvercle.  Par  cette  disposition, 
l'ean  tombée  dons  l'entonnoir,  remplit  d'abord  le  godet,  puis  se 
déverse  dans  le  tuyau,  et  la  vapeur  qui  se  forme  daus  Tiutérieur 
ne  pent  s'échapper.  Uans  le  tuyau ,  est  un  petit  flotteur  eu 
cuivre  creux  de  forme  cylindrique  terminé  par  un  oône  ;  à  ce 
Hotteor  est  attaché  un  fil  de  soie,  qui  traverse  le  couvercle,  passe 
daus  la  gorge  d'une  poulie  tixee  sur  ce  même  couvercle  et  porte 
à  son  extrémité  un  petit  cylindre  en  bronze ,  dont  le  poids  est 
moindre  que  celui  du  flotteur  ;  ce  dernier  baigne  donc  en  partie 
dans  le  liquide ,  est  maintenu  par  le  fil  de  soie  dans  une  position 
concentrique  au  tuyau.  Au  iur  et  à  mesure,  que  la  pluie  fait 
élever  le  niveau  du  liquide,  le  flotteur  monte,  et  le  cjrlindre  qui 
hii  foit  contre-poids  descend.  Le  cylindre  armé  d*une  aiguille  se 
meut  dans  une  rainure ,  le  long  d*une  échelle  graduée  en  cen- 
tiuiutros  et  nuiliiuùtrei.  Tour  avoir  la  hauteur  d'eau  tombée, soit 
entre  deux  observations,  soit  dans  un  plus  grand  laps  de  temps, 
il  suffit  de  retrancher  Tune  de  Tautre  les  hauteurs  observées  et 
de  diviser  ptr  4  la  dilférence. 

Soit  que  je  veuille  connaître  la  quantité  d'eau  tombée  dans  le 
mois  de  juiUel  1843.  (Mémoires  de  U  Société  6**  volume, 
page  %â7  )  : 

Du  i*''  au  8,  je  lis  les  chiffres  273  et  306.  diiréreace  =  31. 
Du  8  au  51  u       lOa  »  232.         »  =150. 

51  H- 150  =  JL|Jl  =  40,«»»  a»  h.  d'eau  tombée. 
N.  B.  Pour  éviter  les  calculs ,  et  permettre  à  Tobservateur 
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de  juger  immédiatemeiil  la  baoCenr  absoloe  de  Tean  tombée,  fat 

fait  construire  un  entonnoir  5  luis  plus  gi  aiwl  ([iip  le  diamètre 
intérieur  du  tuyau,  j  ai  fixé  à  ce  deroier  une  échelle  graduée 
en  demUminiinètres ,  et  au  moyen  d*une  loupe,  qui  voyage  do 
hanC  en  bu  on  pool  apprèder  tes  eenliëmes  sans  calcul. 

L^instrument  pour  mesurer  révaporation  est  eompofé  d^un 
rase  cyïiudrique.  Son  diamèirc  intérieur  est  de  O^^iSS.  \\  y  a 
rebord  de  0^*°  OOft  de  largeur ,  ce  qui  réduit  à  û»"*  i  ift  le  dia- 
mètre de  son  orifice  supérieur.  Un  peu  au*dessous  de  cet  orifice 
est  un  robhiet,  qui,  lorsqu*il  est  ouvert  ne  permet  pas  à  Tean  do 
s'élever  à  plus  de  0,"013  (au-dessous  de  l'orifice).  Tar  cette 
disposition,  le  liquide ,  bien  qu'agité  par  le  vent ,  ne  peut  sortir 
du  vase  ;  sur  trois  supports  en  fer,  repose  un  plateaa  circulaire 
en  verre,  d*un  diamètre  triple  de  celui  du  vase;  sa  hauteur  an- 
dessus  de  ce  dernier  est  égale  au  dunnclre  de  celui-ci  :  d'où  il 
suit  que  Teau  de  la  pluie  ne  peut  s'introduire  dans  le  vase,  et 
le  liquide  qu*il  contient  est  soumis  à  l'influence  de  Tair.  Après 
un  temps  donné,  pour  mesurer  l'eau  évaporée ,  on  place  sur  le 
vase  une  ijlaijue  en  verre  pour  empéclier  que  l'eau  ne  soit  agitée 
par  le  vent,  on  enlève  le  plateau  ,  on  ouvre  le  robinet,  on 
écarte  un  peu  la  plaque,  et  Ton  introduit  dans  le  liquide,  per- 
pendiculairement, un  cylindre  en  fer,  gradué ,  et  on  l'en  retire 
sitôt  que  la  goutte  sort  par  le  robinet.  On  doit  cependant  avoir 
soin,  avant  de  plonger  le  cylindre^  d'humecter  au  moyen  d'un 
pinceau  les  parois  intérieurs  du  robinet,  sans  cette  précaution, 
on  serait  exposé  à  des  différences  sensibles.  Le  diamètre  do  cy- 
lindre est  de  0  "\U'2,  de  sorte  que  la  lianlenr  d'eau  marquée  est 
40  fols  celle  de  Teau  évaporée.  L'instrument  est  établi  sur  la  face 
N.  0.  d*on  plan ,  abrité  des  vents  compris  entre  N.  Ë.  et  S.  fi- 
el exposé  i  ceux  N.,  N.  0.,  0.  et  S.  0. 

Ainsi,  pour  connaître  la  quantité  d^eau  évaporée  le  9  février 
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1849  (foir  tMM  VI  det  Mémoires)  »  je  prendt  les  40*  de  SSO , 

somme  observée  sur  le  cylindre  ^  ce  nie  donne  3,"°*  80.  Ces 
calculs  ne  sont  nécessaires  que  pour  ce  mob  ;  pour  les  autres  les 
vileorsabsolaes  font  bien  ioecrites }  mait  ooenéistigé  la  firgnle» 
qoi  défait  séparer  les  mlUiiiiètref  des  valeurs  dédmales  iufô- 
Heures.  Eu  second  lieu ,  on  lit  les  deux  petites  lettres**^  :  ce 
qui  indiquerait  des  données  en  métrés  et  centimètres,  il  suffira 
donc  de  lire  deux  petites  (  millimètres)  et  exprimer  ainsi  : 
soit»  obserrations  da  1*^  mars  1842  »  S""  6  ;  liseï  :  5"^,  60. 

Les  récapitulations  indiquant  les  quantités  totales  d*eau  éva- 
porée pendant  chaque  mois,  on  supposera, les  deux  petites 
avant  la  virgule.  Touleluis  nous  ferons  les  corrections  suivantes. 

Quantité  d^eao  évaporée  :  mois  d*aoOt ,     589  lisez  88ft"*",  60. 

de  septembre  167  •  163""°,  20. 
d'octobre         140  »  140'"'"»  40. 

Anémomètre ,  ou  instrument  pour  m<»urer  la  vitesse  du 
vent,  se  compose  d*une  roue  verticale  qui  reçoit  Taction  do  veut 
snr  des  aubes  inclinées  comme  les  ailes  d'un  moulin.  Ces  aubes 

ou  palettes  sont  comprises  entre  deux  surfaces  cylindriques.  La 
roue  réceptrice  passe  sur  son  arbre  un  pignon  qui  engrène  avec 
nue  roue  qui  ne  fait  qu'on  tour  quand  le  pignon  en  fait  dix. 

m  Sans  cette  disposition,  il  serait  imponible,  quand  le  vent 
est  lorty  de  compter  les  toors  de  la  roue  réceptrice.  Tout  le  sys- 
tème peut  se  mouvoir  sur  un  pivot ,  et  s'établit  dans  la  direction 
du  vent  au  moyen  d'une  girouette  fixée  à  Tun  des  montants  de 
la  roue  motrice.  Nous  allons  exposer  la  théorie  de  cette  roue , 
c^est-ft^dire ,  rechercher  la  relation  qui  existe  entre  le  nombre 
de  tours  que  fait  cette  roue  dans  un  temps  donné  et  la  vitesse  do 
vent,  ou  bien  le  iiomlirc  de  mètres  quMI  parcourt  dans  une 
seconde.  Tour  celte  recherche  admettons  les  relations  suivantes  : 
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R.  Rayon  intérieur  du  cylindre  extérieur  de  la  roue  réceptrice, 
r.  Rayon  extérieur  du  evHndre  intérieur  de  la  même  roue , 

h.  Hauteur  des  cylindres. 

a.  Inclinaison  de  chaque  palette  sur  un  plan  perpendiculaire  à 
à  Taxe  de  la  roue. 

i.  Nombre  des  palettes. 

l.    l'rojection  de  la  largeur  mayeauc  de  chaque  palette  sur  le 

plan  ci-dessus. 

p.    Raj  on  de  l'arbre  de  la  roue  motrice  daus  ses  couaûuets. 
p\  Rayon  de  la  roue  d'entrée  dans  ses  coossinets* 
F*.  Vitesse  dn  vent  (en  mètres.) 

u.   Vitesse  «iifani  lii  ua  point  situe  sur  le  rayon  de  la  roue  a 

Tunilé  de  disiance  de  son  axe. 
y.  Distance  d'un  élément  de  chaque  palette  à  Taxe  de  rotation. 
g.  Gravité. 

n    Nombre  de  tours  que  fait  la  roue  dans  une  seconde. 

P.  Poids  de  la  roue  réceptrice,  de  son  aibi  c  et  de  sou  pignon. 
P\  Voids  de  la  roue  dentée  et  de  son  arbre. 

poids  du  métré  cube  d'air. 
f.  CoélOcîent  dn  frottement  des  arbres  dans  leurs  coussinets. 
^.  Double  de  laquaniiié  d'action  consommée  par  les  li  ultemeuls 

des  deux  arbres, 
m  Masse  d*air  qui,  dans  une  seconde»  frappe  Télémeut  à  la  dis* 

tanoe  y  dans  toutes  les  palettes. 
/*  Masse  d^air  frappé  dans  une  seconde  par  la  face  postérîearo 

de  Télément  à  la  distance  y  dans  toutes  les  palettes. 

Ce  problôinc  très- complique  ,  et  déjà  publié  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  royale  ^  Sciethies  et  Lettres  de 
BruaMu  (  tome  X  Vm  ) ,  a  subi  quelques  modifications ,  à 
cause  de  l'emploi  du  principe  de  la  conservation  des  forces  fîves. 
inapplicable  dans  Tespèce.  Je  le  donnerai  bientôt  dans  tonte 
son  éteudue. 
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Dans  mes  observations  sur  l*éUt  du  ciel ,  j*aî  employé  les 
termes  «erefii,  nuageux,  eouioert  y  éclaire ies.  Les  trois  pre- 
miers n'ont  pas  besoin  d  oxplications;  éclairciet  déiiolc  un  ciel 
couvert  de  nuages  nombreux,  laissant  apercevoir  l*azar  dans  des 
espaces  géDëraiement  nuDimes  mais  souvent  répits. 

J'ai  distingué  également  tes  nuages  par  leurs  formes. 

Cirrus.  Nuages  composés  de  filaments  délies,  dont  l'ensemble 
a  Tapparence  d'un  pinceau  ou  de  cheveux  crépus.  Quand  tes 
bandes  forment  des  filaments  plus  serrés,  et  prennent  Tappa- 
rence  de  couches  borizontales,  qui,  an  zénith ,  semblent  com- 
posées d'un  grand  nombre  de  nuages  délies ,  je  les  appelle 
cirro  stratus. 

Le  cumulus  apparaît  souvent  sous  la  forme  d'une  boule  ou 
d'une  moitié  de  spbére.  Quelquefois  ces  nuages  s'entassent  les 
nos  sur  tes  antres,  et  ressemblent  de  loin  à  desmontagnes  cou- 
vertes de  neige.  Le  terme  cumulus  uniforme  désigne  un  ciel 
couvert  de  nuages,  dont  on  ne  peut  apprécier  la  (orme. 

Je  distingue  par  ctno  cumulus  ces  petits  nuages  arrondis 
qu'on  appelle  communément  nuages  moutonnés. 

Lorsque  les  cumuluê  deviennent  plus  denses  et  revêtent 
partiellement  nne  tebite  noire  ou  bleuâtre^  ils  prennent  le  nom 

de  cumuio  6l)  alus. 

Nimbus,  ou  nuaffe  pluviwœ ,  dénote  un  gros  nuage  d'uu 

grisuni(uimc  et  a  bords  iraagés. 

Je  joins  h  cet  exposé  des  instruments  que  j'emploie,  une  noie 
extraite  de  mon  journal  d'observations  météorologiques  de 
Tannée  i848. 
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•  Dans  la  nuit  da  %7  déoembre,  ua  orage  des  plot  violanti 
»  a*esl  déclaré  dans  notre  ville  %  ce  lait  très-rare  dans  la  saiaon 

»  rigoureuse,  uiérilait  une  attention  particulière.  La  baisse 
»  lente  et  continue  du  baromètre,  produite  par  le  vent  du  S., 
»  dans  les  journées  des  au,  ftl  et  asi  déoembre,  avait  aneaé 

•  an  eomnienceineot  d*orage  dont  le  développemenl  d^électri- 
»  cité  fut  (le  courte  durée  (11  heures  18  minotes  du  soir).  Les 
«  vapeur»  élevées  à  une  grande  hauteur  par  le  courant  ascen- 
»  dant se  condensèrent  rapidement;  le  ciel  se  couvrit  de  cu- 

•  mulo  iiratuB  nonbreui  et  épais  ;  une  ploie  abondante  se 
»  déclara,  et  ne  cessa  que  vers  deux  heures  du  matin  le  vent, 
»  qui  soufflnit  vers  8  et  10  heures  du  soir  avec  une  vitesse  de 
9  5d  à  57  mètres  par  seconde,  avait  considérablement  diminué 
m  pendant  reverse;  mais  sitôt  après  deux  grands  coups  de 

•  vent  affluèrent  de  nouveau  et  durèrent  tonte  la  journée  dn 
»  35  ;  le  baromètre,  doiu  la  (h  pi  ession  avait  élé  considérable 
n  0"  75O9S9)  suivit  dès  lors  une  marclie  progressive  jusqu'au 
»  â6  à  huit  heures  dn  malin.  Dans  cette  dernière  journée»  vers 

•  onze  heures,  le  del  s'éclaircit  et  nons  apparut  parsemé  de 
»  quelques  cirrus ^  et  bientôt  après  de  cirro  cumulus  uiu- 
»  langés  de etrroalrâluJ  sombres;  le  soleil  cuit  pâle.  Après 

•  deux  heures  les  eu  mulo  siratui,  épais  et  bleuâtres,  mon- 
»  taient  do  S.  vers  le  xénitfa  et  se  mouvaient  avec  vitesse. 

M  Vers  dix  heures  du  soir,  le  vent  soufflait  du  Nord  et  les 

»  nuages  semblaient  marcher  tantôt  d'Occident  en  Orient,  tan* 

m  tôt  d^Orient  en  Occident  II  était  évidént  qu'une  lutte  violente 

»  avait  lieu,  dans  les  régions  supérieures,  entre  les  vents oppo» 

•  sés,  que  les  vapeurs  venant  du  Sud  se  mêlaient  à  l'air  qui 
m  affluait  du  Nord  «  se  condensaient  et  étaient  violemment  re- 

•  poussés  vers  le  S.  La  rapide  condensation  des  vapeura»  Jointe 

•  au  grand  développement  d*électricité|  était  on  signe  certain 
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•  d*Dii  proehaiii  orage  ;  en  effet,  le  97,  vers  9  heures  et  demie 

•  du  malin,  les  éclairs  se  siiccédèreni  avec  r3[)iditc,  !c  loiiiici  re 
»  se  fit  eutendre,  et  à  5  heure';  r$  minutes,  un  coup  de  toonerre 
m  détemiuait  la  chùle  du  fluide  électrif|ue  A  quelques  centt 

•  mètres  N-NE  de  Taiieieu  beffroi.  Une  grêle  eitraordinaire 

M  s'ctnilt  immédiatement  déclarée,  il  devint  impossible  d'obscr- 

•»  ver  la  marche  positive  du  ûuide. 

m  Déjà  le  vent  commençait  à  souffler  avec  plus  de  force  du 
»  S.-O.  ;  l*or«ige  s*étoigDait  sensiblement  ;  la  flèche  du  ménisque 

•  du  baromètre  commençait  è  s*eufler  de  quelques  dixièmes 

•  de  uiiilimétres. 

•  La  légère  dépression  du  baromètre  est  remarquable.  Un 

•  p«ut  attrilraer  cette  rare  observatiou  à  ce  que  la  masse  d'air 

•  tendait  toujours  à  s'élever  vers  le  zénith,  le  baromètre  mar- 

•  quait,  à  10  heures  du  soir  ,  0*",  758,09,  elè  5  heures  du 

•  ludiui,  0",  756,04.  L  1  dépression  n'a  donc  élé,  en  5  lieures, 

•  que  de  i™  5i  ;  tandis  que  dans  l'orage  di\  23,  elle  était 
»  do  7**     08,  dans  le  même  espace  de  temps. 

»  Les  grêlons,  dont  la  force  ordinaire  est  de  deux  et  trois 
millimètres  ,  pooTSient  avoir  en  moyenne  six  et  sept  mllli- 

N  mètres  Je  n'ai  pu  apprécier  leur  poids  (auic  d'un  instrument 

•  assez  sensible.  • 


\  II' 
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OBSEIWATIO^S. 

f.  —  Grdii.l*-  rt  grnnt!  vrnt  nocif,  7  }>.  m.  vent  S.  0.  6lt.  31.  S«  CM  a«wr«rl  dit  nimliiu  éfÊM* 

X,  —  Bntmllard  1«  malia,  iU,  •«  grdr  rl  pluie  li'gr  i 

t«  — ^        U«  cl  grèie,  tlmiut  «  Tboriioa  O.  «  N.  E.  7  k.  U  lune  r*t  eutouréc  «lu  halu$. 

A*  —  tb.  m,  Um%  ttratof  à  r*nMt««nM«td  dt  «irmmi sMlbt  ^di cid  MOivvrl,  grand  vent,  7.  6, 0, 10  II*  ■»  inn^t. 


i.  —  Hait*  MMl**  bMil««r  •«•OB»  foadm  Oaïqi.M  eoawlw  «1  Binboi,  t  h»  •*  ijbeiiMst  0  lu    ciel  mkIb 
&  —  #AtOkdttt*  |iltti*  fiM^  IiiM  «•«rattnd  de  AmCw* 
7»  —  OtO*  10 b* nu  «kl  «raVOTlf  lyt,  A,Ob* »»,rarM ddjirowv* 

s.  — Trr9  couvert,  19  li.  m . 'pi<>li|U4r«  |>nul1es      pluie;  cumu|oalralii<i  ptnimliii*  noir/itrcs. 
9.  —  7  b.  m.  LrouilUrd  epaii,  9  iO  b.  m.,  vrni  f  uLIr,  t;i  i r> J<  t  ésUiirciei  cumultu  el  eiuntiloAtniliit. 
SO.  —  BronltUrd  touts  U  malin^r,  ciel  enli^rrmcni  cuuxeri. 

f  I.    Mf  bMaSlIard,  bniM*  t  tb.  m*  «U  ftrflia  Jl  |«b.  m.  «aanbM  «1  «obuU  itralBi,  rarM  ddalrcivs. 

^    7,  8  b.  M.  fcrvoillwdt  qMb|M«debirti«. 
lâi     •  b.  oi.  cirr«i  tff*,  ■qmbIm  A  TboriMB^  ld|«r  brooilUrd»  «td  wrvia. 


Ik.  — a,9,  10li.a.«ima«i«dwlb,«amawdAH.mll.pM>l*0,  4, 1  b.  m.  •tntoi  trMMB*,  da  S,  I.  •«  R.  O.  S  b, 

ctcl  trc*-coaverU 


tSL     Siralas  Alfb*r«VBf  brradlard  l^ger  loule  lu  joWBdt» 


to.     H»  9,  lob.  ktnia»  tfpak  4  l*li*riwa «I  cowdiu,  « b.  f |t  d«  ».,  plnrâ  l%ér«, «mI  lt<^co«v«rl, cmnloMnlM «I 

niotbef  «l'pai». 

17.  —  0  «  12  U.  lu.  pluie  6ne,  3  «  &  b.  ».  plnie  trcft>(lne  tnterriiitieutc-. 
1|}.  —  Br*ailUrd  ^Mii,cicl  enlicrcmeol  couvert  de  cunuto  »lrNtu»  et  de  nmiLu*. 

«I  d»  7  b.  â  B  b»         t»nbr«  «l  lrlfl-c««Ter1,  ainbiii  d|t«ii, 
MflmiM  MBbrMB,  9  b*  bi.  â  1  b.  i.,  détureÎM  1,  t«  4,  0  b.    pbii*  léfjkm, 
M.  —  Fluir  I(^g<rr  no«t«  Bl  ds  7b*4  I0  b*  «.  S»  4  b«  t.,  pUi»  Mii^re,  lMipftbtt«ide,  ciél  «Miérmwi  «BiiVBridf 

futnulo  >tratu*cl  nimbât. 

M.  —  Grande  pluie  nocte,  grand  vent  louic  la  jouroée,  bourrasque*  violenlef,  température  lourde,  rapide  coodeD»a 


n.  ^  Grande  pluie  nocte  et  de  8  à  IS  b.  m., ciel  enlièremeni  couvert  de  nimbot  éfm»f  4|  0  b.» 

M>  —  C I"*'  TjluTemrnt  eoui  ert,  runtuIiH  et  cumule  ttralu*,  grmiilc  |  luie  dr  nuit. 

tS.  —  riuir  DQcte,  7  à  11  II.,  m.  ciel  enliri  cm.  couv.  de  nimbu»  épaw,  é  b.  ».  <|uel<|.  écLttrcie»,  cumule  itratut  oombr. 
30.  —  Ourafan,  grande  pluie  nocic,  8,  0,  11  b.m.  3  b.  t.  pluie  légère,  7  i  10  b.  s.,  grande  pluie,  ciel  couvert  c 


Ml* 


V, —  8,  9,  10 h.  m.  Wuag,, grande» éclairciw,  |, ib» ». nimbui  c«Mla«,6,7,8b.>.plui«lrès-lrgére,  ciel  sombr**!  CBBT, 

S8.—  8^12  II.  m.  qupl>jiic»  •;'MiH«'!<       |itnif,    i<r.  Vent.  l>ouri»«r|iir^  violentée,  ciel  «"n' nrfm'-fit  S'>rTibrp  i»f  poiiTprl 

10.  —  10  ai  12  b.  m.  pl.,  3  ù  b  II.  i,  \>ï.  tiiir,  gr.in(Ic  veut,  ciel  en! it-rnniMTt  fombrc  et  ruuv.,  cumulu  iitr4tu<«  et  luci 

30.  —  BcUc  aMtinée,  ciel  lerein ,  grand  vent,  11  b.  m.,  S  b.  ■.  cumuiiu  et  cumule  itratu,  petites  éciaircie*.  i  b.  ». 
iabw  dpdb»  %  40  b.  |ilBi*. 

tl.  —  TwyB»Bff<|  VBBt  (jbrl)  BBimlus  nnifarmc  ,  6,  7  li.  f-.  cumulu»  et  eaBnU  ctntiu  BBodtrMS* 
te««dlfB«ddBtt40»  My«BB«  7M  BU».tl. 

T«Bipd««AB«B«Bl«rMBi«4Biidi.   Id.        7»,       S  Mojbbbb  BMSiaB  »»,4. 

Id.        MBTMmBOBlaBMi.  Id.        Ob,       t      Id.     ninlaM  f«,94  midi, 
rriniiinilc  i apcBr  ihlBlBB   id.  7   mm.  IS  Humidité  relative  85*,7. 

<^«nlitc  <!*rau  tombée  •    M.       t07,  mm.  13  Ean  tHapor^c       Si  mm  90. 

Vents.  >.2  jour»,      O.  i  )iiui    (I.  >.  O.  Ijours,  O.Ojours,  0.  S,  0, 1  jour,  S.  0.  Itjotu*,  S.  i  ioiuti  iBÎdi* 
VitcMc  raojreonc  par  «econHe  à  midi,  7  m  %4. 
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ÉTAT  Ut  CIEL  (Hernies  diverses.) 


fl*  —  riaie  I^ènr  varie  8  b.  m.,  r|uelqaef  goatl««(l«  plui'^,  11  b.  m.  «iel  aswz  svreio,  quelques  rtmiiilus  éptrt* 
9l  —  t  Itiie  «cjcte  7  i  11  h.  m.,  çranJe  j.lai*,  rouvert  «le  nimho»,  ft,8  li«  «.^cluireicfc  fir«UtUardMferMtr> 
3.  —  BronillarH^paua».  11,  1*2  II.  m  ,|»liiietr»»  fine,  cul  irr«  fou vprl. 
4  — StouilUrd  id.  7,  8,  9,  10  b.  m.  ciel  lereio  1 1, 12  il.  m.  cuoiulos,  grnndra  <(rUirr.iet,  3, 4,5  cicltereia. 
5.  —  PtMMM«t«7A  n  b.,  ■■•pl«<«  lH«-fiB»«  cieltrft^mr.,  3,4,  5,6  bit*nir«ttfclMre»ct,eaiBvlsf  •leyorateatratiu. 
^  —  L^ycr  brMiOp»  plai»  I^.  iMCt«tcM  ■•ivÎB,  qiMlq*  cvaittlat  /para» 
7»  —  h,  •■•q«tl^«MfMll«*  lia  ploie,  gr««d  9,  •  fa,  qiielquct  goatict  dtplnit* 
9.  —  6r4U  Mb*  par  dd  p«A  nuageux  et  de  rayons  »olairra  nssct  lumineux,  cttBoIo  slraloa  4pW*» 
V.  —  7  l>.  a  oetg* i|««lqu<?s minul<>«,  12  m.  ! .  2,  3  h.  »•  neige,  ciel  couvert  d'un  cumulun  uniTaroMt 

!0.  —  Ctjnniilas  ^pjirs,  cici  nerein,  il  h.  m.  1,  1,3  b«  g.  grandes ëfilaireicf,  ^nrlqiie*  ciiiniilas. 

II.    5  11.  ■«  Pluie,  ciel  enllrremeol  rouvert. 

IX.  7^  b.  m  Ciel  eomrart  d« cumulus,  10,  11, 12  b.  m.,  griuide» éclaircie»,  6,7  b.     cid  ealirrement  couvei  i. 

13.  ^  S  t».  B.  «BwèlM  tt,  llb*  m,  ettaratMlnlva  ««aibrettx.  ^ 
1^.  .      bel  b.  ■•RimbM^i,  O.RO.K.NS.S  b,i.qneli}.  gauiiaaaaplnia. 
IS.  —  Pt«ie  iégh^  Md»,  branilbirH  tfpait  matio,  8  b.  m.  cirmaet  DÎrrocBnaln»  «a  SO* 
141.        Cîrt  lré«-eooTerl  fotû  ilip.  —  4,  3,  6  li .  f.  plui»- trc»-fine 

I?.           Pluie  li'.  «'re  noctr,  r i<>l  I r<t>couverl, '1  et  5  h •  ».,  l'I"" 'f  <^-'»'ï;i*'^- 

m,  _  fi  b.  rn.  El  l.<irLic«,  10     2  h.  ».  Ircc-couverl,  -  H  i  10  b.».  brouillard. 

lO.          Hb.m.  >u4gvui;  11b.  m.  |us(|U*au  soir,  couvci I  cnliëremcal.' 

10,  —  9f  anillanl  tfpaia  D»eta,  ciel  cMverl  lalA  dia> 

tl.  «  Cid  cottvcrl  A*  tmmtU  firalu»  f»it  die,  braniflard  l^r,  7  b.  aair,  qBeb|Qfla  mMgie»,  aaiet  rerrà. 
H,  _  s  II*  m.  Cumniuf,  cumoloMiirro  «ti  a(u.«  A  l'boriton,  5  b.  •«enMia  itratiia|ratfdircD|S.  O. 
!3 .  —  A  b.  m.  Comulo*  aambrens,  10,  11,  tl  b.  I  b.    eamaU»  atratas  «1  aaadma,  plaia  I^ère»  •,4  b.».  édairdea, 

t.jiluji  léj*»*»» 

sa .       B  b.  oa.  Veut  vloleal  S.  O.  enanlm  at  caoïala  ftratiia.  Il  b.  a.  cial  par  «1  tureia,  IS  b.  m.  i ft,  8  b.  a.  te  «tel  ae 

ivre  de  ramule  strafu-. 

...  S  Ik  cumuUia  Icger*,  9  b.  ui.  érUircies,  le  ciel  >e  couvre  eniiwaM  de  «umalu»,  11,12  b.  m,  cimiiet  cumiiU 
«loa*  b.  S  b».  a.  «iddiastithiialegière. 


m,  7,  S.  9  II.  m*  ûimiaa  «1  caaaio ainiaa  11 13  b. «aaafau  A l*bariaaB,  aereiaaaaéaiib,  t  b.a.tliratna ^ai»  tnr' 

17.  _  7y  S  h.  m.  Cirru»  et  cirr  Oktrutu»,  ciel  «Mes  pur,  )Z  b.  m.  cumuluHao  midi,  4 fa.  a.  rumulusnomb.  Ob.  brouillard 
rr,  «aiBaHl*  atraioe. 

(4^,         H  I'.  ni.  rumvilQ  »ir.iui*  ii '< mbrru 1 1 1 ,     I> .  m .  1  II .  «.  i-iiiri nli! s  <]  ' ' '  ( "  "  '  i  <'i<>  «1  cirra caamloa, 9  b«  f  cnarala 

H.^.^^  ^u«t<|uc»  goutte*  de  pluie,  i,  4  b.  ».  ciel  câline  et  »creia,  c|ucb|uc»  cuoiuias  cp^rt. 

I^tooa^l^  nMuit  il  Ou  moyenne  75!)  mm.  SO. 

[\^jiprfrature  rxtorii'ur  ,>>■  niiili.     Id.  9o,  i.  Mo\ennf  m^'^iin:)  lOo,!. 

Ici.  iiU)><>uii<-  r.ilciiK.-.      IJ,  7»,  2.      Id.         liliiiim;»      4  ,5. 

i  <»r**»oa       vapeur  absolue   Id.         7  una  30.     Id.       Iiumidité  76o,g. 

luAnùtddc  platataoUida  ....•*..  U  mm.  49.  Eau  iSvspuUe      81  mm  79. 

rcfflal*-  •i*ar«tll*      8jaiir>,9.  O.  Si«nra,S.  tjaur*,  S.  O,  8  jour»,  O.  S.  O.  Ijoui  Sj  0.  8  jour*. 
i'  itca**  flMjMiBa  par  fecoada  i  mUi  «  m.  «0. 
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ÉTAT  DU  CIEL  (Heures  diverses). 


1 .  —  l»rouiU*r«l  nMtia.8  à  Ith.  d«  «.  dcl  eeamt  dt  eomuliu  éptit,  ijMelq.  ^ebireica  totl  di*.  L^metolif 
è^uàm  d'élmctricité.  •  i  k 

I.  —  Bt««ai«nl  ^r"''**  •  K*  **•        •«♦•"i  q«»lq.  twt  riimnln«,  10,  11  li.  !«•  riol      coutri»,  |p>  .u.nuUis  .  umul.»] 

■tr»«««»e  iWnMMlIn  ihmm^MUI  d^iif  |ireai|ueloulr  U  »urf,i(r  ihi  ,    1,  4  li.  «.  .|iir|.iiu-.  p  niitrs  [.Im.-. 

4.  —  8  I».  m.  «omutiu  «nifonne,  ciel  «nlivremcnt  fouvrrt,  H,  12  L.  m.  <JUc^^u.•^  c.l.ni  ru's  >p  I  nnvul  et  se  Hi^  ii  »-nl 

4  ^,  1»,  lUlu  m.  .uinulu»ri  r.iniulo  firalosvcnj  violent,  l'oarr«»que», criaircie»,     4  II.  »,  nimlm»  Aiai»,  S,6li.ii.pl 

:..  —  li  m.  cumulo  siraïu.  c.  lii.rri..,,  10,llb«  «. let  éalaircÎM  ai«|MraiM«aU  de*  fliaibiw tfmda m l^Ml,  rid 
^ni  i<-i  Ftneui  couvert,  3,  4  il.  »oir,  4ucl<|.ëclaitriri. 

6.  —  vtuir  li<|preB«Ml«,«»9b.  M*caanlu4  l'ksriioa,  BioilMU  Ml  R»rid,'qaelq.  caaniU<lr«ia«,  Itb.M.aiiabii*  au  s 

O.  6  b.  ».  tiri  »«iein.  , 

7.  —  Rowf^.,  «b.A.  eirratlrciu^leodiMnscaltbail?I.R.I.At.S.R.cirr«stnita«  mrmonltf  il.»  rîrro  ..«m»Iu., 
u     au  «mI  mi  «10,  i|MrL|.  ouaalpatfpM»* 

8.  —  Sk.  B. ciel MTcm, long  ttralnafaraianl^decirre  ramulus  au  S.  r.  10,  11,  12  !■.  m.  cumulus  ei  .  u.îm.Io  *li  ..fu> 

^■cll|.  UMbw«0|7  hm  ».eicl  cen-in,  trc»-|i)i'f;  »lr.ilu»  iiou.'.ln-  hu  roiiclmnl. 

^*  ~  BrouiltarJ  épaU  m.,  8,9  h.  m.  l.'^i-i ,  .  ir|  <.i  <  m,  Ki,  M,  I2  h.  ciuiiuln»  ft  ruinulo  îlratu»,  1  li.     tuailu^  an  S.  O. 
•  n.  «.cirro  <  uruul<i>.  «Irntus  I  oiii;iMli      ,iu  (  "iicti.iiil  ;  lu  ouill  n  d  .iii  soir . 

— 5,  r>  11.  III.  briiiiilt  irii  lr<'^  |.iiir,  b  h.  ni.  iiioins  fui  t  ,  ri<  l  «rt  ein  ,  <(Uf  |q.  nfi  .ifo  riiiiiulitit  m  l'Iiorixon,  11,  12  li. 

i  t'lioiizun,6  II.  s.  ciri  o  Uratu  à  l'O.  \.  O.  ntmlu»  •oiiihi  i  s  .m  roucli.  l>,  10  Ii.  «oir  lé^glT Lrouitlard . 

11^  —  1  louillji.I  Icjjrr  Di., tt  li. m. cirro siralu» au N. 0.,cuinulo «trala» duS. «u  N.  E.tll«  Hli.  n».  cirro«lr«tlM  Bon». 
brMS,  tauilc  <!«■  cirro  cumula»  da  N.  A  K.  8,  4  h.  •.  cumolii»  et  ennulo  ftrala»,  quel<|<ie»  afiaircie*. 

tt.     8  b.  m.  ciel  soiabre  et  griailr*,  cumulai  ■nilarme,  I  \  11  h.  m.  ^elaireiM,  13  canalm  A  t'Iiorixaa,  cirro  «Irai  u 
IfM  H|*ia  S,  8,S,6b.  •.  eirl»erein,  atrolof  de  mille conlrara  au  roartidal. 

tS*  »Cî»rr,8  II.  m.  brouillard  eiel  »«rrin,  ISb.  m.  rii  ro  ii  lU»  t|>ais,  du  R*  «uS.  B«  p«r  1*0*  plot  Uget  ma  S.(>. 
••fOMiA  l*C,3,  i,  5,  6  II.  s.  rirl  sombre  cl  couviTl,rnrnnlu*  uil'i'ornip. 

^ê»  —  7,  H  II.  III,  cirj  «ouiItc  cl  i"oii\<  rl,  i  iniuiliis  uiiUoiinr  ft  «iiinulo  tlraluii  nonibrm,  10  li,  m*  4|VCil{*  gOBite*  ilf 
l'IlV,  H ,  12  h.  ni.  nxniju*,  veut  <  loU'iil ,  4,  :>  li.  ».  'jiiilc(.  j:.Jiil  |«»  de  ptiiir,  boiuTa»()urs  \  tu  lent  i-^. 

13-  —     ,  S  1'.  m.  <  i(  1  »oiiil>re  cl  r«u»ei  t ,  >  noiulus  iiiiiluruit»  ^iii  f  lin  gr  ilf  riiiiiulo  »li'iilu«  ri  ilr  niiiil/U*,  <Hlrl'|uc<  pou  1  te 
a*-  yiuie,  y,  10,  11  h.  ni.  |)tuie  trt'S-fiiHS«  10,  11/ 12 II.  lu.  vctil  faible,  2,  S,  A,  j,  6  b.  *  pliiic  fin)*,  iiimbu*  i'|>ui!',  6,  7,  M  b.  ». 
eeni  vivieni,  botttffuqao. 

16.  >-  7,  8b.  M.  «OBl  violent  boumar|iiea,  cieleeovert  de  cnqtulo  «Imlun  tf|iaîr,  10,  Il  h  m.  tfrlMreiee«  t  b.  cirro 
■•ou  oooikroiis,  8b.  e.  eirrocaoïaUelcirre  •traimè  1*0»,  8 b.e. eiel  «mirremciil  coMveri  de  eamoliu,6  b.  ii.Btralui> 
oMlkcoBlMirt  m^angiU  de  cirro  eoaiiilM. 

tfm—  finie  Met*,  0,  7  h.  m.  camala»  et  cnmulo  Ktrala»,  grancUMi  »'»-laiici<>«,  7  b.  3j4  nimbus  N.  N.  O.  »>t  0., 

^•>^t'|.goutlr«  <îr  jtluir,  r^pitle  cunilt-iiiialion  <1rs  \  a|'f  U'  »,  gi  .m.l  c1c\rlui>|ii-iiii ni  <ri'l.TlnriIi',  S  h.  ni.  itnil  M«i)t,  uiiubii* 
el  cumitlo  »lratuai  grand»  «  ••'cl.iii  c;r«,  11,  12  li.  in.  ci<  I  i  iium'i  l  ik-  ruiiLiiiii  »li  .1  us  1  1  i-!nibu»lfpdl->,  «claircic*  rilme  «"I  g<  '  i*» 
If  vrni  ,-»t  apaisii  cl  f-iible,  1 2  b.  3|i  gi andr  (  luit-,  g>i»uulcci»,  ,  U-,  p, <  «.uji  <l.  : cniiierre !l b»*.  §raod«» ecWrcief,  3, 
4,Sb.  t.  rirl  «crriu,  <|u«l  |.  rirru» Uicr»,  0  b.      nimbu»  nuirâii  c»,  .N.  O.  O.  rl  S.  O. 

IS. —  A,  :>,6h.  m.  lort's  ^ibOttUotgtdnlf  8^7,  8»  0  h.  m.  |i|uie  Ug^rc*  ciel  rniirrriiieiil  ronvert,  eamulo  airetu*  uni 
'*rMey  10  b.  m.  ecUircir*,  11  h.      comoltt  et  cimulo  kiratuii  noiubi  eus,  ]>eiiifi  crtaircte)!,  niaLae  aoîrâlre»  «tt  K.  Û. 
Ib.  4  b.  •••randc»  éclaircir»,8  b.    eiciconirert  decuoiulo  >lratu<. 

t9.     tfiboaleoaol|»U  eU  ooil»7^8»9  b*  M.caMhnaooibreiiStfrMdeii^birciea  11,  12  1;,  m.  cumulo  ».tr.-iin»  nom 
bieot,  «Miba»     teaitb  da  S.  O.  auR.  K«S4b<e>  eiol  ealirreaieBt  eeuverl  et  MaWc,  4  l|:,  S  b.  ».  (iluir  giboulée», 

8b»a*|>luîc  fine. 

14.  —  riuie  Ic'jji-ic  noete,  6,  7,  S,  9  b.  m.  pluie,  nimbu»  «fpai»,  9,  10,  1 1  1;.       Dcigi»  et  gibllllI^■<•^,  12  li.  ui  |iliiie  l«''j;<  i  • 
4|Drl(^.ë<.|dii  rir«,  5,  fl,  7  h.  "i.  rirro  'Iralus  b'g'-'»,  biriili">l  |        t'i-ii""  6  b.  s.  brOiiill.ir<I  le'.'fi . 

-t.  — Ltel  iou»rrl  de  cumolo  (Iralua  et  niiubiu  c|lai^,  IIL.  ni.  |rMii(!cs  vclurcic»,  t-uiiiiilii>  <é  riioriton,  2  b.  ».  cîi-l 
■'iin»<,  ^rneib.  Il l|9 aiaibiu «a R.  0*S,  8t4b.«*  eîciconvert  deeueMiloalralai, rar«>dclaireio0,8b. «.cirrocainu 

iu>  noiuLt  e>iX. 

13 —  >uii,  graml  icoi,  bourr.i^'iu' »,  6, 7, H, 9, 10 |nuideplaie«  llb.  ttb«  rero«<ebireief,aiab«Miro.  t*  4,5b. 
f  pbaM  ié^rrm,  7,  8,  9  b.  •.  Bietbus  éfiùh  |>laie. 

7, 8b  m.  «ieloatifieaitiit  eeoeort  de caeialiu et  coaialo «Iralae^l*!  t8«  11,  13  b. m.|rMdee^el4ircte«,  eamulu 
Mr^ius,  C  b.  S.  eiel  conveil,  nimbo»  fMMrâlre*. 

Z\  5)  II.  m.  cirro  itratu»  nomLreut  <|ueli|.  rumalui  c'p.iis  12  b.  ciel  eenverl  de  eamnla*  el  evmulo  atratu»,  rare< 

é<I-ircic»,  3li.  «.iiuelil.   ^  .  .Mi-'.  iV  -,  ti  b.  !>.  «  it-l  roincrl  de  iililibuil  «.'pait,  7,  S, 9,  lO  II.  ».  J  luis. 

2i.         l'Iuie  11  Kiiit ,  (î  7,  Il   iii.  <|iii  l>|.  I  l  i.iirt  ir«.  S,  9  b.  m.  >  ici  <  •iliricuieal  cuuvei  t  de  curiiiiiu*  et  cumulo  »tratu»,  |i|iiïc 

Icj.i'fr,  10, 1 1 ,  12  I  .  ni  nrl  iv,  g'  .iiuli  »  1 1  i.iikîim,  12  li.  l|2  ^i  a     |.laie  do  <|*ei4|.  i«iaute>t  t  b.  a.ciet  co«%ortdo  ctuuulo 

^'i»ia»cl<lc  uioibut  i-imi»,    veut  v lulenl,  î  b.  i  10  b.  jo.i  .  |>luu*. 

2  j  —  Hme  nwci?,?  11.  m.  |.luie,7  1|1,  »  b.  m.  |  eii'e»  <  rl  iii  firs,  nrl  «  onverl  <'e  runiiilo  »lrniu««t  nîmbtta  dpai»,  0, 
<8b.  ai.  pluie,  1 1  b.  i|4cicl  eoirètfcfiMade  averse,  I,  2,  3  b.  ».  pluie,  3  1|2  i-dairrie»,  4,  b.  ».  graiwles  «fcUireioa,  «lut  b), 
raeiala»  etcuauuto  «tretB»*  cirro*  proloagtf  du  .\.  O.  au  .*s  K.  0 1..  >.  cri  .i»»cz  Trein,  (|ac|(f.  eiritudpais. 

_  7,8,0  b.  m.  cirro  »ti-ato»tri» rea»ef r<». gaet^ ciu»alg* à l'btoriio»,  ii  12b.  m.  cuftiulu»,  rere»é<l4ircîoi,  4|oel<|. 
renolo  slratu»,  S  L.  ».  pl.,  «,5b.  ciel  Berein^Sli.  cirro evMaJa* il'U.  Mralu*  oeir^tie»,  qu<|i|.  legfir»  eirraa  aa  MaiO.. 

2->.  —  7,  iK,  9  b.  m.l  lel  rutierentent  coûter!  doeniabttiloiroralO, iO,il,  iSb.  m.  q«rl«|.|oatlo*depliiie,eiiBialo  «Iratuiv 
<  y       12  b.       S  à  9  b.  n.  pluie,  conlitiuc. 

2ii  I  I.  if  1  1  T  uii,  7,  S  b.  m.  grande»  vrUii  cic*,  qucl^.  cumula»  i  1  cumulo  s'ralu»,  9  11  ci.  I  eoQterl,  |0  à  lO  b.  i|2 

T'ie  aboodaiiu-,  gir«il,  ^ent  violent,  pluie,  it  b.  m.  «iuelt|.  iiUniic»,  iiuiitbu»  ^^lai»  el  iioiiâirea  du  H.  t.  li  b.  i|2 
rnde  plaie  il  b.  .jui  bi.  rcUircioeaii  S.  ambm  Mwil/«s  aa  R.  4»  8  b.  ».  éclaircie*,  eumalo  •tralae  tfpaia.8  8b.  ». 
ucl»«rrin,  brouillard  léger.  _  .  .  •  ,  •  i 

10,—  Brouillard  U  nuit  elle  m.  7,  S  b,  ciel  *ereio,  |0.  li  b.  éclaireiet,  ramulu»  nontbrcn*,  ciel  cou%ei  I  api .  »,  il  li 
l«.  rare*  dcùirciee.  caoMltta  •oabreus,  8,4«  8b«  ckl  «ereta,  i|aclf{.  cunulua  trè*.rares  C  b.  ».  quclq.  cinu»,  «train 
•t  cirro  ttratae  aoirllree  A  l^riaoa.  ,       ■  -  • 

31.  —  Brouillard  nocte  el  malin  ciel  eofifrement  cooeort d« comalns  tl  camule  •liata»,  12  b.  m.  qnelq.  éclaircic»,  co-j 
■aie  tlrato* «fpei*,     6b.  teir,  graode»  ecUitcie»,  nioibwaii  8*0. 
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ÉTAT  DU  CIEL  (HeuFcs  ilivcrses). 

I.       8,     fO^« eiel  Mrcio,  aoeloiiM  coauilo* ^uru  I i,  IS  b  ■  m.le*  cuaniii»  cl  le  v*al  aafaMalcni,  le  ciel  m  cou 
twnm  #r|«irciM,  vesl  teii,  il-li.lA  coranliu  el  «iiiinilo  a«nitai  «Btiéremeat  e»nvcrl,  S  li.  e.vent  noin»  fort,  ciel  *- 


T*,  tMW  #ri«irciM*  v«bI  teii,  coranliu  el  «ut 

«ta,i|Mla«e<  cnmulu*  et  mmulo  ntnatasaomlireus,  fib.  a.  cumulo  sirutu»  nombreux  auN.  N.  O.quelq*  mruamuS.  « 

S.  —  fiti.  m.  ri^lenli^remenl  couvert,  cumulus  unifornip,  ^rMiule  pluie,  0,  10«  11,12b.  m.  ijueli|.  MafoilM,  «M>ulo 
tri'u»  ncir^li  f^,  boni  ra»i|u<>  t  in|<>nlr!>.  S,  ^.  7,  H,  U,  10  I<.  <■  |  luic,  ciel  COttvert  A»  «Wnio  MttlMê  •>  J«  ahllIlM  <p>i», 
^  T  )i.  ».  «tr^itu»  trri'-long  f  I  noirùlrr  au  roucli;»ril,  pi  amlf^  «*(  luirPiP». 

V  —  7,  t»  II.    m.  fii'l  roiiveti  «Je  emimlui  et  CHiimlo  dlralu»,  l'cUirrir»,   l>ourrii«<|UF»  \iolfiii<  »,  11,  1%  b.  m. 

|raiidp  pluir,  ciel  lrf-»>rrMiv cri ,  ft  h .  s.  «Iratuf  noiràire  au  coucbitnt,  3,4,9  b.  ».  ciel  «areiD,  qucl(|.  cumulus. 

4.  -  l'Iuie  nocic.  6,  7,  H,  0, 10,  11,12b.  m. ,  2,  3,  4,  f,  Oh.       (rAMAfloM,  fl  b.  >  boiirnM«|Uft  «i*lMlC>i  oara- 
gm,  7,4, 9  b.        l'luie,  ciel  cntH-ieaient  couvert. 

5.  —  i<rft»«le  pluie,  onragan  et  bourrasques  nocte,  7  b.  i  i%  b.  m.  eiel  CMlièrement  ponverl  «le  ninat»  stratus  et  dr 
■iaibi«»/p«i<,  8,  9  b.  as.,     1,  t  b.  «.  plaie,  4,  A  b.  s.        assn  «erein  et  ealinr,  «Mv  lnp|ieinMl  Irén-fribU  d'âoc- 
triru^,  C  II.  3|4  m. nimbus  noirtire  eoavre  lenrl,  ^rlair»,  lonberre,  gramle  pluie  et  grctil,  G  b.  1|S  deliissn  sereiii.  9  b.* 
■iai)<o»  noirûf  rr  »ti  ^ .  ,  »tr.ilii«  .1  l'L'irisnii ,  7,  A,  'J  II.  f .  )'cl»ir<. 

f,.  —  Pltjir  Iji  nuil,  7,  S,  1»,  tO  b.  in.  pliiif  lliip,  <  ir I  ml ii  |.»iiicnt  co ti v er 1 ,  11,  1î  II.  m.  grandes  ^rbiirrir»,  I,  2  Ii.  » 
r>.<.l'ii<  rf-^ig,  >|U<  bfue»  ^oiillr^  <lc  |'ltilr,  3,  4,  âli.      g^Anlll■^  ('rlairnc.,  (|ii<'l<|iii  s  rumulu!»  rl  cumule  Stratu»,  0  II.  > 
Ci«i.<emn,  runiulo  tiratu*  4  l'Iioriion  S  S.  U.  el  M.  K.  7  li.    ».  riclcou\cil  île  nimbu*  ^^<ais,  8b.  S.  grande  )>liiii 
de<|IM;t(|.  minutes  etgipsil. 

7.  —  riuM  la  naît,  0,  10  h.  m. ,  3,  4  b.  s.  plaie,  8,9  b  m.  ciri  couvert  Ae  •  umulo  «trains  et  de  nimbus  ^pai*,  11, 
I2b.  a.  qo«l<].  ^ciaircie»,  niiiibii^  noiritire  d«  l'O.  mu  tf»,  t,  2,  3  b.  s.  ciel  ealir-rraieol  couvert,  4  l>.  ».  y*nt  violent, 
beartwMe*,  pcliles tfclaircic»,  <)uelfiaesëdaireîe» et eirrocnnalos, rici calme,  8,9b.  rair,ciel serein, brotuUarë  l^gri . 

9.  —  iroaîllan)  ^paîs  nocie,  7,  8  n.  m.  grandes  ^Uircîes  eamnlns^pai*,  plus  nombreas  1  l'berixon      H.  B.  quelq 
cirrut  et  cir ro  siralu*  an  s.  cl  S.  E.  et  .\.  E.  12  b.  m.  1  li.    «.    rnnmlo   «Ir  iiii»  ^pai«  peti.e*  i?rl«irrir«,  8  b.   n.  tic 
:raif«re«aetil  couvr>r(  Hr  rutnulo  »ira  u»  <■!  ilr- niiuliu»,  (5  7  li.  ».  rici  as»*»  »ei'-ii>,  t|tip|qucs  r.umuluii  larr*, cumulo  stratu» 
[et  ctrr©  »tr .it  •■  «  .<  l' Iioi  i ? o n. 

9.  —  fluif  l<'(;rr«- iiorir,  7  li.  m.  tiuclqucs  goulie*  ^luie,  8  b.  m  grande*  tfclaircies,  cumulus  tfpars,  quelq.  rumulo 
«trtfiij  10, 1 1 ,  12  h.  tu.  rirt  roiit rri  de  eomnla  •trataeel  da  aiBaba*  aairllm,  palitea dcUireitf,  fiand  v«nl,  t, 9  b.  s, 

«ici  eali^tr ment  couveit,  «rnt  Lnlile. 

10.  —  7  b.  m.  qurlq.  goultr»  de  pluie,  i  ici  rnlièremeot  couvert,  8b.  m.  grandes «^clairrtes,  cirro  rurnulus  nombreux 

iqnelq.  caosulo  elralas,  9,  10,  il,  12  b.  prandes  4(chireîe»,  qnel  |.  eaninla  airains,  S,  4,  8  b.  s.  oîcl  cali^reiaaDt  eonvert 
iccasaalaart  eamalo  ftratas,6b.  *.  ciel  grisâtre  al  eotavertde  eirro  eumuliwir^a denses. 
I    11.  —  7  (ib.  m.cielroin rrt  de  rirro  stratus  tr^rapprocb^B,pelile»  ëeUirrie*,  10,  11  b.  m.  rumntu*  nombreux,  rare» 
^laircies,  rent  plus  fort,  3,      j,Oli.s.  ciel  entièrement  fouverl  deenmuins  et  cumulo  »lra(u*,  i|u«-l'|.  ^outlci<  pluie. 
'     II.  —  Pliii»  b'grre  nocte,  fi,   t>  li.  m.  <?rlairrie«,  rirrus  ;illi>np.'«,  66"  f,,(.^  O.  t  rc5-Ki  1  «  it  n-»,  l'ace.*»,  riiimilus  etcumnio 
(1r«f<i>  noiiiLrriis  9  fi.  ni.i|iirli|.  ^ont tes  |: luie,  1 1 ,  12  li.  ni.   <:i<>l  cnlirreiiicnl  c>ni\ ci  I  de  cnitiulu»  et  cumulo  siraliit 
1,3,  4,  ')  11.  *.  In  »  gr.ui.lr.  erlaircien  cumulu»  et  riimulo  «traliM  l'piir!»,  f>  li.  ru  I  ii»Tï  ^crcin,  l'boriton  tecaavra  dc  Sti  .i 
la<  el  cumulo  sli  atu^  nuit  Aires,  7  h.  ».  le  ciel  se  couvre,  développement  seiirible  d\-trclriciti-,  l'cUir». 
IS.  —  finie  l/gérc  la  nuit,  7,  8b.  m.  couvart  da  cirro  ni  ratas,  <|tMlq.  eumulno  et  rumnio  slratu*  au      E.  \.  N.  E. 
^tteaëclaireics,  11,  ISb.  m.  grandes tfcliireies,  enmalus  tfpar*,  qnelq.  cirrus  el  enmulo  «traiu*,  3  b.   ».  dt'velopp 
Mtscastble  d'^leclr  cil^,  ciel  enli^rament  couvert  dc  comulo  «Iralu»  rt  niuihu>,  4b.  I|9  iounene,  jurande  pluie. 
44»  ~  IrattiUard aacle. cumula*  nombreax.  Il  b*  ai.  grandes  dclaircies,  12  b.  m.  petites  ^claircir»,  cumulus  ei  m 
slo  sfr*iiue  nombrewx,  4,  5,0  h.  s.  couvert  de  rirro  «trains  ^pais  et  trts^is&lrca,  9,  10  b.  s.  qurl.{.  gnuiics  de  pluie 
IS.  —  <  ouvert  de  rumulo  »ti;4tiM  .m     i   uh :i«  noirltras,lt  b.  m.  qacl<{.  gaailte plaie,  llb.Bk  ddUircice,  euaiulu 
locmbrrux,  ijurKj.  cumulo  Ktiatii»,^,  rj,  (i  I  .     ■■  iii  ir-remer.t  eouv  erl . 
'     tf).  —  )ri>up|K«i<l  «ï|        iKM  U-,  j»>«/ •t-rciii,  finfli|.  riirufcl  cii  ro  «1  r.Tl  u»,  12  li .  ni.  «|ncl(]up»  ciiinulu»épar<,  soleil 

rùlaal,  «,  3,  b         (fclan  c  te»,  riiiiiii!<i«  fl  ruiii>il<>  »>  i  itiu»  noiiil  '  •-ii<( ,  0,  7  h .  ».  «««e»  «crein,  <|«icli|.  eu  i  us  et  cirro  «t  ralu* 
I    17.  —  t  ou» Cl  t ,  ciiiiiiilu ,  imioriiii' cli-ii     ilr  cumulo  »trat(i<>  cl  te  iitinbu*,  1  b.  ».  cpir|'|.  goutir»  d<^  plui'',  5,  6  b .  ».  pl 
I    1"».  -.—  Nombre  et  cniicf  emeot euuvei l  de  ëumulus  et  ramuld*lraias,  11  b.qucln.gowltas  pluie,  8,  0,  10  b. s. pluie  line 
19.  —  Pluie  If'grre  neaie,  cntiércaHnr  aonvart  attaolae  al  «amale  altalasi  4«  9,  t  b.     rare*  dclairdte»  laog  nrali 
I  r.«î»4lra  an  coucbanl. 

S9.  —  d,  7  b.  a.  eirro  eaanlataembraiiii  aa  If.  gnuidca  ^claireiea,  8  b.  m.  eovvorl  dacamabia  ol  enoMila  alraltuii 
tr«s>rara»  Asiairvin,  18  b.  m»  •l*'*'^*  |Mi(tc*  pluie,  4  b.     grrie  l^ig^Oi  aiiabas|rji4irea,8,  7,tb«  a»  |4iii«fiBa. 
21    —  Criai» eit>s,ramolns  el  cumnio  stratus  nombreux,  t/iinbos  au  S.  I.  10  b.  m.  pluie  assex  ibrlOf  iS  b*  tai 

•.'<  I.iircie<  i|ui  naissent  rl  .!i«p.ir:ii»sfnl . 

îî.  —  .'«ei  un,  '|Uil'|.  r  iii^iiijii».  11,  1 2  li .  m  .  <  uii)ul<i<  plu^  iionilir  eu  x ,  G  b .  ».  rirro  ru  m  ii  lu»  (  rc».^|cndus. 
23.  — .  r.oii  t  (->  (  >lf>  <  1 1  t  <>  si  I  ,i!  us,  '(ij<  1^1 .    r  1 1  I  II  ciiiiiiilii  «,  I  ai  <■•'  l'cUii  ('H'«  10  b,  m.  •'iiiiiuliis  al  aSBialO   flfalBS  BOI^ 
brrux,4clait  rir»  plu  v  pioii<>ijc«?r»,  17  b.  m.  etc.  en  lin  eu.c-ii  t  cou»er  I,  3    4  li.  >•  plui»-  If'gi  i  c 

84.  ~  i^uageux,  cumutusepar».  Il,  12b.  ni.  cumulas  plusnombreut,  «piel<|.  cumulo  slralu»,  2,3  b.  »,  couvert  de 
matbas,  gtanil  coup  de  toonerre»  dclaiis,  pluie  légère,  4  b.  s.  L^claircics,  0  b.  s.  nimbus  Boirâlie  au  S.,  6 h.  1|4  arc  en 
ei^l,  7  b.  qacl<|.  gouttes  pluie. 

80.  — Serein,  10 b.  m. fjuelq.  camaliu, ««'leitbiùUnlflSb*  m.cnmulus  plu> npmbrcux, mialq.  canmlortralBayeirra 
•n  «eaîtb,  f, 4b.  e.  cirra  slralas lelleoianl  cjiaio  qu'il  da«ianl  ioinoMible  <\v  juger  lVcli|<«^eaa  salail. 

2fi.  _  i  niivarl  de  coinaitteet  cumule  slralu»,  7  b.  n.  plnial^gère,  8  b.  m.  «(oal<|*  dalaircietal  eirra  «traîna  an  H. 
f  t  >.  K  . ,  12  b.  nimbus  noirâtres,  grand  vent,7,  8,  9  b,  *.  liés  couvert,  pluie. 

27.  —  l'Iiiic  noi  le,  couvert  de^umulu»  rumulu  «Ir-iUi»,  et  iiiuibu»i^pai»,  7  b.  m.  <|uclr|.  poulie*  |>liiic,Kli.  m.  nimbu» 
«re'S  ooiràlrc  de  l'i).  auS.  E.,  gibo■llt'•■^,  |  luicapi<»,  1  1  b.  m.  gibuul^es,  12  b.  m.  ccUmifs,  »ciit  xiuienl,  bourra»- 
«|aOfl|  0|  0,  7,  Mb    *.  nereiii,  iiitelii.  r.ti  c»  rumiiluii. 

88.  —  Brouillard  nocte,  U  b,  m.  elc,  serein,  «lucli].  cumulus  à  l'horizon.  11  m.  etc.  CDlirremenl  rouvert  de  cumulus 
n  «aaïalo atrataJ,  S,  6  b   ».  »ereiu. 

Bntiéraôieni  couvertde  cumulus  et  cumulo  stratus,  11. 18  b.  m.  aie.  trtemrcs  tfelairdes,5,  0.  7*A  b.  ••aaraia 
6, 7  b.  a.  «le.  asseï  wraia,  quciq.  enmulus  ^pars,  18  b.  m.  anmnlaa  al  otunda  airain»  aaabranv.  Cl  b.  a* 
~i  8,A,7b.*.  eanvarlda  drni^ «i,  ^u^^■     ir«  •  t  ^riaitrat. 


Baraaitra  rddnil  â  Oo  movcune  732  mm.  22. 

Taapémlnm  «sidriear  ée  aidi.    Id.       IJo,      8*  Moranna  aniinia  15o,7. 
td.        aojeone  caleal^.   Id.        fOa,      8.    Id.      ainioM    4  ,4. 

Trcoion  de  vapeur  ab»olue   Id.         8  mm.  45.     M.       bumidilil  fl9o,S. 

Ouaiiiiti^dc  pluie  lombve   S!  mm.  87.   Eau  ëvaporl^e     182  mni  88. 

Veni»  \  .  F  .7  jour»,;»:.  S  jour-,  F. S  K .  1  ).,  S.  1  jonr,  S.H.O.       O.  8  j., O.N.0.8i.,0.8.0.t].  8.0.7},, 8.8.0.1  f. 

Vitesse  noTcnac  par  seconde  à  midi  8  m.  01.  „   ^-.1 
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ÉTAT  DU  CIEL  (Heures  diverses). 


l'  ul.''  "  ^  '"^«ïo»  •'«»««"»»•  »,  9,  iO  h.  iR.gr,nd  ècU.rcir».  camuia*  tfp«r. 

î.  —  l  W  Mliét^mcslCMmH  <l«  enmulas  »f  romalo  Mniltu  toiâ  di«. 

I.— 4(».».é«b.  «.cîfl  ton.l.rrrih.i.  rUr|tf,  coouilm  aRtlikmc,  S  b.«.ciat  wM«Mrtw.MHratiuAiaim. 
br*  chmImh  rirro  «IrMliu  à  I  O.  n  ;»•»  \.  *  ««Wi  ciWHMipan, 

1.  -  «,  7.  S,  i)     m.  t^rl^i, .  le.  rumiilii, 10  li.  m.  «  I  h.     ciri  »,set  t«rem,  ewro  coainlat  «Me 

•.  r.  ti. ,  mo  nt  .  ouvert  H.  .  .i.nulim  .1  eiiinu|oi.linlu».  '      ^         •  I  i—™ 


«^iJki2:.'«!Mili!^  ..Rr.n,lo.écUîrci„,  *e«f  fort, 

H"i^'»»".  ».  cu  l  »er»  iM,  niir|(|.  i-udiiiliu  N'içet  »  .  ^ 
■-—7*11  b.  B,,  .iflcc.uveri  ,1,-  r.r.o  .(,«iu.  épai*  ej  griiAlre»,  11,  tab.  m.  rarac 4cUirci««.  CMalu 

caiBBlo  rtr  ilus,  \  «  7  h.      ,j„,       nimuln»  et  cirro  «Iralu»,  8  h.  ».  Irr*  couvert. 
V.  —  ;»,«,  7h.  Bu  eic.  cicl  ♦«•r.  in,  cjuelri.  ratr«  rnmiilus«'>H  serein^  •olailardcnl. 

.nli  l}.?"!';  nombreux  el  gr.»âirM  du  S  o.  «n  N.  cumuliM  «i  «amab  «IranitBMibrrav.  iO.  it  h.  m. 

«  «r     t  ""^»"'  *ah.w.  Ué»M««'«rl,<|iiebi.oimbiUDoifAu«,b««rraM|MBvM«Rte>,  »,  »,  5  b  s.  petite,  JcUir- 

art  ni  («•roenéd  ua  bal*.  '  * 

hl« 7- <         "*T  nombri-oï,  quclq.  r.umulo  •train»,  »,  S  b.  ».  ajseï  Martin,  6  b.».  eirro  »i  ratus 

^•'•'•^•1  E.  auclq  rirro  rurTiiilii*,  H  |j.  «.  ciel  fi-t  riii. 

■Jt!  ••Tfiii,  nutl.j.  rare»  cuniuliis,  nolcil  nri1«ot.  S,  «,  7  b.  ».  riri  cOnv«rt  de  cuœulu»  et  ctiranlo  «trattt» 

,nir.  ,  ,  nirnl  rouvert  dr  riimuluii  p|  cumuto  tlralufi,  nimbu»  épM»  et  ir Mires  5  b.  ai«à  itb.  ■.araada 
*     11.  n  ii.  .„.  j  loie  l««g*rc,  8  à  6  b.  »,  grande  pluir,  vcnl  d*E.  ir»  «. 

U.-  64io  b.  m.  ciel  Mrcis.ijuclq.  rare*  caiii«{a»«t  caotiO»  «tralu  BanbfVQXj  rM«aM«ir«iM.T«il  H 

13-  - 7 a  10 b.  n.  wrai»!  <|iM|i|.  mmaiaa  4pw», veol  Irai*  «1  fart.  11.  f  1  b. m.  •atièrement  couvert  de  cuni  uli 
"«uio  «inita»,»,  »k.  t.  <elab«ief,ab.  •.  s«r«B,  qiwlq.  rarw  eanMlu»,  quelq.  cirru» et  cirro  •tr.iluj  griaf rr,,  i  1  1 
•B£^9b.f.tréflcoa>ert  nnit  fioide.  ® 


Il  1  m- 


^^T^^**'****  f"™"'"»  riiBiuiosiralui,  cirio  «Iralu»  pri^i;!!  en  e!  nombreux  m  rboriion,  lî  b.  ni.  pluie  titie, 
'MP"''»',  Cb.  »,  quelq.      m  i  '  «  de  pluie.  ' 

^>  *f  »b.  m.  i|acl«|.  tcU»rc4e»,  ciwnulu»  et  cumulo  »tralu*  nombreux  et  dp«i»«  vent  violentai  iroid,  10.  11,  12 
■  ^  4n,i.  .  ,,  ivirriety  4|«c^.  «irrasaniaDilb,  li«h.i.CBli^aMte^^  é»  alna.  vlmi  U^àrm 

•  *»»ei  K-reio.  •  1"^ 


elq.  I 


"^•Hj"»»  »,  S,  0,  7  b.  S.  grande»  ^clairrie»,  nimbos  éftMi  l'O.  qarb'|.  cirro  «tralu»  g'risAlreîî.     '        *  * 
■  ^iTj""*  ***tf ,  eqiivert  de  comulti»,  cumul }  «tratot  al  eirr««  «Iralu»  noirâtre»,  10,  Il  ,  il  \i.  m,  pluie,  3,  4  h.  « 

CUirCie*, 0^  7  h.  ».  cirl  «en-in,  v1 1  i  i.-  ix.irAtrC»  au  courb«nl,  i|"<  Ii| .  r  i r  ro  »(  r .ilu  s  ."i  l'IloriTon  S.  i-l  S.  K. 

leUireie».  ruiiiulus  cl  ciimulo  »ii  «tu»,  «|uelrj.  eirro  >li.ilu«,  lî  b.  m.  i;i.iii,lc5  eclajrcte»,  0  b.  ».  entièrement 


~~  •^"■<n,  <|ncl.|.  cirm*  cl  cirro  «IrBtukU'ger»  m  l'horizon  ^.  et  S.  E.,  1 1,  )3  b.  m.  tfeiairaie»,  cumnlas  et  aomata 


*■  m  ru<  et  cirro  »lrBlu*. 


^- ~  >-iel»erein,  nuein,  ualil»  cHinulu»  et  cirro  sirata»  A  l'horiton,  il  h«  m.  ârr*  «IratM  lr4*^lom4«  M 
««M  ardanl,  «,7  b,  a.  wrein.  * 


J^'  ^y*^*  nr«»ciimbw«parMinë  de  cirrvael  drMttraliMtrteklpir*,  10,  It  b.  o».  ptu»  ^paî»,  ISb.  Miir. 
-^(«■alafti  «amola  rtratm  nombreux,  A,  7  b.  a.  aara'nifboffioii  «ovTvrt  daeîrro  flrafm  grwâtre» 
T^"  ~"  "««^l,  comulo»  («pir<,  1t,lîli.  m.  /rUirr.ie»,  cumulti»  uombreuv,  »,  H,  Ti  • .  c  ii-I  «rt  em. 

■—  Caairrri  de  cumulu^  <-i  r  umulo  >i  i  .«I  n»,  î  b.«.quelq.^claircie«  m^angëe»  de  cirru»  ei  cirro  «tratus,  nmibu»  ,«  i'O. 
5,  0,,  8,  7  11.  }.  I  umulo  ►trrttu-  jjti"-âl  rr-,  sli  ,i1u»  au  rourbaof. 

*r.  —  '"nagffuj^  tuinutu»^p«l»,  lï  b.  m.  éclair tk»,  cumulai  et  cumulo  «Ira tu»  ep»r',  4,  5,  6b,  •.aereto,  naelq 


^.  —  «•raodes  ^cUircie»,  cnmulutet  eumulo  >irHlu.  i*[>.ir.«,  »eiii  ft  oiH,  3  b.  ».  tvrciv,  ijuelq.  cumuluf  Ira* 
,  ~' ~  ^Wfrax,  camultt»  el  camBl 
»'•».».  eirrtj»  nombreux  et  l^^a. 


^-  —  Koagraztcamnluset  camoio «trataa 4(|Nir«a  iV hl m.  couvert,  Ûb.  m.  <|oab(.^Uiratl^t,tf  b. 

.  eirrtj»  nombreux  et  lé| 
^~»««%Mlatlbr«lavt7 

'areiaêtre  rifduit  A  00  l«0jeoi)c?S7  mm  -Jf. 

Température  rxl«?rieure  à  midi.       Id.    l?",  7    Mo jenne  raaxima  19^,9. 

bt        moTenoa  calent^.      Id.    iS<*,         1       Id.      nuoioia   7",  S. 

''«MaJenfMrabattbta   U.   10  «M.  7t  Ii«mdil4r«lirtiv«  fl7«,«. 

«-«M  l»Bb#e  M  M*  «I  Ba«  4v«|MrfB      Ul,  10. 

^•i«iM  par  lacoBde  1  nyi,  S,  ta.  11 
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ÉTAT  DU  CIEL  (Ueupes  diverses). 

I.  —  ferrin,  iiu*-!.].  I^gtr*  driw  è  1*0*  et  aa  fl.,  «oUjI  «rdml,  «|iielq.  «rr«  «Inlu»  lré**«lliaa|ii,  boriten  K*  0. 
1.  «  farMa,  Mbit  tré«  «ndntf  |r«od«  kMicrctie. 

).  —  Srcrin,  Mtleil  trr*  ardcol^ti,  6 lu  *.  qu<'|<|.  cirruii  el      i  «  '^irafaf  wi  S.  el  S.  O. 

—  .Srrrn,  c|«rli|.  tfirra»,  cirro  Mnlni  éfftMà  VboriMa,  12  b.  m.  cirr»  «trAtit*  yln»  4t«ada«,  qiulq.  coamliMi, 
fin»  fort,  Mkitîl  •r^sl* 

f .  —  SmtB,  f  »,  il  b.  m,  <|«eli|.  camnl«i»  IrM^gm,  tolHI  iir(l«iii,  (  b.  t.  tic,  rirr«  tlralas  4pmr*  tn^aUwgfc. 

c.  —  s«rrin, i|u«li|.  I^ert  »tr<4'ii»  4  l'Iiniixon  11  li.  m.  «<(<■.,  I^fcn caaolm ^pan,  galaUwdaat,  VMit ftdM*»  S.Oi6lii 

».  eic^  cirru*  et  cirie  »lratu*  uvimI>4  eus,  Loi  >iun  trr>  rlitirgé. 

7.  —  dm  Mntti»  ••oibrcos,  boricsn  ralitraMM  «•n*crl,  It,  Ht  b.  n.  (Irlaircics,  7,  8,9  b.  t.  caarMt. 

â.  —  C««rr«rt  de  eaawlm,  eomalo  atralaavt  rtrroalralas  grutlraa,  qa«l«|.  goiiltoa  de  pbia,  11»  tl  b.  m  f ludaa  ddair 

dc«,  «Ml  plus  fort. 

,  9.  ~  tdaircipf ,  cuittuiusnombrrus,  12  b.  m.  t{urlij»cuinulo  alralut,  6  il.  f.  cirro  firalui  nomlirrux,  qujb).  cucBulu*. 
M.  —  Huiffu  1 ,  pantmi  d*  cwiMlita,  airro  itralna  allauglit  \t  b.  ot.  ban  aonibra  d«  «nmla  alraliM,  4  b*  a.  aie  ,  en 

tt.  —  iaiièraaMi»l«a(tv«rtd«e«ara|iMateanftiila*lralut,  cirro  sirallift  tréwgriMtrc»  «rbortion,  lïh.m  ele^ i|iicli|« 
t'cUifciat  6  L    «te,  airaioa  tfpaia  at  friiâtrca,  rang^irr»  au  concbant.  ' 

11-  —  Atia  «araiDfqikrJiii.  cîrruafpara,  cin»  alMliMàrboriBOB,  llb.n».  t  b.  aie.,  cmmbu  et  comnla  alrmlai  non» 
><rrui,  ruaf^dhiraiaa* 


11.-.  tar«îNfiaktlbrùlaoi,l3b.  n.  He.,  ^rlairctri,  omaaliMat  cumulo  itralw ^tt, 6 b.  |oir,  «14.  dm  «traîna al 

|flr4lii»o(»iiikreuY  »n  cuuchiinl,  «i  i'-in  411  tpuiili,  qiirlaj.  cirro  camulit^du  h.  K. 

l\,  —  ^ua|cui,  «pirlq.  camulu«4{>ar»,  1t,  12  I).  m.  «te.»  acraia,  Mieil  arileot. 
I  Smia, •oUtltréai«HaBl,  0b»B.i|Mlq«  ftTro  a«»a|«a. 

I  lt-lmM,ialaillr«»«rdaat. 

tr, — fir«b,Nlail  iriMrdMt,  fmd«  idcharaaMr. 
.  IK  —  Serein,  11,  Il  h.  n.  etc.,  i|(irlc|.  trctrarci  et  légers  enoiallU,  va«t  data^ibast, fmada  «dcbtrMM. 

19.  ~  Serein,  12 K.  m.  1  li.  «.  elc,  rumuln»  ù  l'IioriTon. 

2».  —Serein,  qutlq.  eirio  »lraiu>  *  rborizon,  »ole»l  ardent,  graodff  M<cheref(«,  4,  »,  0  h.      i|uelq.  légari  «irru». 

Idtvfk»,  cuttélat  oadbma,  10, 11  b.  ■•râla» 


12.  —  Iraaillafd  Ugar  autbi,  11  b.  ai«  I  b*    aannlaa  épun,  1  b*a.  qualtf.  cirraa  aa  aamib,  €  b.  aimtal  airra  «Iraitu 

21.  — CidModira  et  cuut«ri,  cumulo  alratoacl  cirro  ilratiu^pai»  «I  gruitre*,  0,  7,  8  b.  m.  pbaia  It^ér*,  1,  1  b.  ». 


—  Cootait  da  cumulo  strataa  frifltr»,  S  b.  a«  à6  b.  ».  plaie  Ut*^«,  nimba»  ^pa»  el  oairfitre*. 

3S.  —  7  b.  M.  aie,  dclaîrciat,  wla  at  ««UBola  flratat  aaaibran»  m^langaf*  au  laatlb  da  atrroalraUu,  10,  It  b, 
pUe  U|ère,  «,7  b*  «»Mf«i«,  awra  Mralaa  aairAttai,  barigon M*  al  tf*  t.,  quelc].  rara»  aaamlaa, 

^fc-»  Idawaîaa^  aamalm  al  onvala  aliataa  dpaia,  tl  b.     qoab|.  «irmtt  Ugara^4«  l,ébÉ  a,  aatidraacalaenvaii* 

27.  — Ptaienocie,  '"lul  .v  i.inrorme,r«.'i  ol>.  ni.  plui.-,  ifl,  11  I.  m.  qaalii«  delairaias,  IS b* ■« tfdi Madurc,  pl 
%^f^  S,6b,».  •««••I  terriDiquaU}.  rare»  cumulât  «t  cirro  «tralui. 

1B>  —  âMtt  «araia,  qnclq.  oaaalaa  «t  caianla Mnlm,  llb.M.  t  b.  •»  «la.,  caaraNaaaMbraoz, deldniaa. 

3B.  —  r.umulaaalaofliulo  «tratoa^ai»,  llb.ai.cirfo  aaiala»,  graada»  éebireiea,  ^,  t,  4b.  a»  Ir4»«aiivarl,  p! 

""«É. ',f,'>  h.  »,  graude  pluie. 

M.  «i..  lîAie*  ^cUireia*,  ii  b.  m.  Bimbu»,  12  b.  nif  §rande»  éelaircie»,  eumuluf  nombreux,  4,  S  b»  l.  ninbua  an  S. 


<re  r^uil  i  (V  mojennc  7i>0,  flS. 

Température  rT)'~'rtfure  d  nii<1i.        Id.     25",  4  MojreiiBa  maiima  M'',l. 

Id,         mu yenne  calculée.        Id.    20^,  S  Id.       uiinima  1S**,I. 

ffaaiiaa de  vapeur  abaolue   Id.    14  moi.  90  Bumidiuf  relaliva  00*, 

^Nalild  d'aaa  laiabda  Si  «ai.  »  laa  d*af«rdB      ISt,  tt. 

v«ait.  a.g,  y  }„  g.  g   I.  g.  1. 1  f.,  H.  9.0.1}^  O.      i,,  0.1  j.,0.8.0. 1 g.  o,  7i^,Uh  1  j.,  1. 1 

ruai  Majanaa  par  weanto  à  aidi,  M* 
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£tat  du  ciel  (Heures  diverses). 

f.  —  PviiltfsMaircàe»  *•  «milli,  roa««rt^*  «nimlM e<  enmul»  tlralm»  1 1>« ». Ib.    pluie  6iw,  Ûh.  (.nialNuA  1*0. 
?.  —  EiilîérciMnl  coav«rt  4*  fiioiidiiiM  ewnttlo  fti«lai«  11,  13  b.  m.pclile  (Juic. 

y.  —  L(igt-rr<i  t'<  I  <i -<-ip»,  ruiiiultiK  cl  rumnlo  straliis  l'pnr*,  1 1 1>.  m.  cir.,  grande» ^clairciea,  cirr» enoialuB  au  2f.  et  S.O, 
%.  — •  Sfrein,  t  i,  lî  b.  m.  clc,  ^cUîrcÏM,  f  tuTitiln<(  t*pnr«,  î,  3  h.  -i.  »t'i  rîn. 

ft.  —  Serein,  1  l>.  ai  S  b.  ».%«>dI  *iol<'»il,  oiii  .ig  it!,  Gb,  •.  «fclaiu  if  s,  cumnlu»  nouibrcu»,  cjueb^uc*  cuniulo  lirattu. 
—  IrUirrief»  «autnla*  el  cwnulo •tralun  épur*,  M  h»  m.air«rf*»  t  Ab«  •>pluïaM|4ra,  tré|««uveri. 
rativerf,  coaialai  «t  «unalo  «Iratiu  grMira»,  6,7b*  a»  elc«,  quelq.  ëelafvttiec* 
K.      Canvart,  mmalaftrl  raaiidatliaiuii  gritAircp,  C,  7  h.  ».  etc.,  i|acl4|»  ^klrcies. 

•J.  —  CoavrrI,  iiioibu»  ifpiiift,  7  h.  m.  A  6  b.  t.  pluie  Ii'g«i<-,  ^1'.  ».  'l''u«  cov]^i  tic  tr.nnfrr*',  pHi»*  averf«. 

10.  —  Touvcr!  <'p  runiiilo  »tr*'»«  el  «1<«  nîmliu»,  lî  li.  ni.  ^rjr.Jo  «vpr»e,  1  li.  ».  fie,  <|n«-|t|.  éclairrip*. 

11.  —  Couvert  «Je  riimulo  «IriiliK  rt  de  nimbuii,  almoïj'hprc  lourde  et  trè4>Cii(aic,  2,  3  b.  s.  i|uel<{.  ccUircieSt  0  b.f. 
NVfM  aa  Baailft,  «iira  cuaialu*  aaodiraaSé 

11. —  Grandes  tf'la!rrîri>,  rumu|u»^pai*,  i|Ur>lr|cirro«tralaiaaS.6b*S.  M-rrin. 

!î.  —  t'nnîlr'  i->  I.iii  rif  >,  'judij.  rtimuln*  «fpart,  H  Ij.  m.  etc.,  ^^r*in,  6  b.  s  ntiffi;.  rirro  «Imlui. 

1%.  —  Ci  b.  m.  pluip  l<*s'-rr,  ^rUir»,  tonnerre,  ttb.  m.  a«M>z  ^rt■ein,quelc|.  cirrosiralu»  et  eumuluSMrborixoiii  IS  b  m. 
eir*a  «toata*  nMibreai,  t,  4b.  a.  iréa  ebav^^  o*«8«>  Mak»,  graDda  avtm,  tf  b.  i.  ériairsïaa, 

H.  —  6  M  0  h.  B.  ««rein,  qnwb|.  eunulu* ^paia,  0  b.  m.  eDlièrciDcnt  couver  i,  i%  b.  m.  clc,  (|ueb|.  dctairriei  au  .N. 

te  SoUéraoïmt  eaqvart»  aioibw  éfi»^y  b*  m,  ploia  Mt«ra»  M  b.  «.  qaalq*  featloa  de  |itui«,  S  h.  •.  édairciet, 
(>b.  •.  cirre  ftralaa  nambrcas  et  grialtrct. 


17.     fhjragan,  f  luie  nocif-,  7,  8  b.  m»  ^1air«it*|  enamlotal  «amala  stratas «anibrem.  Il  b.  m.  qaatq.  yattlle*  <le 

l'Iaif,  9,  €  b.  ».  •«rriu,  graf^il  »fiit. 

iâ.  —  l  ouveri  dr-  riimulu*,  runuilo  «Iraiu*  el  cirro  «IrAtu»,  11,  12  b.  m.  aitelu.  aoutlef  de  pluie,  eenl  «iwlent,  bout. 
  f  b.a.plaiali|«t«,BiabawBaitilre«,9b  •.ddah-das. 


19.     Pluie  tioMo,  éeWtrcnê  U||r«s,  comahis  «t  eamalo  atraU»  natabran*  6b.    eta.,  caliinnMMl  «eafarl  à»  tim 

•<r«laa  et  cumulo  siratu» . 


1t.  —        aoala,  aali^fVBwat  aamcrl  da  cirvo  «(raMi  griiltva»*  t  b.  a.  att.,  Mairaiaa,  vaat  frata. 
21.  —  Kr  I  «irrir..-  nrro  cumulu»  nenubram  ct  tréa  êfréà^  11  b.  «.  i  1  bt    aie,  «ouvaH,  rataatfùkifdaa,  awbulo 

«liaJu«  rrimhreq»,  5,  0  b.  p.  j  hiir  U^iTt. 

—  KelaireÏM,  tcDl  «iolrni,  bo«irra»<|ue)>,  10  b.  m.  1rc*-convcrt,  i|u«lij.  goutte*  <lc  yluie,  1*  h.  ta.  éelaircic*,  0  b. 
ftteiop  nmmUf.  ca««ilasirbariiaB,  vaM  laîbla* 

SI,  —  Seraïa,  quelq.  dira*  Ukara^  abrra  itralm  i  l'barwos,  qiMlq.  aaantiu  M  11  «t  1 1*0.  6  b.  a.  Mrcb,  qaela»  urr« 
«trata«lll1»«rhP«o. 

rein,  i|uela.  eîrntf  l^era.  Il  b.  Éi.  eunralae  A  rborhod,  4  b.  I«  eaawert,  auragm,  boarrMquaa  YÏobitile*,  0  b. 

».  qu('l'|.  j^ri-tc    Jf  pluie  lrf'».b'gcr«'i',  6  h.  ».  tfclaircic»,  cirro  ulr.i.U!»  dpar». 

—  7,  M,  'J  h.  m.  |>ioie,  eniièrenaenl  eoaveit  de  camulo «traîne  el  nimbas  (ricAlrce,  iO  b.  m.  4{apli|*  dcbirciee  irèa. 
^I^raa,  Ift  b*  a*^aab|.  fatiimda  pia»,  lr<a-caayart. 

—  Scrrâi,  qoejquae  eirrai  al  airra  «iralaii,  11  b.  v.  palila  aivarta,  eid  «a«vtrl,6b.  a.  ela.,aaff«Mi«  qMl^Baarerei 

riiUi'i  lui . 

27.  —  Erlainrie»,  par»ei»é  (lecunMila*,  comolo  (Iralut     ciiri>  »lrittu»,  12  b.  m.  enltétemewl  couvert. 
U.     Sclaireiea,  eomulae  el  «luniila atratatMaibrees,  10, 1 1,  i%  b.  m.  calma  at  trlt-eaaml,  •  b.  ••  airra  atralus 

jritltij.., 

t9.  —  Calme  r>t  ««rein,  11b.  m*  ^claircie*,  curaului  <<pari,  0  b.  •.  cerei». 

30.  --8  b.  m.  ctc.,acreio,  <{ueb|.  cirnia  légers,  llb.  m<  tfeUirciea,  eiMMuliuiMimbraBS,  veslforl,  2  b.  •.  bourra*- 
qtt<«^6b.  ».  eabw. 

't.     >        >|Q^.  cferrailralwA  1*0.  il,  llb.  m.  q«cb|i  comidat 4par»,  6b.  »«  4abiiraiat«  eim atratoa Hi^Ian- 

it»  decuuiulu». 


R^reu^a  rédail  A  6a  m  o j ense  787  mm»  0S« 

Teoipéalnro  extérieure  imidi.     M.         21o,       0.  Mojenii<>  mnicima  16o,l. 
Id.         mojenne  calcuicc.    Id.  19o,       8.      Id.       miiiim.i    13  ,7. 

PreaûoB  de  vapeur  alMolue   Id.         14  ntm.  70.     Id.     bumidilé  64o,l. 

<^MalM  aa  pbii«  tMkMa  M  mm*  76.        drapaHt    6n  auK  66. 

▼aala 9.  Ijaaira,  9.1. 1  V.O.  â  O.IV.O  I  |«Br,  0.  I 0.8.0.  1 1., 6.0.11  i«|6.4i.  6.S*0.Si . 
VilaaN  mjcMMFttr  faeaadb  i  «îdi  6  m.  W. 
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ÉT4T  hv  CIEL  (  Heures  diverses). 

f .  A»a**  aereia,  qael<i.  cii-roa  et  cirro  ■tratu>«  t  h,  ».  éclaircir»,  0  h,    «te  «crein,  quclf(.  coaniiu  lé§n». 

%  -m.  ■clairà«r  cwanlotcl  eanal»  f  Iratw  4pft  <S  k*  m.  qur  I4.  cmoibI»  ilratiMi,  rarw  Murcttt* 
'S.  «  Amcb  MNia,  cirro  cmmln*  48*  0^  Db.  m*  étlûrâett  cuamlu  D»ad>rM«« 

4.  —  %mTr*  ^rlairrtr»  au  niilît-ti      nminliis,  rurnuin  «Ir.ituo  cT      •  m  ii1r«lu>,  t  b.B.  trèl'C>MWrt|  OHn^nf  S|  4«  Sb*  >< 

granJr  averMr,  5,    h.  ».  nimhus  lr«^-i'lrn<liis  rl  ino-nutiilio  aaS.  O*  ali  TO. 

5.  —  Or*|«  nocir,  échàrtm*^  mbimI«m  «par»,  11  h.  m.  filuir,  cïrr»  HrâtM  tr^r«tMrr4f  •tlrii-^>to. 


«.  —  E^iairri*»»,  «-umula»  «1  cvMb  itralM,  maibo*  m  S.  Oh        •»  •!«••  •enm,  ^aclq.  dm»  «t  drr«  ftralas  tr< 

brenz,  S,  4  1>.  >.  gra 


7.  _  S«r«in,  qurl<).  rarrs  el  Mg*^*  ouiMula*  *l  cirrna,  12  b.  m<  1  b.  ».  cU.,  cumuliu  ulaa  nom 


S.  —  <  uri.ulu«  rare*,  1%  b.  m.  |tthin  ^liiriTÎrri  nniiliw  itl  miiiU  itntOT  ifihf  1 .  Ah.  ••«irro  ittkUMtr^MUeei^i 

u  it-nith,  camulus  A  llioriioo. 

9.  —  Couvert  et  lrr»-«bai|é,  pluie  iuteriaitleDie,  2b.  ».  etc«,  ëclaireie»,  cua»ulu»etcuinuIo»tralu»nombreas. 

t9.  —  Sotmo,  4u<-Ii|.  raaaalat,  IS  li*«»ttv«rt  d*  citHHita«  •!  «uaaio  «tralw,  0  !§•    frande»  Maireica,  aatea  iarcin* 

1 1  Con»rri  dp  eamaliia,  «vatal»  alrataiat  cirro ctiotu,  10b. m*  t|««l4|.  gooUcado  ploM*  0b.    Mroiot  qii*h|.  eu. 

mlua  et  cirro  «trahi*. 

12.  —  0.  7  b.  m.  pluie  légère,  cotiéraaaanteouverlf  11|  12  b.  m.  ëcbirciet,  cuiuuU»  cumulo  atraliu  ai^i^^»  da  cirro 
traiva,  •  b.  •••omo. 

13 —  ErUirciea,  cirro  «iralua  MMbrotts  ot  Itèê  oUaafli,  •  b.  S.  lorob,  (|aob|.  i4|cr»  — nit  «t  «irro  «iralM»  8,  9 

.  ».  roo^erl,  ouiagan  <lu  S.  O. 

14.  —  Sereio,  12  b.  m.  ctr.  cuamlua  et  cujduIo  «tralucnoDibreus,  lrr»>pelileatfclaircM*,  5^  8  b.  ».  etc.,  mtoib. 

t$.  — .  Bncia,  ligne  4S-'  beriaoBlalo  do  «irro  «ttawiloa  do  R.  0.  am  H.  aokil  trli>ordoBlf  7,  6  b.  a.  «irro  ««alalu.^| 
ornbrovx,  qnrli|.  rumulo  tiralu». 

16.  —  FhiM  U^renoete,  0,7»  0  b.  m.  pluie  i^èro.  eooeert  do  caotuloa  et  oooialo  atrotoa,  cirro  «tratua  è  l'horiton, 
I,  iSb.  m,  écbureiaa,  Ob.  a.  ploaroroi,  «oamloa  ii«*BiDr«ui. 

17.  Sorttio,  drroMrotoaMieM  «I  irca-oliopgé»,  borïaoodo  rO.ON  II.  iS  b«  a.  detaircicararcat  >f  A»  7  b.i.aar«ia. 

1^ — .  Serein,  quei^  drnMl%eri,  IS  b.  «.  de|aireia«»CBomlB»  MaibrooS«  quelq.  ««oiiilo  alraloa,    4,  8»  0  b.  i*  tri  ' 
barg^,  |»luia  fine. 

1».^.  Criaâtoo»tooovH<»«iM»iilo altoloaot aiiba»  ^pai»,  9b.  A.phiîatr^fiaof  I9b«  1|4  nB.pluic,sb.s.gr.pluie 

M.  «—  CoiaoorI  do  o«— la  atratoaol  oiiboti  boorroagiiof ,  4»  8,  0,7,  tb.  a.  ploioMj|^. 

M.  — '  f  laioMoaiOf  0^  7,  0»  9  b.  oi.  pioio»  ooliéronool  oooecrt,  4  b.  ••  pinia  d'orage,  0  b*  a.  qoelq.  dHûraloa. 

SI*  — •  Serein,  qa<>lq.  rare»  cumulus,  I2b.  m.  el^. , /rUireîe»,  cumulus  nombrcui,  qiir-|r-|.  cnmiilo  <'7  t'ri>  . 

23.  —  EntièraoïaBt  coBvart  d<  comolo  «trattia  olaimbo»  griaêtrot,  10 h.  «•  iiaoli}.  fOBllea  de  pluie,  2, 3^ b.*.  ëclair. 
i«>,  0,  7, 8,  b.  a.  ootièraaiol  ooovori* 

24.  —  Nuaieaa,  comafaia  oC  drro  alroioad^ra,  I  b*  A  8  b.  a*  qnaUi.  fOBilaa  do  ploie,  tr4a-dior|d,  aiaAoa  aoIrAlrei 

'  b.  ».  pluie  îiuf. 

25.  ~  ficiaircie»  l4$|^rc«,  ctunulnaet  cirro  «IrataiDooibi-eua,  4  b.  ».  etc. ,  etc.,  aereia,  quclq.  eirro  cumulu»  ri  cirr' 
tratBf. 

28.  —  Batièrament  ceovert  do comolaa  et  cirro  alr«tlia,»erein.  qut-|i|.  cirro  cumulu», 4,  S,Ob*a«  >«rein. 

27.  —  Serein,  quelq  cirraa  ol^|an  eomaliM,  «irroMralBa  i  Tborirnoo,  B,  at  S.  E.^  11  b.  m»  Maoloaépara,  tpielque 

irro  stratus  au  acjulb. 

98.     NMOfoos,  coBotB*  4p»ft  qad<i<  cirro  alratov,  robirdo*,  8,  Ob.  t.  cBOMdBiforaa,  ^alq[.  drro 

10.  Soroio,  cirro  atratoai  l'boriiOB,  IS  b.  ».  etiotvtoa  ooMbroBS,  4»  8, 0  b.  a.  ttc,  aerdo. 

30.  — Scrrin,  1?  )  .  m.  etc.,  cumulus  ^pars  et  a»»ex  nombrcns,  8,  0  b«  f.  yat^»  Ottaioliw  Oidrro  stratus 


ai.  Soreio,  11,12  b.  m,  ot«.  ,  ^Iq.  cB«alaa  ëpar»,  0  a.  lorcia,  qMlfMa  «irro*  ttèa«UeB|4la  «t  Iréa4<tara  au 
«oiib 


T'^vouièfTf  ri'.îuil  ù  Oo  moyenne  7â6mtii.  <Jl. 

Tcmpiï.iiurf  rii.'ricurc  il  midi.     Id.         24o,       0.  .Mojenoc a»*ï»*i»*  17©, 
td.         moyenne  ralculce.    Id.         20o,  Id.       miuima    14  ,3. 

t^eadottdovoprOTàbfolBO   M.       18Mai.,40.  Id.  boiBidildOko,0* 

<)aaalilddopfavotoad4a.   81a».,  18.  laotfraporéa  W 

VcBta.  2«.8t.,  N.l.  lOj.,  8. 0.0 j.,  0.8.0.8 j., 0.8 f. 

Ttiam  aoy«aBod«  Tant  4  aidi  por  Mcoado  8  m.  00. 
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KTAi      CIEL  (Heures  diverses). 

I.  ~.  7,  S,9t  10  b.  m.  civl  ratM^n-tneat  couvert  cU  CBOMil»  «Irataii  qocjq*  BiaUta»a«irilr«»,  m  s«Bif^4k.  ».  qaelq. 
g<jtjtiM«I*  pluie,  10  b.  m.  pluie  Uf^re« 

I.  —  fi  II.  m.  pluie  trgi' I    ciel  Mflibr*  et  eati^reniMi  cMvert  de  eîrrottralos,  cnonilotlfatM «1 4a  nioibo*.  S»  A»  5  h. 

».  i-cli«ir  <"  I  r  . ,  7  .  h  1).  s.  (  ici  srrfin. 
3.  —  ^1  ii^*  lit.  Ctrl  serein  (dij  <lir,  Qh.  K.cirro  cuiiiulu>  iioiiilueiis  an  .S.  E.  60*^  lioriicn. 

à. —  0»7,  ïl,  9  b.  m.  rul  tcrcio  to.ù  <lie,  0  h.  «.  cirio  cuinulu*  DooJ/reuxau  S.  E.  W berâon. 
9.     4  b.  m.  è  1  b.    etel  er  reis,  %  b.  ».  quelq .  cttnidtt*,  6  b.  t.  «amuloi  <peni,  ploMettre  cnaittle  »1i«1u*. 

6.  —  8,  9  h.  m.  ci.-I  ««fin,  qBeh|.  cirru*  cirro  «Iralu»  l<'j;<>i  s  .ni  icniil»,  12  l.  m.  <|in  l|.  ^l,||J^llll^,  3  li.  ».  oan|PBf  r»«l 
tt-i  «.rharg^      rumulu»  pI  ruoiulo  -ilrMÎti*,     1».  ».  ru-l  a«.r«  »crcin,  iiuclii.  runiuluK,  ciriu»  el  eirr«»Sr«lu". 

7.  _  8  b.  m.<'amulu*<<|>;tr»j  quel  |.  cinu»  «u  Trnitii,  12  b.  m.  érl^ircic»,  6b.  t. cirro  •lr«tu»  nombre .^x. 

8.  —  7     19b.  a.  •)<irl<|.  camului  et  eirra*  et  rirro  «'uiuolai,  6 b.  «.  del  «ali^rcOMni  c»D*art  daenmvie  Mnloe  et  dr 

iiiiiiLus,  griturl  Jcvcloppcnirrit  »IVIi-clri<-il«',  7  li.  ».  /fl^ir»,  topnerrr,  j^raiideplahr. 

9.  _  7,  9,  Hb.  «.eielMTcie,  10, 11,  Itb.  m,  queiq*  cumuta»,  «  b.  e.  teaotfra,  tfoUin,  gnwde  pi«^,  0  b.  ».  «cldir.*, 
«rre  tIrAïas  neaibraui. 

10.  —  7,  •  b»  m.  cbowUm  neabrctts,  4«l«ti«îee,  11,  19  b.  m. «tel Mreiii. 

II.  7,  S,  9  b .  m.  ciel  enti^reneiit  c«av«r(,  10  b*  m,  érleireie*,  19  b.  m.  del  Mraio. 

1Î  s  b.  in.  ciel  »*Tcln,  Lunclr  r^nilbalr  «le  cirro  caoïulus  .le  TE.  à  l'O.  cirro  l(T«<IU  Ml  POO  «tl-Je»»!!»  de  TboriioD, 

Il  II.  m.  qucii].  rare»  cuuiuliu,  4,5  ii.t.ciel  lrrs>couverl,  <lételo()|ieiB«al«etuibl«  dl'<lcclri«iM. 

IS.  ~-  7,  A  b,  ni.  eiel  coavert  eati^rMieBt de  eumvle  «tntu,  iSb.  m.  quclq.  ^elekreÎA»,  S,  7,  8  b.  a.  ciel  eatiireneni 

■ i%ei»,  y  11.      jiSnie  fine. 

14.  P\txw  fine  la  puil,  ra«^  1^  matia,  8  b.ai.c4rl  aereia,**»*  froîil,  quelq.  rare*  euauilu*,  iS  b.  m.  quelq.  érUir- 
ciea,  0,7,  Ob.  s.  ciel  calièrcaieal  «aaverl,  i  fa.  ê.  plaie  6nc. 

10.  —  S  b.  «.  «îel  aereta,  breaillard  tfpaîa,  M,  19  b.aa.  eamalm^aia  aaaea  aeaabraax,  t,  4,  9  h.  *.  eiat  atraia. 

10.     Braaillard  lrla<4pab  aiaf ia,  10, 11, 19  b.  ai,  eaaitdaa  tfpaia.  A,  5,  «  b.    ei«l  aerein,  qwalq.  fitrm  l/gcrs. 

17.  —  nrnuil|.ir<l  ni»tiii,  i»  L.  m,  (|Uf-l'|.  cumulu»,  rici  aftec  «ercin,  lîli.  ni .  colaircîe»,  cooiulu»  r(  rnmtilo  sti.it(i«. 

—  LrouiUurd  nalin,  7,  0  b.  m. del  entièrement  coavert  de  cumuloa  et  caaaolo  atratoa,  10  b.  m.  quelc^.  ccUircie.  , 
19  b.  ai.  calièreaieal  ceave  rU 

10.  —  Braaillard  i^paii  BJtia,  7,  8  b.  m.  ctrro  atrataa  aoaabretn  el  lré*.l^ri. 

Vi.  —  7,  S  b.  tii.  c'<i  I  M  «irAtuii  noniT>i  riiT  f\  l/^<  r>,  1?  Ii.  ni  .plus  ifpai*,  qurli).  ciiRtalao,  I,  t,  b.**  caoïulsa noubreu X , 
quel  J. euiiiulo  slraiu',  5,  0,  7,  S  fi.  *.  e*J4iis,  orage,  |>luie  ti'gere, aiiabu»  uoiijiilrc*. 

9t.  —  H,  9,  10,  1 1, 19  b.  m.  del  Ir^Moavert  de  cuanuloa,  euflMb»  «Iralat, slrro  alcala*,  0,  It  b.  a.  ploie,  19 b.  niml'  i^ 
■j'^iiAire*^ qaelq.  goaltca  de  plaie. 

21.     :  <  uinni<!m  inn,  7,  8,  91).  m.  «ieleBUèfMMateaaveH,  fOipllb.  M.  4pielq.|Mtil«»d«la<rdM,  19b.  couvert, 

U    I  e,  (i  11.  «.  <:|uet'|.  c'cidircie*. 

U.^  Ciel  «nlivremeat  aeavort,  f», M^il,f9li.  n. ptaioldfére,  0,0, 7 bia. 

't.  —  nai«  nocta,  7,  8  b.  n,  veat  «î»laoi,baarraiqttap,  «{aelq.  ^latrcîaa,  çunulua al oiuoido  atraia*  oombreas. 

ZS.  —  riri  cDli^aicat  caaverf,  plaiff  l/gère  7,  B,  Ob.  la.  i,  9,  0,  4li.s.  gramlepluie,  Sh.  t.quelq.  c^clairde** 

■ —  7,  8,  9  L.  m.  rnoiulu*  et  rtimnln  »lr.jttt^  nomtireut,  Tiirfî  «f(  I  ,Irrir»,  îî  h.  m.  pltiie,  gran*?»  »  t'rlairciee. 
27.  —  7,  S  II.  m.  rarr»  «^rlaîrrie.i,  ciunnl  u-.  c(  cumul  o  «Ir.i  i  un  tki  min  r'ti ,  10,  il  b.  ai.  colièreeiciit  ce  «ter  t. 
98.»  5  Â  12  11.  m.  lré!i.cuuTert,  11,  12  ii.  m.  goulle»<le  pluie,  J,  4,     ù  U.  ». 

'  90.»  Pluie  nocte^  8b.  ».  eiel  eenverlde  drroatratus,  quelq.  ^cUireie*,  19  b.  ai.  delairete»,caattlu»el  etunala  alratai 

Tiooibreux,  Rli.  «.cirro  «Irhlus logera. 

00.  —  S  U.  m.  ciel  aaaes  aareia,  4iadq.  drro  enauliu  et  cirra  «tralat  aa  N.  19  b.  au  eaaialiM  épv*,  delabrcia*  6  b.  s . 
oelicraîa* 

Beroaiétra  rddait  4  0»  nojenoe  757,  mm.  77. 

Tawpdratara  «tlërîeare  i  aiidî.      Id.    91»,         8*  Mejeaaa  aiaaian  9SOa8* 
id.        maraaaa  eakaUe,       Id*    18*,        8*     Id.      niatea  Mo,8. 

Prcsiion  de  rnpear  abaetne...i>.       M.     13  mm.  40  Iluniiilil/ relative  C7o,n. 

9'i  »ritii«!  .T%'.ia  tombée  ,   57  mm.  'M  Enu  «.'vaporife  189,  iniu  87. 

Vrni»  V.  Ijonr.N.ï:.  1(1  Jour.,  F .  "X.  K.  I  j.,  N.    .  o.  1  jour,  N.O.  li.,0.  Ij.,  O.S.0.9i.,8,O.Oi.  s.  Ij. 
Vîietie  moyenne  da  «est  à  miJi  pur  féconde  9, m.  24. 
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ÉTAT  DU  CIEL  (Heures  diverscs). 


t.  —  BroniUard  4(|Nw>  nocICi  Ugiir  U  (nHtin,  «crein,  rirro  «tr.itut  ù  1  iioriion  ttu  îi..  Il,  12  b.  m.  etr.,  cirru»  et  cirro 
Mit««  l^«ni,  8  b.  t.  brantUard* 

2.  -~  r  ri>ii;il.<i  lî  <'|Mu»  norle  cl  matin,  rou\ril  rie  f  irro  ftrn<ii«  Irts  li'^rrs,  qiiell(*  tfrlMrcîClif  Htb.m  ikthw  »t 
jilutu*  iâ  rLuritun,  i>,C  b.     cultrreoicul  euu^fit^  7,  B  bi  i.  ibioiulUril  éj^ii*. 

S.  —  CMV»rt  d« CBiBulo  «Inlu  et  de  aimba»,  S  A 11  b  oi*  plaie  fine,  I,  4  b«  t.  «{ttelq.  tfel^Ircier, 7,  R  fa. «.bmîl.  I#|er 
4.  — .  S»m1ire     couvert.  II.  11  li. m.  Al  b.    elr,  irandetcrlurciei,  kevcamubis  «e  ilUii|Miil. 
f .  — .  toliêrlMtot  «rawrl,  evoMilus ,  cumule  tinla*  ef  niiiibM«f«lâ  die,  ft  b*  n.  qaelq.  goalle»  d«  pluie. 
O.   Entif^rem.  couv.,  cutiiulu*,  cumulu  «ii  iiin»  rt  ninibu*,      b.  m.  boiirruiq.  vielenl*!»»  A«6  fa.*.  4|mI4|<  |OliU«*depl 

7.  —  fi'rvt  M'f  «•in<>nt  eom  i*»  ',  7  «i  1 1  b.  m-  ]  tiiif  li'giTc,!  b,  «.     ri'ulc  |>liiir. 

5  UrmnJ«  |>l«i«  oocle,  eiiticiemtrnt  couvci  i,  «,  9,  10  b.  tn.  gruiidc  j»Iuic,  11,  Hb,  m.  c|uclt(.  édttircics,  gr.  |iluiclc  » 

9.  ^ Cirro «««ttiiii»  Ae ro. au      (|upb{.  runii>lu«  ^|iaif,  lt,llb.  la. /rlairrie«tcitroa(r«lo«aaaibrrM«elM|er«» 

10.  Aa»c«M»r*ir),  riri  r<  ciinmli  <  ilr  l'E.  au  S.  10  li.  m.  Ir  riol  -f  rouvre  de  nimbii*,  quelq.  (Oallrt 4c plaie,  vent  Vt* 

"t.  lionrTa»';'!''»,  1 1,      li   m.  «  I  b.  ».  <•(  •,  H,  h  b.      < ntir rriii^nl  coutrri,  |>luif  b'i;Tt. 

11.       A>s«>T  «vrein,  iiiir-b).  rituMibi*  i-l  (i<t«  »lti«tu!'.  Il,  12  b.  m.  M  1  b.  •>.  pIc.  cuoiuIuk  |jIu*  nombreux  miîUngés  d 

rr»slral«*,  Ib.  •.enliriemeal  ceuvei-l*  tiaclq*  étaliez dv  plair,  Ob.  s.  piaie  Migère. 

tl.  —  PIoi«  Doel«,  érlaireim^  camulu»  «t  rumulo  «ti  alni  ^pai»,  %  h.  *.  rir.,  «tilirrrineMl  couvert. 

t3.         r,u.%i>rt  <'.e  C(im>i!ii'  f  t  rutniiro  si  r.a  u»,  J  !  It.  m.  avci     ilr  i|urb|.  niiliH»ct,C,  7,  8,  9b.«.  granfle  f)|uir. 

H.        Kntiri  «rnr-ut  c»{ive«  t  «ie  cumulo  kiraluf  cl  <Je  ciitobu»,  A,  7,  8|  0  b.  ».  graudc  i  lui«",  bourra»quc»  *  iolcnii.*. 

15. —  ?(uag«ax,euinulu«^|iaÎ5. 

M.  —  CcUiretea,  cadialaa  el  caaiula»tnilMoeiiibrctt«,3«  S  b.  a.  Irra^ceavert,  qaeb|.  gaaltcide  phiic. 
17.  _  finie  Boele,eeaircr%rBmal«*un(feriBe,  4,  Sb.  a.qu«lq*  gaatiea déploie. 

Ig.»  Plitienocle»  caaverl  da  rumulu<,  rumulo  .trntu*cl  i)icn>>u»,  bourrii»>|urx  violcnlea,calBM  le  aoir« 

l!l.         Xitag^if»,  cumiitu*  rt  riiimito  »trAlu>  1?  b.  m.  rirro  »tralu»  nombrrnT. 

Z'K  —  7  ,  S  11.  m.  .Vl.iri  H.  >,  <  tninilut  »-l  cirro  «li.ilu*  iiontbifU»,  10, 1 1  b.     etc.  c«u»ffi  I,  jilmr  tmc. 

2t.         Kntirremrai  couvrr(  lic  cumulo  «tratus  (  t  uiiiibus,  10,  II,  iSli.  B.  cir.,  {ilnie  Icgèrr,  bourraM|Uea  violenleit, 

arag^o,  S«  4,  i|  6»  7  b.  a.  ploie . 

Î3.  —  riaie  neele,  8, 7, 9,  fi  b.  «.  ptoie,  «olîèreia*^!  *oo»«rt  de  cavale  atralw  et  de  nioabiu.  S,  4, 4  b.  a.  aie. ,  qo»!'! 
claireiee. 

33.  —  Plaie  l^ère  oadc,  7  4  tt  b.  m.  UgèrcaiMaircira,  ramaloa  H  cirro  ttrataa  ^para,  4,  8  6b.a.c«av€ri. 
.  AMeaMT*iQ,drrea«ratttaAI1mriaoB,pinadla*dBauS.et8.  K.^  tlb.lifk  •.cir.,  r  .uvnt. 

Î5  Enlirrement  couvrri  dr  cun,u\-,  Hrmta»  H  uinbas  gnuntrc»,  8  h.  m.pbùt»  I<«g-^r«-,  5,  6,7,»,  b.  f.  biouiU.  Mçrr. 

">^.  _  1;i  f.i.ill  .e  J  rp^ii-.  nofir,  ronvrH,  qnrlq.  RnoUr.  ^r  j  ln  r,  t  b.  ».  quebl.  ërUi>cir*»6»  7,  4  b.  «.  brottiiUtd 
t7  lirouiil.ira         Dorle,  oercin,  2,  S  b.».  €jueb|.  «umulo.i  et  cirro  alralu»  l^gcn. 

Is.  —  BrouilUrd  ooete «1 1«  aalia,  fr««.f«r«s  ddairrie»,  cttmalaa  el  eirroalrato»  a«mbrcai,breainardl«  aeir. 
ttu  —  Brouillard,  oonverlt  «aaMilaaanifoita»,  te(A  die,  brouUUnl  1<!  aoir. 

».  —  BraaiiUrd»  eoaverl,r«aialoao»ilorme.  ut  *,  ai-,  4  b.  m.  qorb|.  tofttteade  pluie, btooWard  U  aoir. 
41,  BiroaUUrd,co«vtrt.  eaaalaa  aaifbrnir,  ii  i  *>  Ji<'. 


DaraaaMre  rddait  4  «ao^eaiie  74S,  mai.  tt. 

Teaap^atoexldriMroà  mi.lt.       1.1.     14",  3.  SJorrnnc  m«»ima  1.1  ,n. 

M.  m" Tenue  calculer.         M.     H",  1-  mi.ùma  7«,«i. 

PrF9fioD  de  vapeur  aliKolue   Iil.     tO  mm.  *1  llumuliié  rcbli»  c      40", I. 

Vuaotil^  d  cau  tombée  76  «m.  17  Emi  d»»poré«  M,  moi  S». 

Veala  ».  t  ioar,  îl.l.  6  io■r^  1.  I  |ooi,  <.0.  1  four,  O.  %  loar»,  S.O.  t»  {««ra,  «.t  jeara, {««ra.  20 
VitcMo  Moycaaa  d«  veut  4  midi  par  Mcondo    ai.  80. 
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LIAI  nu  CIEL  (Heures  diverses). 

t.  —  Eronill.  épéit  U  unit  et  le  ni»tin,  |  luir  tr'^vrr ,  loi  »  ili-,  («i  i  é\>»'fi  l»  *o\r^  «nlirrrm,  enuv.  4«  euMulu»  unifurou- 

%  —  l'f««UUrU  U  nail,  plu»  l^er  1«  iuPUn,  camulu»  t-l  rtn  «  »irktu*  <$)>«i»i  11,  IS  b,  m,  «le,  »ereio,  «lUcIiiuM  ïé$9t* 
d  niii,lMBdc|*tl«  d«  eîrra  ra«anu«,  8. 

S  —  Svrein,  «|u«lr|.  rirru*  l^,(rri,  C,  7  h.  «.  cirro  coMoIll»  nvmlirrDX,  S.  et  S.  K« 

(.  —  ('outrrl,  r«inului  unirornir,  9,  10  h.  m.  ^cUirr 1 1,       h.  ru.  i  t  h.  ».  *lr.,  f|U0lr]««»«  eirru»  rt  eirrn  «ti  utus. 

DrtiiiU^rd  ^J>«i*>  cout«rt,  cuHiMlia  unirorme,  12  h.  m.  t|url  |.  rar«t  ërl«irc»e»,     4t  â<  6  >i.  ».  *vi«iii,  broniil.  I«  », 
^  "'tniailbnllvatle  j<iur,t«aibr««t««averl,  cubuIus  unîfvrtae,  bromlUrdtr«'»»<£^ai*l«Mir. 

^    liMiUurd  tr^¥p«M  ««ele,  fart  la  Jovr,  7,     •  b>  m.  plaia  Ufèrt,  6, 7,  Sb.  «.  Uiê-êpuÊtê, 

9,  —  Irouillard  It^get ,  cou%«rt,  11b.  t.  rare»  <?<  la!i  rii>»,  S,  0  II  >.  •«•rrin,  veot  lrè».for<. 

JJ.  -  Srreio,  <]nelf|.  runiuhi»  rf  firro  »fa»tu»  .«  l'Ijuiiion,  I  :  U.  m.  qu«l<|.  ramulu«,  t*m|  IbrI  «t  Iréft^froîd  le  wir. 
11.  —  brouillard  li'ger  lu^lio  et  »oir,  »erein,  '(ueltj. U(«r*  cirrQ  «Iratiu  m  TLeriign. 
ll-«  InaUbrdliiactacltoti  àir,  oea*«tl,  rumnlii»  uadormé* 
IS.  —  Brvinlhtd  mcf e,  plu»  I4|irr  U  nalie,  éftââ  le  Mur»  mtcîii. 

t\.  -  Froaillard  uis-ifiê  ao«l«,  matw  ai  Mlr»         toll  dip,  Mr<is,9,  t  b*  ».  qaelq  caaaalttf. 
t).  —  brouillard  épiti»  nuil,  matio  pI  »ohr,  «aiivarli  «BOiuliia  aaif»rai*»MraÙI  UmÎT. 

IC.  —  Irouilt^rrt  fmif,  m  iiin  (  l  <«jii ,  «er«in« 

17.  —  Irouillaol  li^ger  ni4lin,  cifiu*  <  t  cii  ro  »irtiliu  ^|)aî»,  11,  13  b.  (M>  «  1  b.  •.  ««rcioy  queU|.  urrtu  l^gT»,  S,  0  b.  ». 
,  co«i«cri,  qnelq.  faMlM  4*  phii«» 

'1.  —  WuK-  Icjrre  noetr,  rou^erl  *\ff  ciimulo  «Irata»  «1  nimbuf,  1*4»!»  êb.  •.plaie  légère, 

l>  —  Pluie  Irgpre  noclc,  couverl,  Il  ,  lt  b.  ni.  ù  1  b.  s.  ^claim«4,  mmultt*  «t  eiimtilo  >tt  ain;  rombreui. 

}0.~  C<Hi«crt  de  cumula* et  cirro  cumulu*,  pcliie*  ^cUircie»,  3,4,  S  b.     etc.,  cnliènancni  couvert»  ptiùe  Itf|ére. 

tt.  w  Caavtrl,  eomslm  mUarmr,  7.  9,  9  h.  m.  fjuebi.  gouUe»  de  pluie. 

tL—  Pluie  l#|<ire  iioa<«7,  t,9,IOb.a>.  1Sb.ai.Al  b.».a«ar»a«l  fr«l«,  S,4b.  ».  9tl8b.  «.plaie,  «anvart  ^  c»- 

•nul»  •Ir^luVel  ninibu*. 

M- —  Pluie  noric,  cumulu»  liiii(>>rtn<-,  tO<t11b.  m.  pluir,  t  h.  ».a«rr«r. 
M.  •>  ftuM  ijocie,  cumula» uoifurote,  pluie  et  giabdcf  luie  tout  le  (ourctle  t«ir. 
—  Plaia  ati«ir,  plaie  6»a  l«lâ  dtt,  aioilnu  4paii« 
laie  aotia^  rfclNàr«i<««  «irra*,  tmmtâM,  «tairro  MtalaB^t** 
27-  —  Brouillard  It'garle  matio,  rara»  dcUvreica* 

î*.  —  E»ti(  r «.nient  couvert,  cumulu»  iM,ir.>rnif«,  H  b.  n^.  [  hut  l.'içrre. 

~  Ectaircie*,  cainului  et  cumulo  *lr,>tu»,  brnnillaril  l<  grr  le  »oir. 
'O.  ^  triaircte»,  cumulu*  el  cumulo  «traluK,  12  b.  m.  À  'i  h.  »,  etc.,  a»*eft  tcrem 

RÉCAPlTULATUm. 

lUateurdu  barouiëire  riMnit  m  Oo  moyenne  7S0  mm.  19. 

Temp^ture  esl^neure  A  mi  li.         Id.       Hn,  1.  Moj rune  uiatiuta  I0«, 

l<l*       i«Qjcniia<aiealla*       14*       Go,         t.     IJ.      mioima  t*^. 

'^"«wadtv^^abMfcia   14.      7am.«OI.  M.  biHaiditëMa,A. 

^><>M>iiUdephMla«ib<t,bBttta«a   «wau,M.  Eaa4««^r4a  •e»«M.M. 

^Wx.i,.,  Kl.E.II.,  E.6j., K.S.B.ti., S.S.K.ii.,«.0.iU0.!f.0.At*tO.tî.«S.0.»).,B.ll.O.^».,f|.9}. 
^ikm  «ojenM  da  raat  A  aaktî  pa»  iacaa4a  1  M. 
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ÉTAT  DU  GiEL  (  Ueures  diverses). 


U  —  léttr  hr«ailt«r^,  ^«UirsMrs  •■inaluiiMiilM'cux,  lironilUnl  Uè*-ép»in.  le  «oir. 

S.  —  9«*lq«M  r*r«a  <r|4irci««,  cttiMittf  «t  ruflfwl*  «(mtM  lr#«><r«i4ar,  branillkid  te  roii. 

I.—  t^rbr*«il1«rd  k  «wltei  «à»!  eo'iverc  de  oudittlaert  ramnl»  atralw»  lir*uilUrdl  éym*  le  wir* 

I. —  rmuilLiri]  l(r»-/pai«,  rit-|  rnlît  rrnirnt  roiirpi  l,  riiniiilii*  iiiiirornif. 

i.  —  tronilUid  ép*'t  nvclv^  pl«a  tég>r  dir,  rirl  rolii^remcnt  c«nvrrl«  <uinulaa  «aifornir,  0  b.  t.  brouitUrd  lrr« 
G  -  Vt|.-  !..  mut,  7,  !i,  9,  I0«1I,  4Sb.  m.  ptwic  li^ii^e,  riA  Mlirrrmrni  c(»«v«rl,  otmliu  iiMr&lr«»,  tieige liâMfii» 

••■,6Ufuiiilu«  2rtirii.,  n 

7.'->  7,  ft,  'J I).  m.  cil  I  ruuvci  I  .<r  ciimuliu  cl  ruinulo  »tni(uii,  10,  II,  t2  ii.  m.  (|iid<|.  rarrt  icWnc'tr*^  t,  2,  3  b.  ».  plair 
«.  ->ttM  *eN»br«  •!  MiiveH,  cMMiili»  anil«rini>,  7, 8, 7  b.  m.»  iwi|e  l^^r». 
9,  —  Utile W^re  a«cl<>,  et 7,  9*  OH.  b.  tiroaîllird  ^paw,  lotâ  dw,  riH  wiiiibr*  •!  renvcH* 


it  (<v  7,  9  h.  ».  gmiitir  piiiica 

II.—  Cr^N^e  pluie  aaett>  *i  tieig^,  7  b.  m  t  ti.    tffleirrie»,  rirrm  et  «irro  »lraius  «^pm  -,  3,  %  li.  ». eiel  eenverf  «alffre» 
1*  6  b.  ».  «eig^. 


1t.  —  ^rife  n*cl*»  banlntr  0  m.  06(^  C<nidmt  M  nm.  75,  rtei  enlicrameot  couvert  d«  «•■lalot  anitermr,  brouilUfd 
bt  wir. 


II>~  IroBtIbifd  I^|»r  «i*tw«  froid  wt««M,  éti  cvav^HimanloBmiUbrao. 

i%.  —  (  idwHaa,  froid iMeii»«. 

1S.  —  \nf^  fltictrjxtnirnr  0  m.  028,  Cuncine  I  moi.Sft,  10»  Il  b.  ni.  «|tt«l4.  deUirciv»,  Il  b.  m.  air.,  ciel  aatiireMeBi 
Metrpt,(,7  b»  «.  arife  lef<  re. 

M.  ~  Rriie  l^f^a  aoHe,  rial  eal wremeal  caMverl,canialn>  oBif>rnM>,7,8, 0^  10,  11,  b.  ai.  aei|«  lr«^-l/|^r«. 

t-irl«BliérenMml  eott*«rt,  caainlaa  onilbriiM>,  fO,  4t  fa.  m.  nriK*  l^re,  1,1b.  t.  MÎge  abondanie. 

19.  —  Brouillard  ^(laii  louir  la  matiji^r,  ruiiiulu  uniroinH»,  froid  «if,  «laHWpbrfe  ralei'',  broHiUord  le  eoir* 

19.  —  t'umulu»  unilnrror,  «cil  %iol<-rii,  l-uit  r;««f|«i<>.,  1  lî.  ..  pînir  l.'jrrr,  >]u«l>|.  immilf»  drgfl, 

30.  —  t'anuiUN  ouiforinr,  i)<-|^rl,  tl  h.  ni.  pluir  Irg'^ti*,  tt  II.  ni.  g>a-iile  |  tuir,  4,  5,  6,  7,  H  b.  ».  |  luic,  «enl  «loirni, 

—  Coiiverl,  bourras<|ur»  »i<j|rotr',  ]>hiir. 
51.  —  t;(iBtci  !,  I  luir,  rumulu*  onifornu",      »>,  7,  H,       t.  n»»«">  «rrrin,  miel'j.  rofiMilii». 

U.  ■— D^pr«»«icin  extraordinaire,  i*luir  iiucl«,  ciiMiuloAMirclMreir  dr  cumulo  ilralu»,  l2b.  in.<<Oh.  t.  ].lui^,  brotiil 
Vai  M»W|Miele  t.  <t  plaîa  Sa»* 

SI.  —  I  fuie  nocir,  brouillard  nuîl  et  la  aiatia,  r«Mulu»  uniromia. 

î**'  —      oui  liai  il  It'gr  r  m  «1  iii  r  I  »oir,  rfnT<"t  (,  mmiilii»  iir  if  irnip,  atm*'»;  lu  i  /•  <\,l  i.''  <»l  fioid« 
36.—  Ër«uiUa(d  cfpMi*  nititin,  l<'^«-r  Ir  »oii,  riiriiatu*  un>t<iriii»,  MliT>n*|  brir  calinr  rl  iroid* 

—  Erlaircirs,  cumulut  ëpaii,  queltj.  coniulo  »lratiu,  brouillard  lr|er  le  »oir. 
tt»  —  ffenia  et  caliMi. 

ttk  —  iroaillafd  Td|er  nalia,  ealne  et  «errî». 
Hk—  Brouillard  léger  outio,  retoie  el  twiein. 
il*—  CreuilUrdl^gcr,  in«tîa  cabne  et  lerria, 

Rl'i.\Pmi.AllO.\. 
Fareairtie  té.îuil  *  0"*  wiojcniic  7!ii,  mtn.JO. 

Teat^ralareeKtdneataaddi..      id.  «lejenae  niMiai»  t*,S. 

M.        no  jeoBc  celralda      id.     .»l<>,*«  iJ.  mlaiai«<»iF»,S. 

FrMtioQ  de  vapeur  abeolae....       id.        V,70  bumidiie  rrleliie  fl9r>^. 

"•'iniiiK  dVaa  (oi»W«,  kaulrur   8  mm.  tt,  eau  rvii]'Oi^c  9,  iiitn.  97. 
^         !V.  2  jour»,  N.  E.  ÎS  fnuri,  F..  I  j'kur,      (" .  3  jours  O.  N.  O.  Ijowr»,  U.  Ijour*,  S.  O.Oioor».  H 
\  «lewe  niAjenoe  da  venl  j  ar  serende  à  widi  *  m.  53.  29 
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SCIENCES  ET  ARTS. 

DB  I.*ÀltR(MtDISSBllElCT  DE  TALBliaBintSB  (i). 


MEMBRES  TnXJLAIRES  DE  DKOIT. 

MM.  Le  Sovs-Préfbt  de  l'arroodittement. 
Le  Maibb  do  Valenciennes. 

MEMBRES  TITULAIRES, 

BUIYAMT  L*<AOBB  DB  tBUB  iumOS* 

m  1831. 

1.  Grau  (Edouard),  avocat. 

2.  Grah  (Numa),  manufacturier,  ancien  agriculteur. 

IB33. 

3.  BEnSARD  ^JearO ,  nrchilecti^ ,  professeur  à  racadémie  àB 

peinture ,  sculpture  et  architecture. 

.  4.  Lbpévbb  (Louis-Joseph),  arpenteur^géomdtre. 

1835. 

5.  Dbfpadx  (Louis-Auguste-Joseph) ,  botaniste ,  secrétaire  de 
la  mairie. 

8.  Eybard  (Augustinj,  ingénieur  civil,  professeur  de  physi- 
ffoe  et  de  chimie. 


(1)  Le  bureau,  pour  lëiG  csi  À  la  page  lS. 
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4836. 

7.  Boulange»  'Emile),  nuMnhre  du  conseii'génénil,  jog»  au 

tribunal  civil  de  Yaleucieniies. 

8.  SlRB\T.  cliimistep  ancien  chef  dos  travaux  chimiques  au 

collège  de  France  ,  ain  it  n  essayeur  à  la  &lonuaie, 
manufacturier  à  Sainl-Sauls  e. 

9.  PÉTiAU  (Casiiuir),  architecte  de  la  ville. 

1838. 

10.  Pbmba  (Edmond),  phannacien^himiste ,  membre oor- 

rcspoiidant  des  sociétés  de  pbarmacie  et  de  chimie 
médicale  de  Paris. 

1810. 

1 1 .  UiRocx  (Philippe),  agriculteur. 

15.  DuTEMPLE,  médecin,  horticulicur. 
43.  HuA&T,  médecin  vétérinaire. 

U.  Chbval  (Booayenture) ,  agriculteur. 

45.  BicAR ,  peintre,  membre  du  oonaeil  académique  de  YaleD- 

cicnnc^ 

1 6.  Uahoir  (Alfred);  agriculteur  et  fabricant  desucre  à  Saultain. 

47.  D8LAN00B,  géologue  à  Raismes. 

48.  Grandfils  ,  professeur  de  sculpture  à  Tacadémie  de 

Yaleuciennes. 

49.  CouRTiN ,  naturaliste  chef  de  la  comptabilité  des  mines 

de  cbarlx>n  d'Anzin. 

50.  Deloiakce,  agriculteur  à  Saint-Saulve. 

Î4 .  LswnxB,  (4()  manufacturier,  anden  capitaine  d'artillerie, 
tt.  UàMm  (Adolphe),  homme  de  lettres. 
S3.  BAttiBH,  professeur  de  dessin. 

24.  Stifvfnaut  (Abel  ,  docteur  en  iiicdni  ine,  membre  corres- 
poiiduul  do  l  acadcruie  royale  de  médecine  de  Paris. 

Î5.  Petit  DE  Lafosse,  (ijfe  O.j  Sous- l*relel de  l'arrondissement 

de  Valcnciennes. 

26.  Evrard  (Maxiniilien),  directeur  de^  forges  à  Anzin. 
87.  rnir.?sET,  imprimenr. 

28.  (k)HM  ,  chef  du  contentieux  de  la  Con^rnriiie  dL>  mmes 
d'Anzin. 
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Î9.  Lt'SARDi.  ingônieur-opUcieii. 
.{0.  DrciiATAUX,  avocat. 

31.  MÉiiu,  ingénieur,  directeur  des  travaux  du  jour  de  la 
compagnie  des  mines  de  charbon  d'Anzin. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM.  1831. 
r  Lkhov  Oiu'sime),        hommo  de  lettres,  à  Paris. 
*?.  De  Pujoi.  (Abeli,  {'^]  membre  de  I  Institut  à  Paris, 
r  I.EMAïaE  (Henri),     0.)  statuaire,  idem. 

4.  Delsart  (Auguste),  {i^)  sténographe  du  roi,  à  Paris. 

5.  DiJBau?iPÀirr,  chimiste  et  manufacturier,  à  Paris. 

6.  Bis  (Hippolyte),  {^)  homme  de  lettres ,  k  Paris. 

7.  Lbglat  ,  (  )  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Ulle. 

8.  Vinet-Pajoî*  ,  hommes  de  lettres,  à  Paris. 

9.  Tailliar,  ('k)  conseiller  ;i  l;i  rour  royale  do  Douai. 

10.  DeStassaht  (lo  IkironJ,  homme  de  lettres,  a  Bruxelles. 

1834. 

11.  LoBiN  (Théodore),  hommes  de  lettre,  à  Vauxbleu  pré» 

Soissons. 

iî.  BB2«BZBCH-DB-SAiNT-Ho!foaé,  archéologuo,  à  Vieux-Condé. 
43.  Mme  ClAmbut-HAhbilt,  à  Cambrai. 
i  4.  LoisÉ,  médecin-Yétérinaire,  à  Lille. 

4  835. 

<5.  IIk.i  es,  avocat,  à  Bordeaux. 

16.  HsNNBBEfiT,  archiviste; ,  h  Tournay. 

17.  Babon,  professeur  de  hllérature  Française,  à  Bruxelles. 

18.  De  Reippbbbbbg  (le  Baron),  recteur  de  rOniversité  de 

Louvain. 

19.  ViNCBNS  (Emile),  (^)  conseiller  d'éUt,  à  Paris. 
tO.  Babbb,  (ïMp)  graveur  sur  médailles,  à  Paris. 

<836. 

21.  ViRLET  (Théodore),  géoloi^uo,  ingénieur  civil,  à  Paris. 

1837, 

S2.  Lalou,  receveur  de  Tenregistrement ,  à  Bapaume. 
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1838. 

83.  Wallon  (Henri),  proresseur  d'histoire  au  collège  LowVle* 
Grand,  à  Paris. 

1839. 

S4.  AtoENELLB,  chef  de  division  à  Tadministralion  des  doua- 
nes, à  Paris. 

95.  RiCBAHD,  avocat,  à  Paris. 

1840. 

86,  DABTTBr,  ancien  Sons-Préfet ,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

87.  Dm  Roisiic  (le  baron),  ardiéologue,  à  Bonn. 

I84f. 

28.  Goitvton-Deboy,  agricul leur  <H  fabricant  de  sucn?,  ;«  DenaiiK 

29.  BoLLAMJEu  (EdouardJ,  propriétaire-cultivateur,  à  Doigiiies, 

pri's  Cambrai. 

30.  ioLY,  proteâseur  de  philo- ophie,  à  Bruxelles. 

(84i. 

31.  llAnciiANT,  ancien  député,  membre  du  conseil  générai,  à 

Maubeuge. 

«843. 

38.  FouQuiKR  (d'Ucrouel),  fabricant  de  sucre,  a  llerouei, 

(Aisne). 

33.  Dupi.  VOLET,  raflTineur  de  sucre,  à  Sainl-(Juenlin. 

^i.  Bh\ss\i\t,  archiviste  de  la  Sijcietc  royale  d'agricuilurc,  à 
Douai. 

36.  Ds  CovssEMAKER,  jugc,  à  Hazebrouclc. 

36.  pAsgriKii  ;\  iclor),  pharmacien  a  Licge. 

37.  n  vi  riuER  DE  Hlmilly,  dc*puU\  à  Paris. 

38.  CoFi  v:v.  (^]  aipilaine<hi  !2Pnie,  en  .Algérie. 

39.  Gravis  [Aiitonin  ,  médecin,  à  Denain. 

40.  BiDAEO  dbTdimaidk  (le  chevalier),  jurisconsulte,  à  Liège. 

41.  Paqubt  (Victor),  horticultenr  à  Parts. 

1844. 

48.  Lachéze  ,  (  ^)  docteur  en  médecine,  à  Baden ,  grand  duché 
de  Bade. 

43.  Cuevaubr  (Michel)     ingénieuren  chef  des  mines,  è  Paris. 

44.  PiaON,  peintre  d*histoin>,  h  Paris. 

43.  ThiriëR;  pharmacieu-aide-inajor  ,  en  Afrique. 
46.  Marly,  médecin- vétérinaire  a  bordeaux. 
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47.  GiRARDiN,  professeur  lie  chimie ,  pre>i4Uînt  de  la  Société 

centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Iuféneure,  à  Rouen. 

48.  RfiVNAL,  vctci maire  au  G*"  lancici*s. 

1843. 

49.  CAPFiAtx  (Ilcuri},  prorcsseur  au  oollège  de  Cambrai. 

1)0.  Chgvft  Félix) ,  yice-présideal  du  collège  de  Jefferson 
^Louisiane). 

51.  BsL\NGER,  (Ht)  ingénieur  en  chef  des  pont»-et-chaus6ée8,  à 

Paris. 

52.  AivRAY  1  Louis),  statuaire  à  Paris. 

53.  FfiRMG,  (:i^l  général ,  viro-présideni  de  la  société  du  dépar- 

tement du  Nord  ,  à  Paris. 

54.  Maccaiitan  ,  {^)  membre  de  i  académie  royale  de  médecine 

de  Paris. 

^  Aï>S<;Cl  ÉS  -  Lt  BRES. 

4.  Brabant  (François*,  fabricant  de  sucre,  à  Onnaing^ 


^.   FutVILLB  (A.-L.) 

id. 

id. 

3.  Rsiir^DBRUBSNBS , 

kt. 

id. 

4.  MOREAU, 

id. 

SaintrSaulve» 

s.  GnoT-GinAUD, 

id. 

id. 

6.  GlRAtO-Pn.LION  , 

id. 

id. 

7.  LOCQUENEITX, 

id. 

Mariy. 

8.  Gin^UD-CuVEUEB, 

id. 

id. 

9.  Leroy, 

id. 

Marquette. 

10.  Carurr- Mathieu, 

id. 

Neuville. 

M,  DuAussv  (J.-B.) 

id. 

Artres, 

H.  Leduc, 

id. 

id. 

13.  DuiTAint-LvnVTBB. 

id. 

Condé. 

14.  Macabez  (Ildephonsel, 

id. 

Denain. 

15.  Uamoib  (Gustave), 

id. 

Saultain. 

#6.  MioT(fils/,  cultivateur  à  Mondiaux. 

47.  CnupFABT  (J.-B.),  maire  de  Préseau. 
49.  Halbtte,  fils,  cultivateur,  àMonchaux. 

48.  Petit,  fabricant  de  fécule,  à  Condé. 
20.  ScHMrrr,  mécanicien  ,  à  Valent  ionncs. 

2î.  Moreau  (Juvénal),  fabricant  de  chicorée ,  à  Saint-Sauive« 
%%,  biBOT,  (abricaot  de  clous,  à  Triih-Saint-Léger. 
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depuis  le  I*'  jeovier  1845  jusqu'au  i«r  janvier  1847, 
PAR  SES  MBMaRBS  : 

CHEVALIER  (micbil)*  Da  Mexiqne  a? ant  «t  pendant  la  conquête. 

—  Diflcoars  prononcé  an  collège  de  France  pour  Pouver- 
ture  de  son  cours  <!'('(  (jiKitme  poliiique  ,  —  «liscour»  pio- 
noncé  à  la  chambre  des  députes  dua»  Id  dii»cussion  du 
budget  des  reeetles.  —  Jdêm  dent  la  diicaasiondii  bnd- 
geC  des  dépenses.  —  lâm  au  sujet  des  interpdtationsde 
M.  Langer,  rriatifenîent  i  l'association  des  bassins  bouil  - 
lers  de  la  Loire. 

CULVkT.  ElvmeaU  de  chimie  de  la  HibUoth4que  populaire,  a 
volunes, 

CLÉMENT  OÉMERY.  Histoire  des  fêtes  civiles  et  religieuMS , 
usages  anciens  et  modernes  de  ta  Flandre,  4  volume  in  -8*. 

CUHM).  Notirt"  iiistoriqne  sur  le  duc  de  i.iov  (  l{xlrail  des 
Méiuoirf:» de  la  Sucicle  d'agricullurc  de  \ alencieanes). 

EVRARD  (MAXiMiUBfi).  Correspondance  des  élèves brévetés  de 
Saint-Etienne  n*  6«  1845. 

OIRARDIN.  Analyses  de  plusieurs  produits  d*art  d'une  haute 
antiquité.  —  Nouvelles  expériences  sur  le  chaulsge  des 
blés.  ~  Rapport  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre  en 
i84tf. 
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LEROY  (owtsiMB).  Lettre  à  MM.  les  membre*  de  rioiiiiiit 
historique.  —  GersoD  auteur  de  rimilatioa  de  Jésus* 
Christ.  —  Uonument  à  Lyon.  Étrange  déeoaverie  de 

M.  T. 

MARTIiN  (Adulphe).  police  hi!>lori(|uc  sur  U.  Lemaire.  (Extrait 

des  Mémoires  de  notre  Société  ). 
FASQCIER  (Victor).  Note  sur  Tivoire  végétal.  —  De  t'explot- 

talion  des  animaux  morts  ou  abattus.  ^  Rapport  sur  une 

dtîmaailc  un  autoi isatioi!  d'une  f.ibriiiuc  de  lulle  forte.  — 
Des  lualicrcs  coioiuutes  i-in[)layet'2»  dau»  la  faiuicalion  des 
bonbous ,  des  tiqueurs  et  de:»  jouets  d'eufants.  —  Lxamen 
critique  de  quelques  points  de  l*histoire  de  ta  pharmacie. 
PESIER  (Edmond).  Des  potasses.  Bfo) en  facile  et  commercial 
«le  reconnaître  la  quantité  de  soude  qu*elles  contiennent 
à  l'aide  du  natrumétrc.  (Extrait  des  Mémoir<iâ  de  notre 
Société  ). 

REY4NAL.  Bechercbes  sur  les  causes  de  la  cédté.  —  Un  moteur 

les  causes  de  la  mortalité  des  chevaux. 
STlfiVENART  (abbl).  Topographie  hisloriqoe  et  médicale  do 

V.ilencienne!».  (  Kxlrail  des  Mémoires  de  notre  Société). 
YlKLET  d'AOL'ST-  Sur  quelques  pliénoménes  de  déplaceaieut 
moléculaires  qui  se  sout  o|ierés  dans  les  roches  postérieu- 
rement à  leur  dépôt.  —  Notes  sur  la  coloration  de  certaines 
roches  en  rouge.  —  Notice  biographique  sur  Emile  Le 
PuiUon  de  Boblaye. 


BIGN'AX  (a).  Épilre  nu  chancelier  Gergou. 
HiSSON  et  PRADEL  (oB  SAiiiT-ciiAitLEs}.  Nouveau  procédé 
de  rouissage  du  chanvre  et  du  lin. 


a"   PAR  DES  ÉTRANGERS. 
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DAXYt.V.  Coop-dVit  mr  te  monopote  de  ta  culture  du  (abuc 
en  I  rajice  el  spccialemcnl  dans  le  l*a»-de-Calnis  4845. 

t.  D*AV.  Résumé  de  la  question  des  haras  et  des  remoales.  — 
Réponse  à     le  comte  de  Tiirenne. 

GOSSIN  (louis).  Les  avantages  âe  la  réunion  territoriale.  — 
Proverbe. 

JOAXY  (LiON).  Nouveau  frein  d  eiuayage  pour  les  char reltes. 
l.taEÂlJ. Uavai. 

ftlAURI^.  Mémoire  sur  la  question  des  sésames. 
ROBERT.  Noies  remises  sur  sa  demande  à  la  commission  de  la 
chambre  des  députés,  chargée  de  l^examen  du  projet  de 

toi  conccrnaat  Icà  taux-de-vie  et  esprits  t  endus  impropres 
aux  boissuus. 

RO.\l.\XET  (vicoMTB  de).  De  la  protection  en  matière  d*in- 

dusine  et  des  réformes  de  Sir  Robert- Peel. 
TOCQUEVILLE  (darok  de).  Du  régime  des  cours  d*eau  non 

navigables.  —Discours  prononcé  a  rouverture  du  congrès 
des  producteurs  de  laiue. 
YVINCOaRT-LAUDlGEOiS  (d*).  liiens  communaux. 


ft"  PAR  DES  SOCIÉTÉS  LORRESPONDAKXËS  £T  AUTREi». 

ANGERS.  Ruiletin  de  la  Société  tndusirieUe  du  départemcal  de 

Maine-el-l.oire. 

AURAS.  (Académie)  programme  des  prix. 

AVëSN£S.  Société  de  l'arrondissement  d*ÂTesnes.  Propositions 
présentées  au  conseil -général  du  département  du 
Nord.  —  Compte-rendu  de  la  séance  du  8  septembre 
1843  et  buHelin  des  travaux  de  la  Société  peudaul 
le  deuxième  li  imesire  de  la  uièroe  année. 
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BàYËUX.  Société  d'agricallore,  sdencet  el  arU,  dwilêiM 
folume. 

BBAUVAfS.  BoVIetiti  de  TAthenée  da  BeanvaMs  ,  premier 

seme&Uc  1846. 

litZIbRS.  Société  archéologique.  Séance  du  1^*^  mai  1845. 

BLOIS.  Bttllelios  Irimeitrieb  de  la  Société  d*AgricoUaro  du  dé- 
partemeiiC  de  Loir-et-Cher,  pan»  depoia  aa  réoi^ 
ntaatiofi.  T.  i ,  n**  68,  69,  70. 

BRUXLLLES.  Académie  des  sciences  cl  arts  de  Uruxclles.  Bulle- 
tto  de  l'académie,  a  fol.  in-8'.  —  ànnaaire  de 
Tacadémie»  ooaièine  année  1^49.  —  Questiona  pro- 
poaéea  par  la  claïae  dea  beaax-arta  de  raeadémie 
royale  de  Belgique. 

CAEN.  Société  royale  d'agriculture  et  du  commerce.  —  Con- 
coin  s  de  labourage,  22  septembre  1844.  —  Rapport 
sur  le  concour»  départemenial ,  octobre  1844.  — 
Séauce  du  14  marit-^du  16  mai  1845.**Eztrait  dea 
aéances  de  la  Société  depab  184S  josqu^à  1S46,  par 
M.  Lair,  seerrtaire.  ^  Concours  de  labourage. 
Séance  du  Ski  novembre.  ~  Séance  du  mai, — du 
50  août. 

CALAIS.  Société  d*agricoliure,  du  commerce»  adencea  et  arta, 
annéea  1841,  1849,  1845.  —  Almanach  de  la  fiUe 
et  du  canton  de  Calaia  1846.  —  Programme  dea 

prix  pour  1847. 
CilALONS.  Société  d'agriculture  ,  commerce ,  sciences  et  arts 

du  département  de  la  Marne .  année  1848. 
CBATEAUItOt]X.  Ephémérides  de  la  Société  d'agriculture  do 

département  deTIndre,  1844-1848,  douzième  partie 

de  184» — 1840,  première  partie. 
DOUAI.  Société  royale  et  centrale.  Séance  du  ^4  août,  du  8 

octobre^  do  9  norembre  1848.  —  Pétition  aux 
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chambre*;  sur  la  navigation  intérieure  —  Extrait  d«f 
procto-verbaux;  pariio  agricole.  —  PrognuDne  dat 
prix.  —  Rapport  do  Mcr^Caira.  —  Ménoira  de  la 
Société  1848-1844.  I  folnme  ia-8*. 

DilAGL'IGN.W.  Société  d'agrirullure  et  du  commerce  du  dépar- 
tf.mcatdu  Var.  quatrième  série,  T.  4.  introduction. 
Janvier,  février  et  mare,  2. 

EVREOX.  Société  libre  d*agrieuluire ,  sdencea,  artsetbellea- 
lettres  de  l'Eure.  T.    ,  deaxiéme  série.  —  T.  6. 

FâLAISE.  Société  académique  ,  agricole,  industrielle  et  d'ins- 
truction de  Tarroudissement  de  Falaise.  —  Annuaire 
pour  la  dixième  année  1849 ,  deuxième  trimestre 
484<»  Rapport  concernant  le  chemin  de  fer  de 
Paria  à  Cherbourg. 

LE  IUANS.  Société  d'agriculture  ,  sciences  et  arts  de  la  Sarihe. 

Titres  et  dernier  trimestre  du  T  6,  — quatrième  tri- 
mestre 1844. 

LILLE.  Société  roj^ale  des  sdenoes ,  de  ragriculture  et  des  aria. 
Programme  des  prix ,  année  1844.  —  Programme 

des  prix  pour  1847  et  1848. 

—  Annales  de  la  Société  d'horticulture  du  département  du 
Nord,  4 844,  premier,  deuxième  et  troisième  tri- 
mestres 1845. 

UHOGES.  Société  royale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Limoges.  T.  95,      I.  —  Mémoire  sur  la  corner- 

vation  des  bois  et  forêts  de  la  France,  par  AUuaud 

aillé.  —  T.  24,  n"  2. 
MEAUX.  Société  d'agricoiuire,  sciences  et  aru,  1842  à  1845. 
MELUN.  Société  d'agriculture.  Mémoires,  rapports,  analyses  et 

notices  antérieurs  ft  i84B. 
METZ.  Mémoire  de  racaJetiau  royale  de  MetJî ,  vingt- sixième 
année  1845  ~  année  1845-1846. 
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MÊZIÈRES.  Journal  de  U  Sociélè  d'igrieuliare  du  département 
des  Ardennes»  année  Ië43  ,  n"'  1,  5,  à  li  ,  année 

1846  ,  a  »  1  a  11. 

MONS.  Société  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres  du  Uaii»aut. 
T.  5»  deuxième  livraison. 

MULHOUSE.  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Hulhome, 
n**  95,  94.  —  frugramine  des  prix  pour 

NANXY.  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  —  Réclama- 
tion de  l'agriculture  française  près  des  chambres.  — 
Le  bon  cultivateur,  1845,  o**  12,  —  vingt-cinquième 
année,  n**  6  à  12 ,  —  vingt<»^ième  année,  i  à  9. 

OftLÉANS^  Société  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  aria 

d'Orléans.  Bulletins  T  i,  n"*  i  à  6. 
PARIS.  Journal  de  la  Socielu  de  la  morale  chrétienne  T.  3, 
complet.  T.  4«  complet.  T.  5,  complet.  T.  6,  n**  9 
A  9.  Vingt-cinquième  séance  générale. 

—  Athénée  des  arts.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la 

session  de  i'Siù  à  1846. 

—  Société  royale  et  centrale  d'agriruluire.  —  bulletin  des 

séances  de  la  Société  T.  tf,  n°*  l  à  4.  —  Lettre  de 
renseignement.  —  Concours  pour  de  bonnes  obser- 
vations sur  les  insectes  nuisibles. 
«—  Congrès  central  d'agriculture,  première  session,  compte* 
rendu  184-4,  deuxième  st'^>ioii,  1  volume  in-8".  — 
Liste  des  délégués.  — Séance  du  12  mai  1845.  — 
Programme  delà  deuxième  session.  —  Ymus  émis  par 
le  congrès  central. 

—  Société  d'encouragement  pour  riodustrie  nationale.  — 

Programme  des  prix. 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques.     Congrès  archéologique.  Program- 
me de  queitiona. 
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PARIS.  Société  royale  d^borliooUure.  —  Compte-rendu  dei 
CrsTanx  de  la  Société  depuis  l^expoailioa  de  1844, 

par  Railly  de  Merlieax  .  1849. 

—  Société  séricicole.  —  Annales,  neuvième  volume,  année 

1843. 

—  Journal  du  génie  ci? il.  T.  14 ,  août ,  septembre  et  octo- 

bre. T.  iS,  oofcmbre  et  décembre  4840. 
ROUEN.  Société  centrale  d^horticullore  de  la  SHne-Inlérieure. 

—  Statuts  rtjlciueutaires  de  cette  société.  —  T.  2, 
8, 1843.  —  Rapport  sur  la  pomotogîe»  quatrième 
cahier,  1646. 

REIMS.  Académie  de  Beims.  —  Compte-rendu  des  séanoee. 
T.  5,  4. 

RDODEZ.  Société  d'agriculture  de  l'.Vveyron.  —  Concours  pour 
la  prime  départementale  lu&liluee  eu  1845  eu  faveur 
de  i'agricuUure ,  i843. 

SAINT-POL.  Société  centrale  d^agricoltnre  de  l*arrondiisement 
de  Saint-PoL  —  Rapport  sur  rentrée  du  sésame. 

SAINT-QUENTIN.  Société  académique  de  Saint-Q  ueuiiD.  — 
Annales  scieniifiques ,  agricoles  et  industrielles  du 
département  de  TAisne,  deuxième  série.  T.  1  et  S. 

TROYES.  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  beltes-letlres 
de  TAobe.  —  Rapport  fait  par  U*  Salmon  sur  le 
semoir-cbarroe  de  M.  de  Chavaodon.  ^  Mémoires 
de  la  Société,  luciuier  trimestre  l:S4ri. 

VILLE  QLLbiXOY  Uapport  de  la  commission  nommée  dans 
le  seiu  du  conseil  municipal  au  sujet  du  canal  de 
Jonction  de  la  Sambre  à  TEscaut  par  la  Rhonelle. 

Congrès  des  agriculteurs  do  Nord  de  la  France.  Statuts  de 
l'association.  —  Première  session. 

Publication  de  rassocialinu  de  liprdeaux  sur  la  question  du 
iibre-échange,  n**  1. 
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OUVaAÛËS  ENVOYÉS  PAR  LE  GOUVERKEHEKT. 

La  Refue  agricole,  n***  74  à  ds,  99  à  99. 
Le  colCifateiir ,  joiinial  des  progrés  agricoles^  aonnée 
folume  complet.     aiiné«;  4846,  n**  1  i  11. 

Journal  des  haras.  T.  58,  n"*  1,5a  0.  —T.  59,  complet  — 
T.  40.  n'»»  1,  a,  5,4,6.  —  T.  41,  n**»  7,  9,  10,  il,  1«. 

Annales  des  haras  et  de  l'agriculture,  premier  volume  1948, 
complet,  —  deaiième  volume  1846,  n***  1  à  10. 

La  Normaiitliu  .agricole.  T.  2,  n"*  7  à  12.  —  T.  5,  complet. 

-T.  4,  n"*  1,  9,  5. 
Ministère  de  Tagriculture  et  du  commerce.  —  Avis  aux  cultiva- 

tears.     Altératiun  des  pommes  de  terre.  —  Organisation 

de  ragrkultnre. 

SOUSCRIPTIONS  ET  ABONNEMENTS. 
Archives  du  Nord. 

Annuaire  des  socieiei  savantes  de  la  I  raiice'  et  de  L'étranger. 
Misioirede<;  Têtes  civiles  et  religieuses,  usages  ancteas  et  moderues 
de  la  FlandrOt  par  Madame  Clément  née  Uémery. 
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des  matières  CMlenaes  dais  ee  volane. 


Programme  des  encouragements  A  décerner  en  1846  et  1847.  5 

Composition  du  bureau  pour  1  année  184G  IB 

Observations  adressées  par  la  Société  à  M.  ie  Préfet  et  à  MM.  lei 
membres  du  conseil-géliéfal  départemem  dtt  Notd,  nir 
l'importance  relaiive  des  sept  arrondindBeiits  et  rar  la 

répartition  à  faire  entre  eux  de  ralloeillQO  de  1846   I8 

86eQce  pnliUqae  du  88  aeplembire  1848.  —  Procèt-^eitMl. ...  81 

—  Pris  obleom   3^ 

Biicottn  prononcé  par  M.  E.  Boulanger,  irieeH>r4aldent.  41 

—  Gonpie-Tendtt  det  travaux  de  la  Société ,  pendant  lea 
annéea  1844  et  1848.  —  Goup-d'oeU  aor  lea  résultais 
daa  conconrs,  par  M.  J.  Manseart,  seoréiaire-général.  45 

—  ExposMoii  berticele.—  tHscoors  prononcé  par  M .  Cartier, 
maire  de  la  ville   ^  

—  Rapport  sur  1  exposition  horticole,  par  M.  Detfaux,  membre 
titulaire  

Maladie  des  pommes  de  lerro. —  Réponses  aux  questions  posées 
par  la  Socu'té  roynio  et  cenirsie  d'agriculture  de  Paris» 
rapport  do  M.  Deflaux  ^ 

Bapport  for  l'amélioraiion  de  la  race  cberaliae,  par  M.  Huart, 

membre  titulaire   f08 

liotîce  hiatorique  anr  le  due  de  Croy,  prince  du  8t-Empire  et  de 
Solre-le<4SbAteau,  grand-veneur dn  pays  et  comtéde  Rainaut 
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baron  el  gouverneur  do  CoiuIl',  etc.,  par  M  Corna,  uiombre 
titutairo  (Celle  notice  a  obtenu  une  médaille  d'ortb»  100  f.)  115 
Esquisse  svir  Clan  lr  I  i  j 'une,  nalif  de  Vaieiicipnnf»'',  siirnoininô 
lo  Pliénix  des  musicien»,  par  M.  E.  Boulon.  (GeUo  DoUce  a 


obleou  une  médaîilo  d'or  do  tOO  francs^   181 

Morceaux  de  musique  de  Claude  Lejeune  (à  la  auite  de  la  DoUce). 

Solstloe  d'été,  par  M.  Lusardy ,  membre  titulaire  200 
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ASSUClATiON 

U  DÉFEK&E  DU  TBAVAIL  NATIOMAL 


QUESTlOiN  DU  LIBRE  hCliAiNGE. 


Lorsque  l'on  souleva  la  grave  queslioa  de  la  liberté 
des  échanges,  la  Société  d'Agricokure  crut  qu'il  était 

de  sou  dcvoii  (i'inlervciiii*.  Elle  nomma  un  conuinsbioa 
qu'elle  chargea  de  lui  proposer  la  ligne  de  cooduiie 
qu^elle  aurait  à  suivre  dans  cette  circonstaoce  (1). 
Celte  commissioa  se  réuuii  plui>icuis  fois. 

À  la  même  époque,  la  Chambre  de  Commerce  de 
Valeociemnes  avait  aussi  nommé  une  commission  à 
Peffet  d^organiser  la  défense  du  travail  national  (*2). 


(1)  Cette  commission  était  compofiéc  comme  suil  ;  MM.  Edouard 
Grar,  prcsidcnt,  Cornu,  Dclanoue,  Prigncl  et  Dttchataux,  seciolaire. 

(2)  Culte  commiMïon  étail  composéo  comme  suit  :  JU.  De  ï^il" 


i^  y  j^ud  by  Google 


—  CeUe  commisBion ,  par  une  circnUirei  eo  date  d» 
19  octobre  1846,  invita  tous  les  îoléreisés  à  se  réunir 

en  assemblée  générale.  Cette  circulaire  était  aiusi 
conçue  : 

MOKSIBOR  , 

Notr«  Agrieultare  et  notrv  ladnitrie  tool  an  ce  oMMnenl  m 
bttttt  à  de»  attaqoM  aniii  injustes  que  passionDéea. 

An  système  de  protection  qui  nous  régit ,  ou  veut  substituer 
la  Uieorie  du  iibre  échange  Parts  quelques  vilies  du  Midi» 
ont  fait  dans  ce  but  d'împosautes  maaiCBstaliotta. 

Cette  théorie,  flUe  de  VjingUtêm,  n«  lend  *  rien  moins 
qa*à  étouffer  la  production  lirançatse,  afin  do  décerner,  sans 
partage,  4  sa  mére^patrie  le  sceptre  de  la  souveraineté  corn- 
nerciate. 

Le  Comité  provisoire,  constitué  à  Valencienaea  pour  la 
défense  do  Travail  national ,  fsit  appel  à  Ion»  eeni  qui  partagent 
ses  conviction»  et  ses  vue»,  et  te»  invite  à  se  réntiir  i  l*effetde 
participer  â  la  composition  et  à  l'organisation  d*nn  Comité 
définitif  et  d^arréter  en  commua  les  mesures  que  réclame  la 
gravité  des  circuustanceii. 

La  réunion  aura  lieu  te  samedi  M  octobre  •  i  deux  beurea 
précises ,  dans  une  de»  salles  do  niMel-de-vHle.  Vou»  êtes 
instamment  prié,  M.      ,  de  vouloir  bien  y  assister. 

Agréez,  il,     ,  Tussuraucc  de  notre  cousidératiun. 

Les  Membrei  du  Comité  provisoire. 


liencourt,  présideut,  D.  Blanquet,  Garliei-Mulbieu ,  membres  do  la 
Chumbro  do  Commerce,  Lebret ,  associé-régisseur-gérant  (le  la 
Compagnie  des  mines  à  charbon  d  Anzin  Ad  Leclorcq,  maître  de 
forges»  NicoUe-Carp«utier«  fabùtjaui  de  ivilo. 
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Par  suite  ^  eeite  €oa>ocaiioD  «  ane  prenùére 
rëonien  générale  ent  lieu,  qui  n^eut  d^aaire  objel 

que  de  constiiuer  ui^  comité  (iétiuiiif.  Pour  former 
fie  èomké ,  les  deox  commîssioos ,  nommées  par  bt 
Chambre  de  commerce  et  la  Société  d'Agricullure  » 
lureot  invitées  à  se  réunir,  avec  la  (acuité  de  s'adjoiu- 
drei  s^il  en  était  besoio  ^  de  nouveaux  membres. 

Ces  deux  commissions  se  réunirent  en  efiet ,  et 
cuustituèreut  ,  comme  suit ,  le  eomilc  valeacieuuois 
pour  la  défense  du  travail  national  (1), 

HM.  Dt  Baiuibncocrt,  président  de  la  Chambre  de  Com-* 
meroe,  présideni, 
Bdv  Gbam,  vîoe- président  de  la  Société'  d'Agriculturei 

D.  Blanqvst,  membre  de  la  Chambre  de  Commeroe 
et  afiSOoié-Ubre  de  la  Société' d'Agriouhure. 
CAiLita-MMiRo,  idem., 
GoiMU,  membie  de  la  Société  d'Agriculture» 
D«.Aif0DB,  idem. 
GouYioN,  correspondant  de  la  Société  d'Agriculture. 

Lbbbet,  associé-régissour-gcraut  de  la  Compagnie  des 

mines  à  charbon  d'Anzîn,  trétori$r, 
iBMBU,  brasseur. 

Leclergq,  maitrc  de  forges. 

E.  Lepebvre  ,  banquier. 

NicoLLE,  i.ilirifant  de  toile. 

pRiGNET,  mernlHt;  de  la  Société  d'Agriculture. 

KE.NARD,  membre  de  la  Chambre  de  Coaniierce. 

DrrnivTvix^  membre  de  la  Société  d'Agriculture, 
secrétaire* 


(0)  (^r  dcUUcniùofW  de»      octobre  iiiU  «1  do  10  mars  184". 
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La  Société  d'i^griculUire,  sufOsaoïmeot  représeoiée 
dans  le  conîlé ,  a  penaé  qu^U  Isi  coo? 6Daii  de  a'aba- 

Vmr  dans  lâ  question  du  libre  échange,  pour  laisser  à 
ce  cennilé  ionle  aa  liberté  d'actioD.  £tle  n'iDleniieoi 
qoe  pour  lat  prêter  son  concoora  dans  les  circon* 

alancea  où  le  coaùié  croit  utile  de  le  réclamer.  C^est 
aioai  quelle  a  aotoriaé  Tud  de  ses  vice^préaideala  à 

taire  [lariie  du  cuiiulè  central  pour  la  défense  du 
travail  oaliooalf  et  qu'elle  a  délégué  deux  de  ses 
meiDbrea  auprès  du  congrès  central  d^agriculture  où 

ia  qucbliou  du  libre  écUange  dcvuit  être  discutée. 

Par  suite  de  cet  accord ,  ont  été  délégués  auprèa 
de  comité  général  :  par  im  êeciéié  ,  H.  Ed*  Grar; 
—  par  le  comité,  MM.  Blanquet ,  V.  Ducbataux  » 
Garlier,  Gouvion,  Lebret  et  Renard  \  et,  auprèa  du 
congrès  central  d^agricnlciire  :  NM«  Ed.  Grar  et 
Duchataux. 

Par  les  motifa  énoncés  ci-dessus  i  la  Société  a  ont 
convenable  de  donner  place  dans  ses  mémoires  ani 
travaux  du  Comité  valenciennois ,  et  de  réunir  aio&t 
tooa  lea  travaax  qae  ses  membres  ont  dû  faire  k  divers, 
titres. 


Digitized  by  Google 


COiVllTÉ 

INSTITUÉ  A  VALENCIENNES 

POUR  LA  DÉFENSE  DU  TRAVAIL  NATIONAL. 


Séance puhUqiu du  46  novmbr$  iM. 

« 

La  ténu»  estimwta  è  onm  heur»  eidonk,  dans  uiiete 
eallflg  du  PalAi»-de4u8tioe,  à  Vaioncieiiim.  Le  bureau  est  eom> 
posé  de  MM.  DaBAiLUBNOoinKr,  |Miésîdeot  de  la  chambre  et  du 
tribuoal  de  oommerce,  préndmi;  ^  So.  Grab,  ^ee-jiréeident 
de  la  eociélé  d'agriculture ,  pr^èUmt;  —  Ln»,  aKoeîé-> 
régiseeur-géraiit  de  la  compagnie  des  mines  d'Anxin,  Marier; 

Désiré  Di^vnqi  kt  ,  membre  du  oonseil-géfiéral  des  manu- 
factures et  do  la  cliainbre  de  commerce  de  VaU nciennes  ;  — 
(^\RLIEn-M\THlEU ,  maire  delà  ville  de  ValeucienDes,  membre 
de  la  chatiilii  o  du  commerce  :  —  (  ohm-,  nioniliro  ^le  la  société 
d'agriculture;  —  î>ELv\orF,  niornbre  de  l,i  sociclé  d'au;ricuJ- 
lure;  —  Lkclercq  ,  maître  de  forges,  à  Trith-St. -Léger  ;  — 
A.  Pbignet,  ancien  vice-président  du  conseil  des  prud'hommes, 
juge-suppléant  au  tribunal  de  commerce;  V.  Pvciiataitx, 
avocat  t  membre  de  la  société  d'agriculture ,  Seer^ire-Hap^ 
porteur, 

La  majeure  partie  des  cultivaleurs  et  des  industriels  assis- 
tent à  celle  séance. 
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H.  le  présideol  preod  la  parole  en  m  termes  : 

PermeUei-iDoi,  enooTrant  la  eétow,  de  ireoe  rappeler  trèe- 
euGcinleinenl  las  faits  qui  ont  précédé  cette  réunion. 

Vous  aviez  été  |u6teuieni  alarmés  des  démonstrations  réité- 
rées faites  par  les  partisans  di»  libre-échange.  Vous  tous  êtes 
réunis  stionlanément  pour  exprimer  vos  inquiétudes  et,  avant 
de  vous  séparer,  vous  avez  institué  un  comité  définitif  chargé 
do  prendre  les  mesures  qu'il  croirait  nécessaires  dans  llntérét 
général ,  et  de  vous  fiàre ,  dans  le  plus  bref  délai ,  un  rapport 
sur  la  question  qui  préoccupe  lou^  les  esprib». 

Nous  avons  donc  étudié  oonsdendeusement  la  question  du 

libre-échange;  nous  l'avons  examinée  avec  les  plus  grands 
soins  sous  les  ditTcrenles  faces  qu'elle  présente.  Nous  venons 
aujouni  liui  vous  soumettre  notre  travail  cl  appeler  la  discus- 
sion publicpip  sur  les  conclusions  (jut'  nousavods  cru  tlcs  oir 
formuler.  Celte  discussion  est  importante.  «Si ,  aprfô  avoir  en- 
tendu les  differentes  objections  qu'on  pourrait  nous  opposer, 
vous  adoptez  néanmoins  le  manifeste  que  nous  vous  propo- 
sons» et  dont  tout  à  l'heure  j'aurai  l'honneur  de  vous  donner- 
lecture,  notre  opinion  deviendra  celle  du  pays  tout  entier  que- 
vous  représentez  ici,  et  néoesBaIrement  elle  acquerra  un  grand 
poids. 

Vous  remarquerez^,  messieurs ,  en  entendant  le  rapport  qit 
va  vous  être  lait  au  nom  du  comité,  que  dans  l'examen  de  la. 
question  qui  nous  était  soumise ,  nous  noussomnles  préoccu- 
pés beaucoup  plus  encore  des  intérêts  généraux  du  pays  que 
des  inléréis  particuliers  de  notre  arrondissement.  Nous  savons, 
en  effet  que  Tlntérèt  particulier  de  chaque  ville  ou  de  chaque 
province ,  si  respectable  quil  soit ,  doit  toujours  néanmoins 
être  subordonné  à  l'intérêt  général.  Si  donc,  à  la  suite  des  re- 
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cherches  (|uo  nous  avons  fuit  s,  nous  avions  été  nnieiifs  a  pen- 
stT(iue  le  lihre-echange  dùl  {in»curef  .<  la  Fraijcc*  des  avantages 
véritablenienl  grands  et  dignes  de  quelques  sacriiices,  nous 
aurions,  messieurs,  reg^é  comme  un  devoir  de  vous  l'avouer 
francheroi^nt.  Mais  il  esl  loio  d'en  être  ainsi.  Nous  sommes  au» 
contraire  intimement  convainnus  que  si  1  appUoilkm  des  doc- 
trines professées  par  les  Hbres'écfaangîsles  aurait  pour  eiftt  do 
ruiner  la  prospérité  de  notraarrondtssement,  elle  ne  serait  pas 
meins  ftinesle  à  la  Pranoe  presque  isful  entière.  C'est ,  mss- 
sieurs,  ce  que  nous  espérons  avoir  démontré  dans  notre  rap^ 
port. 

J'invite  Ai^  le  Secrétaire  «Rapporteur  du  comité  à  youb  en 
donner  lecture. 


lAPPORT  FAIT  A  L^ASftfiMiUJËK  GfifiËaALS 
DBS  INDUSTRIELS  BT  AGRiCVLTBUIIS 


r 


Il  y  a  quelques  mois  a  peine,  nous  assistions  au  dénoue- 
ment d*uoe  de  ces  grandes  luttes  de  la  presse  et  de  la  parole 
qui  ches  un  peuple  voisîn  précèdent  radopCîen  de  toute  me- 
sure imporianle,  et  qui  font  décréter  par  L'opinion  publique  les 

réformes  que  le  temps  a  rendues  nécessaires,  bien  av ml  cjue 
les  pouvoirs  législatifs  ne  viennent  les  coiib«icrer  par  uii  vote 
solennel.  Les  lois  qui  si  lon^  temps  avaient  assuré  k  l'aris- 
tocratie britannique  la  conservalion  d'une  splendeur  inouïe, 
ces  lois  dont  l'Angleterre  avait  fait  la  base  de  son  système 
économique  et  que  naguère  encore  on  regardait  comme  iué* 
branlables,  les  lois  des  céréales  enfin  étaient  abolies  aux  ap^ 
piaudiasements  d'un  peuple  tout  entier.  Juaipie  là  l'industrie 
anglaise  avait  demandé  eiclusivemeai  au  sol  da  pays  la  sub- 
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tluisent  coton  en  abondance  .  le  sol  de  la  Franco  est  i^éné»' 
raiement  fertile  en  vin,  que  les  deux  peuples  échaiigeni  libre- 
ment leurs  produite,  el|  ils  augmenleront  récipnxioement  leur 
bien^tre.  Les  manufoctures  de  Lyon  tfasent  les  plus  belles 
soieries  du  monde ,  les  forges  du  comté  de  Lancastre  livrent 
d^énormes  quantités  de  fer  à  bon  marehé,  échangeons  aussi 
ces  produits  et,  par  ce  nouvel  échange,  notre  bien-être  devien- 
dra plus  grand  encore. 

n  y  a  dans  ce  système,  nous  le  reconnaissons,  quelque  chose 
qui  séduit  au  premier  coup-d'œil.  D*abord,  il  est  d^une  ex- 
trême simplicité ,  et  paraît  indiqué  par  la  nature  elle-même. 

Puis,  bi  l'on  ne  demande  au  sol  de  fha(|ue  contrée  que  les  pro- 
ductions qu'il  est  naturellement  porté  à  donner  sans  elfort. 
si  Ton  demande  à  chaque  peuple  les  objets  seulement  qu'if 
confectionne  le  mieux,  et  en  plus  grande  quantité,  toutes 
choses  diminueront  de  valeur  et  la  oonsommutton  en  devien- 
dra par  conséquent  accessible  à  un  plus  grand  nombre  de 
personnes.  Nous  le  répétons,  présenté  de  cette  manière ,  un 
pareil  système  est  iSitt  pour  séduire ,  car  il  a  tous  les  dehors 
de  la  vérité.  Hais  voyons  cependant  ce  qui  se  passe  dans  la 
natura ,  et  parlons  d*abord  des  productions  agricoles. 

Si  Ton  compare  la  France  aux  Êlats-Uois,  à  Tlnde,  à  l'E» 
gypte,  aux  régions  tropicales,  sans  doute  il  sera  fecile  de  trou- 
Ter  dans  un  de  ces  pays  des  productions  inconnues  à  Tautre  et 
parlant  il  pourra  y  avoir  lieu  à  des  échanges  véritablement 

avantageux  à  Tun  et  à  Tautro  peuple  ;  et  ces  échanges  seront 
d'autant  plus  nombreux,  d'autant  plus  profitables,  que  le 
cx)mmercc  sera  plus  libre.  Mais  en  sora-l-ii  de  même  si  les 
rleu\  pays,  que  l  on  supjxi^een  relations,  d'échanîîe.  ont  un  sol 
d'une  nature  peu  différente,  qui  donne  de  parte!  d'aulie  des 
productions  analogues  ?  Kvidemmeiit  non.  Si,  dans  ce  cas,  les 
deux  sols  sont  également  fertiles,  également  bien  cultivés, 
places  dans  les  mêmes  conditions  économiques,  il  n'y  aura 
pas  d'échanges  ou  il  y  en  aura  très -peu.  Si,  au  contraire,  Tun 
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lie  066  pays  a  un  sol  d'une  fertililé  plus  grande  ou  des  cultiva* 
leurs  plus  habiles,  ou  s*il  se  trouve  dans  de  meilleures  oondi'> 

lions  économiques,  ses  productions,  coi^tant  moins,  seront 
achetées  de  préférence  i>ar  les  liabiUinls  du  pays  voisin  :  l'a- 
griculture  de  ces  derniers  en  souilnra  néci^-^ai renient ,  et  bien- 
tôt ils  verront  tarir  une  de  leurs  sources  de  travail.  Eh  bien! 
celte  analogie  extrême  de  productions,  c'est  justement  le  cas 
qui  se  présente  le  plus  généralement  en  Europe.  On  y  trouve 
des  pays  sans  doute  où  la  culture  de  quelques  denrées  a  été 
plus  développée,  il  n'en  est  guère  dont  certaines  productions 
soient  exclusivement  indigènes.  Les  chanvres  de  la  Russie  sep* 
lentrionale  croissent  fort  bien  sur  les  rives  de  la  Loire,  et  les 
prairies  de  la  Normandie  pourraient  ne  le  céder  en  rien  aux 
pftturages  de  la  Suisse  ou  de  TAngleterre.  Mais  si  les  produc- 
tions sont  les  mêmes  à  peu  prés  dans  chaque  pays,  les  prix  de 
revient  sont  bien  diflérenis.  Les  serfs  de  la  Russie,  mal  nourris, 
mal  vêtus,  ignorants  de  la  plupart  des  jouissances  de  la  vie, 
cultivant  gratuitement,  pour  le  compte  de  leur  seigneur,  une 
terre  d'ailleurs  peu  chargée  d'impôts,  produisent  à  bien  meil- 
leur marche  (|iio  tios  agriculteurs  libres,  civilises  et  assujetti! 
à  des  charges  un  peu  lourdes.  Sous  i  empire  du  libre  échange, 
les  productions  de  la  Russie  auraient  donc  sur  les  nôtres  l'a- 
vantage immense  du  boa  marché  :  nos  agriculteurs  souffri- 
raient beaucoup  de  cette  concurrence  sans  limites,  et  leur  Ira* 
vail  serait  moins  rétribué,  si  touteiois  ils  pouvaient  travailler 
encore. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  productions  agricoles, 
s'applique  à  bien  plus  forte  raison  aux  produits  de  l'industrie 
humaine.  Dans  le  domaine  du  travail  on  ne  rencontre  pas, 
comme  dans  le  domaine  de  la  nature,  des  zAnes  assignées  aux 
productions  diveraes,  des  obstacles  physicfues  insurmontaUes 
même  au  génie  courageux  et  entreprenant.  Tout  produit  in- 
dustriel peut  être  créé  par  tous  :  k  Tindustrie  d'un  peuple  il 
n'est  pas  plus  de  bornes  qu'à  son  courage  et  ftson  intelligence. 
Qui  donc  oserait  soutenir  que  nos  ouvriers  ei  ncs  ingénieurs 
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soient  nalurelltMiicui  iiiii  i  ieufs  aux  ingénieurs  et  aim  ouvriers 
anglais?  O  qu'on  fait  à  Manchester  ou  à  Birmingham  ne  peuf- 
ou  le  r.iire  .Mi'^^i  bien  à  Rouen  ?  Tst-il  donc  line  carrién?  d?^ns 
Inquelle  la  Irance  n'ait  eu  ses  hommes  émments?  Est-il  une 
branche  d'industrie  qui  ne  fie  soit  enrichie  de  ses  décou- 
vertes Y 

Mais  s'il  n'est  pas  d'aptitude  naturelle  pour  tel  ou  tel  genre 
de  travail,  il  jx'Ut  y  avoir  pour  irs  pi  vipli  .s  comme  pour  les 
individus  des  habitudes  contractées  et  des  talents  acquis:  il 
peut  y  avoir  surtout  des  situations  économiques  plus  ou  moins 
favorables  qui ,  indépendamment  de  rbabilcté  du  fabricant, 
influent  sur  le  prix  de  revient  des  mêmes  produits.  De  là  des 
difléfenœs  importantes  dans  la  valeur  commerciale  des  mêmes 
objets,  des  causes  permanentes  de  supériorité  et  d'infériorité 
relatives  entre  des.  producteurs  rivaux.  De  là  parfois  impeaii- 
bilité  pour  un  peuple  de  développer  son  industrie  en  présence 
de  rindustrie  mieux  organisée  d'un  peuple  voisin. 

Mais  sont-co  là  des  obstacles  insurmontables  et  des  causes 
sérieuses  de  découragement  7  Farce  que  le  travail  rapporte 
moins,  faut-tl  l'abandonner  ?  Faut-il  renoncer  h  produire  par- 
ce que  la  production  est  moins  lucrative?  Non,  certes,  car  les 
obstacles  créés  par  l'homme,  l'homme  peut  les  combattre  et  les 
surmonter  :  avec  «le  la  persévérance  on  forme  i\v>  ouvnef^et 
dos  ingénieurs,  et | quant  aux  causes  d'infériorité  résultant 
d'une  mauvaise  situation  économique,  un  bon  gouvernement 
les  découvre  et  les  ûiit  disparaître.  Mais  pour  établir  l'équilibre 
là  où  on  le  crofait  impossible,  pour  dolo*  un  peuple  de  sour- 
ces de  travail  jusque-là  inoooDuee  ches  lui,  il  faut  du  temps  el 
des  eiforls  persévérants.  En  industrie  surtout,  le  progrès  D*esl 
pas  l'œuvre  des  individus,  c'est  celle  dei  générations.  D'ail- 
\evas  loute  industrie  nouvelle,  avant  d'arriver  au  développe- 
ment dont  elle  est  susceptible^  a  ses  mauvais  jours  à  traverser. 
Faible  d'abord  et  presque  improductive,  que  deviendrait -elle 
si  on  l'abandonnait  h  ses  minces  ressource,  si  on  la  livrait  sans 
défense  aux  attaques  irrésistibles  de  rivaux  Jaloux,  riches 
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(Tune  habileté  et  d'une  expérience  séculaires?  Impuissante 
encore  et  incapable  de  soutenir  même  l'apparence  d'une  lutte, 
où  donc  trouyerait-elle  un  marché  et  des  consommateurs  pour 
ses  produits?  Les  débouchés  dont  elle  a  tin  besoin  urgent  et 
que  sans  secours  elle  ne  saurait  trouver,  ii  faut  donc  les  lui 
assurer:  el  pour  cela  il  n'est  qu'un  moyen,  c'est  de  fermer 
d'abord  le  marché  intérieur  aux  produits  «similaires  de  l  eUaii- 
ger,  puis  de  le  leur  ouvrir  plus  lard  ,  m  n-^  ru  les  grevant  de 
droits  différentiols  plus  (»u  moins  considt  i.djles ,  suivant  les 
ViewK  et  les  cirronsJances.  C'est  en  cela  que  consiste  le  système 
proleeteur.  Mais  ce  système  doit-il  n'avoir  point  de  terme? 
Appliqué  une  fois,  doit<iI  l'être  toujours?  Qui  donc  voudrait  le 
soutenir?  La  protection  est  due  à  ceux-là  seulement  qui  ne 
peuvent  s'en  passer,  et  naturellement  elle  doit  cesser  le  jour 
où  les  progrès,  amenés  par  la  concurrence  Intérieure,  par 
lliàbitude  d'un  même  travail  ou  par  d'heureuses  réformes  lé- 
gislatives, permettent  enfin  à  Tindustrie  nationale  de  lutter 
avantageusement  contre  le  travail  étranger.  Jusquc-IA  la  pro- 
tection doit  être  maintenue,  variable  suivant  les  droonslanoes, 
mais  toujours  sulflsante. 

C'est  là  oe  que  dans  tous  les  temps  a  fort  bien  compris  le 
gouvernement  anglais,  et  si  le  simple  exposé  du  sytIAme  pro- 
tecteur n'en  rendait  pas  la  justesse  évidente  pour  tout  esprit 
raisonnable,  c'est  a  1' A^iL^leterre  même  que  nous  irions  deman- 
der la  diMiionslratioii  inMt;([Mf'  Av-^  vrrilésque  nous  dcfciKidii^ 
(Quelles  soul  donc  chez  nos  voisnis  les  niduslncs  les  plus  llo- 
rissantes,  celles  dont  la  prospérité  ne  saurait  trouver  de  bornes 
que  dans  son  eiLcés  même?  Le  tissage  du  coton,  du  lin ,  de  la 
laine,  l'exploitatton  des  mines  de  fer  et  de  houille,  laGonstnio-^ 
tion  des  machines  et  d^  vaisseaux ,  la  navigation  surtout, 
source  liâoonde  de  grandeur  et  de  puissance  qui,  dans  une  lutte 
gigantemue  de  vingtrdnq  années  a  rendu  les  rivages  britan- 
niques inexpugnables  au  génie  de  nos  généraux  et  à  l'héroHlme 
de  nos  soldats.  Et  ces  Industries  magnifiques,  dont  le  dévelop- 
pement colossal  étonne  aujourd'hui  l'imagination,  sont-ellos 
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doiic  exclusivemietit  Daturellesau  sol  de  l'Anglelem,  ou  du 
moins  onlH»ltes  élé  de  letaps  immémorial  Tattribut  de  ses  po- 
pulations? Mais  la  nature  ne  semblait-elle  pas  avoir  assigné  de 

préférence  aux  Etats-Unis  la  fabrication  des  articles  de  coton? 
Au  seizième  m^clo  encore,  les  toiles  cl  les  draps»  de  la  Flandre 
n'aUaient-ils  pa^  veUr  l'Antîlcterre  elle-même?  Et  sur  toutesles 
mers  du  globe,  Venise,  Gènes,  le  Portugal ,  la  iioilande,  n'en- 
vo\  aient-ils  pas  leurs  vaisseaux  quand  le  j)avilIon  ang  lais  était 
encore  inconnu  ?  Cette  prospérité  inouie,  que  tous  nous  admi- 
roDS,  que  nous  envions  peut-être,  mais  que  certainement  nous 
saurons  conquérir,  n'esl-eUe  i>as  Tcauvre  de  la  prohibition,  de 
la  prohibition  poussée  trop  souvent  jusqu'à  la  violenoe  Jusqu'à 
l'oubli  de  la  justice  et  de  Thumanlté?  Sur  le  sol  brilanmque , 
les  industries  du  Un  et  de  la  lainesont  venues  avec  les  ouvriers 
delà  Flandre  attirés  au  prix  de  l'or  et  dénationalisés  par  Tappât 
du  gain.  Achetées  au  prix  de  sacrifiées  énormes,  elles  ont  vdtn 
et  grandi  à  l'ombre  de  la  prohibition ,  elles  ont  pris  racine  en- 
fin sur  une  terre  si  longteinf)S  ignorante  de  leurs  richesses.  A 
leurs  côtés  osi  venu  tout  naturellement  se  placer  l'industrie 
du  colon.  «1i--qu<'lo  rotoii  :\  |)  (t  u  sur  lesmarchésde  l'£un)pe, 
et.  commet  aim'es,  elle  a  [ii  usperé  par  la  prohibition.  Puis,  le 
besoin  de  machines  plus  fiarfailes  a  suscité  le  génie  des  inTcn- 
teurs,  et  comme  il  ne  fadlait  pas  que  ces  admirables  instru- 
mens  de  production  allassent  porter  à  l'étranger  le  secret  de 
la  grandeur  nationale,  la  mort  des  traîtres  est  vernie  llrapper 
le  conslnictenr  oublieux  des  inléréis  de  son  pays,  eommnells 
frappe  le  soldat  infidèle  à  son  drapeau.  Mais  os  n*éM 
pas  assez  enoom:  à  une  industrie  gigantesque,  Il  Ihlbdt  une 
marine  toute  puissante,  et  le  génie  de  Gromwell  vint  dolar 
SB  patrie  de  cet  acte  célèbre  de  navigation ,  source  dotant  de 
richesses  et  de  tant  de  crimes  pour  le  commerce  britannique. 

Mais  pourquoi  donc  ai^ourd'hui  vouloir  renoncer  à  ^n  sys- 
tème si  prodigue  d'opulence  et  de  grandeur?  Pourquoi  ré^  ' 

tracter  des  o])! nions  séculaires?  Pourquoi  venir  avec  des 
regreb  hypocrites  exalter  des  théories  victorieuses  d'hier,  si 
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longtemps  oombtUoesi  avec  une  vigueur  peu  scrupuleuse? 
Parce  qu'au  delà  de  la  legitiniilé,  il  y  a  l'abus  du  développe- 
nieiii  induslricl  :  parce  qu'à  une  production  s;ins  frein ,  il  faut 
un  marché  sans  liriiitcs  ;  parce  que  cet  édifice  colossal  menace 
de  s'ecronler  sou^  son  propre  poids:  parce  qu'avec  des  capi- 
taux énormes,  desniacliir.es  d'une  |>erfeclion  presqu'tdéale, 
des  commun ica lions  rapides  comme  la  pensée,  des  ouvriers 
sans  repos  et  quelquefois  sans  \y.t'iu ,  on  peut  tenter  toutes  les 
entreprises  et  défier  toutes  les  rivalités;  parœque  l'Angleterre 
enfin  sur  le  champ  de  bataille  de  l'industrie  est  prèle  à  soutenir 
la  lutte  et  paroe  que  nous  ne  le  sommes  pas. 

Que  fait-on  alors  pour  provoquer  cette  rivalité  sans  entraves, 
dont  on  sait  bien  qu^on  recueillerait  tous  les  bénéfices?  On 
proclame  bien  haut  la  liberté  absolue  des  échanges  ;  on  appelle 
lae  concurrence  que  Ton  sait  bien  être  impossible;  on  feint 
de  vouloir  no\it  ouvrir  un  marché  où  l'on  sait  bien  cependant 
que  nous  ne  trouverions  pas  d'acheteurs.  Et,  par  ces  démons^ 
trations  peu  sincères,  on  se  flatte  de  séduire  des  esprits  plus 
accessibles  au  charme  des  théories  qu'à  l'aridité  des  détails 
pratiques,  d'entrainei  des  cœurs  toujours  prêts  à  Ijallre  au 
nom  de  fa  liberté,  d'obtenir  n  liii  d  un  i iislant  d'inaiicntion  , 
l'accès  des  marches  de  rFuro[)e  cuiitinentaie ,  ce  rêve  porpc- 
tuel  de  l'industrie  insulaire.  Mais  si  les  anglais  sont  si  con- 
vaincus des  avantages  d^une  liberté  comincrciale  absolue, 
sans  réciprocité,  que  ne  nous  en  donnent-ils  l'exempte?  si  les 
droits ptoteeteurs ont  des  conséquences  si  funestes,  pourquoi 
donc  en  frapper  encore  nos  produits?  Pourquoi  ces  droits  sur 
les  soieries,  sur  les  vins  de  la  France?  si  le  monopole  est  si 
désastreux  pour  les  monopoleurs,  pourquoi  donc  TAngleterre 
coosenre-tpetle  celui  de  ses  immenses  colonies  ?  si  la  liberté  du 
commerce  doit  être  absolue,  sans  doute  elle  doit  s'étendre  Jus* 
qu'au  pavillon  :  pourquoi  donc  alors  ne  pas  avoir  déjà  révoqué 
Tacle  de  navigation?  Mais  disent  les  libres-échangistes,  on 
abolit  les  lois  des  céréales,  on  appelle  les  blés  étrangers:  c'est- 
-dire  qu'on  veut  des  subsistances  à  bon  marché  pour  abaisser 
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encore  Icsalainv  s'il  n'a  ]*i\>  alloiiit  les  dernières  liuiitesdc  ta 
mhirtion  :  vA  cctlo  nH*>ure  qu'»)n  nous  représente  conimo  l'ap- 
plication d'un  [}rinci[>e  fécond  delibcrle,  c'est  le  conipiemeul 
d'une  organisation  industrielle  déjà  inébranlable^  c'est  le  der- 
nier et  ie  plus  énergique  des  préparatifs  de  la  lutte  que  l'oo 
▼eut  engager. 

Vous  l'avez  donc  reronnu,  messii  urs,  r«s  protestations  libé- 
rales, ce>  appels  à  la  fralemilé  des  peuples  n'ont  au  fond  rien 
de  sérieux  ;  ce  sont  des  pièges  habiles  tendus  a  l'industrie  du 
oontinent ,  et  ils  n'ont  d'autre  but  que  d'inaugurer  une  oon- 
ciimoce  sans  frein  dont  l'issue  est  facile  à  prévoir.  Nous  ne 
pouTODS  ici  faire  le  parallèle  de  la  puissance  industrielle  des 
différents  étale  de  l'Europe  ;  maïs  il  nous  est  du  moins  iacUe^de 
comparer  les  ressources  de  rindustrie  britannique  ^  celles 
dont  nous  pouvons  disposer,  et  c'est  ce  que  Ressayerai  de  laire 
en  peu  de  mots,  si  vous  voulez  bien  me  le  penpettre. 

il  n'est  parmi  vous,  messieurs ,  personne  qui  l'ignore,  l'ha- 
bileté des  ouvriers,  des  ingénieurs ,  du  manufacturier  qui  les 

emploie ,  est  en  industrie  sans  doute  unç  des  principales  con- 
ditions (le  succès,  mais  ce  n'est  pas  la  seule,  et  peut-être  même 
n'esl-œ  pas  toujours  la  plu^  importante.  Le  prix  de  revient  des 
f>rcMiuils,  et  par  C4iu>tquenlleur  valeur  commerciale,  dépend, 
en  effet,  de  dillérentes  ctrcoostanccs  dont  les  principales 
sont  ; 

Le  prix  des  matières  premières , 

Le  pris  des  machines  composant  l'outillage  de  la  manu- 
flicture, 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre , 
Le  prix  de  l'argent ,  c*est^-dire  Tintérët  commercial , 
La  multiplicité  et  la  rapidité  des  voies  de  oommunication , 
Enûu  la  somme  des  impots  et  leur  mode  de  répartition , 
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Eh  bien!  eii  France,  les  matières  premières  coiUenl  plus  . 
soit  parce  que  noire  agriculture  est  moins  avancée  ,  soit  parce 
qu'en  générai  les  droits  d'importation  sont  plus  élevés;  nos 
constructeurs  de  machines  travaillent  peuf-ètre  aussi  bien  que 
loB  ooDSiructeurs  anglais,  roais  ils  sont  forcés  de  vendre  plus 
cher;  ie  salaire  de  nosi^.  ouvriers  n'est  peut  être  pas  nomi' 
naJeinent  plus  oonsidéralile ,  mais  il  Test  davanlage  en  réa> 
lilé ,  parce  que  chez  nous  le  numéraire  est  moins  abondant  ; 
en  Angleterre  l'industrie  emprunte  partout  à  3  «/o,  notre  indus- 
trie paye  6,  notre  agriculture  7  «/oCI)  ;  nos  voies  de  commu- 
nication sont  pour  ainsi  dire  arriérées  d'un  siècle,  à  tel  point 
que  si  nos  mines  de  houille  voalaient  envoyer  leurs  produlfs- 
aux  for.Lres  de  St-Dizier,  les  frais  de  transport  s'élèveraient  plus 
haut  que  le  fret  perçu  pour  transporter  aux  Etats-Unis  la 
même  quantité  de  combustible  ;  enfin  nos  impôts  sont  plus^ 
lourds  et  moins  favorablement  répariis. 

Est-ce  donc  en  présence  d  unr  j  areiile  situation  ccoîiouuque 
que  nous  poumons  appeler  sur  nos  marchés  la  concurl'cnce 
anglaise?  el  n'y  aurait-il  pas  folio  à  proclamer  celle  liberté  des 
écliauges ,  dont  l'adoption  équivaudrait  pour  nous  à  un  sui> 
cide  industriel?  Un  ministre  imprudent  t'a  presque  réalisé 
autrefois  ce  rêve  aujourd'hui  tant  vanté:  en  vertu  du  traité 
de  1786  (2)  les  marchandises  anglaises  ont  pu  presque  sans  en- 
traves franchir  nos  lignes  de  douanes ,  et  dans- nos  ville»  in- 


(1)  Ea  comptant  iet  commitsions,  frais  d'actes,  etc*  etc. 

(i)  Traité  de  mvIgaUoo  et  de  commerce  entra  la  France  et  la 
Grande-Bretagne ,  cenela  sous  le  ministèfe  de  M.  de  Vergenaes,  le 

S16  septembre  1786,  ratifié  le  10  novembre.  Les  nôgociatcuni  Mi- 
rent pour  la  France  lo  chevalier  Gérard  do  Rayncval,  conseiller  d'état 
el  pour  l'Angleterre  M.  Edeo,  membre  du  conseil  privé  el  du  parle- 
ment britannique.  Ce  traité  fut  rompu  par  la  Convention  le  mars 
1793.  Le  texte  en  a  été  inséré  dans  la  coUection  de  Martjens. 
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dustrielles  on  se  rappelle  encore  avoir  vu  nos  ouvriers  errant 
sur  les  places  publiques,  detnander  à  la  charité  Iti  pain  que 
leur  Iravail  ne  jiouv  ail  i>lus  leur  «lonner.  \.n  liberté  des  éc  han- 
ges î  elle  u  reparu  encore  e?i  (Hl.)  a  la  MiiU-des  armées  élrar>- 
gères  et  nous  avons  vu  en  qu<'lques  mois  crouler  les  manu- 
factures que  le  génie  impérial  avait  créées.  Et  depuis  si  l'in- 
dustrie a  repara  chez  nous  pins  florissante  que  jamais,  e'esl  à 
l'abri  des  tarifii  protecteurs  qu'il  fallut  bien  s'mprener  de 
raivfer  qaand  revint  l'sndépeiidaiice  natioDale. 

Cependant  les  économistes  hostiles  au  système  de  la  protec- 
tion  prennent  asees  fooilement  leor  parti  des  désastres  que  cao- 
serait  infaïUiMementrappUcation  actuelle  de  leurs  doctrines. 
Si,  disenMls ,  nous  devons  perdre  d*un  côté  à  la  pratique  de  la 
liberté  commerciale,  nous  réparerons  facilement  nos  perles 
par  raocroiasement  rapide  des  transactions  de  tonte  espèce  \ 
quelques  unes  de  nos  industries  souffriront  sans  doute,  mais  les 
autres  prendront  un  développement  inconnu  jusqu'ici  et  leur 
pros|>érité  compensera  nu  centuple  les  pertes  que  l'on  n  aura 
pu  éviter;  il  y  nnm  en  un  mol  déplacement,  uwis  aussi 
accn)i>>enienl  de  lra\ail.  Telle  est  la  reiM»nse  un  peu  vague 
qiit'  l'un  opi)ose  à  descramd--  irop  bien  justifiées.  Mnis  que 
I  on  ne  demande  pas  aux  libres-échangistes  d'indiquer  avec 
une  apparence  d'exactitude  les  sources  probables  et  l'étendue 
de  ces  avantages  problématiques  :  ils  se  renfermeraient  dans 
leurs  formules  scientifiques,  ou  répondraient  que  s'il  est  facile 
de  prévoiries  maux  qu'entraînera  une  révolution  industrielle, 
il  ne  l'est  pas  également  de  déterminer  les  résultats  précieux 
que  l'on  doit  en  attendre.C'estnà-dire  que  dans  leurs  tentatives 
d'application  d'un  système  jusqu'ici  impratiqué,  ils  marchent 
en  aveugles,  ou  tout  au  ^ins  prcninent  leurs  conjectures 
pour  des  certitudes;  c'est-à-dire  que  forts  de  leurs  oalculs 
abstraits  ils  ne  veulent  tenir  aucun  compte  des  faits ,  qui  ce- 
pendant en  pareille  m  iiière  ont  pour  le  moins  autant  de  va- 
leur que  les  nulutlioiis  trop  souvent  peu  ju^ll^ieesde  la  théorie* 
Au  surplus  celte  "réserve  se  conçoit  fort  bien ,  cl  nos  écono- 
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mîstos  taiil  habiles  qu'ils  sont ,  seraient  certainement  fort 
emimrrasscs  do  n»-^  u  Iri'  ce  prohlônie  d'une  manière  satis- 
taisante.  Quels  Sun l  en  etletceux  d»*  n«»  produitsquo  rin  iustric 
ou  l'agrlnilture  ctraiigore  ne  puisse  aujourd  hui  iouriiir  plus 
avantageusement  que  nous  ?  Les  céréales ,  les  lins ,  les  chan- 
vres de  la  Russie  ](-^  laines  de  la  Saxe  ,  les  sucres  de  l'Inde  et 
du  Portugal ,  les  1ers  de  la  Suède ,  de  l'Angleterre,  de  la  Bel- 
gique; Iw  bouilles,  les  tous  de  lin ,  de  Mue ,  de  ooton.  les 
maobines  de  TAuglelerre ,  tous  ces  produits  ne  se  vendent-ils 
pas  à  plus  bas  prix  que  les  produits  similaires  de  l'agriculture, 
ou  de  llndustrie  française?  Et  quand  nous  aurons  compromis 
ou  perdu  toutes  ces  sources  de  travail  qui  font  aujourdliui  la 
richesse  du  pays  entier,  qui  dans  leur  ensemble  présentent  un 
développement  industriel  digne  de  la  puissance  et  du  génie 
d'un  grand  peuple,  que  nous  reslera-t-il  donc?  I.cs  vins,  la 
soie  ,  et  quelques  articles  de  luxe  ou  de  imulv  qui  forment  ce 
que  dans  le  eonimerce  on  di'siî^'ne  sous  le  nom  d'Article  de 
Paris.  Certes  nous  ne  voulons  pas  moconnaître  rimportanco 
de  ces  produits,  nous  savons  combien  ils  sont  dignes  de  ia 
sollicitude  qu'ils  inspirent,  mais  on  l'avouera  sans  doute,  la 
Fhinoe  serait  bien  déchue  le  jour  où  ils  com^Miseraient  toute 
sa  fortune. 

An  reste,  messieurs,  lors  même  que  ces  trois  branches  de 
production  seraient  à  elles  seules  capables  ih^  sufTlre  à  l'acti- 
vité industrielle  du  pays,  lors  mémo  qu'aux  pertes  immenses 
que  le  libre-échange  amènerait  à  sa  suite,  on  nous  indiquerait 
des  compensations  certaines  et  suffisantes,  oeque  Jusquici 
Ton  n'a  pu  faire,  nous  ne  pourrions  encore  sans  nous  préparer 
des  regrets  étemels  abandonner  la  voie  heureuse  dans  laquelle 
nous  marcbons  enfin  à  grands  pas.  U  est  une  considération 
décisive  que  les  partisans  du  libro^écbange  ouUient  trop  tm- 
lemeni  :  c'est  qu'un  peuple  n'est  grand  qu'à  la  condition 
d'être  complet,  c'es(4iHliro ,  de  créer  par  lui-même  les  objets 
principaux  de  sa  consommation.  De  la  diversité  des  aptitudes 
industrieiies  U  une  population  naît  la  force  de  sa  nationalité  , 
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et  surtout,  il  est  des  choses  de  première  uéoessilé  qu'un  pays 
De  saurait  renoooer  à  produire  sans  compromettre  son  indé- 
pendance. Certes ,  ils  seraient  bien  mal  inspirés  ceux  ({ui  pour 
donner  satisfaction  a  un  principe»  fréconoinie  loul  au  moins 
contestable,  nous  conseillera  ion  l  1  ahiiKliniiier  la  production 
du  fer  et  de  la  houille  ou  la  conr-U  acliou  des  ninehiuos.  {Jne 
devieiiiirai!  la  puissance  de  la  Fiance  le  jour  où  il  lui  faudrait 
demander  a  1  étranger  ies  armes  nécessaires  à  sa  défense  ?  Que 
deviendrait  noti  c  marine,  lo  jour  où  il  nous  faudrait  aller  à 
prix  d'or  mendier  le  rebut  des  machines  anglaises?  Qu'on  le 
remarque  bien ,  messieurs,  car  II  y  a  entre  ces  foits  une  cor* 
rébtiou  qu'il  importe  de  ne  pas  oublier ,  quand  la  France  a 
été  grande  dans  la  guerre ,  elle  était  grande  aussi  dans  l'in- 
dustrie, et  derrière  ses  armées  victorieuses  elle  avait  ses  ar- 
mées de  travailleurs  non  moins  admirables  et  non  moins 
dévouées  i  la  gloire  de  la  patrie. 

Messieurs ,  il  est  maintenant  un  autre  ordre  d'idées  sur 
lequel  nuuis  ilovons  tout  spécialement  apï>eler  votre  «ttenlion. 
Jusqu'ici  nous  avons  parle  des  conséquences  desablieuscs  que 
le  libre-e<  liaiif^e  entraînerait  pour  la  fortune  du  pays;  nous 
vous  avons  montré  ri nlérct  général  profondément  lésé,  nos 
plus  belles  industries  ruinées  par  la  concurrence  él rangera, 
notre  avenir  comme  nation  gravement  compromis:  il  nous 
reste  à  vous  parler  de  la  position  de  nos  travailleurs  sous  Tem- 
pire  de  la  liberté  commerciale.  Ici  la  question  qui  nous  occupe 
acquiert  des  proportions  immenses  et  s'élève  à  la  hauteur 
d'une  question  d'humanité.  SI  pour  le  manufacturier-pro- 
priétaire c'est^une  question  de  fortune  «  c'est  pour  l'ouvrier 
une  question  de  vie  et  de  mort. 

Si  l'on  en  croit  les  partisans  du  libre-échange,  la  réalisation 
de  leurs  doctrines  va  inauiiurer  enfin  pour  les  travailleurs  une 
ère  d'aisance  et  prescjue  de  richesse  relative.  La  liberté  indus- 
trielle aura  j^our  elfet  innue  lint  d'abaisser  considérablement 

prix  de  toutes  choses,  et  les  objets  au  moinsqui  constituent 
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le  bien- i  l rc)  inalcrii'l  dovicuilronl  faciliMiuMil  accessibles  a  tonl 
houiiiie  laborieux.  Maliieureuscment  ceux  qyù  se  l)erccnl  de 
cet  espoir  Imp  peu  jaslilié  oublient  d  expliquer  comment 
l'uuvrier  duiil  l'industrie  aura  éle  ruinée  jinr  la  concurrence 
étrangère  trouvera  du  travail  et  pourra  j^agucr  ikâ&ez  |K)ur 
acheter  même  â  bas  pri&  te»  ciioscs  dont  il  aura  l)esoin.  Il  est 
vrai ,  dU^n^  que  Ton  pourra  abandonner  Lesbi  ancbesde  tra- 
vail devoDUGS  improductives  et  aftluer  vers  oeUes  où  lebefloin 
de  bras  se  fera  le  plu3  sentir.  Mais  oublie->l-on  oe  qu'aujour- 
d'hui même  le  moindre  déplacement  dans  le  travail  cotAle  de 
souffrances  inévitables  à  la  classe  ouvrière?  Et  peu(*K>n  songer 
sérieusement  à  enlever  toul^à-ooup  à  des  milliers  d'hommes 
rinduslrie  qui  leur  donne  le  pain  de  chaque  jour,  sauf  à  leur 
faire  espérer  dans  Tavenir  des  compensations  incertaines? 
D'ailleurs ,  comment  la  culture  de  la  vigne  ,  la  fabrication  de 
la  soie  ,  les  industries  de  luxe,  eussent -elles  même  acquis  un 
développement  iiui>o--ible.  paurraientH'lIes  remplacer  pour  les 
classes  laborieuse^  l  inl  de  sources  de  travail  à  jamais  taries? 
El  qu'inïporle  des-lors  à  l'ouvrier  le  bas  prix  de  cbost»  qu'il 
ne  peut  plus  acheter  après  avoir  vu  ruiner  l'industrie  qui 
seule  pouvait  lui  assurer  des  ressources  ? 

Mais  esl'il  même  besoin  de  prévoir  ces  désastres  pour  faire 
éclater  à  tous  les  yeux  les  misères  incurables  que  la  liberté 
des  échanges  ferait  peser  sur  nos  travailleurs?  £l  lors-mème 
que  tant  d'iudustries  menacées  d'une  fuine  complète  pour- 
raient par  un  bonheur  inespéré  survivre  à  la  protection  qui 
les  soutient  aujourd'hui ,  croît*on  que  pour  cela  la  position 
des  ouvriers  qu'elles  emploient  aurait  à  attendre  du  nouvel 
état  de  choses  la  moindre  amélioration?  l^es  objets  nécessaires 
à  la  vie  coûteraient  moins?  nous  ne  le  contestons  pas  :  mais 
cette  diminution  elle-même,  quelle  en  serait  la  cause?  La 
concurrence  universelle.  Et  la  concurrence  ,  poussée  jusqu'à 
ce  degré  d'exai:ération .  qu'est-ce  au're  chose  qu'une  lutt« 
sao^  trêve  ni  repos,  qui  s'aliiiicnte  du  malaise  universel,  de 
la  ruiue  diu  manufacturier  dont  io  crédit  n'est  pas  sans  limites, 
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des  souffrances  du  travailleur  sur  qui  posent  d'al^rd  les  irré- 
gularités inévitables  de  la  j>roduction?  Cette  lutte  imiu^trii  Ho 
contre  le  monde  entier,  l'Angleterre  en  fait  depuis  plus  d  un 
deral-stèclc  la  triste  exjHTierico  ;  et  sous  l'empire  d^  circons- 
tances on  a  vu  le  salaire  de  ses  ouvrierssuivrc  une  progression 
décroissante  ;  on  k  voit  maîiiteiiâDi  au  mépris  do  l'humanilé 
suffire  à  peine  pour  assurer  au  travailleur  et  à  sa  (amille  une 
eitetenoe  précaire  que  la  moindre  crise  commerciale  peu! 
mettre  en  péril.  A  un  travail  d'abord  modéré  a  succédé  un 
labeur  plus  dur,  et  la  Journée  de  travail  a'eat  élevée  auooes- 
sivement  de  douze  beures  è  quatorze  et  seiae  beurea.  On  a 
demandé  auit  forces  bumaines  plus  que  la  nature  ne  leur 
avait  permis  de  donner  ;  sans  pitié  pour  l'âge  ou  le  sexe  on 
n'a  pas  craint  d'étioler  les  j^éiu  ijUtius  dans  leur  germe,  et 
pour  suffire  aux  exigences  impérieuses  d'une  lutte  iinjiru- 
demment  provoquée  on  a  sacritté  le  préseul  et  l'  ivcuir  ,  oii 
n'a  pas  reculé  devant  l 'abâtardissement  syslémaliciue  lio^  po- 
pulations. Des  débals  solennels  nous  ont  révélé  ces  misères  et 
nous  avons  vu  en  frémi^nt  ce  que  peut  coûter  à  un  peuple 
l'oubli  des  lois  de  rbumanité.  Nous  avons  vu  des  bommes 
d'état  éminens  sourds  aux  eris  du  désespoir!,  reftiser  de  com- 
battre un  mal  sans  remède;  nous  les  avons  vu  dans  d'autres 
circonstances  lutter  sans  succès  contre  la  plaie  envabîssante 
du  paupérisme ,  et  chaque  année  nous  voyons  le  budget  an- 
glais fléchir  sous  le  poids  écrasant  de  Timpét  qu'il  paye  à  la 
faim  ,  impôt  chaque  année  plus  lourd ,  et  chaque  année  plus 
insuflTisant.  Telle  est,  messieur-s,  l'œuvre  de  la  concurrence  in- 
ternationale ,  telle  est  la  hideuse  misère  que,  sans  y  soni^er, 
on  projwse  d'inoculer  à  la  France.  Puissions-nous  du  moins, 
si  nous  voulons  imiter  nos  aînés  dans  la  carrière  industrielle, 
profiter  de  l'expérience  qu'ils  ont  si  chèrement  payée;  puis- 
sions-nous  surtout  avant  d'entrer  dans  une  voie  semée  de  pé- 
rils, songer  qu'il  est  des  maux  que  l'on  peut  prévenir,  mais 
que  Ton  ne  guérit  pas* 

MesBieurB,  nous  en  tommes  convaincus,  il  n'y  a  parmi  nous 
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cfu'une  même  opinion,  et  pas  une  voix  ne  s'élèvera  dans  cette 
assemblée  pour  défendredee  dootrioes  imprudentes,  incompa- 
tibles pour  long-temps  encore  avec  la  prospérité  de  la  France 
Bien  plus,  vous  êtes  résolus  k  employer  tons  les  moyens  léf^us, 
pour  empècber  que  le  principe  de  la  liberté  absolue  des  échan- 
ges ne  Tienne  prendre  place  dane  notre  droit  public.  D'autres 
villes  industrielles  ont  pris  avant  vous  la  même  détermination: 
KouM,  Lille,  Roubaii,  Tureoîng.  Troyes,  St.-  Quentin,  Mul- 
house, l'xMsace  enitére,  ont  dc•j^l  protesté  ;  en  Belgique  même, 
malgré  la  furredi^  !  orgaiiisatiuii  industrielle  du  pay  s,  leslibres- 
échnnîîisles  0!il  trouvé  pou  d'accueil.  Sans  aucun  doute,  iio» 
pnn  iiicfs  les  plus  iin|»<t[  i.mtes  ne  tarderont  pas  à  entrer  dans 
la  même  voie,  et  toutes  i  cndront  à  lionncurde  re[ious.s<»r  avec 
force  un  système  qui  met  en  péril  leur  prospérité.  Cependant, 
il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler ,  les  protestations  ne  seron 
pas  unanimes  ;  quelques  intérêts  de  localité  se  sont  déjà  levés 
en  faveur  du  libre  écbangOi  d'autres  sans  doute  se  lèveront 
encore.  Tous  sont-ils  sincères  en  se  disant  les  interprètes  de 
rinlérèl  général?  On  en  pourrait  douter  lorsqu'on  voit  les 
uns  demander  la  destruction  de  ce  qu'ils  appeUent  Ums  les 
monopoles,  en  défendant  toutefois  celui  de  la  navigation  don^ 
ils  profitent  ;  les  autres  attaquer  la  protection  limitée  que  l'on 
accorde  à  nos  industries  et  ne  pas  songer  h  la  prohibition  qui 
frapj)e,  a  la  frontière  de  terre,  les  denrées  coloniales,  et  force 
les  populations  de  l'intérieur  à  leur  payer  tribut  pour  ces  ar- 
ticles importants.  Mais  nous  vouions  croire.  Messieurs,  h  la 
sincérilt*  (ie  tout  le  nionde  ;  nous  voulons  *  roire  tjue  tous,  en 
défendant  leurs  intérêts  i)articuliers,  elierchenl  autant  que 
possible  à  les  concilier  avec  l'intérêt  général.  Nous  apporterons 
donc,  dans  la  lutte  légale  qui  commence,  toute  la  mesure  que 
doivent  garder  les  unsenvers  les  autres  des  citoyens  également 
dévoués  à  leur  pays,  mais  aussi  toute  l'énergie  et  la  persévé- 
rance que  Ton  doit  attendre  d'hommes  profondément  convain- 
cus. Sansdoute  on  cherchera»  Messieurs,  à  vousdiviser  ;  bientôt» 
sans  renoncer  au  principe  du  libre  échange,  on  n*en  deman- 
dera plus  Tapplicatlon  immédiate  ;  on  voudra  conquérir  en 
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cîcfail  c«  (lu'on  s.Til  ne  pouvoir  p;is  obtenir  d'un  seul  vole.  On 
attaquera  alors  succ^i veinent  chacune  de  nos  industries  daot 
Tespoir  de  les  détruire  les  unes  par  les  autres  ;  on  voudra  en 
un  mot  diviser  pour  vaincre,  OU  plutôt  on  le  veut  déjà,  le 
plan  des  tibres-écbangistes  esl  avoué  par  wx,  dès  aujourd'hui 
ils  désifpient  riodusCrie  du  fer  aux  altcques  de  leurs  parti- 
sans.  Cette  tactique  ne  tous  échappera  pas,  Messieurs  ;  yous 
oomprendreK  sans  peine  qu'après  tes  fers  on  attaquerait  la 
houille,  les  sucres,  le  lin,  les  draperies,  les  cotons,  eu  un  mot 
tout  ce  qui  fait  aujourd'hui  notre  richesse  industrielle,  et  qui 
ne  saurait  vivre  encore  s;ms  protection.  Mais  a  ces  attaques 
successives  vous  oj>{K>serez  une  constance  inébranlable,  vous 
comprendrez  surtout  que  le  moindre  désaccord  pourrait  com- 
promettre le  succès  comiuun. 

Pour  nous,  Messieurs,  nous  le  déclarons  hautement  et  après 

un  examen  consciencieux,  nous  ne  demandons  pas  pour  l'in- 
dustrie nationale  une  protection  sans  lun  ies  et  sans  ternie. 
Nous  recoiin;iiv<<>ns,  au  contraire,  ([ue  la  protection  doit  cire 
d'autant  plus  uiotlérce  que  l'îndn'^frie  d'un  peuple  esl  plus 
avancée  et  sa  situation  écononiitpK*  plus  prospère.  Mais  nous 
le  proclamons  en  même  temps  et  nous  insistons  fortement  sur 
ce  point,  quelques  progrès  qu'ait  faits  depuis  trente  ans  l'in- 
dustrie française,  clic  n'est  pas  mûre  encore  pour  la  liberté, 
telle  que  Tentendent  les  libres-échangistes;  surtout  notre 
situation  économique  est  trop  infcrteure  à  celle  de  quel- 
ques peuples  voisins,  et,  sous  ce  rapport  particulièrement,  le 
système  du  libre  échange  est  tout  au  moins  prématuré.  Dans 
rintérèt  même  de  leurs  doctrines,  il  est  des  réformes,  et  des 
améliorations  importantes  que  nos  adversaires  devraient  de- 
mander et  obtenir  d'abord.  Que  ne  réclament-ils  la  suppres- 
sion (le  rjui(u>i  du  sel,  la  réduction  des  droits  d'octroi  et  des 
contributions  indirectes,  une  répartition  de  l  impôt  moins  dé- 
favorable fj  ra;;rieultui  e,  sauf  à  compenser  les  pertes  que  l'a- 
doption de  ces  mesures  entraînerait  pour  le  trésor  par  la 
création  de  taxes  nouvelles  qui  pèsent  moins  lourdement  sur 
les  classes  laborieuses,  et  par  suite  sur  Tindustrief  que  ne 
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réLlunieiil-ils  oiicoiela  conversion  dos  renies  depuis  m 
lemps  aUendue,  la  réforme  de  notre  régime  hypothécaire,  la 
création  de  nouvelles  institutions  de  crédit,  hi  suppression  des 
droits  do  navigation  intérieure,  la  construction  de  nouvelles 
voies  de  communication  et  l  'amélioration  de  celles  qui  existeot? 
Sur  ce  terrain  sans  doute  ils  rallieraient  tous  les  partis,  car 
alors  ils  seraient  vcritablemeat  les  interprètes  de  riDtérét  gé- 
néral. Mais  taDi  qu'on  s'attaquera  à  la  protection  dout  nos  indus- 
tries ne  sauraient  se  passer,  sans  s'occuper  d'abord  actiTement 
d'élever  notre  situation  économique  à  la  hauteur  de  celle  de 
l'Angleterre,  tant  qu'on  rêvera  la  réalisation  de  théories  plus 
ou  moins  spécieuses,  sans  tenir  compte  des  faits  et  des  ensd-* 
gnements  de  l'expérience ,  nous  lutterons  avec  force  pour  dé> 
fendre  un  système  auquel  est  attachée,  selon  nous,  la  prospé- 
rité du  pays,  et  en  agissant  ainsi,  nous  croirons  faire  acte  do 
bons  citoyens. 

En  terminant,  Messieurs,  qu'il  nous  soit  permis  de  réclamer 
votre  concours  persévérant  :  le  concours  de  vos  lumières  d'a- 
bord (et  nous  l'invoquerons  en  toute  occasion),  mais  aussi  celui 
de  vos  souscriptions.  La  lutte  dont  les  partisans  du  libre 
échange  ont  donné  le  signal  est  très  sérieuse  :  elle  se  prolongera 
long-temps  sans  doute  sous  des  formes  diverses  et  de  i)ârt 
et  d'autre  il  faudra  des  ressources  considérables  pour  la  soute- 
nir. Nous  apporterons,  quant  a  nous,  dans  la  défense  des  inté- 
rêts que  vous  nous  avez  confiés,  tout  le  zèle  dont  nous  sommes 
capables;  par  notre  applic^ition  constante,  nous  tâcherons  de 
suilire  aux  devoirs  que  vous  nous  avez  imposés;  mais  nous 
compterons  aussi,  Messieurs,  sur  votre  fermeté  et  sur  votre 
patriotisme. 


Ce  rapport ,  écouté  par  l'assemblée  avec  une  religieuse  atten- 
tion, a  été  accueilli  par  d'unanimes  marques  d'approbation. 

M.  le  Président  a  ensuite  donné  lecture  du  manifeste  suivant, 
qu'il  a  soumis  à  l'approbation  de  l'assemblée. 
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MANIFESTE. 


Les  industriels  el  agriculteurs  de  l'arrondi«spmonl  de  Valcn- 
clennes,  réunis  en  assemblée  générale  pour  maairester  leurs 
opioîons  sur  les  dangers  du  libre-échange  ; 

Après  avoir  entendais  rapport  qui  leur  a  été  fait  au  nom  du 
oomité  local  institué  par  eux  pour  la  défense  du  travail  na- 
tional, 

Pensent  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  la  libre  ad- 
mission, sur  les  marchés  français ,  des  produits  de  l'industrie 
étrangère,  aurait  pour  efièt  inévitable  de  tarir  en  grande  partie 
nos  sources  de  travail,  en  ruinant  la  plupart  des  établisseoiei» 
Industriels  qui  font  aujourd'hui  la  richesse  du  pays;  que 
Tadoption  de  cette  mesure  pourrait  jusqu'à  un  certain  point 
compromettre  l'indépendance  nationale,  en  nous  forçant  à 
demander  à  l  etranger  des  produits  qu'un  grand  peuple  ne 
saurait  renoncer  à  créer  lui-même  sans  porter  atteinte  sa 
puissance  :  qn  enfiu  la  concurrence  internationale,  sans  limi- 
tes, qui  résulterait  de  cet  état  de  choses,  bien  loin  d'améliorer 
la  position  de  nos  ouvriers,  serait  au  contraire  de  nature  à  leur 
imposer  des  souffrances  excessives  et  irrémédiables. 

Dans  tous  les  cas,  lors  même  que  la  liberté  des  échanges 
pourrait  être  admise  en  principe,  les  industriels  et  agricul- 
teuisde  Tarrondissement  de  Valenciennes  n'en  resteraient  pas 
moins  convaincus  qu'avant  de  songer  à  modifier  sensiblement 
nos  lois  de  douanes,  U  fondrait,  par  des  réformes  et  des  amé- 
liorations successives,  chercher  à  mettre  notre  situation  éco- 
nomique au  niveau  de  œUe  des  étals  les  plus  fiorissanls  de 
l'Europe,  et  notamment  de  l'Anglelerre,  Sans  avoir  la  préten- 
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lion  de  décider  une  question  aussi  grave  et  aussi  complexe, 
ils  croient  lu  annioins  qu'on  tendrait  vers  ce  but  vu  suppri- 
ma lU  l'impôt  du  sel,  en  diininuanl  les  druii>  d Octroi  et  les 
conlhbulioiis  indirectes ,  surtout  en  répartissanl  i  unpol  d'une 
manière  nioinsd<4.ivorable  a  l'argicuilure ,  sauf  à  comi>en8er 
les  pertes  que  l'adoption  de  ces  mesures  entrainerait  pour  le 
trésor  par  la  création  de  taxes  nouvelle  qui  pèseraient  moins 
lourdement  sur  les  classes  laborieusesi  et  par  suite  sur  l'in-» 
dustrie.  Eufio,  ils  signalent  encore  comme  devant  exercer,  se- 
lon eux,  une  influence  favoFable  sur  notre  situation  économi- 
que, et  précéder  toute  modiflcation  de  tarife,  la  réforme  de 
notre  régime  hypothécaire ,  la  conversion  des  reiHeB ,  la  créa- 
tion de  nouvelles  institutions  de  crédit,  la  suppression  dea 
droits  de  navigation  intérieure,  la  construction  de  nouvelles 
voies  de  communication  et  l'amélioration  de  celles  qui  existent. 


M.  le  président  ayant  invité  les  membres  de  rassemblée  à 
présenter  leurs  ol)servations,  M.  Marquis,  président  du  con- 
seil des  prud'hommes  de  l'arrondissement,  a  donné  lecture  de 
la  protestation  suivante,  rédigée  au  nom  des  ouvriers  et  chefs 
d'atelleil  que  représente  le  conseil  des  prud'hommes. 


MiBsiiimi, 

Les  membres  du  conseil  des  prud'hommes  de  Tarrondine- 
ment  de  Valencicnnes  croient  qu'il  est  de  leur  devoir,  comme 

citoyens  et  comme  représenlans  des  ouvriers,  cliefs  d'ateliers 
et  contre-maîtres  des  fabriques  cl  manuiaclures  de  leur  res- 
sort, de  protester  contre  le  système  et  les  tendances  des  libres- 
échangistes  ,  hautement  proclauicâ  en  France,  à  Tinsligation 
d'une  secte  anglaise. 
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En  leurs  noms  personnels  et  en  celui  des  ouvriers  de  IV- 
rondissement ,  les  prud'hommes  de  Valenciennes  déclarent 
qu'il  y  a  dans  l'adoption  de  ces  doctrines  un  danger  imminent 
pour  la  classe  iminense  des  (ravailleurs  et  pour  la  sécurité  de 
la  patrie,  parce  que  le  résultai  lintuédiat,  inévitable  de  la  li- 
berté accordée  aux  manufactures  étrangères  d'entier  directe- 
ment, en  lutte  aver  celles  nationales,  sera  de  ineltre  en  question 
témérairement,  la  vitalité  de  toutes  les  industries  fraDçaisesre- 
conquises  si  péniblemeni  après  les  traités  de  \%{6, 

Qu'il  y  a  danger  de  rompre ,  en  perspective  d'éveutualitcA 
problématiques^  toutes  les  conditions  de  travail  auxquelles  le 
peuple  s'est  habitué,  et  de  compromettre  ainsi  rexislenoe 
d'une  quantité  très  considérable  de  liiimilles  d'artisans,  vivant 
d'un  salaire  Journalier. 

Qu'il  y  a  dangerd'amener  dans  no^  pays  alarmés,  la  hideuse 
misère  sous  laquelle  succombe  l'Irlande,  mourant  de  faim  au 
centre  même  de  l'opulente  et  fiistueuse  Angleterre. 

4 

Le  conseil  des  prud'hommes,  grandement  partisan  de  tous 
les  progrès  Industriels ,  dans  lesquels  notre  arrondissement  a 

toujours  pris  part,  s'unit  de  cœur  et  de  conviction  au  comité 

institué  pour  la  défense  du  travail  national ,  et  fait  des  vœux 
pour  que  la  France  soit  sauve  des  funestes  conséquences  d'un 
système  dont  rapplicatittii  impru*lenle serait  une  calamité  pu- 
blique et  détruirait  l'esprit  de  nationalité. 

ValeneSmuê,  lê  43  novembre  4846. 

Signé:  Uakouis,  président;  Renotib,  vice-président;  Val, 
FossB ,  Gharpertibs,  Sbnbs  et  Lbm  aisb  ,  secrétaire. 
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Après  la  lecture  de  cette  protestation ,  l'assemblée  a  été  in« 
vllée  à  prendre  part  à  une  souscHption  destioée  à  subvenir  aux 
<  dépenses  que  nécessitera  la  défense  du  travail  national.  Plu-^ 
sieurs  souscriptions  ont  été  immédiatement  recueillies.  Il  a  été 
en  outre  décidé  que  des  listes  seraient  présentées  à  la  signature 
des  industriels ,  che&  d'ateliers  et  ouvriers  de  chaque  corps 
d'industrie,  et  que  les  plus  £i!b1es  offrandes  seraient  reçues 
coiuriit'  aiauifestulioii  en  faveur  «Je  la  cause  que  i  assemblée 
s'est  engagée  à  défendre. 

La  séance  a  oté  levée  à  une  heure  et  demie. 
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rique,  alors  même  que  les  gouvernements  chargés  de  diriger 
les  sociétés  devateni  oéoeflfiairemenl  adopter  pour  btse  de 
leurs  lois  écouomiciues ,  Tud  des  deux  systèmes  en  présenoe. 

L'Angleterre ,  avec  celle  prof  jndeur  île  vue,  avec  cet  instinct 
de  ses  intérêts  qui  la  signaleot  à  l'attention  du  monde, 
comme  enseignement  plutdt  que  comme  exemple,  attendu 
que  l'intérêt  égolIlBte  ne  doit  pas  être  l'unique  mobile  des 
nations  ,  l'Angleterre  nliésita  point  à  Ikirs  oboix  à  une  aolra 
époque  du  système  de  prolectioii  qui  devait  lui  assurer  la 
supériorité  Industrielle  et  que  son  ambitieuse  et  persévérante 
babilelé  lui  indiquait  comme  moyen  d'asservir  le  monde  à  sa 
domination  et  à  sa  puissance. 

L'Angleterre  appliqua  le  système  de  la  protection  et  de  la 
probibilion  qui  n'en  est  qu'une  pbase,  avec  une  rigueur  qui 
ne  s'arrêta  pas  même  devant  la  violation  des  lois  les  plus 

respectables  de  l'humanité. 

Les  moyens  qu'elle  avait  employés  avec  le  plus  grand  suc- 
cès pour  prolôger  sa  marine,  elle  les  employa  pour  protéger 
son  industrie,  cl  les  résultats  prodigieux  qu'elle  a  su  en  obtenir 
sont  1.1  (K)ur  attester  qu'elle  ne  s'est  tromper  ni  dans  ses  pré- 
visions ni  lians  ses  espérances. 

Voiln,  Monsieur  le  Ministre,  des  faits  irrécusables  pi-«Hluits 
|)ar  l'application  pratique  dîi  système  prolecleur  en  Angle- 
terre ;  il  sullil  de  les  rni)|>n)clier  de  la  situation  que  se  sont 
faites  le  i'nrtiiiial  par  kMr.îitéde  Metiuien  ,  l'Inde  anglaise  et 
l'Irlande,  par  l'application  persévérante  et  forcée  du  principe 
0|^K>sé  et  de  celle  que  s'était  faite  la  France  momentanément, 
par  le  traité  de  M.  De  Vergennes,  pour  en  tirer  des  conséquen- 
ces utiles  et  profitables. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ici  le  tableau  comj^ratif 
des  résultats  obtenus  par  l'application  pratique  des  deux  sys* 
tèmes  de  la  protection  et  de  la  liberté.  Ils  frappent  d'évidence 
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pour  le  Portunal,  rind«  anglaise  et  l'IriaDde.  llsoni  beureuse- 
mttit  été  iaterroaspus  en  ce  qui  concerne  notre  patrie  ! 

Toutefois»  Monsieur  le  Ministre,  en  présence  de  celle  gnin-* 
deur  toujours  croissante  de  ('Angleterre,  de  cette  décadence 
oonliottetle  du  Portugal  sous  l'empire  de  l'application  pratique 
des  deux  principes  opposés,  la  discussion  théorique  a  été  re- 
prise, dans  ces  derniers  temps  avec  une  nouvelle  énergie 
et  si  elle  se  comprend  à  merveille  de  la  part  des  économistes 
anglais,  elle  accuse  une  Inconcevable  imprévoyance  de  la 
part  des  théoriciens  français,  qui  ont  sous  les  yeux,  en  même 
temps  que  l'Angleterre,  riche  de  toutes  ses  forces  acquises,  le 
Portugal,  riudc  anglaise  et  l'ir  laïuie  ,  les  trois  inomiinenls  vi- 
vants des  mibères  sans  limites  et  sans  iin  -iiros  que  le  libre 
échange  cnlraîno  inexorablement  à  sa  suite,  alors  qu'il  s'exerce 
entre  les  puissants  et  les  faibles. 

Quant  il  nous,  Monsieur  le  Minisire  ,  nous  ne  perdons  pas 
de  vue  que  pendant  que  ili>cassion  théorique coulLiiue,  les 
faits  parlent,  et  l'expérieuce  a  prononcé. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  a  été  dit  et  red'rt  cent  fois 
sur  la  ligue  anglaise,  créée  pour  rabolition  de  la  loi  des  cé- 
féales,  et  provoquée  par  les  manufacturiers  anglais,  dans  le 
but  évident  d'obtenir  des  moyens  plus  économiques  de  pro* 
duction  par  la  baisse  du  prix  des  denrées  alimentaires,  entraî- 
nant la  réduction  des  salaires.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
abaissemenis  considérables  de  tarife  obtenus  per  sir  Robert 
Peel,  l'habile  ministre  qui  sait  prendre  les  choses  à  leur  lem|>s 
et  qui  n'a  pas  fait  înystère  n  la  tribune  du  i)arîemeîit  an^ilai.N, 
du  but  qu'il  se  proposait  d'atteindre  ;  mais  .  nous  ferons 
remarquer  que  toutes  les  mesures  utiles  à  l'intérèl  anglais, 
que  l'on  nous  présente  sous  le  masque  tromiieur  de  l'ap- 
plication (les  principes  du  libre  échange,  ne  sont  en  efifel, 
que  de  nouvelles  armes  devenues  nécessaires  à  une  nouvelle 
situation. 
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Fil  effet ,  Monsieur  ie  Ministre  ,  l' Aiigletei  rc  possrdaiit  le 
pl  i-  .LTand  Ciipilal  du  monde,  lesyslomp  de  viabilité  et  de  ca- 
nalisation le  plus  parfait ,  les  exploitations  houilfèn  s  et  les 
établiasemenls  métaUiir^ques  les  plus  considérables,  les  éta- 
bliflBenients  de  constructions  de  machines  les  pins  perféetion- 
nés,  les  établissements  industriels  les  p!t»  gigantesques,  est 
arrivée,  par  l'immensité  de  sa  production,  i  un  état  de  pl6- 
Ihore  qui  exige  un  marché  sans  limites.  Voilà  le  motif  réel  qui 
fait  prêcher  le  libre  échange  par  les  anglais,  et  qui  doit  le  foire 
repousser  par  les  autres  peuples. 

Telle  est,  Ibosîeur  le  Ministre,  la  oonTîction  profonde,  una- 
nime, de  tous  les  membres  de  la  chmbro  de  eommwoe  de 

Valencienne*»,  qui  accomplit  un  devoir  impérieux,  en  vous  eu 
aUressani  la  luauifestation  la  plus  explicite. 

11  nous  suffit,  Monsieur  le  Ministre,  de  jeter  tes  yeux  autour 

de  nou8,  [x>ur  voir  à  quelle  douloureuse  et  dangereuse  per- 
turlKilioii  lo  i)ays  serait  exjMMsé  si  le  principe  opposé  à  celui 
qui  sert  de  kiso  à  notre  législation  économique  venait  à  être 
changé.  Nous  savons,  par  rexperienco  de  t  !i;!(jno  junr,  nous 
qui  vivons  au  mi  lieu  des  oiivriers,  tout  ce  que  leur  t  oùie  d'an- 
xiété et  de  souffrance,  la  moindre  interruption  dans  le6  tra- 
vaux de  rindustrie. 

Nous  savons  que  le  travail  journalier  est  la  seule  garantie 
d'existence  de  la  classe  la  plus  nombreuse  de  la  population 
française  ;  nous  savons  qu\ine  société  intelligente  coutracte, 
envers  les  conditions  de  sa  puissance  et  de  sa  sécurité,  l'obli* 
gation  de  fournir  du  travail  à  ceux  de  ses  membres  dont  le 
travail  est  la  seule  richesse,  et  nous  n'oublions  pas,  surtout , 
que  rhumanité  en  fait  un  devoir  impérieux. 

Toutefois,  Monsieur  le  Ministre ,  la  chambre  de  commerce 
de  Valenciennes  n'a  pas  Topinion  que  les  tarifs  soient  immua- 
bles de  leur  nature,  que  les  relations  commerciales  de  peuple 
&  peuple  ne  soient  pas  susceptibles  de  modifications  ;  son  opi- 
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nîon  bien  rénéchie  est^  que  le  princi})e  de  la  proleclion,  np|)li 
quéavec  intelii^'ciico,  snHit  à  tou5î  les  besoins  de  l  intéri't  el  do 
l'équité,  tandis  que  le  principe  fatal  du  libre  échange  doit 
amener  la  perturbatioD  el  la  ruine  pour  les  uns,  le  monopole 
et  la  richesse  pour  les  autres.  Nous  avons  indiqué  plus  haut 
les  laits  pratiques  sur  lesquels  repose  cette  opinion. 

La  diambre  de  commerce  de  Valendennes  pense ,  Monsieur 
le  Ministre ,  que  les  modifications  de  tarif  doivent  arriver  k 
leur  tempe  ;  elle  pense  que  le  principe  qui  doit  présider  à  leur - 
révision,  est  la  protection  au  travail  national,  calculée  avec 
Intelligence  et  sagesse,  en  prenant  en  sérieuse  considération  la 
situation  éooDomique  des  diverses  nations  concurrentes. 

■ 

EUe  pense  qu'il  tant  loiijours  se  proposer  le  but  de  dévelop- 
per, non-seulement  la  production  agricole,  en  raison  des  be- 
soins du  pays,  mais  encore  les  grandes  industries  qui  répan- 
dent 1  aisance  dans  les  masses,  telles  que  l'exploilation  de  la 
houille,  la  production  de  la  fonte  et  du  fer,  la  construi  iion  ôes 
machines,  la  tilalure  el  le  tis>ai^e  de  la  soip.  du  lin,  du  chan- 
Trc.  du  colon,  la  faîiriciition  du  surre,  qui  se  raltadie  si  inti- 
mement et  si  favorablement  à  l'agriculture,  la  fabrication  des 
produits  chimiques,  etc.,  en  un  root  toutes  les  forces  produo» 
tivesde  travail  et  de  richesse. 

En  conséquMice,  Monsieur  le  Ministre,  la  chambre  de  oom- 
merce  émet  le  vœu  que  le  gouvernement,  repoussant  la  théorie 
du  libre  échange,  conserve  et  maintienne  le  système  de  pro- 
tection qu'il  a  suivi  Jusqu'à  ce  jour.  C'est  sous  l'influence  de 
ce  système  que  la  prospérité  de  la  France  s'est  développée  ; 
C'est  par  l'eiél  naturel  et  suffisamment  énergi(iue  de  la  con- 
currence intérieure,  aiguillonnée  dans  de  sages  limites  par  la 
concurrence  internationale,  que  celte  prospérité  doit  s'accroî- 
tre cnc^)rc.  Si  l'on  veut  (jue  la  France  soit  riche  et  |uiiN>,ii)(e, 
il  faut  ((u'ellc  soit  industrielle,  ct|)<>ui'  (ju  elle  soit  industrielle, 
il  faut  que  l'industne  y  trouve  <les  garanties  de  stabdtle  qui 
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éloignent  d'elle  tout  danger  <!c  brusques  commotions.  Ce 
n'est  <iu'à  cette  condition  que  riuUuslrie  peut  exister  et  assu- 
rer à  rouvrier  un  travail  régulier  qui  le  préserve  des  alterna- 
tives si  pénibles  et  si  dangereuses  d'un  jour  de  bien-èti«  suivi 
d'un  lendemain  de  misère. 

Les  manifeslations  des  partisans  du  libre  échange,  en  pro- 
duisant l'inquiétude  et  la  défiance ,  tendent  à  arrêter  et  h  pa- 
ralyser ledéveloppementde  notre  industrie.  Le  gouvernement, 
dans  sa  haute  sagesse,  appréciera  la  nécessité  de  rassurer  lea 
esprits,  et  il  accueillera  favorablement,  la  cbambre  de  com- 
merce ose  l'espérer,  le  vœu  patriotique  qu'elle  a  cm  de  son 
devoir  de  lui  souuicltrc. 

Nous  avoua  t  bon ueurd  être,  li  eb  reâpetlueuâeiueut» 

Monsieur  le  Ministre , 

Vos  très-bumbles  serviteurs , 

Signé  :  D£  BAiLUENoovaT,  jtr^siderU  ;  D.  Blamqvkt, 
Tbéodore  C\koiiinb,  Garlibii*H4tbibo 
Dklah B  -  Lblibvbb  ,  Dubois  -  Ciuav  r-  , 
Amédée  IIamoir  f  Rbuabd. 
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NicBssnÉ  DB  suppRim  m  impots  m  vtsm 

U  PUS  L0i;RO£N£(ir  SUR  l'agriciltirb* 


(  RAFPOKT  Mtiiiiii  par  M.  Edouanl  Grau  «u  ComiK  iiittituë  « 
ValendcDDM  pour  la  défera**  do  invaO  national  ). 


Deux  pariiB  soni  en  présenoe,  —  Tua  a  pris  pour  devise  ; 
libre  échange; —  l'autre  :  défense  du  (mwail  national. 

Le  premier  a  pour  but  (ce  sont  les  termes  de  sa  déclaration), 
la  Wteiié  des  échanges.  Il  admet  toutefois  que  lee  nutrehandieee 
qui  paseeni  la  frontière  peuvent  supporter  des  taxes  destinées 

aux  dépenses  communes,  mais  pourvu  qu'elles  soient  déterminées 
par  la  seule  considéralion  des  besoins  du  trésor. 

Le  second  a  pour  objet  la  protection  aaoo  différentes  branches 

de  la  production  nationatê^  dans  les  limites  nécessaires  à  leur 
confterrïtfinn  rl  à  leur  développement.  (Voir  le  deuxième  compte- 
rendu  tic  la  commission  permanenle}. 

En  disant  que  l'un  a  pour  but  le  libre  échange,  l'autre  pour 
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objel  la  protection  ,  j'emploie  des  expressions  inexactes  ;  car 

la  proteclion,  pas  plus  que  le  libre  eclinni^e,  ne  pcuvcnl  olrc 
un  but ,  mais  un  njoyen.  —  Le  but  q\ie  uns  et  les  autres 
veulent  alUiinUre,  c'vsl  le  \i\iis  grand  développement  de  la 
prosi)érité  nationale,  c'est,  en  d'autres  termes ,  la  mise  a  la 
portée  du  plus  grand  nombre  |KJssible,  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  satisfaction  de  nos  besoins. 

De  part  et  d'aulrc,  malgré  la  devise  du  libre  ecbangc,  on 
reconnaît  l'utilité  de  droits  à  percevoir  à  la  frontière  sur  les 
marchandises  étrangères.  —  Seulement,  les  libres  échani^istes 
Teulent  que  ces  droits  ne  servent  qu*à  remplir  les  caisses  de 
l'état;  leurs  adversaires  veulent  que  ces  droits  servent  aussi 
et  avant  tout  à  protéger  les  industries  nationales,  et ,  il  fout 
bien  le  remarquer ,  non  pas  par  la  prohUnHon  comme  on  les 
en  accuse,  mais  dans  les  HmUes  néceuaSm  à  Idtr  oonMrvatjon 
et  à  hur  déveloj^pemeiU, 

On  aperçoit  tout  d'abord  que  le  prestige  qui  s'attachait  au 

Ulyre  échange  disparaît  dans  l'exception ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  a 
plus  de  lil)re  échange,  car  q\i\  dil  libre  échange,  dit  suppres- 
sion des  douanes.  —  Mais  du  moment  (jiie  les  dou.uies  sont 
maintenues,  (|u'iini>orlo  nu  consonnnaleur  que  le  prix  du 
produit  dont  il  a  besoin  soit  surélevé  \ioiiv  une  cause  plutôt 
que  pour  une  autre,  le  bon  marché  lui  échappe*  Or,  le  bon 
marché  c'est  le  but  à  atteindre,  c'est  la  promesse  du  libre 
échange  ;  c'est  l'avantage  qu'il  prétend  apporter  au  pays. 

Si  au  contraire  les  droits  de  douanes  sont  réduits  aux  U- 
mîtes  de  la  proleetion  nécessaire  à  la  consenxUion  ei  au  déve^ 
li^fement  des  divertes  branches  de  laproduefùm  nationale ,  le 
système  protecteur,  ainsi  compris,  c'est-à-dire  le  véritable 
nyatème  protecteur,  donne  au  consommateur  ce  que  lui  pro- 
mettait le  libre  éehange,  le  bon  marché.  Et  en  elfet,  les  con^ 
séquences  du  principe  posé  sont  :  la  suppression  des  droits 
sur  les  marchandises  que  nous  no  produisons  pas  et  ne  pou- 
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Tons  pas  produire,  la  diniinuiion  graduelle  des  droits  sur  les 
produits  similaires  aux  nôtres  à  mesare  que  noire  industrie 
se  perfectionne ,  à  mesure  surtout  que  les  conditions  éoono» 
miques  dans  lesquelles  elle  est  placée,  s'améliorent  et  lui  per- 
mettent do  diminuer  ses  prix  de  vente.  —  C'est  par  ce  moyen, 
et  par  ce  moyen  seul,  que  Ton  arrivera  à  donner  à  l'ouvrier 
tes  choses  dont  il  a  hesoin  au  meilleur  marché  possible,  tout 
enfui  conservant  ce  travail  sans  lequel  il  ne  peut  acquérir 
ces  choses  à  quelque  bas  prix  que  ce  soit. 

Ce  que  nous  voulons  donc,  nous  que  l'on  appelle  prohibir- 
tiouistes  f  c'est  que  r.«i:riciillnre  el  l'industrie  ii.ition.nle  ne 
soiiMil  p<Hiit  snrrinc<îs  an  comuierce  Anglais;  (juaNanl  d'a- 
baisser tarifs  qui  ii  |  i  otegent,  on  nous  mette  ù  mèoie 
de  supporter  cet  abaiâseuieut. 

Ce  que  nous  voulons,  t'est  qu'avant  de  supprimer  les  droits 
qui  se  perçoivent  sur  les  marchandises  Anglaises,  on  sup- 
prime les  droits  qui  pèsent  sur  les  marchandises  Françaises 
similaires. 

Je  dis  lus  Anglais  et  les  mnrrhntidises  Anj^Iaises,  {>arceque 
toutes  les  manifestations  du  libre  echanj^e  aboutissent  aujour^ 
d'hui ,  dans  la  réalité,  à  la  demande  de  la  suppression  des 
droits  qui  empêchent  nos  voisins  d'outre-Manche  de  substituer 
leurs  produits  aux  nôtres,  sous  prétexte  de  leur  porter  plus  de 
vins,  de  soieries  et  de  modes. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  protection  liien  enten- 
due des  industries  nationales  doit  consister  :  l<*  à  les  placer 
dans  la  position  économique  la  plus  avantageuse  possIUe; 
2*  h  empêcher  la  concurrence  étrangère  d'arrêter  leurs  déve^ 
loppemeute  et  leur  progrès.  A  ces  conditions,  llnduslrie  na- 
tionale doit  en  retour  prodtrire  h  bon  marché. 

Appliquons  ces  principes  k  l'agriculture. 


i^  y  j^ud  by  Google 


44 

L'agriculture  doit  avant  tout  livrer  le  blé  à  bas  prix;  c'est 
pour  elle,  noii-seul'MiuMil  une  obligation  légale,  mais  encore 
uno  ohliiralion  U'huaiaiiilo.  Pour  liv  ror  le  blé  a  bas  prix,  il 
faudrait  le  produire  à  plus  bas  prix  encore  ;  car  le  cultivateur 
a  droit  comme  tout  autre,  je  dirai  presque  plus  que  tout  autre, 
à  la  réoumération  de  son  labeur.  Et  cependant ,  chacun  le 
aalt,  règle  générale,  le  blé  ae  produit  à  perte.  1^  cultivateur 
n'a  de  profit  à  tirer,  ici  que  des  cultures  accessoires,  ià  que 
des  produite  de  ses  écuries,  de  ses  étables,  de  sa  ferme. 

Cet  état  fatal  de  l'agriculture,  qui  réagit  imperoeptiblemeni 
mais  incessamment,  sur  la  prospérité  publique,  rehausse  le 
prix  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  et  par  suite  le 

prix  âea  salaires,  conséquemment  les  conditions  industrielles 

du  pays;  cet  étal  fatal  de  l'agricullurc  tient  uniquenieut  a  la 
position  toute  spéciale  où  elle  a  été  placée  dans  uolre  régime 
fiscal. 

L*assiettede  Fimpôt  est  évidemment  injuste;  beaucoup  de 
valeurs  lui  échappent,  notamment  les  valeurs  industrielles  et 
commerciales.  Le  commerce  et  l'industrie,  à  pari  la  patente, 
non-seulement  no  fmient  aucun  imjxM,  mais  encoi-c  reçoivent 
parfois  des  primes  avec  l'argent  per^u  sur  l'agriculture.  — 
L'agriculture,  au  contraire,  paie  d'ab<mi  la  plus  large  part, 
au  moyen  de  1  impôt  territorial;  puis,  comme  si  ce  n'clail 
assez,  l'agriculture  voit  encore  frappé  de  droits  tout  spéciaux 
que  le  fisc  semble  avoir  mis  en  réserve  pour  elle  seule ,  les 
produite  dont  elle  a  un  besoin  indispensable,  ou  les  denrées 
qu'elle  s'eUbrœ  de  mettre  en  œuvre. 

Les  vins,  les  alcools,  les  sucres,  les  bières,  les  cidres,  paient 
une  seconde  fois  à  l'État  l'impôt  déjà  acquitté  par  la  terre 
qui  les  produit.  Les  sels  nécessaires  à  ralimentation  des  servi- 
teurs de  l'agriculture  et  de  ses  bestiaux,  sont  aum  frappés 

d'un  droit  que  ne  paient  ni  les  houilles ,  ni  les  fers,  ni  les 
draps,  ni  les  soieries. 
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La  conséquence  de  cet  élat  de  choses ,  c*esl  la  pauvreté  du 
cuKWaleur,  par  suite  l'impossibilité  d'améliorer  les  terres, 
d'en  augmenter  les  produite;  et,  dans  des  années  comme 
oelle-ci,  la  foim  pour  le  peuple  et  la  perturbation  des  affliires 
générales. 

Le  moyen  certain  et  le  seul  de  donner  à  l'agriculture  Tai- 
sanco  dont  elle  a  besoin,  au  pays  les  produite  agricoles  h  bas 
pnx,  de  garer  le  peuple  du  besoin  et  de  la  femine,  c'est, 
tous  les  hommes  de  sens  le  reconnaîtront,  de  lever  Vinterdit 
qui  pèse  sur  le  développement  de  toutes  nos  richesses  agri- 
coles, de  supprimer  toutes  les  taxes  qui  le  paralysent  et  qui , 
pour  quelques  millions  entrant  au  Irésor,  empix^hent  de  liier 
de  la  terre  autant  de  millards. 

On  va  crior  à  la  théorie  ,  je  le  sais.  Dans  la  pratitjuc,  dira- 
l-on  ,  on  ne  supprime  |>oint  ainsi  des  impôLs ,  sans  les  rem- 
placer par  d'autres,  je  le  sais  encore.  Voyons  donc  les  moyens 
pratiques  d'arriver  à  ce  grand  résultat  ; 

Les  impôts  qui  pèsent  le  plus  sur  l'agriculture  sont  ceux 

sur  les  boissons   100,000,000  fr. 

Sur  les  sucres  coloniaux  et  indigènes   60,000,000 

Sur  les  sels   70.000,000 

Ensemble  ââO,OOa,OÛO  fr. 

Le  problème  à  résoudre  est  donc  celui-ci  :  trouver  ^0  mil- 
lions d'impéte  d'une  perception  plus  juste  et  aussi  facile. 

Depuis  quelques  années,  une  question  à  l'ordre  du  Jour  est 
celle  des  assurances  par  l'état ,  assurances  forcées  pour  tous. 
Je  laisse  à  d'autres,  et  déjà  on  l'a  fait,  à  démontrer  l'utilité, 
limportance,  la  moralité  de  cette  institution.  Je  veux  seule- 
ment ici  constater  deux  choses  :  I*  que  les  assurances  par 
l'état  substituées  aux  impôts  sur  l'agriculture,  enrichiraient 
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le  trésor  au  lieu  de  l'appauvrir,  2'  qw  œ>  aN>urancc5î  sont 
sorties  du  doniaiue  de  la  théorie,  pour  culrer  dans  cciut  de  ia 
pratique. 

11  résalte  de  documents  statistiques  puisés  aux  archives  du 
ministère  du  commerce  et  publiés  l'an  dernier  par  M.  Iforeau 

de  St-Plaisir,  que  les  comiKignies  d'assurances  existant  au- 
jourd'hui en  France  ont  pcri^u  en  !8iu 

en  primes   89,000,000  fr. 

Sur  quoi  elles  ont  payé  pour  sinislres.  2i,000,uy0^^  , 

Bénéfice  brul   67,000,009  '. 


11  résulte  également  de  ces  documents 

que  les  valeurs  assurées  sont  de   31  fiViJMfiOO,  ht. 

tandis  que  les  valeurs  assurables  sont 

de   465,500,000,000  fr. 

ou  cinq  fois  les  valeure  assurées. 

Or,  oinq  fois  67  millions  de  bénéfices  bruts,  font  335  mil* 
lions ,  qui  seraient  destinés  à  en  remplacer  230.  (I) 

8t  j*ai  parlé  de  bénéfices  bruts,  c'est  que  je  ne  déduis  pas 
des  230  millions,  les  frais  de  perception  qui  se  montent  à 
•  17  millions  pour  les  contributions  indirectes.  Je  suppose  que 
ces  17  millions  serviront  à  la  perception  des  assurances ,  que 

les  employés  des  contributions  indirectes  ne  feront  que  modi- 
fier leur  service,  cl  je  ne  pense  pas  que  M.  le  directeur- 
général  des  contributions  indirectes  soil  bien  lualheoreux  s'il 
devient  un  jour  «h  recteur-général  des  assurances. 

Dans  la  substitution  que  je  propose»  il  me  j^^tt  doue  y 

  ' —  /^^ir- 

(t)  Ctêéfémitkm  iÊBÊùmÊmu  wûahîi  iéièdiade 
pv  la  Soeiéié  d'«fvîailim«  de  YdUacKoiwt  ^jm  J 
voàr  tcnil  iamoapmnlilMieiil  plut  élerét  ^  V  WP-  ^Wi*>iUs^Wi^l 
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avoir  av  ilit  i-!0  pour  tous:  —  pour  1  a^ricullurc  ctLi  v.i  >ans 
dire  —  pour  l«s  assurés,  cela  a  été  démontré  par  d'autres,  — 
|K)ur  U"  ln><()r,  puisqu  il  y  aurait  aui^uieiitjition  dp  re(?pttcs,  — 
pour  les  cruployéë  à  la  perception  :  on  sait  combien  aujour- 
d'hui leura  fonciioQfi  sont  désagréables. 

Les  compagnies  d'assurances  seules  auraient  quelque  chose 
à  perdre,  conséquemmcnt  druil  à  être  indcomisées,  —  or,  de 
335  millions  à  percevoir ,  à  230  aujourd'hui  perçus ,  la  diflG^ 
fODce  étant  de  106 ,  il  y  a ,  je  crois  »  de  quoi  saiislaire  à  toutes 
les  eKigenow. 

La  réalisation  i<  s  assurances ,  par  l'Etat,  a  déjà  élé  récla- 
mée par  plusieurs  conseiis-^énéraux  de  tlépartemeiiL^.  —  Il  y 
a  plus ,  depuis  quatre  ans  il  existe  en  Tologne  une  direction 
des  assurances,  qui  ressort  du  ministère  de  l'intérieur,  et  qui 
fait  partie  intégrante  des  autorités  administratives  du  pays. 
Ant  assarances  oontre  rincendie,  pour  les  transports  par  terre 
el  pir  estt ,  svr  la  ?le,  ete. .  elle  va  joindre  Iss  assarances 
contre  la  grêle  «l  l'épiioelie. 

Bn  Belgique,  une  ordonoanœ  royale  a  tàïi  application  de 
«es  idées  avx  aaeuranoes  contre  la  gréle  dans  la  proTînoe  de  la 
Flandre  ocddentaie.  De  plus»  dans  la  séance  du  I*'  dé- 
cembre dernier  de  la  chambre  des  lepvésentants  belges ,  le 
ministre  des  finances  a  annoncé  qu'il  s'oeenpMt  de  réaliser  «n 
système  général  d'assurances  par  l'Btal. 

c  Je  crois,  a  dit  le  ministre,  qull  y  a  des  idées  nouvelles 
à  réaliser  dan»  l'onire  des  intérèle  financiers  que  Je  ne  sépare 

pas ,  les  oonsidéfiint  d'un  pm  hanf ,  de»  intérêts  politiques , 

des  inlérèts  d'avenir  du  pays.  Pourquoi,  par  exemple,  f,'éné- 
ralisant  l'action  protectrice  du  irouvernement ,  établissant 
entre  tous  les  citoyens,  entre  toiile.->  les  foi  inno^  une  étroite 
solidarité,  n'introduirait-on  pas  le  princi[ie  nouveau  des  as- 
surances obligatoires  par  IKtat  ?  Cette  idée  est  plus  large, 
plus  facUmeiU  réalisable,  a  plus  d'avenir  en  elle-même  que 
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œe  petites  révimons  de  détail .  qui  oooaperaient  plusieurs  ses- 
sions, qui,  sans  résullal  utiie,  oooasionneraieoi  de  grands 
firoissemenls  et  produiraient  fort  peu  de  reseourose  an  budget. 
Pour  moi,  foi  oidraiMiit  réfléchi  sur  cette  idée  que  je  viens 
d'émettre  ;  ^0  la  ercis  ^raliquê^  je  la  crois  dans  la  mission  du 
gouvernement,  je  crois  que  les  difficultés  disparaîtront  par 
suite  d'un  examen  approfondi . . .  J'espère  que  la  session  de 
1848  ne  se  passera  pas  sans  qu'il  me  soit  donné  de  iatre^n* 
trer  cette  grande  idée  dans  le  domaine  des  réalités ...  » 

En  résumé,  je  crois  avoir  démontré. 

Que  le  but  que  se  proposent  d'atteindre  tous  les  hommes 

sérieux  qui  étudient  les  questions  économiques  a  Tordre  du 
jour,  est  de  (ioiuier  aux  itiasses,  au  plus  bas  prix  possible,  les 
choses  dont  elles  ont  besoin. 

2»  Que  le  système  de  la  protection  bien  entendue  peut  seul 
atteindra  oe  but  sans  secousses,  sans  suspension  de  travail  pour 
les  outrierat  c'est*A^ira  sans  les  exposer  à  mourir  de  faim. 

3«  Que  le  pramier  pas  à  faira  dans  cette  voie ,  consisterait  à 
randra  à l'agricultura  toute  sa  liberté  d'action,  à  libérer  dim- 
pôt  tous  ses  moyens  de  richeraes  et  de  prospérité. 

4«  Que  la  suppression  de  ces  impôts  assez  et  trop  longtemps 
maudits  par  le  bon  sens  des  masses,  peut  avoir  Heu  non  seu- 
lement sans  inconvénient  aucun ,  mais  encore  avec  avantage , 
même  pour  le  trésor. 

5  >  Que  le  moyen  indiqué ,  la  substitution  des  assurances  aux 
contributions  indirectes^ n'est  point  une  pure  tbéorie.  Organisé 
en  grand  en  Pologne ,  organisé  provisoirement  dans  une  pro- 
vince de  la  Belgique,  l'impôt  des  assurances,  dédiré  faeiimaa 
féttUtable,  pnOiqm,  par  un  ministre  beige,  entrera  sans  doute, 
en  1848 ,  dans  le  budget  de  cette  nation ,  qui  ne  nous  devance 
que  trop  souvent  dans  les  innovations  utillB. 
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Dans  sa  séance  da  2  ntrs  Ift47,  le  ooiiiité  a  déclaré  adopter 

complètement  les  idées  émises  dans  le  rap|¥>rt  qui  précède. 
Il  a  décidé  ea  outre  que  ce  Ir.ivail  serait  iuiprimé  et  envoyé  à 
tuuâ  les  comités  institués  pour  la  défense  du  travail  national. 


Ont  signé,  les  membres  présents  : 

MM.  DE  BAILLIKNCOURT,  p^e^idc^l; 
ÉDOUARD  GRAU,  vice-président; 
DÉSIRÉ  BLANQUET, 
Cr\RLIER  MATHIEU, 
NICOLE-CÂRPËNTIBR , 
PRIGNET, 

V.  DUCUATAUX,  secrétaire. 
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lEÏÏBB  D'BNÎOI  DC  EAPrOBI  FRÉCÉDEJU. 


A  HOliSIEIIR  LB  PRÉSIDKVI  Dl  COMITÉ  INSTiTliÉ  FOUR 
U  DÉFENSE  MI  TRAVAIL  UmUL  A 


Déjà,  datu  m  IracaU  préaàkni,  que  fum  avont  eu  Vhonnewr 
de  voua  eommumqu^t  nom  avùn$  exammd  les  théoriet  du  libre 
échange,  nom  avons  cherché  à  noue  rendre  «ompto  de  Pin/luence 
que  leur  appUeation  pamraii  awir  sur  la  prospérUé  de  la  Francs, 
et  nous  espérons  avoir  démontré  que,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
on  ne  saurait  songer  à  réaliser  de  pareilles  doctrines  sans  com- 
jmmu'Ure  de  la  manière  la  plus  grave  le  dévêloppement  de  l'in- 
du shi'  niiivmale.  iYi  aran^  établi  enfin  que  la  lihertr  des  échan" 
g9S  Jiuui  forcerait  infaiihbieumil  a  eu<ja<}('r  une  lutte  industrielle 
dont  l'issue  ne  saurait  être  douteuse  en  présence  de  ta  supériorité 
notoire  de  quelques  peuples  voisins  et  particulièrement  de  V Angle- 


Monsieur  le  PrésidetU, 
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l^rre.  Vntis  vous  le  rappelez  tuhtnmoins^  tutU  en  proclamant  Vin- 
férioriU inconttstabU  de  certaines  branehe$de$  manufadures  Frm^ 
çaisêt,  nous  étions  loin  âatxumU  tàlenl,  ni  VaeUvitidenosùuhu- 
Irteb.  Nous  nOîtspkMms  au  contraire  à  rendre  jusUes  à  Vhabikté 
qtfib  ont  sisoufmi  déployée,  à  Pesprit  de  progrès  dont  itê  «ml  fait 
prtwje  tant  de  fais.  Mais  nous  (joutions  en  mêmé  temps  que  leur 
énergie  kitte  en  vain  contre  des  ot^slaeles  insurmontables,  créés  par 
une  situation  économique  Mdemment  mauvaise.  Nous  avions  dès 
lors  cU'  amcrif'^  a  conclure  (ju  avant  tout  il  faut  s'occuper  d'anié- 
linrer  In  sittialiou  crunniniqua  du  paijs  par  des  réfoniics  surccsst- 
ves  rf  prudeinmeni  combinées.  Xotis  avions  en (hi  indiqué  lommp  ten- 
dant a  ce  résultat  la  rom^ersiou  des  rentes,  la  réforme  de  notre  ré- 
gime hypothécaire  Ja  création  de  nouvelles  institutions  de  crédit ,  la 
suppression  des  droits  de  navigcUion  intérieure ,  la  conslrudion  de 
nouvelles  voies  de  communication ,  mais  surtout  la  suppression  de 
PUnpôt  du  sel,  la  réduction  des  droits  d'octroi  et  des  contritnitions 
indir^tes,  enfin  une  répartition  de  Pimpôt  moins  défavorakHe  à 
Vagriculture, 

Depuis  lors,  ces  trois  derniers  imnts  noUs  ont  surtout  préoccupé 
et  nous  wxms  étudié  autant  qu'il  nous  a  été  possible  les  questions 
nombreuses  auœqueltes  ils  peuvent  donner  naissance.  Après  avoir 
indiqué  les  réformes  que  nous  crogtons  uUles,  nous  avons  voulu 
teehereher  les  moyens  de  les  accomplir.  Nous  venons  aujourd'hui, 
Monsieur  le  Priskient,  vousprier  de  vouloir  bien  communiquer  è 
votre  Comité  le  résumé  très-suceinet  du  iravaU  auquel  nous  nous 
sommes  livrés.  Nous  espérons  quHl  voudra  bien  le  prendre  en 
considération  :  nous  te  prions  surtout  de  vouloir  bien  nous  com- 
muniquer les  ohjeclinns  soulevées  par  notre  projet  ou  les  mudifica- 
lions  dont  il  le  croirait  msreptible.  Bientôt  d'ailleurs  le  Comité 
central  s'assevdjh  i ,!  u  /'  //  /  s  rt  les  déléguer  (h'  notre  arrondisse- 
ment devront  développer  notre  plan  et  le  sownetlre  a  ses  délibé* 
rations. 

Nous  sommes  loin  d'espérer  cependant  que  ces  idées,  fussent- 
elles  reconnues  bonnes,  puissent  être  de  lony-tempa  adoptées  par 
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îei  pouvoirs  publics.  Mais  du  moins  elles  peuveiU  Vitre  dès  à  pré*- 
sad  par  Popinion,  dont  la  vohnté  finit  toujcun  par  trûm^her* 
Sw  iimpâi  du  sd,  «ur  les  droits  d'octroi,  sut  ûs  amtritiuiSoiii 
indUreetes,  UnA  aétéàH:  on  saU  de  qud  poids  ils  pèsent  sur  nos 
poputaiions  laborieuses;  on  saitee  fu'ib  apportent  d^enlraoes  au 
commerce  intérieur,  ce  qu'ils  ont  ^onéreusB^  de  tyrwmique  mémo 
pour  eertainês  industries,  ce  qtj^ils  ont  surtout  de  fâcheux  pour 
l'administration ,  obligée  dYpuiser  chaque  jour,  contre  des  frau- 
des difjiciles  à  réprimer  ,  les  riçfueurs  d'une  législation  exception- 
nelle. Depuis  lnuff-tenips  sans  dmtte  ils  (turuu-ni  diftparu  de  nos 
lois,  si  Voii  iH'fid  troui  ('  nu''  autre  sourcr  d  impôts  que  l'un  pût  y 
substituer  sans  détriment  pour  letresi  r  public.  Nous  n'osmis  cer- 
tes pas  nous  flatter  d'avoir  rAo/u  un  problème  si  hmg-temps 
agité,  mais  nous  croyons  cependant  que  notre  système  71  cM  pas 
indigne  d'un  examen  sérieux.  Nous  espérons  donc ,  Monsieur  le 
Président,  que  votre  Comité  voudra  bien  le  discuter,  et  que  même 
ses  délégué  n^késiteroni  pas  à  le  défendre  avec  nous  am  sain  du 
Comité  centrât* 

VeuUlez  agréer,  Monsieur  le  Président ,  Vasswanee  de  notre 
parfaUe  considération  et  de  notre  dévouement  bien  stneère. 

Le  Président  du  Coniitô  de  Yalenricniie*, 

DE  BAILLlh.NCOUUT. 

Le  Secii  taiic . 

Y.  DUCUATÂUX. 


Valenciennes ,  8  mars  1847. 
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AS  MOll 

D£  LÀ  COMMISSION  DES  ASSURANŒS: 

Por  H.  DUCH  ATAUX , 

délègue  de  la  Société  tl'Ajjrifuliun-,  S(  jrttri'sel  ArU 
dei  'orroiMlisseiiicDt  de  Val«ncicuuc6. 


Depuis  long-tpmps  déjà ,  des  liommcs  éminents  dans  la 
science  et  dans  L'administration,  des  hommes  politiques  dont 
notre  pays  s'honore  à  juste  titre,  ont  fait  de  l'état  C&cheux  do 
noire  agriculture  l'objet  principal  de  leurs  préoccupations. 


*  lit  oommlssIoD  des  assurances  6islt  composée  de  : 

HIC.  Bavbs&o»  président;  Bbrtramd,  DsLArons,  Disesi, 

Gktint,  Gamiibk,  Gbak,  Gmtior  (IuIm),  HovsiLUBit , 

PicEu.i  pùro,  Rekaclt,  Sêmikei.,  V.DccuATAi'x,  secréUuro. 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


iS4 

Us  se  sont  demandé  comment,  avec  un  aol  iécond  et  propre  à 
tous  les  genres  de  culture,  avec  un  ciel  dément  et  tempéré, 
avec  des  populations  aussi  laborieuses  qu'intelligentes,  la 

Fia  me  cependant  reste  Iributaire  de  l'étranger  pour  une 
jK>rlion  noi<d)le  dos  données  nécessaires  à  son  aimuMii  iiioii. 
Ils  s*»  sont  efTrayés  surtout  en  reconnaissant  que  de|»ui?.  vin£îl- 
cinq  ans  1  importation  des  produits  agricoles  nous  a  coùic  la 
somme  énorme  de  quatre  mdiiards  (1).  D'autres,  se  plaçant  a 
un  point  de  vue  différent,  se  sont  préoccupés  plus  spécialement 
de  notro  industrie  et  ont  étudié  les  moyens  de  lui  imprimer 
une  impulsion  qui  assure  à  La  fois  notre  grandeur  nationale 
et  le  bien-6tre  de  nos  populations.  Et  ceux-ci  encore  ont  été 
forcée  de  s'avouer  que  la  prospérité  de  l'agriculture  est  le 
premier  besoin  d*ttn  peuple,  qu'elle  seuls  peut  assurer  aux 
produits  industriels  un  marchjé  suflBsanI,  qu'en  un  mot  l'agri- 
culture est  non-seulement  la  première  des  industries,  mais 
qu'elle  est  encore  la  source  do  toutes  les  autres.  Les  uns  et  les 
autres  ont  alors  demandé  à  la  science  économique  les  moyens 
les  plus  sûrs  de  développer  une  |)t rului  lum  insuflisante,  et, 
après  des  etuilr->  meneuses,  ils  ont  rrrojinii  |)roH]ue  k  Punant- 
mité  que  la  première  cause  de  notre  iidcriorile  agricole  est 
Vabsencc  d'institutions  spéciales  de  crédit. 

Nous  n'avons  fias  reçu  de  vous,  Messieurs,  la  mission  d  e- 
tudier  cette  question  si  complexe  et  si  difficile  du  crédit  agri- 
cole. Nous  n'avons  donc  pas  ^  vous  en  entretenir.  Ce|)endant, 
comme  la  question  des  assurances  s'y  rattache  par  des  liens 
intimes,  nous  vous  demanderons  la  permission  de  rappeler  ici 
quelques  principes  généraux. 


(I]  Depuis  viogl-ciuq  ans ,  la  Fraïu  o  a  iiuporlé  puur  plub  de 
1500  millions  de  blés  élratigor.H.  De  1825  a  IbiG  ,  1  itnponation  ea 
animaux  vtvanu  «i  on  produiu  animaux  a  dépiuisé  la  somme  do  deux 
milliard»  600  million». 
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La  culture  de  la  terre  est  une  source  cerliiine  île  richesses  ; 
elle  est  !oiu  l  ependant  d'assurer  à  ceux  qui  s'y  adonnent  des 
profits  comparables  aux  bénéfices  que  promettent  un  grand 
nombre  d'autres  industries.  Dan*;  lou'?  ies  ra? ,  les  produits 
qu'elle  donne  sont  toujoun»  le  prix  du  travaux  assidus  et 
d'efforts  persévérants.  L'agriculteur  qui  veut  emprunter  pour 
améliorer  sa  terre  ne  peut  donc  ie  flaire  avec  fruit  que  sous  la 
double  condition  d'emprunter  à  long  tenne  et  à  un  taux  peu 
étevé;  mais  œ  sont  là  deux  conditions  qui  évidemment  ren- 
dent tout  emprunt  impossible  si  le  préteur  ne  trouve  pas  une 
entière  sécurilé ,  non-seulement  pour  le  remboursement  du 
capital,  mais  encore  pour  le  paiement  régulier  des  arrérages. 
La  création  du  crédit  agricole  est  donc  subordonnée  à  la  solu^* 
tion  des  deui.  problèmes  suivants  : 

4«  Trouver  un  système  hypothécaire  qui  donne  au  préteur 
une  entière  sécurilé  en  lui  permettant  de  vérifier  sans  peine 
la  valeur  réelle  du  gage  alfecié  au  remboursement  de  sa 
créance  ; 

^  Assurer  au  cultivateur  un  produit  annuel  régulier  qui , 
dans  tons  les  cas»  lui  peroAette  de  servir  les  intérêts  du  capital 
emprunté. 

La  première  de  ces  questions  a  été  de  la  pari  des  juris- 
consultes et  des  économistes  le  sujet  de  savantes  études  et  de 
travaux  consciencieux. 

La  seconde,  moins  élaborée  jusqu'ici,  est  celle  dont  nous 
allons  nous  occuper. 

De  tous  les  genres  de  pertes  qui  peuvent  frapper  un 
industriel,  il  n'en  est  pour  ainsi  dire  aucun  qui  ne  puisse 
atteindre  le  cultivateur.  L'insolvabilité  des  correspondants, 
Tinoendie  des  bâtiments  affectés  à  l'exploitation,  sont  des  maux 
communs  à  toutes  les  industries.  Mais  il  est  en  outre  des  chan- 
ces nombreuses  de  ruine  que  Tagriculture  supporte  seule  et 


/ 
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qt2e  kl  prudence  do  Hiomme,  inèiDe  le  plus  habile^  ne  eauntt 
éviter  sll  esi  réduit  à  ses  propres  forces.  Les  troupeaux  peu- 
vent èlre  atteints  par  la  oontagioa  «  les  réooiles  détraites  par 
l'inondation,  la  grêle,  la  gelée,  par  mille  autres  fléaux  irré- 
sistibles ;  alors,  avec  le  produit  de  son  travail,  disparaît  pour 
Pagncultour  la  |)06sibililé  do  remplir  ses  ei»?,'î»£îoments  :  les 
iiilerèls  (les  capilaux  enipruntes  buul  payt  .>  un i^uiicroineiit, 
lecrétîil  retire,  les  ressources  s'épuisent,  toute  ninelioj  ;ilu)U 
dcvii'iil  iiii|)Uij6ible.  Si  l'on  vuut  prucuf  cr  a  rai^ricullUie  le 
crétlit  dont  elle  a  besoin,  il  faut  donc  avant  tt»ut  la  defentire 
contre  ces  désastres  qui  lui  sont  propres  ei  qu'elle  ne  saurait 
c<Hnl)aUre  eflicaœment  avec  ses  seules  ressources.  C'est  dans 
ce  but,  vous  le  savez,  Messieurs,  qu'ont  été  créées  les  aasuran- 
ces.  Mais  cette  institution  toute  moderne  a-t-eUa  atteint  le 
degré  de  perfection  dont  elle  est  susœptible?  Les  bases  mêmes 
sur  lesquelles  elle  repose  aujourd'hui  sont-elles  acoeptablesT 
En  d'autres  termes,  peut-on  abandonner  les  assurances  à  la 
spéculation,  sauf  à  espérer  des  eflbts  du  temps  et  de  la  con- 
currence la  réformation  des  abus  et  des  vices  nombreux  d'or- 
ganisation signalés  jusqu'ici  ?  Pour  nous,  Messieurs,  nousn*en 
avons  pas  ^ugc  ainsi,  et  nous  croyons  (lue  liiUcrèl  public 
exige  impérieusement  la  ronlralisalion  <le  tous  los  geuret» 
d'assurances  entre  les  niain'^  de  l'état.  Nous  allons  avoir  l'hon- 
neur de  vous  cxi)oser  les  moiilt»  qui  ont  détoruiiué  notre 
opinion  à  cet  égard. 

L'état  o>!  !e  [irutccteur  naturel  de  tous  les  citoyens.  Contre 
les  dangcr>  extérieurs,  il  les  défend  par  ses  armées  ;  contre 
l'anarchie  par  sa  police,  contre  le  conflit  des  intérêts  opposés, 
par  son  administration  vigilante.  Dans  ses  mains  puissantes, 
il  concentre  \$i  génie  et  la  force  de  la  nation  entière;  il  est 
grand  dota  grandeur  de  tous.  Par  lui  peuvent  se  réaliser  les 
plus  vastes  conceptions  et  les  projets  les  plus  gigantesques  ; 
Bans  lui,  les  forces  indMduelles  s'agitent  stérilement  dans  le 
vide  ou  seneutralisent  en  se  combattant.  C'est  là,  Messieurs, 
ce  que  tous  nous  sentonBtInstînctivement;  c'est  là  ce  qui,  en 
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fiioe  d*aa  danger  immiDent ,  porte  nos  popuIalîoDs  à  invo- 
quer le  seooQf»  de  la  force  sociale;  c'est  là  encore  ce  qui  »  en 
présence  d\in  désastre  aooonipli,  les  fait  appeler  de  tous  leur» 
vcrax  son  action  réparatrice.  N'esta  point  dés  lors  à  Tétat 

qu'il  appartient  de  veiller  à  la  sécurité  des  fortunes ,  comme 
depuis  long-tem|)S  il  veille  à  la  socurilc  des  personnes?  Kt 
lorscjuc,  malgré  sa  vigilance,  un  désastre  supérieur  ;i  la  puis- 
Siàuco  humaine  \'wni  fra|>i)er  un  citoyen,  n'ost-rc  pas  a  lui  de 
réparer  le  ma!  (l'ic  ^os  elTorts  n'ont  pu  caipci  licf  ('es  idées, 
naguère  encore,  ne  s'étendaient  pas  au-delà  d'un  petit  cercle 
depublicistes;  aujourd'hui  elles  sont  généralement  admises. 
Il  y  a  peu  de  mois,  llnondation  ravageait  nos  départementa 
du  centre^  et  immédiatement,  de  toutes  les  parties  du  terrn 
toire,  vous  avec  vu  le  gouvernement  sollicité  de  venir  au  su- 
ceurs des  populations  atteinte»  par  le  fléau.  Travaux  de  touto 
espèce,  subvention»  aux  autorités  locales,  secours  directe  aux 
familles  les  plus  malheureuses ,  tous  les  moyens  ont  été  em^ 
ployés  pour  atteindre  ce  but,  et  pas  une  voix  cependant  ne 
s'est  élevée  pour  taxer  d'exagération  la  munificence  publique. 
Dans  ce  iuouvement  unanime,  il  y  avait  sans  doute  un  de  ces 
élans  de  générosité  dont  une  nation  peut  s'honorer  à  juste 
litre:  mais  on  ne  saurait  le  méconnaître,  il  y  avait  surtout 
au  tond  <1(  s  cœurs  le  sentiment  de  celte  i>olidante  tpii  t  l  lie 
entre  eux  tous  les  membres  du  corps  social.  On  comprend  en 
eObt  maintenant  que  la  prospérité  individuelle  et  la  prospérité 
nationale  sont  généralement  inséparables,  que  les  malheurs 
privés,  lorsqulls  atteignent  une  certaine  proportion,  devien- 
nent des  malbeurs  publics  ;  on  comprend  enfin  qu'àu  milieu 
des  complications  de  la  vie  sociale,  il  n'est  pas  d'intérêt  abso- 
lument individuel,  que  la  ruine  d'une  £imille  réagit  contre 
Taisance  générale,  qu'on  ne  saurait  fi^pper  une  portion  du 
territoire  sans  atteindre  du  même  coup  le  pays  tout  entier. 

Ces  considérations  nous  ont  vivement  touchés ,  et  fussent^ 
elles  seules,  nous  di  rons  l'avouer.  Messieurs,  ellei>  nous  pa- 
raîtraient sulUboiites  pour  motiver  uotre  opinion.  Mais  il  faut 
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ailer  iiu  linid  cbo^cv  cl  voir  si  l'orgaitisation  actuelle  des 
assurances  re|x)iid  aux,  l>esoins  de  r.igriculturc ,  si  même  en 
se  perrectionnant  elle  serait  suscepiiblc  de  les  satisfaire  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  éloigné. 

En  procédant  ii  cet  exaineit,  il  nous  parait  juste  d'abord  de 
tneUre  hors  ligne  les  assurances  contre  l'inoendie.  Cette  es- 
pèce d'assurances  s  est  établie  la  première  chez  nous,  elle  s'esi 
organisée  en  peu  d'années  avec  un  suoeès  véritablemeni  re- 
marquable. Elle  est  aiyourdliui  exploitée  par  vingt  compa- 
gnies à  primes  fixes  et  cinquaDle-quaUre-  compagnies  mutuel* 
W  (1),  la  plupart  dans  un  état  de  prospérité  notoire.  Presque 
toutes  ces  compagnies  offlrent  les  garanties  suffisantes  de  solva- 
bilité, et  même,  par  TefTet  naturel  de  la  concurrence ,  le  taux 
de  la  prime  s'est  graduellement  abaissé  au  point  de  descendre 
à  un  cliiiVrt'  sinon  loiit-à-fait  satisfaisant,  du  moins  provisoi- 
rement suppoi  lahlo.  Mais  les  bénéfices  nvilises  |x»r  les  compa- 
gnies a  primes  sont  encore  aujnuni  Imi  Ikms  îe  tonte  propur- 
lion  avec  la  ^oinme  tles  snnslres  q m  Iles  réparent  ,  leur  orga- 
nisaliua  laisse  à  désirer  sous  beaucoup  de  rapports  ;  soixante- 
quatorze  administrations  différentes  entraînent  des  frais  énor- 
mes dojit  la  centralisation  supprimerait  la  plus  grande  partie  ; 
les  droits  de  courtage  s'élèvent  à  un  taux  insensé  et  profitent 
à  des  tiers  dont  les  compagnies  ne  sauraient  se  passer,  mais 
dont  rétat  n'aurait  nul  besoin  ;  enfin»  en  cas  de  sinistres,  des 
contestations  fàcbeuses  s'élèvent  à  chaque  instant  sur  le  chiffi^e 
de  rindemnité,  lesoompagnies  déploient  une  rigueur  excessive 
d'appréciation,  elles  oblig^t  les  incendiés  à  tenter  les  chances 
de  prooxiuros  dispendieuses  et  incertaines  et  les  forcent  à  ve^ 


(1)  Morean do  Saint-Plaisir,  Apirçu iiati»Uqtê€  det  ^nuranees «e 
FroNM.  Les  eompagiiias  à  primes  fixes  n'assorent  qoe  les  inmeo- 
bles  ;  en  gnad  nombre  de  compagnies  mutnelles  étendent  au  coa- 
tfslce  leurs  opéiatiens  jnsqne  sur  les  vslears  mobilières. 
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nir  plaider,  loin  de  leur  domidle,  doTanl  le  triliunal  du  siég» 

<!«»  la  sociélc.  Tous  ces  abus,  nous  le  croyons,  sont  a*»5ez 
pour  faire  désirer  que  1  .tilaHiiislralioii  publique  se 
tiiarge  des  assurances  contre  l'iuccndie. 

iîi  ui.uiilciiaiil  nous  passons  à  l'exanien  tlos  autres  genre* 
d'assurances,  nous  y  renconlrons  il  ahurd  presque  tous  les 
incoin  l'Dict  il-  i|uenous  venons  de  signaler  dans  les  assurances 
contre  l  inceiMiio,  mais  nous  sommes  loin  d'y  trouver  les 
mêmes  avantages  (1).  Ici,  en  eilei,  nous  remarquons  un  déve- 
loppement taut^à-fait  insuflisant ,  une-  organisation  encore 
dans  Kenfonœ»  trop  souvent  une  solvabilité  plus  que  dou- 
teuse ;  et  malheureusement  oe  sont  là  des  vices  fondameolaux 
que  la  spéculation  est  impuissante  à  faire  disparaître.  Les 
désastres  qui  atteignent  Tagriculture  se  présentent  en  effet 
avec  un  caractère  de  généralité  eldlrrégiularité  qui  déconcerte 
les  mesures  les  mieux  combinées  et  les  caleuls  les  plus  habiles  ; 
ils  ont  surtout  une  étendue  et  une  intensité  contre  les(iuclle§ 
le  crédit  privé  u  trop  souvent  hitté  en  vain. 

Jusqu'ici  Tlmmensité  des  désasties  aux(iuels  l'^gncuUure 
est  exposée  a  effrayé  les  capitalistes,  et  nulle  société  à  primes 

fixes  n'a  osé  s'organiser  dans  le  but  d'assurer  les  ])roduils 
agricoles.  Cette  l)ranche  des  a>>uiaiices  (et  c'est  incomparable- 
ment la  plus  importante  de  toutes)  est  donc  restée  le  1  une 
exclusif  «le  la  mutualité  :  encore  est-elle  exploitée  d  une  ma- 
nière it-lli-ment  iiH  omplelc  que  le  pays,  dans  son  ensemble, 
n'en  retire  que  des  avantages  pour  ainsi  dire  insignitiants. 
En  eiïet,  les  assurances  contre  la  gelée,  contre  les  inondations 
sont  tout^à'fait  inconnues  en  France  :  aucune  société  u'a  osé 
se  former  dans  ce  but.  Diverses  tentatives  ont  été  (aites  pour 


(1)  Nous  lai.-^sons  de  côté,  bien  oui  inJu,  les  assurnnces  ^ui  lu  wa 
cl  les  a»urances  maritimo»  qui  u  oni  avec  l  agnculturo  que  de» 
rapport»  trdâ-iadirocts. 
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ooDSliluor  les  assuraaces  contre  la  mortalité  des  bestiaux  (I)  : 
presque  toutes  ont  échoué.  Trois  ou  quatre  compagnies  seule- 
ment 86  livrent  k  des  opérations  assez  restreintes,  et  par  cela 
même  peu  fructueuses.  Hais  les  assurés  sont  peu  nombreux, 

les  frais  d'administration  trop  lourds,  la  cotisation  annuelle 

trop  t'Ievée,  l'indemnité  souvent  illusoire.  A  la  vcritë,  les  as- 
surances fonlre  b  grèlc  ont  été  tentées  avec  moins  <1  uihuccè.^  : 
un  a>sez  granil  nombre  do  (îtin  indes  dViuloii»ytion  ont  été 
adressées  à  l'état.  Mai?>  beaucoup  de  c^6<)(  ii  lt  s  n'ont  pu  par- 
venir à  se  constiluer;  d'autres  ont  dù  liquider  avec  perle; 
uno  dizaine  environ  marchent  aujaurd'iiui  ré{j;ulièrenient, 
mais  aucune  ne  peut  être  cité»  comme  jouisBant  d'une  pros- 
périté incontestable. 

Quelle  est  donc  la  cause  do  cette  situation  fâcheuse  des 
assurances  agricoles  ?  L'étendue  relativement  peu  considérable 
du  territoire  sur  lequel  elles  opèrent,  et  la  disproportion  qui 
existe  évidemment  entre  ks  ressources  bornées  du  crédit 
privé  et  l'immensitédes  désastres  annuels.  Presque  tot;goum  les 
mutualités  contre  ta  grêle  exerçent  leurs  opérations  dans  un 
oerde  plus  ou  moins  étroit,  tout  au  plus  elles  les  étendent  à 
un  groupe  de  départements,  (t).  Il  résulte  de  là  que,  dans  les 
années  heureuses,  elles  ont  très  peu  d'indemnités  à  payer  et 
jouissent  d'une  prospérité  apparente  ;  mais  vienne  ui»  i^raud 
désastre  (et  il  n'en  est  pafd'autrescn  ce  genre)  la  société  dont  le 
territoire  a  été  ravagé,  se  trouve  ruinée  (i  un  seul  coup.  C'est 
là  maihcurousemeut  un  ré&ultat  inévitable,  car  il  tient  à  la 


(I)  Horeau  de  Saln^inaiair. 

f?)  11  s'esl  cepetulaâl  fonnô  rùcommont  uno  .société  mutuollo  qui 
tous  le  lilrode  V  Union  générale  coati  e  la  ijréie  ,  eieud  ses  opcraliùOâ 
i'ur  toute  la  Fraiice.  Les  bases  sur  lesquelles  elle  repose  paraissent 
oxcelicnius,  mais  oUea  d'oui  pas  encore  acquia  la  aaoctioa  <le  l'ei.- 
pêrieoce. 
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naluro  même  choies.  La  grfele  en  eflèt  ne  se  réportil  pas 
unifonnément  sur  tout  le  territoire  de  manière  à  présenter  à 
la  Un  de  Tannée  nne  moyenne  à  pea  près  égale  de  sinistres 
pour  chacon  de  nos  déparlements.  Elle  s*aliatsm*  une  pio* 
vinco ,  détmit  la  réoolte  presque  entière  et  ne  laisse  après  son 
pnss<»gi'  (iiic  (les  (icsnstros  à  réparer.  C'est  là  ce  qui  résulte  do 
(lorunionls  s(ni i^i h|iiCû  jjuisôs  aux  sources»  »)lliciellos  (1).  Dans 
uue  pér  i  tic  lie  17  années,  «le  f8?6  h  1842,  les  demandes  d'in- 
dcmniles  pour  sinistres  cau^c-  parla  grêle  se  sont  élevées  à 
fr.  fif)S,'268,8iO:  soil  en  moyenne  3*J  millions  do  francs  par  an. 
Cepeiidaul  sur  les  37iUi  communes  que  compte  la  France, 
Idili  seulement  ont  s^mflert  du  fléau  et  encore  ont-elles  été 
frappées  de  la  manière  la  plus  inégale.  Par  exemple,  dans  cette 
période  de  17  années,  te  département  de  Maine-et-Loire  a  perdu 
2,166,348  francs,  tandis  que  dans  un  département  oontigu 
celui  d*iUe-et*ViIainet  la  perle  ne  dépassait  pas  451,142  fir. 
Dans  la  Dord^gne,  les  dommages  se  sont  élevés  à  32,192,038 
francs,  soit  en  moyenne  1,893,648  francs  par  an  ;  pendant  le 
même  espace  de  temi^s ,  la  perte  du  Finistère  n'a  pas  dépassé 
23,166  francs,  soit  1,362  francs  par  année.  Il  est  donc  évident 
(pi'une  tomj>a{4nie  «{'assurances  contre  la  grêle  ne  saurait  sous 
peine  d'une  mine  inévitable  circon.scrirc  le  champ  de  ses  opé- 
rations. V  toute  entreprise  de  cette  nature,  il  faut  nécessaire- 
ment une  masse  de  primes  assez  considérable  pour  dépasser  la 
somme  des  sinistres;  il  faut  surtout  un  territoire  tellement 
vaste  qu'il  ne  se  refuse  pas  à  un  calcul  de  compensation.  C'est- 
àHlire  que  l'état  seul  est  assez  puissant  pour  tenter  efficace- 


(1]  Ces  rcnscignoinents  sont  extraits  d'un  orticlo  intérossant  do 
M.  De  la  Chauviniôre  sur  les  assuraDcea  agricoles,  iiuéré  dan»  le 
Cultivateur  do  mars  1847.  Nous  en  devons  aussi  quelques  uns  ft 
l'obligeance  do  M.  Du  Bouctaeron,  directear  de  l'CMon  géiénUê 
contre  lagrétet  qui  a  pu  compalser  les  docaments  déposés  an  mlnia- 
lèra  dn  oommeroe  et  de  ragrienltore. 
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tocnl  une  pareille  entrepriâe;  que  seul  ti  a  ik^  capitaux  aaset 
coDsidérBbles,  des  reoBeignemeDls  «asez  précis,  des  agents 
assez  nombreux»  une  adminislralion  assez  finie  pour  fonder 
4*assttrsoee  de  valeurs  dont  la  somme  conslilue  la  plus  grande 
part  de  notre  fortune  nationale. 

Hais  entre  ses  moins,  et  avec  les  ressources  sansWmes 
iloat  il  dispose ,  oe  qui  trop  souvent  a  élé  une  cause  de  ruine 
pour  les  particuliers,  deviendrait  une  souroe  de  bénéfices  in- 
oculables. Dans  l'immensité  même  de  ses  opérations,  il  trou* 
verait  le  moyen  de  réaliser  des  économies  impossibles  sous 
tout  autre  régime  ;  il  puiserait  surtout  des  motifs  de  sécurîlé 
inconnues  à  la  s|M'»rulalioii  ])rivcc  :  ici  encnro,  les  chiffres  de 
la  statistique  vienucnl  à  l  apjjui  (](*  nos  .isscrlions.  Entre  un 
fîrand  nombre  de  faits  analogues  que  nous  ^urrioik»  citer , 
nous  choïsiroQs  le  suivant  ; 

ff  F.n  1H19,  les  ind^îmnilOii  denînn«l«'os  par  les  <G  «lêparte- 
«  menlsqui  forment  le  ressort  de  la  socielc  inulucllo  instituée 
a  SOUS  le  nom  de  la  Ceres^  se  sont  élevéeô  à  la  somme  de 
«  4Î>,31 0,^67  francs.  »  (1) 

«  Les  indcninités  réclaniéos  parles  1")  di  parleiiionls  qui 
«  occupent  la  circonscription  de  la  société  uuituellc  dite  Ut 
t  Toidottsmne,  s'élevaient  au  chiffre  de  16,466,888  francs. 

c  Les  5ë  autres  départements  no  réclamaieut  qu'eu vtrun 
1  40,500,000  francs. 

«  La  somme  totale  des  indemnités  denrandêes  en  1839  était 

«  donc  pour  toute  la  France  de  {02,^11, \oo  francs.  Or  la  Cérès 


1^1)  Ce  passage  t-si  extrait  du  rapport  .snr  J'Union  générole  contr* 
la  grélc  présonié  à  ta  Société  d'Agriculture  de  la  Gîroutle,  lo  12  na*» 
lëiC,  par  M.  !•  comta  de  la  Yerg»; 
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«  pour  indemniser  les  propriétaires  assurés  de  16  départements 
c  a  épuisé  un  fonds  de  réserve  accumulé  depuis  plusieurs 
«  années,  elle  a  exigé  de  ses  sociétaires  le  maximum  de  la 
c  prime ,  et  elle  n*a  ^nné  t|ue  28  h  36  */«.  » 

«  La  Toulousaine ,  au  contraire ,  avec  une  répartition  ordi^ 
<  naire,  a  remboursé  înté^lemeni  ses  sinistres.  » 

<  Si,  nîunissant  ces  deux  sociétés,  on  eut  confondu  tous  les 
«  propriétaires  qui  les  composent ,  on  aurait  pu  rendre  l'in- 
ff  demnité  plus  considérable  en  distribuant  l'excédant  de  la 
«  prime  encore  possédé  par  la  Toulousaine.  Mais  en  réunis- 
«  sant  les  31  départements  de  la  Gérés  et  de  la  Toulousaine 
«  aux  S5  autres  qui  dirent  beaucoup  moins  frapi^cs,  les  sinis- 
€  très  auraient  été  complètement  réparés  avec  les  &/9«  du 
f  maximum  prévu  par  les  statuts  de  l'Uaiuu  générale.  » 

Ainsi  tlonc  se  trouvent  démonirées  par  \çs  faits  los  prévision» 
de  la  théorie. 

Ajoutons d^ailleurb  qu'une  fois  centralisées,  entre  les  mains 
de  Télat,  les  assurances  deviendraient  une  cause  permanente 
d'améliorations  de  toute  nature.  L'administration  obligée  de 
réparei  les  sinistres  se  seul  ira  il  ntérosséeîi  les  prévenir.  Peut- 
être  alors  nous  verrions  s*  niuUipliLT  <laiH  U»s  campagnes  les 
seœurs  rontrp  l'incendie  aujourd  hui  inconnus  hors  de  l'en- 
ceinte des  grandes  villo;  nous  vcrrioTi??  nos  montagnes  se 
reboiser,  le  lit  de  nos |$rands  fleuves  se  creuser  uniformément, 
et  leurs  ondes  rouler  prisonnières  entre  des  digues  soigneu- 
sement entretenues. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  avantages  qui  résii lieraient  selon 
nous  de  la  (  ontralisation  des  assurances  entre  les  mains  de 
l'état.  Cependant  en  tous  propesant  de  demander  la  réalisation 
de  ce  projet ,  nous  ne  perdons  pas  de  vue  les  objections  quil 
a  soulevées,  mais  nous  croyons  qu*il  est  possible,  sinon 
facile  de  les  résoudre.  Les  unes  en  etfet  sont  tirées  des  difficultés 
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prali(jues  (jue  \\m  aurait  a  surmonter  :  Nous  essaierons  lout- 
à-l'heure  d'y  ropomire  en  j>eu  de  mois.  Les  autres  preuueut 
^eur  source  dans  des  considérations  politiques  dont  nous  ne 
saurions  avoir  a  nous  occuper.  iNous  rappellerons  seulement  à 
t»ux  qu'effraie  une  pareille  conception  financière  ce  qui  se 
ipasBB  lors  de  b  création  dos  caisses  d'épargnes.  Alors  comme 
^iy'ourd'bui>  on  craignait  de  voir  rétataasumenme  pareille  res- 
ponsabilité ;  on  s^effrayait  de  rintensité  qu^acquerraient  désor- 
tnaîs  les  crises  financières  et  des  dangers  redoutables  qu^elles 
|>r68entoraient  pour  Tordre  public.  El  cependant,  grftce  à  la 
^gesse  des  pouvoirs  de  Tétat,  les  caisses  d'épargnes  sont  deve- 
nues non-seulement  un  moyen  puissant  de  moralisalîon ,  mais 
■encore  un  gage  presque  assuré  d'ordre  et  de  stabilité. 

Kous  oonsidèrons  donc  te  projet  de  centralisation  des  as$tt-> 
Tances  par  l'état  comme  susceptible  d'être  utilement  réalisé. 

Nous  ajouterons  que,  dans  ce  système,  l'assurance  ne  serait 
])ius  fjcullaii\ I' ,  iii.us  (iii  elle  deviendrait  a\i  contraire  obliga- 
toire p<nir  tous  les  citoyens.  Nous  ne  croyons  i>as,  Messieurs, 
devoir  nous  étendre  sur  l  utilité  de  cette  mesure  :  elle  doit 
iMre  évidente  pour  tous  les  esprits.  C'est  le  eoroliaire  iiuli-;- 
pcnsablc  du  premier  vœu  que  nous  nous  proposons  de 
formuler  (l). 

Une  question  plus  ^rave  est  celle  de  savoir  si  l'état  devrait  se 


(1)  La  commltsloa  n'a  pas  cm  devoir  i'arréler  aux  objeciloos 
toolevAes  an  noei  de  la  liberté  individuelle.  Ces  obJecUont,  en  eflbt, 
n*ont  rien  de  sérieux  en  préseaee  des  nerfAees  que  la  fociété  Impote 
dbsque  jour  à  tes  membres.  H  eti  enooie  d'autres  dRBcultés  que  In 
oomminton  n*a  pas  cru  devoir  examiner  dans  son  rapport;  nous 
voulons  parler  notamment  de  la  question  d'indemnité  a  aoeorder  aux 
compagnies  :  c'est  là  une  question  importanto,  sans  doute ,  mais  en 
«Ichuni  de  la  qucslioD  de  principe  dans  laquelle  nous  avou:»  Uu  uous 
runfunnor. 
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cil arger de  touslesgenrcs  d*assuraiiccsou,  s^il  en  est  au  conlralre 
qa*il  faudrait  reietler  comme  inapplicables.  Ici,  Messîeure,  se 
présentent  tout  naturellement  les  objections  pratiques  que  l'on 
oppose  âinotre  système.  Sauf  la  crainte  manifestée  par  quelques 
publicisles  de  voir  lo  nombre  des  iiuendios  préruéililes  s'ac- 
rrciître  proportion  nullement  au  nombrcdesasbUiés,  on  reconnaît 
assez  généraleinonl  qu'il  sei-.iil  possible  et  utile  d'attribuer  à 
l'était  la  dircclion  exclusive  des  assurar.ces  immobilières 
contre  rinccndic  cl  lic  faire  une  obligation  légale  de  ce  qui 
n'est,  aujourd'hui  qu'une  mesure  recommandée  par  la  pru- 
dence. Mais  cet  accord  disparait  complètement  lorsqu'il  s'agit 
des  assurances  mobilières  ou  agricoles.  On  objecte  alors  que 
les  valeurs  mobilières  ne  peuvent  être  estimées  convenable- 
ment-sans  le  oonoours  du  propriétaire;  que,  par  conséquent, 
celui-d  pourrait  toujours,  en  refusant  son  concours,  rendre  im* 
possible  la  répartition  équitable  de  la  prime  ;  car,  dans  ce  cas, 
rétat  n'aurait  aucun  moyen  certain  d'évaluation.  Cette  diffl<- 
culté,  Messieurs,  ne  nous  a  point  paru  insurmontable.  Nous 
avons  pense  qu'il  serait  toujours  possible  d'obliger  chaque 
propneld»re  à  déclarer  la  valeur  de  son  mobilier  assurable.  Il 
y  aurait  peu  à  se  préoccuper,  ce  nous  semble  ,  du  mancpie  de 
sincenle  (ie  cet îe  déclaration  ;  le  propriétaire,  en  ellet,  aurait 
intérêt  h  douner  un  cbitire  exact,  d'une  part  pour  ne  pas  se 
¥oir  imposer  une  prime  trop  élevée,  de  l'autre  pour  acquérir 
des  droits  à  une  indemnité  suflisante  en  cas  de  sinistre.  0^ 
craint  à  la  vérité  que  cette  dédanUion  ne  dépasse  la  valeur 
réelle  et  que  rassuré  ne  spécule  ensuite  sur  rincendie.  liais 
tout  ie  pnoiide  le  comprend^  une  spéculation  semblable  serait 
non  moins  (susse  quecrimiiieUe  :  elle  est  pareonséquisnt  peu 
è  redouter.  On  pourrait  d^ailleurs  n'aooorder  dlndemoité  que 
jusqu'à  concurrsnoe  d'une  portion  du  désastre ,  par  eierople 
laisser  dans  tous  les  cas  un  cinquième  ou  un  quart  de  la  perte 
a  la  eljarge  de  l'assuré;  et  il  ii  y  aurait  pas  a  craindre  dans  co 
cas  que  l'exagération  lui  isstv  forte  pour  absoi  bei  cette  diffé- 
rence ,  car  la  dédaraliou  serait  lîute  conlradictoirement  avec 
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les  employés  de  l'cliil  ci  ilsn  auraionl  pas  intérêt  comme  au- 
jounriiui  U's  agents  dos  ( (in]j>atiiiios  a  oncoura^er  de  faus^esi 
evahi.iliitn^  ]»()ur  avoir  occabiou  d'exagérer  la  prime  et  les 
droits  de  courtage.  Au  surplus,  en  ras  de  a»iik>iation  sur  le 
chiffre  des  indemnités,  on  {>ourrait  toujours  faire  estimer  le 
dommage  réel;  on  pourrait  enflu  soumettre  toutes  les  diOi- 
cultëe  de  œ  genre  à  la  décision  d'un  tribunal  d'arbitre» 
conetitué  à  peu  près  comme  Ke  sont  aujourd'hui  nos  Jurje 
d'expropriations. 

Vous  remarquerez  d'ailleurs,  Messieurs,  que  nous  devons 
surtout  nous  placer  au  point  de  vue  de  l'agriculture;  or,  en 
ce  qui  concerne  les  produits  agricoles,  l'estimation  nous  parait 
ofTHr  peu  de  difflcullés.  On  pourrait,  en  effet,  exiger  que  diaque 
année  le  propriétaire  déclarât  k  la  mairie  de  sa  commune  le 
nombre  d'hectares  qu'il  aurait  ensemencés  et  Télendue  de 
chaque  espèce  de  culture.  Une  semblable  déclaration  serait  né- 
cessaircment  faite  avec  bonne  foi,  car  l'exact  il  ude  en  pourrait 
toujours  Mre  vérifiée  ;  et  nous  îijmitons  qu'elle  su  11  ir.fi t  a  la 
fixation  lie  la  prime  et  a  o  Ile  de  l'indemnité  en  en»,  de  sinistre 
antérieur  a  In  récolte.  Quant  à  la  valeur  H(»s  ]in>duUs  recollt^, 
ellese  déteruunerail  encore  au  moyen  (i'une  seconde  décla- 
ration, et  celle-ci  présenterait  également  dos  garanties  suffi- 
santes d'exactitude.  On  sait  en  effet,  dans  la  commune,  quelle 
a  pu  être,  sur  tout  le  territoire ,  la  récolte  moyenne  produite 
par  chaque  hectare;  le  propriétaire,  fut-il  de  mauvatse  foi, 
ne  pourrait  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité. 

Nous  croyons  donc.  Messieurs,  que  l'état  devrait  centraliser 
entre  ses  maios  la  direction  de  tous  les  genres  d'assuranoes» 
et  notanunenl  celle  des  assurances  agricoles  contre  la  gréie. 
la  gelée  et  les  inondations.  Nous  croyons  même  qu'il  devrait 
y  ajouter  les  aasuranoes  contre  la  mortalité  des  bestiaux.  En 
vain  mani leste -t-on  la  onrin le  de  voir  ce  genre  d'assurances 
oiKouraijCi"  le  manque  de  soins  ;  l'étdl  [khiit  ii(  lairc  ce  que 
foai  les  compu({uiei>,  qui,  dans  les  policoi»,  (kc voient  le  cas  ou 
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l'animal  fiHMirl  pu  l.i  fauU*  liii  propriétaire.  Nous  >oiiirnes 
loin  d'ailieurh  de  nous  dissituuler  lout^  les  diflicultes  que 
présenterait  infaillihiement  la  réalisation  de  ces  idées.  I^lais 
nous  croyons  qu'on  pourrait  arriver  au  bu4  en  procédant  avec 
pniiiencet  par  des  appUcalioos  suooeasives  et  après  des  études 
oomplèifls*  Nous  iiîoutons  enfin  qoa  oede  opinion  n'est  pas 
eiolusîveaaent  propre  aux  membres  de  votre  commission  : 
elle  a  en  eflbt  été  soutenue  par  des  hommes  d'un  talent  incon- 
testable, et,  dans  la  séance  du  t  décembre  1816,  M.  le  ministre 
des  finances  du  gouvernement  Belge  s'est  formellement 
engagé,  devant  la  chambre  des  représentanis,  à  élaborer  un 
projet  de  bi  sur  celte  matière. 

PermettOE-noos  maintenant,  Messieurs,  de  nous  placer  h 
un  autre  point  de  vue ,  et  après  avoir  étudié  les  assurances 

comme  institution  de  crédit  iigricole,  d'y  voir  en  même  temps 
une  source  de  revenus  pour  IVtal  Sur  ce  Icrnuii  encore  les 
opinions  probnMt  i lient  seront  diveri;eiites  :  les  uns  deuiaude- 
ront  que  la  prime  soit  abaissée  au  taux  strictement  nécessaire 
pour  couvrir  les  sinistres;  les  autres  an  contraire  pourront 
voir  dans  la  percc[)iion  des  primes  |»ar  i'elat  un  véritable 
impôt  indirect.  Ces  deux  systèmes,  Messieurs,  ont  été  soutenus 
dans  le  sein  de  la  commission.  Mais,  à  une  grande  minorité, 
nous  nous  sommes  arrêtés  à  cette  dernière  opinion ,  et ,  pour 
justifier  notre  manière  de  voir,  il  suffita  sans  doute  d*une  ob- 
servation toute  pratique.  C'est  que  Vadminisiration  à  qui  setra 
confiée  la  diieotioD  des  assurances,  quelle  qu'elle  puisse  être, 
verra  néoessairement  dans  ce  nouveau  rouage  administratif 
un  moyen  fàcite  d'alimenter  le  trésor  public.  C'est  là  une  ten- 
dance naturelle  contre  laquelle  on  tenterait  vainement  de 
lutter.  Il  semble  donc  plus  sage  de  ne  pas  chercher  à  se  faire 
illusion,  mais  étudier  au  contraire  dès  le  principe  ce  que 
pourra  être  ce  nouveau  genre  d'inijiot.  Nihls  soinmL's  obligé. 
Messieurs,  d'exa?7Tiner  enrx)re  vc[U'  (jue^tioii  ;  noii^  le  f<'n)[is 
du  moins  avec  une  extrême  brièveté,  car,  en  pareille  matière, 
les  chiffies  dispensent  de  tout  raisonnement. 
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Suivant  If .  Iloreaa  de  Saint^Plaiiirt  dont,  aa  fiirplus,  tous 

les  chiffres  ont  été  lin^  des  documents  oflloiels  déposes  au 
ministère  du  romniet  rc.  toutes  les  compagnies  d'assurance» 
réunies  ont  perçu,  à  litre  de  primes,  en  1845, 

la  somme  de....  fr.  89,000,000 

elles  ont,  dans  la  même  année,  payé  pour  in- 
demnités de  toutes  sortes  •   ^i, 000,000 

ficuuiice  brut  (r.  67,000,000 

Suivant  les  mèiiic:»  docuiuonts ,  les  valeurs  assurées  sont 

de  fr.  31,625,000  000 

"  et  les  valeurs  «n;- su rabics  de    1 65,^00, 000, uuo 

(f  ),  c'est-à-dire  que  les  4/5  au  moins  (2)  de  noire  lorlune  oa- 
iionale  ne  sont  pas  assorég. 

Une  fois  ù  la  tète  d'un  système  général  d'assurances  obli^ 
gatoires,  l'état  réaliserait  donc  un  bénéfice  brut  au  moins 
cinq  fois  plus  considérable  que  ne  Tout  aujourd'hui  toutes  les 
compagnies  ensemble,  soit  au  moins  335  millions  de  francs. 
Sans  doute  un  pareil  chiffre  est  fait  pour  eSkayer,  on  démon- 
trorait  m6me  facilement,  en  compliquant  ces  calculs,  qu*U  esl 
de  beaucoup  inférieur  k  la  réalité.  Nous  croyons  cependant 
que  cette  nouvelle  charge  serait  acceptée  par  tout  le  monde 


[1}  Ce  chiffre  esl  évidommcal  de  beaucoup  tnféfiour  A  la  réalité. 
La  plnpan  dot  atalislicieas  doDMDt  on  thUtn  plas  élevé.  M,  Raoal 
BottdoB,  enira  aatrai,  dtai  Mm  iia^i!  wif  l'oryaaiiaiiflit  mminn  dm 
atmrmem,  petto  les  ^e«n  auarables  à  la  ammmt  da  S18  milliaida 
de  Crânes, 

(t)  Ce  chiflke  eneoie  eet  taférievr  è  la  rtalité.  Lee  eompagnlas 
contre  flnoeadla  paralsseot  garantir  «ont  an  plos  19  p.  des 
fatears  asaarablea,  et  les  coiiiiia;^uii<9  eontre  la  grêle  3  p.  o/o. 
Mais  pour  éviter  toute  opporoncc  d'exogération ,  noua  prcnon;»  par- 
i(»u(  les  chiffres  les  plus  modérés. 
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avec  recoimaissanoo,  si  l'on  faisait  cuuu  ulet  sou  etabUbSinn  ut' 
avec  la  stipprcssioii  des  impôt?  qui  |m'S(miI  le  plus  lourdiMiient 
sur  l'agnculture  et  qui  paralysent  ses  oflbrts.  Nous  signalerons- 
quaal  à  nous  les  impôts  sur  les  boissons,  sur  les  sucres  colo> 
niaux  el  iiuligènes  »  et  parUculiéreaieat  llmp6i  sur  le  seL 
Ibutes  ces  oontributions  réunies  ne  dépassent  pas  230  millions 
de  francs^  et  par  conséquent  leur  produit  actuel  serait  plus 
que  couvert  par  le  seul  impôt  sur  les  assurances. 

Ainsi ,  grftco  à  cette  heureuse  transformation,  le  trésor  pu- 
Mie  s'enrichirait  de  produits  nouTeaux  et  pour  ainsi  dire- 
inépuisables;  l'administration  renoncerait  à  ces  formes  acer- 
bes, inquisitorialcs ,  qiii  caractérisent  l'exercice  ;  ragriculture 

enfin  verrait  améliorer  doublenicnt  sa  siluatiuu  cœiiouiiquc  : 
d  abord  }ui  la  création  d'une  source  nouvelle  et  puissante  de- 
crédit ,  puis  par  la  réparlilion  plus  équitable  de  rinq»*»!  de 
consominntion.  l/inipôl  des  assurances  ne  serait  eflet 
qu'une  transformation  de  ce  dernier,  mais  une  transformation 
qui  aboutirait  pour  lagricullure  A  un  véritable  dégrèvement, 
car  elle  reporterait  sur  les  valeurs  indusli  ielles  une  grande 
partie  des  charges  qui  pèsent  aujourdliui  exdosivement  sur 
les  valeurs  agricoles  (1).  Mais  nous  nous  croyons  obligés, 
IfesBieurs,  de  vous  faire  remarquer  que,  dans  notre  opinion, 
ces  deux  mesui^  devraienièlre  prises  simullanénent,  qu'el- 
les forment  un  tout  composé  de  parties  insé|)arables.  Si,  en 
effet,  la  centralisation  des  assurances  entre  les  mains  do  l*ctat 
devait  amener  simplement  la  créalion  d'un  iini>ôt  dej^uisé, 
sans  aucune  des  rompensii lions  que  nous  venons  de  signaler, 
nous  croirions  avoir  paye  trop  cher  une  iustitutioa  de  crtkiit 


(1)  il  làat  renarquer  d'ailleurs  qno  eo  système ,  en  dégrevas! 
l'agrlculiore ,  ne  créerait  cependant  aucune  charge  nouvello  pour 

l'industrie  ;  il  n'est  en  oiTcl  oucuu  indusiriel  prudciU  dont  les  pro- 
priétés ne  soiool  depuis  long- temps  assurées. 
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et  de  sécurité,  si  désirable  au  reste  (Quelle  puisse  être  à  tant 
d'égards. 


Votre  commission  vous  pnipose  d'émettre  le  vœu  : 

4»  Que  l'état  centralise  entre  ses  mains  tous  les  genres 
d'assurances  aujourd'hui  coimus,  et  notamment  iesassurant-es 
agricoles  contre  les  inondations ,  la  grêle,  la  gelée  et  la  mor- 
talité des  bestiaux  ;  , 

2"  Que  l'assurance  soit  rendue  obligatoire  pour  tous  les 
citoyens; 

3"  Que  les  bénéfices  résultant  de  l'exploitation  des  assu- 
rances s<3ienl  consacrés  au  dégrèvement  des  impôts  qui  pèsenl 
le  plus  lourdement  sur  l'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  9  avril  t847,  le  comité  de  Valenciennes  a 
déclaré  adopter  complètement  les  idées  émises  dans  le  rapport 
qui  précède.  Il  a  décidé  en  outre  que  ce  travail  serait  imprimé 
et  envoyé  à  tous  les  comités  institués  pour  la  défense  du 
travail  national.  .   .  n|  j 

Ont  signé,  les  membres  présents  : 


MM.  Edouard  Grar,  vice-président; 
Désiré  Bla.noi'et, 
Henri  Cornu, 
Delanouk , 
Emile  Lefebvrk, 

^*  »         NlCOLB-CARPENTIEn  , 

A.  Pricnet  , 

V.  Duciiataux  ,  secrétaire-rapporteur. 


Messieurs, 
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mm  mm  m  mmi  titmm. 


k  iONSiniB  u  raisiDiNi  m  cniiri  iNsriTvf  pour 

U  DÉFBNSB  DD  TRAVAIL  NAUOXAl  A 


Pët  mêrê  lettre  du  hmi  mon  dernier,  nous  awcns  appelé  déjà 
voire  ottenHon  et  celle  de  votre  eommilé  $wr  la  question  des  oini- 
ronces  par  VéUU.  Nous  avons  Phonnewr  aujowd^hd  de  vous 
adresser  le  rapport  présenté  sur  cette  question  au  congrès  central 

d'agriculture ,  par  mm  des  membres  du  eommilé  de  Valenciennes. 
Dans  ce  travail,  sam  doute  ,  If  }m>bli'mf  de  la  rcnfralimlion  dt  s 
assurances  a  t^té  étudié  mrtoul  au  point  di'  rus  ajria)lc  ;  nuiii 
;ioi*.s  n'aioTVi  par  hesoin  de  vous  rappeler  minUien  le  ^nrt  de 
l'agricuUurc  et  celui  de  l'industrie  sont  intimenwU  liés ,  et  d'ail' 
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Uun  ttoui  f^igmn*  pas  eombiem  eeltê  queMon  à  ^împartÊÊneê 
pour  rthduilrw  tXU-mêm. 

Num  upérom  donc ,  Mummir  U  PréHàaitp  que  votu  vomim 
him  communiquer  ntitn  troioaU  à  vcUm  comité,  et  nom  faire 
part  dei  observatiùns  qt^il  aura  soulevées. 

Veuiîlez  agréer  l'(Utsuranci'  de  noire  parfaite  cvtt$ùiératwun  et 
de  notre  entier  dévouement. 


Lo  président  du  comité  de  Volorici 

D£  BAILLIENCOURT. 


Le  Secrétaire, 
Y.  DUCHATAUX. 


Valoncieime«,  17  mai  1847. 
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QUESTION  DES  BESTIAUX. 


RAPPORT 

FAIT  A  LA  bOUËTB  AU  ?iOM  DE  LA  COMMISSION  aiAllUÉE  Dfi  L  £XAIIfi:H 


Par  M.  Omtavb  HAMOIR,  as«odé-Ubre. 


Mbssuiir»  » 

Depuis  quelques  années  le  monde  agricole  s*émeut  vivemmit 
de  la  question  alimentaire  de  la  France  sous  le  rapport  du  bétail^^ 
le  congrès  central  d*agriGulture  Ta  longaement  discutée  en 

1849  et  i847;  nous  pourrious  trouver  dans  lesdébaU  qui  oui 
eu  lieu  daus  son  sein  et  dans  les  paroles  du  Miiusirc  de  ri»gn- 
cullure  et  du  coounerce  prononcées  à  la  cliambre  des  députés 
le  S8  avril  1841,  bien  des  chiffres  et  bien  des  fiits  qui  établi- 


(\)  La  Coranii.--i<.ri  el;ut  «  «MniioMjr  de  MM  Edouard  Tirar  , 
prcsiUont,  Gouvion,  Uuarl,  Miroux  cl  G.  Uamoir,  secreiaijrc 
rappotieur. 
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rjKui  la  (iitiifiuiiion  de  noire  richesse  en  bestiaux;  nous  nous 
Gouteiilerons  de  quelques-uns  de  ces  ctiiffres  qui  prouveront 
notre  pénurie,  el  nous  la  metlrooi  tn  préMuee  é*ua  àm  ptfi 
agricole»  les  plui  florissante  de  rEonipo;  noua  en  tirorona  lea 
trMet  eonaéquenoes.  que  nos  agriculteurs  appréelentsi  bien ,  dans 
l'espoir  âc  dtilcrmincr  U*  gouvenieinenl  a  faire  ilruil  aux  vœux 
que  noua  vciiuhr  vouh  proposer  de  lui  soumettre;  ce  ne  sera 
encore  qu'un  léger  adoucissement  au  mal  qui  noua  accable. 

La  base  de  toute  bonne  eiploiiation  agricole  »  c*eal  le 

bétail»  et  Ton  peut  dire  que  plus  un  cultivateur  nourrit  de  bes- 
tiaux et  mieux  il  nourrit  bes  bestiaux ,  plus  il  récoltera. 
Cet  aiiome  n*est  pas  nouveau,  cela  est  vrai  :  pourquoi  voyona- 
noua,  en  effet ,  les  ptainea  de  ritalte  si  floriinntes  sous  Augoale  f 
pourquoi  la  aemeoce  rapportait-elle  IS  pour  une?  Les  bieloriens 
nous  le  disent,  c*esl  que  ces  plaines  étaient  couvertes  de  gras 
pâturages,  dans  lestpieU  paissaient  une  multitude  de  bestiaux 
auperbea  :  c'est  qne  les  Romains  possédaient  alora  une  téte  et  un 
quart  de  groa  bétail  par  hectare  de  terre  cnltlfée. 

Depuis  lors,  que  de  siècles  passés  aans  user  de  ces  eicellenta 

principes?  Aujourd  hiiî  même,  à  quelle  distance  en  sommes-nous 
encore  ?  D'après  la  statistique  agricole  publiée  par  le  gouver- 
nement en  18^,  nous  troufonsque  la  France  possède  en  terrea 
cultivées,  y  compris  les  jachèrea,  lea  landea  et  lea  bmyères, 
41,810,415  hectares  et  nous  avons,  pour  pourvoir  à  IVngraia 
de  tout  cela,  17,545,039  tôles  de  gios  bétail  ,  faisanl  entrer 
dans  ce  calcul  les  moutons  pour  1/10  de  téte;  soit  4/tO  de 
téte  par  hectare.  Le  département  du  Nord  lui-même,  le  plua 
fertile  peut-être  de  France,  ne  posaède  que  7/iO  de  téte  de  gros 
bétail  par  hectare  cultivé.  Avec  ces  ressources,  que  pouvons^ 
nau^i  donner  à  la  terre  et  que  peut-elle  nous  rendre  ? 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


7i 

Voila  noire  misère  dévoilée,  et  âi  inniuleuant  nous  la  coinpa- 
r<mf  avec  la  richesse  agricole  de  T Angleterre ,  nous  en  ferooe 
NHonir  toute  rénoronlé. 

Tandis  que  la  population  bovine  ne  s*élève  en  France  qu'à 
iO,vOO,000  de  béteset  la  population  ovine  à  59,000*000,  nons 
voyons  en  Angleterre  la  première  atteindre  le  chilîre  de 
16)500,000  et  la  âecoit(ie  cttui  <le  GO, 000,000.  Mettons  en 
regard  cette  population  animale  des  deux  pays  et  leur  popula- 
tion humaine  et  nons  verrons  que  lorsque  TAngleterre  donne 
100  têtes  degrosbélatl  à  160  individus  »  et  %  moutons  par 
personne,  la  France  ne  pourra  en  foomir  que  iOO  pour  575 
iiidividus,  et  pas  un  mouton  par  personne  ;  aussi  l'Anglais  peut 
dépenser  par  an  68  kilogrammes  de  viande,  tandis  que  le 
Fran^,  d*après  les  ebiffres  mêmes  do  Ministre  de  ragricultore 
et  do  eonuneree,  n*en  possédait  en  1841  que  85  kilogrammes 
y  compris  9  Itilogrammes  de  viande  de  charcuterie.  Que  résulte- 
l-il  de  ces  chiffres?  C*est  que  1* Angleterre  qui  accroît  sa  richesse 
alimentaire  en  viaude,  voit  tous  les  jours  s'amëiorer  sou  bien- 
élre,  YOît  s*anéantir  ses  cbanoes  de  famine,  et  attend  avec 
séonrité  lei  Jours  maibtnréui  où  une  guerre  pourrait  ta  réduire 
à  ses  seules  ressources  ;  sécurité  sûrement  établie  puisque,  basée 
sur  une  propriété  amuiale  ([iii  va  croissant  chaque  jour,  elle 
trouve  dans  les  produits  mêmes  de  celte  propriété  de  quoi 
donner  à  sa  terre  o  fois  plus  d'engrais  que  nous,  et  voit  sa  pro- 
dootlon  s^étendre  dans  des  limites  fpiHl  ne  nous  est  permis 
d*espérerdam  on  lobtain  avenir  qu*avec  Talde  d*une  protec- 
tion sage  ei  puissante. 

L'influence  d'une  nourriture  substantielle  sur  la  classe 
des  travailleurs  s'est  manifestée  chez  nous,  depuis  Tintro- 
ductiott  d*ouTrierB  anglais  «  par  des  laits  assez  nombreux  et 
asstx  frappants  pour  éveiller  la  sollicitude  du  goovernement  et 
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rengager  à  mcUie  eu  «eiivre  tout  ^ori  pouvoir^  puur  laire  des- 
cendre  à  la  portée  de  la  classe  la  piuà  iionilireuase  et  la  plus 
laborieuse  de  U  société,  ee  bien-être  d'aliaienution  <|iii  «il 
atjonrd'httl  réservé  à  cent  qui  jovÎMit  déjà  de  rrâmee. 
iamais,  dans  no»  campagnes,  un  oovrier  ne  aongera  i  manger 
une  livre  de  mauvaise  viande  qui  lui  eoiUera  au  moins  40  centi- 
mes, quand  il  peut  pour  <î5  rcnlîmes,  en  année  ordinaire,  se 
procurer  un  kilogramme  de  bon  pain,  qui  lui  remplira  mieux 
l'eslomac,  et  lorsque  le  produit  de  son  travail  lui  permettra  â 
peine  d'en  fournir  à  sa  fiimiUe  en  quantité  soUlsante. 

Il  faudrait,  [ujuv  arriver  à  celle  heureuse  amoliuration  de 
notre  situation,  que  la  production  de  la  viaudc  s'accrût  con- 
sidérablement, et  que  le  prii  diminuii  dans  la  même  propor- 
tion ;  miiB,  que voyons*nout  bêlas?  ûn  progressons  eonlnires, 
et  des  dianees  peol-étre  pires  enooro! 

La  l  i^incc  a  besoin  chaque  année,  pour  son  alimentation 
actuelle,  de  490,uoo  têtes  de  gros  bétail  i  or,  elle  u'eueograiise 
que  ftSfOOO,  reste  donc  170,000  à  tronver  ;  où  les  poisefoi»» 
neoB?  en  1845,  nous  on  afons  demandé  à  l'étranger  ponr 
14,000,000  de  francs  soit  environ  55,000  têtes  et  Ice 
155,000  ;mtius  oui  iHé  prises  sur  notre  c*ipital;  il  a  fallu 
abattre  ou  des  vaches  ou  des  boîufs  de  travail  :  d'un  cété  s*en- 
lever  les  moyens  de  production,  de  Tautre,  manger  ses  blés 
verts.  Où  marehooe-nous  avec  oet  avenir?  A  rappauvrissemeni 
de  notre  propriété  en  bestiaux,  à  Tappauvriseement  de  notre 
production  n^t  ii  ole.  Aujourd'hui  le  nombre  de  nos  bestiaux 
noua  permet  de  donner  assc2  d'engrais  à  la  terre  pour  en 
retirer  19  bectolitres  de  céréales  par  bectare  :  la  moyeime  de 
l^Angleterre  est  de  18.  ]>emain  il  ne  nous  en  fournira  plus  que 
pour  retirer  11  hectoUtres,  après-demain  10  !!! 
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Vous  le  voyez,  Uessîeurs,  le  mal  est  grand,  te  remède  doit 
l*étre  aiMsi;  et,  pour  troufer  ce  rainéde,  il  faudrait  remon- 
ter à  la  tooroe  àm  ehoMt.  Le  eongrès  central  agricole  t^eat 
wement  énn  en  du  renchérissement  de  la  viande,  il  a 
cru  oiiUcvoir  Teffet  de  cette  élévation  progressive  dans  trois 
causes: 

1"  L'elevuiioa  du  droit  d'ûcirui  et  le  mode  de  perception, 
a"  La  diiuiiiattuii  du  prix  des  abats,  suif,  graisse  et  cuir. 
S°  Le  roonopule  de  la  buudierie. 

Ces  motifs  sont ,  ;(  noire  avis,  tout- à-fait  secondaires  i  le  prix 
de  la  viande  est  le  m^iue  à  V  aleiicieuues  qu'à  Paris,  cepcfidnnt 
droite  d*octroi  août  oonaidérablemeut  mqina  élevée,  et  les 
raisons  commerciales  qui  donnent  à  .  Paris  pen  de  valeur  ans 
abats,  ne  sont  pas  les  mêmes  chez  nous ,  et  lorsque,  dans  une 
commune  (Saultnin)  où  deux  bouchers  se  trouvent  on  concur- 
rence, sans  être  soumis  à  aucune  taxe,  et  parfaitemeot  libres  de 
leur  commerce.  Ton  est  obligé  de  payer  de  la  fiiible  viande  de 
vache.à  40  centimes  le  demi-kilogramme,  c'est  que  la  béte  les 
vaut  réellement. 

Il  faut  donc  saper  le  mal  dans  sa  radno^  et  void  lea  dans 

causes  que  nous  assignons  à  ce  mai  : 

La  production  du  jeune  bétail  en  France  n^est  pas  en 
rapport  avec  les  besoins  de  sa  consommation;        .      :  ' 

3**  Les  bétes  à  Pengrais  çotit  d'un  bon  tiers  eu-dempui  de^ 
besoins  de  rabattage^  .  r  ' 

Eh  bien,  premièrement  que  Ton  s'attache  à  la  production , 
qa*on  raclive,  qu'on  l'encourage  par  tous  tes  moyens  qai  soni 
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au  pouvoir  d'un  Gouvcniemeiit  éclairé.  U  y  a  eo  France  bieu 
des  coniréef  hors  du  mouf  emmt  des  grandes  commuiiioalioni, 
daiit1eM|oebles  bieoliUs  d*une  bonoecDUnre  o^oat  pat  eneora 
pénétré,  et  où  cependant  le  aol  est  aufeeptible  de  rendre  an 

labeur  de  rbomuie  le  pain  qu*il  lui  demande.  C'est  là  i\u  û  faut 
porter  des  lumières  et  des  encouragements,  c'est  là  qu'il  faut 
par  des  primes  larges  et  bien  distribuées,  pousser  àTamé- 
lioration  des  prairies  >  et  favoriser  leur  création  partout  où  le 
sol  est  propre  à  en  recevoir.  Le  cultivateur  en  présence  d*a« 
bondantes  récoltes  de  fourrage,  éloigné  des  marchés  et  des 
centres  de  consommation  ,  comprendr-r»  bien  vite  qu'il  doit 
trausformer  ses  foins  en  viande,  qu'il  aura  un  transport  facile  et 
des  débouchés  certains.  C'est  là  aussi  qoe,  par  des  primes 
larges  et  bien  distribuées,  il  faut  chercher  à  relever  les  races, 
obliger  te  cultivateur  dans  l'espoir  d'un  gain  abondant  qui  le 
dédominage  amplement  de  ses  soins,  à  n'élever  de  reproduc- 
teur, que  ce  qu'il  aura  de  plus  parfait  dans  sa  race;  et  quand 
on  aura  auiené  les  agriculteurs  dans  cette  vole,  on  aura  obtenu 
un  double  résultat:  rauginentation  en  nombre ,  —  Taugmenta* 
tion  en  volume  ;  on  aura  de  plus  apporté  le  bonheur  et  la  pros- 
périté au  sein  d'une  portion  du  pays  qui  végète  auioucd  hui  daus 
l'oubli  et  daus  le  dénuement. 

..  * 

Nous  avons  dit  9^  que  la  France  manque  de  bétes  à  Tefi*^ 
grais;  nous  venons  vous  demander  de  proposer  au  gouverne- 
ment de  développer  sa  richesse  alimentaire  sur  ce  point ,  en  lui 

faisant  connaître  les  besoins  de  notre  arruudisseinent ,  el  les 
moyens  d'y  satisfaire  sûrement.  Déjà  en  1846  nous  avons  présenté 
nos  vœux  sur  cette  question  au  Conseil  général  du  Nord ,  et 
nous  ne  cernerons  de  leseiposer  chaque  fois  que  Toceasion  s'en 
présentera,  parcequ'ils  sont  Texpression  des  vœux  formulés  par 
nos  agriculteurs,  dégag;és  d'ailleurs  de  toute  idée  nouvelle,  et 
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noyant  pnreneiit  en  vue  que  les  progrès  de  Tigrifiiiltare  et  le 

bieu-ôtre  «le  la  Fratice. 

L'ariondissement  de  Valenciennes ,  centre  de  Pindustrie 
SDcrière,  a  vu,  en  vingt  aouées,  8*opéreruue  immense  révolution 
agHcote  ;  la  néoeisUé  esl  louvent  la  coneeiUère  des  plue  grandes 
CBUfres*  aussi  ee  fut  grâce  ans  besoins  de  produetion  de  cette 
nouvelle  industrie  que  noua  «tmes  en  peu  de  temps,  les  jachères 
disparaître,  les  instrumens  aratoires  se  perfectionner,  ptiis  les 
comoHiiiicatious  s'améliorer,  les  prairies  artificielles  se  créer 
abondamment ,  et  «influ  se  doubler  le  nombre  des  bestiaux. 
Mais  avec  tons  ces  bienfiits,  afee  cette  nouvelle  richesse  de 
rsgrieuliure,  en  est  apparue  une  antre,  celle  de  la  propriété 
foncière,  qui  a  acijuià  depuis  ib5a  lu  double  de  la  valeur 
qu'elle  avait  alors. 

Les  exigences  des  propriétaires  ont  dû  nécessairement  auiener 
chez  le  cultivateur  des  modifications  dans  la  manière  de  con- 
duire sa  ferme  \  il  pouvait  en  1850,  avec  des  terres  à  SO  francs 
rhéctare,  élever  le  bétail  nécessaire  à  ses  besoins,  il  pouvait 

laisser  manger  a  jeunes  bOtes  des  j)rairies  (\iu  lui  coûtaient 
peu  ;  luais  aujourd'hui  la  consommation  des  fourrages  qui  s'est 
nécessairement  accrue  dans  la  proportion  de  l'augmentation  du 
bétail,  en  a  fait  élever  le  prix,  et  le  cultivateur  trouve  un  béné- 
fict!  plus  certain  et  plus  prompt  à  vendre  ceux  qu*il  employait  à 
nourrir  son  jeune  bétail.  Le  prix  de  location  des  terres,  qui 
s'élève  dans  notre  arrondissement  jusiiu'à  IGO  francs  l'hectare, 
oblige  d'un  autre  c6lé  le  Icrmier  à  faire  rapporter  à  la  terre  tout 
ce  qu*eUe  est  susceptible  de  rendre  ;  il  loi  donne  autant  que 
possible  des  cultures  de  rapport,  céréales,  betteraves,  colzas,  et 
cela  au  détriment  des  plantes  fourragères  qui  pourraient  occuper 
un  plus  grand  espace  «lu^elles  iic  le  font  Enfin  le  ciilùvateur 
préfère  encore  acheter  le  fumier  t|ui  manque  à  ses  champs , 
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plutôt  que  d'élever  onéreuaemeatleBiiéles  qui  le  loi  feraient,  oa 
d*augiiif  nier  dam  me  fNroportfoD  ratiomialle  «f ee  sob  domaine, 
le  nombre  do  bétea  qoMI  lire  de  la  BdglqQe  en  payant  nn  droit 
qui  tttlaemble  lourd  et  inntflo. 

Lonrd,  Heorienrs,  parce  que  ragricaiMren'eel  pas  riche, 

parce  qu'elle  opère  (lifficilcmenl  et  qu'elle  ne  trouve 
comme  l'industrie  et  la  spéculatiou  des  bourses  inoccupées  qui 
a*onfr«ot  et  lakient  puiser  à  pleines  mains  à  des  intérêts  raison-' 
nables;  ragrienlionr  povnmit  son  movre  lentement  et  pénible- 
ment, il  ne  sera  Jamais  riebe,  Il  ne  pourra  jamais  resdtoer  atee 
iargesse,  aussi  puut  lui  le  crédit  est  difficile,  il  est  dnr  ;  aussi  un 
impôt  obligatoire  qui  vient  gréfer  pour  lui  d'environ  12  p.  7„  un 
obiel  de  première  néceasité  est-il  pesant.  Cet  impôt  est  Inntile, 
parée  quMIs^ttaque  directement  à  nous  sans  aoeon  bénéfice  pour 
aocone  autre  province  de  France;  en  efifet,  si  en  raison  du  droit 
qui  existe  aujourd'hui  sur  le  bétail  à  son  entrée  do  l?elgique  sur 
notre  territoire,  nous  nous  trouvions  obligés  de  tirer  nos  jeunes 
bétes  ou  nos  bœufs  de  travail ,  soit  de  la  Franche-Comté,  soit 
de  la  Normandie,  les  deux  centres  de  productions  qui  nous 
avoislnent  le  plus,  ce  serait  alors  évidemment  un  impôt  protec- 
teur pour  ces  deux  pays  et  il  leur  profiterait  réellement  ;  mais 
loin  de  là,  la  Normandie  par  <^on  éloignement  ne  peut  fournir  à 
nos  besoins  et,  depuis  plusieurs  années  déjà,  la  Franche- Comté 
est  rentrée  dans  ce  moufement  qui  fsit  tout  aOBuer  vers  Parts, 
et  ne  s^en  écarte  plus  pour  venir  chez  nous.  Cet  impôt  n*est 
donc  réellement  profitable  qu'au  tréior. 

Nous  n'avons  d'autres  éleveurs  dans  notre  arrondissement 
<pic  le  petit  cultivateur  qui  puasede  une  vachi»  on  fleiix  vi  ([ui, 
ne  pouvant  ou  ne  voulant  faire  de  mise  dehors,  pour  remplacer 
par  une  béte  jeune  et  de  belle  espérance,  la  vieille  vache  qui  a 
fourni  pendant  daq  on  six  ans  son  lait  au  ménage,  garde  mm 
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dernier  veau  ,  el  alors  l'élève  avec  la  parciraonie  de  gens  qui 
poësèdent  peu  ;  aussi  quelle  race  avous-nous?  desbctesché~ 
ttf  e§»  éiroites  de  poitrine,  étroites  de  reins,  étroites  de  bassin , 
àiiml»  coudés  et  ponr  la  plupart  nédiocree  laitières.  Ceci  est 
pour  les  vadws  ;  qoanl  wx  bœufii,  on  peut  dire  que  Ion  n*en 
fait  pas:  tous  les  teaux  rrK\lcs  qui  naissent  ayant  un  peu  do 
volume  sout  engraissés  ;  le  re»le,  des  bouchers  des  campagnes, 
des  bouchers  mômes  de  la  ville  les  achètent  pour  quel^pies 


llnitMîriNMfdëàl  âiér  lé  pêir  dë  «landé  ^idUs  ont  sons  It  peau. 


.Nm»  fittà  4m  ;ii4éessaittinént  nrp^ntaires  do  l*étrén||er  ) 
v^léili  dabs  (pasttec  eenditlonsacias  le  eonuMs?. .  • .  •  ^ons  avons 

autour  de  nous  rarrondisscment  de  Lille  (|ui  élève  proporlion- 
nellement  moins  que  nous,  rarroudissement  de  Cambrai  qui 
tire  ce  .qni  lui  manque  de  Tarrondisseoient  d*Ave^es^  et,  ce 
deHaiéè''  luNnéme  viéht  at^ourd^hni  énwttre  les  mêmes  vmnx 
4|ùèliÀMi  ^|^r  ta  dimàrntloa  des  droits  d*eniréo  snr  les  besUani 
belges^  c*eat  donc  à  cette  seule  source  que  nous  devons  puiser. 

En  Belgique,  nous  trouvons  à  acheter  des  bouvillons  de 
16  mois  qui  nous  coûtent  eu  moyenne  fr.  115  et  avec  le  droit 
Ir.  >l5<Hy  tedîs  qii'iri  otti  même      tb  nous  ont  eouté  : 


MMM».  0,0î4.^^i  i^^^^i^ïK '''''''' 


Dans  les  i%  mois  suivants  la  nourriture  ne 

revient  qu'à  fr.  0,-40  par  jour,  soit.  


144  » 
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Passé  cet  âge  de  16  mois,  U  valeur  qu'acquiert  ranimai  n'étant 
jjIus  en  rappuri  avec  la  nourriture  qui  Un  esl  nécessaire  et  le  peu 
de  soins  qu'il  e\\'^e,  qd.  peut  attendre  qu'il  soit  propro  à  éire 
appliqué  au  travail  ;  celle  tooree  miiqiM  où  noae  poavone  pol- 
$81'  comme  vous  le  voyez ,  esl  difue  de  voire  aoHIeitiule  et 
voici  ce  que  plusieurs  lois  socceaaives  nous  l*oat  faite. 

De  1816  date  le  premier  impôt,  c'est  la  restauration  l  a 
établi  dans  -uu  besoin  d'argent,  il  fut  de  3  francs  par  cliaque 
bœuf. 

En  iSdS,  par  suite  d'une  sécheresse,  il  y  eut  diminution 
dans  la  production  française,  et  par  suite  une  grande  importa- 
tion d'Allemagne,  les  éleveurs  de  Normandie  se  récrièrent  elle 
'27  juillet  de  la  uit  iue  jniiee,  on  vola  une  loi  qtii  éleva  l'impôt 
sur  les  bœurs  à  fr.  50  par  tûlesoit  avec  le  décime  55  fr.  ;  cepen- 
dant cette  loi  avait  un  adoucissement,  c^est  que  le  bétail  maigre 
ne  payait  que  demi-droit:  cette  faveur  nous  ftat  enlevée  en 
4896  ;  aujourd'hui,  pour  posséder  les  bœufs  nécessaires  k  nos 
travaux  €L  à  la  production  des  engrais  qui  nous  sont  indispen- 
sables^ nous  sommes  obligés  de  les  acheter  au-de^«;oTis  de  deux 
ans  et  alors  nous  avons  la  faveur  de  ne  payer  que  16  fr.  tto  dé- 
cime compris  ;  ou  nous  les  achetons  avec  leurs  dents,  c'est-à- 
dire  à  trois  ou  quatre  ans  et  alors  nous  devons  payer  à  la  douane 
dO  fr  et  avec  le  deciuie  US  fr. 

C*est  donc  pour  sortir  de  cette  position  onéreuse  à  notre 
agriculture  et  en  même  temps  pour  contribuer  dans  les  limiles 
où  nous  sommes  placés  au  bien-être  de  la  Fraooe  que  nous 
venons  vous  proposer  de  demander  : 

1**  La  suppression  de  tout  droit  »ur  le  jeuuc  Lclail  du-dcaâous 
de  deux  au». 
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V  U  mlMatalion  du  droit  «o  poidi  è  oelili  pir  téte  w  toutes 
Im  lotm  bélM.  partant  de  la  tee  de  «  llr.  par  lea  kilog. 

Noii»  reotroni,  eu  cela,  Messieurs,  dans  ramendement  que 
M.  Attbry,  préaident  de  U  société  d'agrioultnre  de  rarroudîsse* 
mentd'Avesoee,  a  prtaanté  au  eongrèf  eentral  de  ragricnllare, 
Ion  de  la  dlsemsion  de  cette  question  en  iS46. 

Noas  vous  proposons  aussi,  Messiems,  de  demander  pour 
U  vache,  la  même  faveur  que  pour  le  bœuf,  avec  celle  différence 
que  U  vache  payant  aujourd'hui  la  moitié  du  droit  que  paye  un 
boBuf,  noua  demanderons  les  bases  suivanies  s 

i°  Les  génises  avant  Tâ^e  de  deux  ans  seront  dégrevées  de 
tout  droit; 

20  Passé  cet  âge,  la  vache  paiera  Cr.  a  eo  par  iOO  kitog.  de 
poids  vivant. 

Neim  deoianderous  toutelbis  qu^lt  soit  liU ,  en  laveur  de  la 
vache  pleine ,  une  diminution  de  100  kilog.  en  voici  les  motifi. 

Au  centre  d'un  arrondissement  aossi  populeux  que  le  nfitre^ 
le  lait  a  une  grande  valeur,  et  aujourd'hui  plusieurs  cultiva'» 
teurs  préfèrent  à  rengraissement  des  boeub,  entrer  dans  la  vole 
du  nourrisseur  de  Paris ,  du  nourrlsseur  de  ville  en  général , 

qui  achète  une  vache  prête  à  donner  son  veau ,  qui ,  après  le 
vêlage,  la  nourrit  fortement  pour  en  tirer  le  plus  grand  produit 
possible  et  se  trouve  à  Tépoque  de  son  épuiseoieot  avoir  une 
béte  propre  i  être  livrée  à  la  boucherie.  Ce  sera  donc  fiivoriser 
la  production  de  la  viande  que  d^accorder  une  faveur  pour  les 
animaux  de  celte  catégorie. 
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Avant  entendu  Vécho  de  nos  vœux  et  de  nos  be^ioitis  dans 
un  arroQdisâeffleal  voiiiu  tt  dans  plusieurs  provinces  frontières 
de  Prancê,  nous  avoi»  lieu  d'espérer  qo^ils  eeront  appréciés  lâ 
oîk  iii  dolfaolélre  étudiés  et  reeonMis  dignes  de  la  sonidliide 
de  notre  goiireriieiiieiC. 


Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  par  ta  société, 
à  runanimlté.  rimpreasion  en  a  été  voté  aiost  que  fenvoi 
chambres  législatives  et  au  conseil  général  du  départeménit. 
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BI  A  MKSâlSlBS  LBS  MEMBRES  BU  CONSEIL  êMUl 

DU  DÉPARTEMENT  DU  NORD, 

SUB  LA  aÉPABTlTION  DES  FONDS  DKPABTEMENTAUX 
AFPBCTÉS  AUX  flOClàTÉS  D'AttUGOLTinB 

n 

COMPTE  -  ïlïiXBlî 

DBS  TRAVAUX  ET  DES  FINANCES  DE   L\  f^OClÉTÉ ,   COM  ORMÉUENT 
A  LA  DÉLIBÉRATION  DU  CON^KIL  UÉ^ÉKAL  OU 
ij  SEPTË^bUli  l84o. 


184». 

Le  CoBseU  général  €  prie  M.  Préfet  «'obMr  âm  SoeMlés^ 
d*agrlenlliin»  pour  to  prochaine  session  : 

»  Un  compte  sommaire  de  lours  travaux. 

9  Le  budget  de  l'année  expirée»  et  le  projet  dn  budget  de  l'année 
conranie. 

»  n  appelle  raitentlon  particulière  de  M.  le  Préfet  sur  la  situation 
et  les  eflbrts  de  la  soelélé  de  Talendennes.  « 

(Propvstimn  du  i'  bureau,  p.  iââ  des  proves-verbaux,  adoptée  par 
U  cotaeilfp.  lié). 
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1846. 

»  L»  9oelélé  4e  ValaMieiiBM. . . .  tfoave  dins  la  gteéfoiM  â» 
«es  membies  les  moyens  de  se  mettie  à  le  liautev  que  lui  SMlgeenl 
son  tèle  et  ses  lumières.  U  y  a  donc  lien  de  priof  llonslenr  le  Pi<éiBl 
d'ajouter  l*année  proehaine  en  sa  teveor  au  subside  départemeaul, 
sans  toutefois  le  porter  aux  taux  de  Douai  et  de  Lille,  et  de  recoui- 
juutulor  à  M.  ici  Miniiiiro  les  droits  do  cette  société  à  une  aUocatioo 
extraordioatre  sur  tes  fobdti  de  i'élat.  » 

(Rap^orl  fait  au  conseil  yméral  au  nom  du  i*^  bwreau  p.  58^. 


Dflpoii  phnienfi  aonéM  des  réèliiDalloiis  voua  sont  adresiéet 
sur  rinégale  répartition  des  fonda  départementaux  destinés  aux 
liait  sociétés  d'agrleulture  de  YOtra  ressort. 

les  deox  sodétéa  de  Hoiial  et  de  LHle  joaissent  d*ane  aUoca-^ 

lion  lioi*;  ligne;  celle  de  Douai  était  même  de  tiOO  fr.  supérieure 
à  celle  de  Lille  ;  sur  la  réclamatiou  de  celte  dernière ,  cette, 
différence  a  disparu.  Lea  réèlamitions  qui  vinrent  enanile  de  la 
part  dea  sootétés  de  Cambrai,  d^Avesnea  et  de  Yaleneiennas» 
bien  que  tont  aussi  fondées,  pour  ne  paa  dire  plus ,  D*ont  ea 
jUacj^u'ici  4u'uu  réàulLiiL  iuâiguiÛant. 

rermeltez-iious ,  Messieurs,  d'iusistcr,  de  continuer  à  récla- 
mer de  vous  ime  plus  equital)le  réparUUou  des  fonds  dont 
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voiM  disposai.  Nous  disons  plus  équitable,  parceqoe  vous  a^ez 
reconnu ,  bien  qne  vous  n*y  ayex  pas  encore  bit  droit ,  la  justice 
de  nos  rédanations. 


d*abord  posons  les  chiffres  des  sommes  allouées  pendant 
ies  dernièreii  auiiées. 

Jasqu'on  1841.     184f.     1843—48.  1846--47.. 

SodéCéde  Lille   2,300l  g  — fi,700  }  g— 2,500  )  §  — «,8001  g 

—  deDoKii    ....  8,500|«— 2,500  )n— 1,500  I  «=—2,500  J  9. 

—  d'AvesiK  s   800   ** —   800  800       —  1  000  , 

—  de  Cambrai ... .     800  i    —  800  i    —   800  j    — 1,000  J 

—  de  Daokenitte . .    «Oof®—  800  f  g—  800f  g  — 1,000  (§ 

—  d  Hazobrouck  . .     500/ 500.^.—   500;<»«—  «00(*1 

—  JeRailleul      .       50ol"*—  500  l"* —  500 1"*—  600 

—  de  Valoocieiuieâ     800  1    —  800'    —  800  —1,000/ 

0,000        0,400        0,S00  10,S00 

Le  déparieinent  donne  donc  aux  sociétés  d*agricullura- 

chaque  année   10/200  fr. 

Elles  reçoivent  de  Tétat     5^500 

La  ville  de  Douai  douue  à  la  société  de  son 
arrondissement   1,200 

Il  faut  ajouter,  à  ces  subventions,  les  sommes 
fournies  par  les  sociétés  cUcs*ménies. 

Les  cotisaUons  de  celle  de  Lille  montent  à .  •  l ,  o  23 

A  Douai   500 

ABailleul   143 

A  Valcnciennes ,  comme  on  le  verra  par  le  j 
budget  ci-aprés,  les  cotisations  montent  f 

à   750  >  ^^^"^^ 

Le  legs  du  président  Mathieu  ft  400  \ 

Ensemble   19/217  fr.  (1) 


(1)  Nous  puisons  ces  chiffï^s  dans  les  rapportât  fait^  au  conseil 
général  dans  les  deux  dernières  sessions.  Lo  chifTre  total  serait, 
d'après  ces  doux  rapports  do  22,450  fr.  Il  nous  pftratt>  d'apres-les- 
élémens  que  nous  donDOoaici,  q^i'il  est  ioCérieur. 
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Avfsues  n'a  point (U'  colUalion.  Reste:  Cambrai ,  Duukcrque  tt 
Hazebrouck  bur  lesquels  nous  n^avQitt  poiiii  îii  (hmiiéti  — 
Disons,  laissaai  de  côté  U  préciBion  matbénalBqii»,  ^  Im  boit 
80ci6tés  dispoMikl  d*UDe  somme  d'environ  10,000  fr. 

Noue  voyons  que  cette  tomme  provient  :  —  du  dipafteineni, 


pour  moitié  ou  ,  «   10/20 

De  Tétat  pour  l/'i  ou.   5/^0 

De  lavUlede DoQiîpoor..  «   I/IO 

De  ia  société  de  Lilie pour  »  i/ao 

De  la  société  de  Valendennes  pour  • .  i/^SO 

Dt's  autres  sociétés ,  parmi  lesquelles  ceUe  de  Douai, 
pour  V40,  easemble  pour  

Total ...  ...  SO/SO 


Si  maintenant  on  v<  ut  voir  ce  qu*accordc  le  département  k 
notre  société  et  ce  qu'il  accorde  à  celles  de  Lille  et  de  Douai  » 
oomparativement  à  oe  que  chaeune  d^eiles  apporte  à  la  DM«e . 
on  trouve  que  la  société  de  Lille 

veçoit  ,  5/40  pour  s/40  qu'elle  donne. 


■  •  - 1  ^'f.  Mi"). 

Cellede  Douai  0/40  pour  S^40  f  ^ 

Celle  de  Valenciennes  V40  pour  1/40 

Et,  en  elfet: 

Nous  recevons  du  département   1,000  Ir» 

Etnouadoniioiia  •  

LiUe  reçoit   2,500 

Et  donne   i,OSS 

Douai  reçoit   3,500 

£t  donne   «00 
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Ce  n'est  certes  pas  en  procédant  ainsi  cfoe  Ton  peut  encoura- 
ger les  meuibres  des  sociétés  à  faire  ûea  sacrUice»  iJôconiaires 
peur  joindre  à  (a  sub? ention  dépariaoïeotaie  ;  et  cependant  Je 
eoBMil  QéaÉfrt  aornUt  pMëre  «n  MosMération  ma  «tritot. 
£a  iS4i ,  riMDOMMe  ripportaor  do  àtmàkam  bama  âkmHi 
m  LHmportance  des  trataoi  n'est  pas  le  seul  éiénMttt  à  consulter, 
les  cotisations  des  sociétaires....  doiveul  ausm  être  mis  en 
balance.  »  U  ajoutait  que  «  les  sacrifices  que  font  les  membres 
d«  la  société  de  ValeneàeDneiy  et  la  direetion  plus  agricole  im- 
primée  à  leurs  travaux ,  parattraietit  méricer  aussi  un  supplément 
d*encoaragement.  •  —  Nous  devons  regretter  que  le  bureau, 
recoiuiaisëani  la  convenance ,  la  justice  de  cette  augmentation, 
ait  cru  devoir  se  borner  à  penser  a  qu'il  y  aura  lieu  de  ren- 
voyer la  (piealion  à  l'eiamen  de  M.  le  Préfet.  » 

te  deuxième  bnrean  proposait,  en  conséquence,  (fappeter 
«  rutteaihm  de  9.  le  Préfet  sur  ta  sltaatbn  elles  efforts  de  ta 

société  de  Yalenciennes.  «  —  Le  conseil  n'eut  point  à  statuer 
sur  ce  vœu,  parceque,  trouvant  disponible  une  somme  de  5000, 
fr.  qu'il  ne  voulut  pas  employer  à  un  concours  départemental 
de  bestiaox^  3  répartit  cette  somme  sur  les  sociétés  les  moins 
bien  partagées,  ce  qui  porta  Tallocation  de  la  société  de  Vaten- 
dennes  de  800  à  1000  fir. 

En  ihé^  comme  en  1845 ,  te  deuxième  bureau  reconnaît  la 
justice  de  nos  réclamations.  —  «  les  sociétés ,  dit  Thonorable 

rapporteur  de  ce  bureau^  coniiiiupnt  à  répondre  a  l'esprit  de 
leur  institution,  dans  les  limites  de  leur  composition  et  desbe* 

soins  des  localités  qu'elles  habitent.  »  •  Yalenciennes 

dlBtrfbne  pour  1,100  fr.  de  primes  et  de  médailles,  la  somme 
que  la  société  emplote  à  la  publication  des  mémoires  est  infé- 
rieure aux  eolisalious  de  ses  [iiembres.  C'est  avec  juste  raison 
qu*eUe  s'occupe  des  cbemina  vicinaux  et  de  la  conaiructiou  des 
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écuii»'!»  et  de»  etables.  ».  .  .  .  a  i  otle  a>»sociatioil .  . .  ,  troufi* 
dans  la  générosité  de  sm  membre!  let  moyens  de  se  mettre  à  la 
biiitcor  que  lui  awignwit  aM  aèlc  el  les  Inièni.  /I  y  «éiiie 

fÊ9$ur  au  tubêide  dèparHnmUtti, ...  et  de  reeommander  i 

M.  te  Ministre  les  droiti  de  celte  société  a  uœ  aUocatiou  ex- 
Iraerdinaire  sur  i&i  fonds  de  l'état.  » 

Nous  sommes  fort  honorés  et  sincèrement  reconnaissants  au 
deuxième  bureau  des  éloges  qu'il  veut  bien  nous  douner.  Per- 
metlez-not»  toutefois ,  Meaaiears,  de  vous  faire  obeerferqae 
mériter  une  augmentation  de  sulivenlion ,  y  avoir  droit  (pour 
noue  sertir  de  t*eipremion  de  l*iionorable  rapporteur)  ne  com- 
blent point  un  déficit  qui  va  en  augmentant  chaque  année.  — 
Nous  avons  en  vain  porté  nos  cotisations  de  25  à  50  fr;  nos 
amociés-libres  paient  en  vainnne  cotuation  de  iO  Ir  ;  nous  non» 
aovmea  «a  vain  aatreinis  à  une  cotiaatioii  supplémentaire  et 
obligatoire  pour  le  banquet  annuel  qui  suit  nos  concours ,  afln 
de  répondre  au  désir  qui  iiuus  aeie  manifesté,  au  nom  de  M.  le 
Ministre  de  Tagriculture,  par  M.  Tlnspecieur  général  qui  nous  a 
visité  l'an  dernier;  U  faut,  de  deux  choses  Tune  :  ou  que  nous 
descendions  de  la  hauteur  que  Ton  veut  bien  dure  nous  être 
assignée  par  notre  zèle  et  nos  lumières ,  ^  ou  que  vous  nous 
veniez  pécuniairement  en  aide  afin  de  nous  y  maintenir. 

Cest  ce  que  n'a  point  hH  le  conseil  général  en  lg46.  La 

question  d*un  concours  centrai  de  bestiaux  fût  discutée  comme 
en  18-45.  Comme  en  1  S  i3  l\illocjtion  de  5^000  fr.  fut  refusée  ; 
mais  les  partisans  du  concours  obtinrent  que  cette  somme,  dès 
lora  diiponible,  ne  serait  points  comme  Tannée  précédente , 
répartie  entre  les  sociétés  non  prifilégiées. 

C'est  ici  le  lieu,  de  vous  dire,  M cesieun,  notre  opinion  snr 
ias  rétnItalvpomlUeê  et  probable!  de  ce  conconri. 
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NoiH  cumpi'éijoiis  Uis  bien  Tiiitcièi  (iiTy  <iLlachciU  la  société 
ei  le  coaseil  d'arroodiiscment  de  Lille.  11  peut,  en  effet,  couve- 
nir  à  cet  ifraadimmcol  d*ifoir  à  diilrilNier  en  plus  qiill  ne 
bit,  5,000  Ir.  pour  un  concourt  lomiel  debcsllaui,  ol  4ifoir« 
par  I*,  la  tubvenlion  de  la  todélé  de  Ulle  portée  do  «,»00  ftr. 
i  9,500.  Mais  eu  scrait-U  de  même  des  autres  arrondisse- 
ments? evideoiment  non.  Vous  n'aurez  à  Lille,  le  jour  du 
eonooura,  ni  jurés  des  autres  sociétés,  ni  cnllifateon,  ni  bi»- 
tlanx.  La  raaooon  «at  que  penonno  n*7  aurait  intérêt. 

On  dtê,  il  est  ml,  le  concours  de  Polvf.  Hais  Ulle  n*est 
pas  Paris;  et  d*sil1eurs,  le  concours  de  Polssy,  Toi-même,  fort 
profitable  aux  bouchers  de  la  capitale,  a-t-il  pour  résultat 
d*améliorer  les  races,  d'encourager  la  production  de  la  viande? 
Cela  est,  et  tréa-conlesié  et  trés-contestable.  De  grones  primée 
donnéoe  à  de»  bélee  nonslmenaee  penreni  o*a?olr  qoe  de 
ebétife  résultats.  Peor  qoe  ragriculteur  iMse  ptua  de  tiande,  il 
faut  lui  procurer  les  sujeiij  a  bas  prix  ,  afin  qu'il  débourse  moins 
et  trouve  plus  de  débouchés.  Pour  améliorer  les  races,  il  faut 
a'occnper  ar ant  tout  de  leur  bigiéne^  eneeorager  par  de  lortee 
prhnea,  la  bonne  et  eaine  conatmction  des  établea ,  afin  que  le 
enlllvatenr  élève  ses  bestiaux  avec  sécurité.  Quant  an  coneenre 
central  propose,  uoiis  punsoniii  (ju'une  fois  la  sonune  voléCj  le 
bons  sens  de  la  société  de  Lille  la  détournerait  forcément  de 
son  ol^et,  l'appUquant  utilement,  comme  nous  venons  de  iUndi- 
qoer,  naii  eiduaiveinent  à  son  arrondissement;  sinon,  le 
fésoltat  aeraic  nnl;  il  aurait  tout  au  plua  pour  effet  de  poser 
la  Ville  de  Lille  en  rivale  de  Paris  pour  la  promenade  du  bœuf 
gras. 

Compte  SOMMAIRE  des  travaux.  —  Vous  n^attendez  pas  de 
MOUS,  Messieurs,  le  détail  de  tous  nos  travaux  de  Tannée.  Ce 
détail  est  robjjet  dn  eompte-reodo  que  féit,  tons  lea  denx  ans. 
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en  «éance  publique,  iioCr«  secrétaire  général.  Ce  eonple-resdu 

est  iuséré  dans  uoi  mémoires  qui  vous  sont  adressés. 

Dent  la  dernière  partie  dtt  volume  de  1846,  postérieure  à 
votre  denrfère  session,  vous  tronverei,  concernant  t'agricullure 

1**  l'extrait  'lu  ^)rocès-verba1  d'une  de  dos  conférences  agricole?» 
ayant  pour  oirjet  la  maladie  des  pommes-de-terre,  et  la  circu- 
laire que  nous  avons  cru  devoir  adresser  aux  cultivateurs  &  la 
suite  de  cette  conférence  (I)  ;  T  les  procès-verbaux  de  nos' 
concours  de  labourage  et  de  bestiaux  (2)  ;  9^  une  note  sur  la 
cuUuio  des  blés  anglais,  indiquant  des  expériences  de^squeiles 
il  résulterait  un  avantage  de  50  p.  en  faveur  de  la  culiure 
de  ces  blés  sur  ceux  du  pays  (ft).  Ces  expériences  continuent  et 
sont  soumises  an  oontrôle  de  la  société  qui  en  publiera  les 
résultats. 

Dans  le  même  voinme  se  troaveot  aussi  :  I*  le  oompte^Modil 
annuel  de  réutdu  musée  d'histoire  natnreHe  de  la  vUIe  eouBé^ 

aux  soins  d'une  commission  de  la  société  (4)  ;  9?  des  observa-^ 
lions  meleorologiques  journalières  et  détaillées  (8)  ;  3"  des  noti- 
ces historiques  sur  trois  de  nos  célèbres  compatriotes ,  le  maré-. 
chaà  due  de  Croy  »  l'ma  des  fondateurs  de  la  Cooqtagnie  deu 
mines  d*Aimn  (A)  ;  Claude  Ls|eune,  chef  de  kMiqde  ittv 
rois  Henri  III  et  Henri  IV  (7) ,  et  Henri  ternaire  de  Tlnstitat  ,^ 
auteur  du  fronton  de  ia  Magdeleioe  (8).  ^  '  ^^ 


(1)  Mémohnes,  t.  7,  p.  308. 

(2)  Idem,  p.        et  325. 
(5)  Idem,  p.  529. 

(4)  idem,  p.  275. 

(5)  Idem,  p.  200  et  p.  334. 

(6)  Idem,  p.  115. 
(1)  Id0m,  p.  161. 
(8)  idm,  p.  te». 
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Lâ  première  partie  du  v^kmie  dt  1847  contient  !•  un  vip^ 
perC  Mr  la  qowtfon  die  iMitiam  (i)  ;  II'  on  rapport  aur  la 
qoeMioD  dia  ikmàm  de  iir  de  Vateodeniiae  fera  Test  et  tara 

Cambrai. 

Les  premières  Uvraisous  du  volume  soûl  consacrées  aux 
traranx  du  dnnUé  inêiUué  à  V aUneienneipouria  défêntê 
iravaU  nathnal*  —  Ce  Comité  a  été  formé  de  deux  commia- 
mîasîotia,  nommées  pour  le  même  objet,  Tune  par  la  Chambre  de 
Commerce,  l'autre  par  la  Soi  icti;  d'Agriculture  —  Celte  roopé- 
raUou  de  nos  collègues  a  dù  ouvrir  nos  mémoires  aux  travaux 
du  comité.  —  Vous  Terrez  par  ces  travaux  que  le  Comité  ne 
a*e8t  pas  borné  à'repoomer  ce  qo^ll  y  avait  de  désastreux  pour 
notre  aijfriculture  et  notre  industrie»  dans  l'application  agnelle 
du  libre  échange,  il  est  entré  dans  une  voie  meilleure,  il  a 
recherché  les  moyens  d*arrïver  au  but  désirable  que  le  hbre 
éekangt  aiaigne  à  son  ayatéme,  le  bon  marché.  Après  les  avoir 
sommairement  indiqués  (2),  il  a  plus  spécialement  formulé  Vun 
d'eux,  il  a  démontré  que  lesimpdta  îndireeta  qui  pèsent  le  plus 
lourdement  sur  ra^^nculture,  ceux  des  sels,  des  sucres  et  des 
boissons,  pouvaient  fructueusement  pour  le  trésor,  avantageu* 
sement  pour  tous,  être  transformés  en  un  impôt  sur  les  assu- 
rances concentrées  aux  maina  de  TEtat  (&). 

La  sodété  est  venue  en  aide  au  comité,  qni  déairaHaonmettre 
son  système  an  congrès  central  de  ragricultore.  Deux  de  nos 

délègues,  qui  ont  pris  part  cette  année  aux  travaux  du  congrès 


(i)  Mémoires,  l.  8,  p.  72. 

(i)  Dans  le  rapport  Csii  à  l'assemblée  générale  dee  agriculteur»  et 
indoBtriels  de  pays,  i.  8,  p.  If . 

(3}  Idem,  p.  41. 
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ont  eu  la  flaihbcttmi  de  voir  leur  opinioii,  ior  m  point,  tdinite 

par  la  commission  chargée  de  présenter  un  travail  sur  la  i}ues«- 
tiondetasMiraiiees;  Tun  d'eux  a  même  éle  chargé  du  rapport 
(I)»  que  te  manifae  de  tempe  pas  permb  de  ditcoter  dam 
cette  searion,  et  dont  la  diaeiiaaion  a  été»  en  coDaéqaeoce, 
remise  4  Tannée  proèhaiae. 

La  qnesUon  do  libre  échange»  qui  a  oeeasionné  ta  création 
du  ComUé  dont  nous  venons  de  parler,  a  vivement  préoceapé 

la  société.  Elle  a,  à  la  vérité,  ces*éde  s'occuper  delà  question 
de  principe,  du  momciR  où  la  comiitission  qu'elle  avait  nommée 
est  entrée  dans  le  comité  institué  pour  la  défense  du  travail 
national  ;  mais  elle  a  eu  à  examiner  plus  d*une  question  qui  se 
rattachait  plus  ou  moins  aux  théoriea  en  présence. 

Fallait-il  p  dans  les  drcoostanees  désastreuses  oA  Ton  se 
trouvait,  proroger  ou  non  la  suspension  de  la  loi  des  céréales? 
Non*  n*avons  pas  hésité;  nous  avons  dit  ouï,  et  pour  on  an. 

Il  y  avait  là  une  question  d'humanité  avâal  tout.  Et  d'ailleurs, 
Texpérience  a  prouvé  qu'après  une  très-mauvaise  récolte^  le 
prix  du  pain  reste  encore  élevé»  malgré  la  meilleure  récolle 
possible. 

Dans  son  projet  de  loi  sur  les  douanes,  le  gouvernement 
proposait  la  substitution  d*un  droit  à  l*entrée  à  la  prohibition 
dont  la  chicorée  moulue  est  Urappée.  Nous  avons  approuvé 

celle  mesure,  mais  nous  avons  demandé  que  le  droit  ne  fut 
Jamais  moins  élevé  que  celui  sur  le  café. 

Dans  le  même  projet ,  le  gouvernement  demandait  rentrée 
libre  des  engrais,  foin ,  pailles,  herbes,  pâturages,  légumes 
«arts,  cru/â,  tolaUit  et  gibUr,  plantes  d'arbres,  tourteaux  de 


(I)  llémoires  t.  8,  p.  55. 
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graines  oUfigineuses.  Nous  avons  également  approuvé.  Notre 
agrioBltare  a  besoin  de  plus  de  paiUes  et  d  engrab  qu*elle  n'en 
prodvil;  les  denrées  altiMnlaint  aoiit«  chex  nous,  à  on  prix 
twoÊmâi  qui  permet  U  eoncarrenee  taos  îseon? éoient  aoenit 

La  question  des  bestiaux  a  aussi  été  de  nouveau  étudiée  par 
la  société  qui  a  persisté  à  considérer  le  droit  tel  qu'il  existe 
aujourd'hui  à  la  trontière  de  Belgique  comme  contraire  aux 
intérêts  bien  entendus  de  notre  agriculture. 

L*an  dernier,  le  deuxième  bureau  appelait  une  proposilioa 
semblable  i  celle  que  nous  aTOns  l'honneur  de  vous  faire  cette 
année,  un  changement  radUnU  ;  il  disait  :  «  le  conseil  fénéral 

repoussera  éucrgiqueincut  le  voeu  de  la  société  de  Valenciennes, 
il  fera  conuatlre,  à  propo$  de  ce  vœu,  à  la  France  et  ap  gou- 
Ternement,  son  opinion  sur  les  doctrines  nouvelles  qui  se 

publient  •  et  le  «msell  général ,  «  appelé ,  disait-Il  » 

par  l'examen  d*nn  vcen  formé  par  unesoaété  d^arrondisiement 
à  (loniKT,  soti  opinion  sur  la  ma&ime  du  libre  échange ....  » 
formula  un  vœu  protecliouuiste. 

En  vérité,  Messieurs,  permettex-nous  de  nous  étonner^  de 

ce  que  deshommcri  comme  vous,  aient  pu  voir  dans  une  simple 
modification  de  tarif,  réclamé  par  un  besoin  éminemment  agri- 
cole» sur  un  point  de  la  frontière,  un  changement  radical; 
permetiex-nous  de  nous  étonner,  que  ce  soit  à  propoe  de  ee 
tœu ,  que  le  conseil  général  ait  cru  devoir  formuler  sa  désappro- 
batioti  des  doctrines  de  ra-^^K  iation  du  libre-échange  que  nous 
combattons  comme  lui.  Qu  y  a-t-il  en  effet  de  libre  échangiste 
à  demander,  pour  le  droit  sur  les  bestiaux  ,  des  zones  comme 
pour  les  houitfos  ou  les  fiers  ;  une  diminution  et  mime  une  sup- 
pression de  droUs,  là  où  le  droll  ne  proféra  Hsji,  comme  nous 
voii?  le  prouvons»  dans  le  rapport  que  nous  avons  l'honneur  de 
vous  adresser,  là  où  le  droit  au  contraire  pèse  de  tout  son  poids 
sur  ragricultnre ,  sans  profit  pour  personne. 
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On  nous  oppose  ,  el  Topinion  de  la  société  de  Lille ,  et  Topt- 
nion ,  formulée  d'une  manière  générale ,  du  conseil  général  de 
Tagriculture.  —  Mais  la  société  d*Avesnes  deniaflde  la  même 
chose  que  nous ,  et  le  conseil  général  des  manufactures  se  pro- 
nonçait dans  le  même  sens  en  1S<42,  sur  la  proposition  de  la 
chambre  de  commerce  de  Valcncicunes  développée  par  son  dé- 
léguée, M.  Ulanquet,  un  de  nos  agriculteurs  les  plus  éclairés  (1). — 
On  ne  peut  cependant  révoquer  en  doute  Popinion  protectioniste 
de  la  société  d'Avesnes,  de  M.  Waiiquet,  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Yalenciennes  et  du  conseil  général  des  manufactures. 

Quant  à  nous ,  Messieurs ,  nous  vous  devons  la  déclaration 
nette  et  franche  de  nos  principes ,  dont  toutes  nos  demandes  ne 
sont  que  Tapplication. 

Point  de  prohibitions ,  elles  conduisent  au  monopole. 

Protection  aux  industries  nationales  etsurtout  à  Tagriculture. 

—  Protection  à  l'intérieur  d'abord ,  par  de  bonnes  voies  de 
communication ,  une  meilleure  répartition  des  impùts  et  des 
charges ,  une  législation  mieux  appropriée  à  nos  besoins  et  au 
développement  de  nos  richesses.  —  Protection  au  moyen  de 
la  douane,  mais  protection  modérée  ,  qui  compense,  pour  Tin- 
dustrie ,  rinfériorité  de  sa  position ,  mais  ne  permette  point  à 
l'industriel  de  s'endormir  à  l'abri  d'une  concurrence  réclamée 
par  le  consommateur. 

Liberté  des  échanges  —  par  la  suppression  des  droits  de 
douanes  qui  ne  sont  point  indispensables  à  la  conservation  et  au 
développement  de  nos  industries  ;  par  la  suppression  des  en- 
traves inutiles  apportées  aux  relations  du  commerce  extérieur  et 
surtout  du  commerce  intérieur. 

BoDGET  DE  l'année  EXPIRÉE.  —  Le  budget  défmitivement 
arrêté  en  1846  ,  laisse  la  société  en  déûcit  de  860  fr.  80  cent 

—  En  voici  les  chiffres. 


(I)  Procès-verbaux  dos  conseils  généraux  de  l'agriculture  et  c.  p.  151. 
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ÉTAT  d€9  neetitê  et  dépeiues  de  la  Société  d'agricuUui  e  d«  l  aknciennti 

peniamV année  1849  (1). 


RECETTES. 

GoUsation  des  membres  titulaires  890  00 

Cotisation  des  associés  libros.  .    210  00 

AUocatioo  du  goiivernemonl .  .  .    600  00 

Id.     du  d€|>ariemeo(  1,000  00 

Le^  Mathieu  .«  400  00 

Reventes  de  pommes-df^-ff^rr»^*; 
acquises  par  la  Société  du  LjUu 
ei  cédées  à  celle  de  Yalen- 

Ci«IIM«   iè\ 


ToM.... 9,941  «0 


DEPENSES. 

Déncit  des  exorcicojî  précédents   977  55 

Concours  de  labourage  (  primes 

et  médailles)   80 

Concours  do  bestiaux  ^^primes).    245  00 

Frais  do  ces  l:u^)  ^urs   118  9S 

Concours  de  peinture  et  sculp- 
ture  50  00 

Impression;»  de  programmes, 
ooMToeatioBt,  «ic.,  ycompiif 
lia  volume  det  mémoiFM ...  1 ,095  60 

Jeloiii  de  préseoce.   3S6  00 

Tratl0BMl  da  oopiite   180  00 

Àtt  gireoa  de  «ittê,  ehtuffage, 
édairaga,  enMieB  d«  loetl.  IftO  00 

Frais  delnirean ,  porli  d«  lettiM 
•te   00  50 

Pommes-de-terre  envoyée*  par 
la  Société  deUUe   190  20 

Aohnts  r!r'  livres  et  SOUSCriptiOll 

de  recueila  20  80 


Total  3,701  40 

▲  quoi  tl  faut  ajouter  les  400  fr. 
da  legi  Mathieu  qui  jointe  au 
400  à  toucher  en  1847  forment 

une  prime  de  de  80O  fr.  pour 
cette  derni^ro  année,  (voir  le 
programme j   400  00 


Total.... 4,tOt  40 


BALANGB. 

Beeeltee  3,SII  60 

Dépenses  4,10S  40 

WOolt   860  80 

(I)  Toutes  les  pièros  jusiillcalives  de  ce  compte  ont  été  remises  , 
aevoir:  les  reçus  k  U.  le  Payeur  du  département,  les  comptes 
de  détail  à  M.  le  Préfol  et  ft  M.  le  Miaisin  de  l'Agriculture. 
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Les  ir>oo  frs.  alloués  à  la  Société  ,  (int  par  U»  froiiveniemetit 
|ue  par  le  <Jepai  Ij  uk  ni ,  ont  été  employés  comme  suit  : 


En  primes  pour  le  concours  de  Iiesliaui   %i5  00 

1°  Fti  primes  et  médailles  pour  ie  concours  du 

labounge  209  80 

5"  Ën  frais  pour  ces  concours.  •     118  90 

4"  Kn  imprc^^^ton  <]e  programmes,  oonvoctiiolis , 

mémoires  agricoles  elc  , ,     596  75 

S"  Ëa  dépenses  de  bureau,  de  copiste,  etc   869  ttO 

Total          1,600  00 

La  somme  portée  on  dépensai  étant  de  4,loa  40 


de  laquelle  il  faut  déduire  : 

1**  Les  jetons  de  présence   536  00  i 

V  Udéfleit^i845   977  8Sf 

5*  UlegsHatbiea   400  00?  l^m  15 

4*  tes  pommes  do^terre  achetées  et  1 
remboursées   141  60' 

La  somme  réellement  dépensée  en  1646  a  été  de.  9,t97  95 


Si  Von  ca  leUauclie  les  sommes  accuidees  par 

Vétat  et  le  département  •   1 ,600  00 

Oua.    627  25 

Les  dépenser  auxquelles  la  Société  devait  fait  e  faco 
snrse'î  propres  fonds,  consistant  en  cotisations  (jetons 

de  présence  déduits)   74^  oo 

Reliquat   116  75 

Le  déficit  au     janvier  1846  étant  de   977  55 

Le  reliquat  au  1«'  janvier  1647  de  >.  116  75 

Reste  de  déOcit   860  80 


Il  liut  bien  remarquer  que  celte  diminution  de  il6  fr. 

75  c.  sur  îc  déficit  n'est  point  un  symptôme  d'atnélîoratiori 
dans  nos  finances.  Les  concours  ouverts  par  l  i  Sorielé  ,  à 
l'exceplion  de  ceux  de  labourage  ,  de  bestiaux  et  d'instru- 
meiis  aratoires  ,  n'ont  lieu  que  tous  les  ans ,  alors  que  doit 
avoir  également  lieu  la  séance  publique.  Il  n'est  donc  pas 
éiûiuiant  que  le  déficit  ait  diminué  en  1846;  il  est  encore 
moins  étonnant  qu'il  progresse  d^one  manière  affligeante  en 
1847,  comme  il  résulte  du  compte  ci-après: 
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«QDCBT        L^AimiB  COORABTB. 

È  T  A  T  priiume  des  reatteg  €f  fUjpt iMet  pour  r année  1847. 


RECETTES. 

GotigattondesinoinbrosUtulaires  900  00 

GotiMlion  deg  associés  Ubres. . .  S 1 0  00 

AllocaiioB  du  gonverneineDt . . ,  600  00 

le.     du  départoment  1,000  00 

Legs  Mathleii   400  00 

A  raoevoir  lo  leliqnai  de  la  ro- 
venlo  des  ponnnos  do  terre 

v«ii«iade  la  Soci^  de  LUle.  57  60 


Total.... 3,167  60 


DEPENSES. 

Déflcil  des  exercice:»  précéUeuU   86  ttOO 
Coucoursde  labourage  (primes  et 
anédallles  voir  le  programme)   4S8  50 

GoiicooTS  d'instramens  agricoles 

(idem)  SOO  00 

GonooDis  de  besMaat  (Idem). . .  ilO  00 
Frais  de  œs  cooeoars   100  00 

Concours  pour  la  ooltnre  fourra- 
gère (idem)   tOO  OO 

Primes  pour  reos^lgnemeiit hor- 
ticole (Idem^   200  00 

Prix  Malhieu  (idem)  ce  prix  est 
née  toedatlon   800  00 

GoDooiirs  de  moralilé  (voir  le 
programme)   180  00 

Gonoows  lioar  les  chemins  vici- 
naux  SOO  00 

Statistique  ftgricolo  (idem)  con- 
cours pour  l'industrie ,  les 
sciences,  l'histoire,  la  litté- 
rature, les  beaiUL-arts  (idem)l,000  00 

Impressioiis  déprogrammes  elc., 
y  compris  on  volume  des  mé- 
moires  800  00 

Jetons  de  présence  350  00 

TrsilemeDt  du  copiste   160  00 

Au  garçon  de  salle,  chauffage, 

éclairage,  entretien  du  local.  1^0  00 
Frais  de  bureau,  ports  de lettr<>^     fîO  ou 


Total..,. 5,919  30 


BALANCE. 

Dépenses   5,919  30 

Recettes  3,16T  60 


DeOcil   2,751  70 

Le  déficit  antérieur  était  de   860  80 


L  excéilaiil  des  dépenses  sur  les 

recettes,  pour  1847,  serait  de.  1,890  90 
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Voici,  Messieurs,  la  jusUûcaiioii de:»  dépenses  présamées  : 

1  "  Les  (îuo  francs  dii  gouvernement  seront  exclusivement 
appliqués,  suivant  Tiadicatioii  de  M.  le  Ministre  de  Tagricul- 


tore,  savoir: 

Au  concours  de  labourage  200 

Id.      deboliani   SOO 

Id.      des  plantes  fourragères. .  900 

'■'I  «'^  '  •■ 
EDmbte   600  —  GOO 

9*  Les  fonds  déparlsiiMnUax  seront  en- 

ployé:»  savoir  : 

Au  eoneouN  de  lsb«iarage   998  50 

Id.      d'iustrumeus  agricoles   âOO 

Id.     de  iMSiianx   70 

Aux  frais  de  ces  concours   100 

An  concours  de  moralité  (ponr  les  do- 
mestiques de  ferme)   180 

Au  concours  pour  les  chemins  vicinaux  • .  •  900 

Pour  programmes   9i  80 

Ensemble   1,000  —  1,000 

Xotal   1,600 

3"  Nos  colisalious   750  fr.  i 

}  1,160 

et  le  legs  Mathieu   400  j 


défraient  faire  face  aux  autres  dépenses  monuoi  4619  Tr.  60  c. 
y  compris  le  déOdt  de  1846,  monUnt  à  660  80  c. 

Nous  vous  prions  de  remarquer,  Mesiieari,  que  toute  Tailo-^ 
cation  du  gouvernement,  tonte  l*allocatiott  du  déparliment  sont 
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»  ni[>loyi'-  «  n  encouragemeni  pour  l'agricuirnrc  ;  —  qup  le  leg* 
Mathieu  a  la  même  desUuatioa  ;  ^  qu*eu  employant  nos  7ttu  fr. 
de  ootitatioD  ans  programoei  el  ménioires  dont  la  plos  grande 
partie  est  encore  ponr  Tagrieiilture ,  il  ne  nous  reste  absolnment 

rien,  non  iculemonl  i)oui- justifier  notre  titre  de  société  dw- 
SGteuces  et  des  arts,  mais  encore  pour  nos  frais  de  bureau , 
entretien  de  notre  local ,  etc.,  etc. 

1i  [a ut  cependant ,  Messieurs,  de  toute  jusiicc,  comme  de 
toute  nécessité,  qu'il  y  ait  un  terme  prochain  à  ce  malheureux 
état  de  chose.  Notre  déficit  ne  pout  aller  ainsi  a^aogmentant.  — 
de  deux  choses  Tune  :  ou  nous  de? ons  rester  Société  d'agricul- 
ture, des  sciences  et  des  arts,  et  alors  il  faut  que  nous  puissions, 
tout  en  fesant  d* abord  pour  ragriculture,  (aire  aussi  quel- 
que peu  pour  les  sciences  et  lerarts-;  —  on  que  Ton  décide 
que  Valendennes  ne  mérite  pas,  comme  tille  et  Douai* 
d'avoir  une  Société  qui  y  encourage  les  lettres ,  les  arts , 
les  sciences.  11  faut  dire  que,  dans  le  département  du  Nord  r- 
il  peut  bien  y  avoir  des  sociétés  scientifiques,  littéraires ,  artis- 
tiques, mais  qu*il  ne  doit  point  en  exisler  dam  la  patrie  de 
FtùUêoH ,  de  Lejêune,  de  fTaiteau,  de  Clairon,  de  Ihtehei^ 
noiSf  cil»  Puiol,  J  eniaire,  âcDorus  et  dii  Mni  d'autres  dont 
nous  nous  enorgueillissons  à  juste  litre,  et  dont  les  bustes  et  les 
portraits  vonthientAt,  si  vous  n'y  nettes  obstacle,  former,  grâce 
à  notre  volonté  persévérance,  une  galerie  historique  dont  le  dé- 
partement dn  Nord  pourra  à  bon  droit,  Inl  aussi,  s'enorguefllir. 

Nos  besoins ,  Messieurs,  peuvent  se  résumer  ainsi ,  en  tenant 
compte  de  Tannée  dans  laquelle  tontes  nos  dépenses  sont  ap« 

pliquces  A  l'agriculiurc ,  cl  de  celle  où  nous  en  consacrons  une 
partie  aux  sciences  et  aux  arts. 
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année.  «Mince. 

FriflMs  eC  méd«ill«i  pour  coneonri  agri- 
coles lyMO  a,400 

/d.  pour  sciences  el  arts.     •     —  1^600 

Impressions  de  toute  nature ,  y  compris  un 
vohime  de  mémoires   1,000  —  1,000 

Frais  de  copiste ,  de  bureau ,  eulretien 
de  la  salle  et  acbal  de  livres   400  —  400 

«,600  —  af,4C0 

Moyenne   4,^000 

Vouv  y  subvenir,  nous  avons  : 

Cotisation  (jetons  de  présence  dédoits) ....  750 1 

Legs  Matliieu   400  | 

Du  gou?ernement   600 

Nous  aurions  donc  besoin  que  le  gouvernement 
nous  fit  S,S90 

Povr  arriver  à  la  soBune  égale  de  4,0liO 


Or,  3,250,  c*e9t  un  peu  pins  de  la  moitié  de  ta  somme  dont 
nous  {es.uu^  plijb  du  quart  ;  c'est  le  double  seultiuent  de  ce  que 
nous  apportons  ^  lorsque  vous  doimezâ  la  société  de  Lille  STois 
et  à  la  société  de  Douai  9  lois  oo  qn*elles  consacrent  à  Ta- 
grknltnro,  aux  sciences  et  aux  arts.  S,ft00,  e^est  le  septième 
<Vune  somme  de  iS,7S0  fr.  qui  serait  également  lépariie  eaire 
tous  les  arrondissements  de  voire  circoos€ri{)iiuii,  soit  5,S50  fr. 
de  plus  que  vous  ne  donnez  chaque  année  et  3,550  fr.  seule- 
ment de  plus  que  Ton  ne  vous  proposait  de  le  faire,  enjoignant 
rinutile  alloealiou  de  5000  fr.  pour  un  concours  central  de 
bestiaux. 
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Nous  lerrumeroiiâ ,  Messieurs  ,  en  vous  répétaut  ce  que  uou» 
?ous  avions  rboooeur  de  vont  dire  Taa  dernier.  Noos  e^éroos^ 
•  dans  les  itiHircs  que  ? oos  allez  prendre ,  an  enoouragemcot 
à  nos  efforts  I  Nous  req»érons ,  et  de  votre  juBtioe ,  et  de  votre 

désir  de  venir  en  aide  aux  travaux  de  ceux  qui  n*ont  poar  bnt , 
eu  conï>a<  iant  une  partie  de  leur  teins  au  service  du  pays ,  ([ue 
d'activer  ses  proférés  dans  tout  ce  qui  est  utile ,  dans  ce  qui  est 
honorable.  » 

Noos  avons  Tbonnear  d^étreavec  respect. 
Messieurs  » 

vos  trèfr'bnmbks  et  obéteants  serviteurs. 

Piottr  la  Sociélé  éPagrtcuUure^  tchnce»  H  orl»  d$  ParrwMtmeiU 

de  Valencienties , 

LB  ViCB-PaÉSIDBHT, 

Edouard  GBAR. 

Le  Seerélaire-K^néral , 

A.  STIÉVENAKDi 

Vakndmnes,  kijuiUei  1847. 
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DE  VALENCIENNtS , 

AU  MOU 

Dl  II  miiaSHM  DU  MDSÉB  D'HISM»!  NâlIMULI 

St  9  wmmbtt  1846, 

pu  If^  Etmm»  PE81EII,  in«iiikir«  titulaire. 


MossiBint  tB  llAniE, 

Les  dilféreoU  rapi>orts  que  vous  av«z  reçus  jusquMci , 
toDoeroant  l«  ingaéed^biatoire  natarelle»  vous  ont  appris  qne  la 
cotteetion  de  minératope ,  que  Therbler  de  la  ville  étaient 

complètement  classés.  L^arrangement  des  coquilles  et  dea 
auiniâux  vertébreâ  i  tait  impossible  faute  de  livres  pour  rétude, 
IsQle  de  vitrines  pour  les  contenir. 

Âujourd'Imi  notre  but  a  pn  être  atteint  en  partie  malgré  lea 
dillIcQltéa  qm  nous  avoua  rencontrées  à  la  Inbliollièqae  poor 
obtenir  des  livres  payés  sur  les  ftmds  do  musée  et  qoe  vooa  noua 

aviez  cependant  autorisés  à  y  emprunter. 
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PtrdoDilei-aMi,  M.  le  Maire,  <|Mtqii6i  «Uteib  Hihnii|nw 
dans  leequeb  je  fuie  u  tté  d^tntrer  ponr  virai  raadre  VDeotnpIa 

exact  de  nos  travaui. 

Parmi  les  mollus^iucs,  les  céphalopodes  ^  les  ptéropodetet  les 
gastéropodes  sont  classés ,  et  le  catalogue  ea  est  dressé. 
M.  Gourtiii  a  dû  i*arrélar  aux  aei^aUif  l'espace  au  plutôt  la» 
vitrlnai  wllidléaa  dapab  lougteinpilni  oot  liit  déluil. 

Laa  armoiras  vîtréea  attandaes  aiiain  ponr  laa  oîBeaoi  ont 
enfin  était  plaoéaa.  MM.  Onfampla  at  Itelgrangaae  sont  amprea- 

établir  une  organisation  définitive,  hn  oi>érant  celle 
classification,  ces  messieurs  out  dù  porter  tous  leurs  soins 
nir  Tétat  da  conaenration  da  ahaaoD  dea  individus,  lia  ont  été 
forcés  d'éliminar  nn  asaei  grand  nombre  dWunaai  atlainla  da 
▼ermina  at  dont  la  présence  dana  la  coltaelion  anrait  compromis 
Kexistence  des  autres.  Il  a  été  tenu  une  liste  des  espèces  mises 
au  rebut ,  Taduiinistration  municipale  voudra  bien  décider  uUé- 
rianrament  da  Tamplot  qui  an  sara  fait  ainsi  qua  des  piarraa  sans 
valanr  at  das  eoquIUaa  brisées  rcjatéas  comme  inutiles.  La  mo* 
didié  das  fonds  alloués  chaque  année  au  moaéa  d*Mslslra  Mln- 
relle,  ne  piiinet  pas  trtspérer  une  bien  nombreuse  réunion 
d'espèces  animales  dans  nos  galeries,  la  commission  pense  qu'il 
fout  sa  borner  é  Valandannaa  à  rassamblar  daa  représanlanls 
pour  chaque  genre  afin  que  Vétuda  soit  focila.  Cast  vara  ce  ré- 
sultat  que  tendront  ses  efforts. 

l/arrangement  dc^  animaux  vcriébréi  a  laissé  vacantes  une 
salle  garnie  d'armoires  que  MM.  Delaiiouc  et  Pesier  attendaient 
pour  commencer  le  dépouillement  de  nombreux  échantillons 
da  roches  et  da  terrains,  laissés  péle-méle  en  magasin,  lors  du 
triage  da  laeoltactibn  de  mhiéralogia.  Fort  peu  de  temps  restait 
aux  membres  de  lacommisâion  pour  disposer  cette  salle  avant 
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l'ouverture  du  musée  aaaoDc«e  par  le  programme  de  la  féte. 
Ou  n'a  pu  qu'y  faire  deviner  les  iotetitions  qui  préai<kDt  à  cet 
irriDgeneol.  Dtio  côté  Doot  voadrkMit  créer  une  eoHeclioB  lié* 
thodiqne  de  roches,  œ  eerait  la  paitte  IbéorkiDC  de  la  ideiice; 
de  rautrenonechercheroiis  à  former  nne  colleetîon  de  géologie 
locale  par  ordre  de  superpositiou  des  terrains-,  ce  ^trart  pour 
ainsi  dire  le  cOté  pratique.  £a  y  réunissant  nos  échantillons  de 
toQlai  les  carrières»  de  toutes  les  mines  exploitées  dans  le  pays, 
on  loi  donnerait  on  hant  degré  d*lntérétponr  la  connaissance  et 
l'explotiationde  nos  richesses  minérales.  Nos  concitoyens  y  pui- 
seraient sans  doute  de  précieuses  indications  pour  la  recherche 
de  substances  utiles  aux  arts  et  à  ragricnltnre. 

La  relation  de  nos  terrains  avec  la  géologie  générale  do  globe 
ne  peutétre  bien  saisie  qo^an  moyen  de  cartes  géologiques  et  en 
particoUer  de  cdles  de  la  France  que  k  gouvernement  distribue 

généreusement  aux  ctaMissoninits  publics.  Il  ne  !ai  refusera  pas 
à  des  soiiicitations  légitimer  et  nous  les  verrions  tigurer  volon* 
tiers  dans  la  même  salle. 

Yoili,  Monsienr  le  Maire,  eequi  a  étéisit  cette  année  par  la 
commÎMonde  la  société  d^agricidlave,  voilà  tout  oe  qui  bd  teste 
à  frire. 

Elle  a  toujours  besoin  de  votre  conoonrs  bienveiUant  pour 
que  le  séle  des  membres  ne  trouve  pas  dé  prétexte  d'inaction 

dans  les  obslades  cpii  l  um  auMit  souvent  ^  elle  solllcile  comme 
par  le  passé  le  complément  des  livres  et  du  mobilier  désignés 
dans  les  rapports  antérieurs  et  que  je  vais  reproduire. 

Veuillex agréer,  Uonsieur  le  Maire,  rassuranoe  de  ma  con- 
sidération la  pins  distinguée. 

Le  SECRLÏAIRE  Bb  LA  COMMISSION, 

Eu.  PËSlEft. 
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LIVRES  DEMANDÉ. 

raléonlologîe  françaiie  (foMilM  de  France). 
Annales  des 

Traité  élémeaiairc  de  coneliyliologîe  par  Desbayes,  ^  vol. 

Traite  de  minéralogie  de  Dufresaoy,  5  vol. 

Cartes  géologiques  de  Franee,  par  Dufreimiy  et  Elle  de  Beau- 
nont  et  les  mémoires  géotogiquet  les  Meompagneot.  (Cet 
oiifi^  peut      olrtflÉÉ  Ai'Om 

HOBILIBR. 

1*  Quatre  vitrines  nouvelles  |K>ur  ia  coachyliologie  et  sembla- 
bles a  celles  existantes.  •  ♦  >  u  ,  •  •    •    .      i  ^ 

S**  Etablir  un  grillage  oo  mieux  un  vitrage  au  bas  de  la  ool' 
>«cUon  de.ss^péralorte,  ^   , 

5*  Placer  des  portes  dans  la  partie  inttrieore  des  armoire» 
vitrées  afleclèes  ans  animatti. 

4*  Il  n*est  sans  doute  pas  besoin  de  rappeler  que  les  fenêtres 

de  la  galerie  sont  toujours  garnies  de  mauvais  vitr«igcs  en  plomb, 
(]Lii  (iolveui  céder  leur  place  à  des  cliassis  semblables  à  ceux  des  * 
autres  salles. 


La  COMMlfiSiOM  EST  COMPOSÉS  AINSI  QU  JL  SUiTl 

MM .  r> KL  \ NOUB ,  Président, 
CouATUf. 
Delobanoi. 
DnranjB. 
A.  BvBAmn. 
•  LoBABinr.  ■'      •      ■  u 

t 

Pastis,  Sterélahrt^ 

GiiAVtt  (Antonin),  correspondant* 
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RAPPORT 

Par  li.  Epooaii»  QBAR,  mesbro  illalaire, 

SOB  L'OinriUlGB  INTITULÉ  : 

DBS  FORCES  ALIMENTAIRES  DES  ÉTATS 

BT 

DES  DEVOIRS  DO  GODTEmiBiïï  DMS  LA  (M  AailILlS 

Par  II.  MifiUL  GUEVAUEil,  membre  oorres(K>odant. 


MiissiBUns, 


Chargé  de  vous  foire  un  rapport  sur  la  brochure  intitulée  : 
Des  forces  aUmetUaires  des  Ms  ei  des  tUvoirs  du  gmivernêmefU 
dans  la  crise  actuelle ,  |>ar  notre  honorable  collègue ,  M.  Michel 
Chevalier,  je  nie  suis  tout  dabord  demandé  si  le  sujet,  et  la 
manièresuiHTU'un'di^nt  il  est  trnité,  n'exigeaient  pas  de  moi  un 
examen  plus  attentif,  un  coiuptc-rcndu  plus  délailie  que  ne 
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le  oomportenl  ordinairement  ces  soties  de  rapports.  En  par- 
(xrarint  une  première  fois  ta  brocliure,  cette  phrase  m*a 
frappé  :  t  Tant  que  le  blé  n'aura  pas  repris  son  taux  habituel 

de  20  francs,  les  bons  citoyens,  les  hommes  (jiii  ont  quelr(ue 
sentin)enl  généreux  dans  1  ànie,  devront  ne  se  tenir  pour 
satibfails.  »  Cette  pensée,  c'est  la  vAtrc.  Elle  vous  i\  inspiré  de 
demander  pour  un  an  encore  la  suspension  de  la  loi  des 
céréales.  Elle  doit  vous  guider  dans  Texaraen  de,  tout  ce  qui 
toudw  à  l'aiimentatioo  du  peuple.  Elle  doit  tous  Taire  désirer 
deoGonattre^  d'une  manière  complète ,  ropinion  de  M.  Michel 
Chevalier  sur  cette  question ,  d'en  apprécier  la  portée  et  les 
conséquences. 

L'auteur  ooromence  par  constater  la  gravité  de  la  situation. 
—  U  blé ,  monté  à  un  taux  sans  exemple  depuis  trsiite  ans  ; 
la  modiaité  de  la  récolte  an  céréales,  compliquée  d'un  autre 
déficit,  celui  des  pommes  de  terre  ;  des  poounes  de  terre,  dont 

la  productiun^  portée  de  18Uà  ISiS,  de  17 millions  dlieelo* 

litres  à  100,  uicnace  do  faire  faute  :  des  poœmosde  terre  atta- 
quées d'une  désespérante  malailio  tloul  on  n'entrevoit  pas  la 
fin,  chez  nous,  en  Europe,  dans  l'autre  contmont,  partout. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  en  présence  d'une  cherté  passa- 
gère. Quels  remèdes  apporter  au  mal  ?  —  M.  Michel  Che- 
valier en  indique  deux  qui  doiveni  agir  simultanément  . 
t<»  c  prendre  toutes  les  mesures  qui,  par  elles-mêmes,  sont 
propres  à  abaisser  le  prix  des  denrées  alimentaires.  >  c  Dé» 
valopper  les  travaux  extraordinaires  •  —  el,  en  eHiBl,  Il  hut, 
de  toute  nécessité,  «  empêcher  la  Tîe  d'être  trop  coûteuse ,  a  et 
«  maintenir  te  trayait ,  qui  est  le  gagne-pain  des  masses.  » 

«  C(  Ho  double  action,  dit  notre  collègue,  est  indispensable  ; 
c'est  comme  le  double  mouvement  de  la  poiD|ie.  On  Ta  juste- 
ment remarqué,  la  cherté  des  subsistances  est  nec€S.sai rement 
accompagnée  d'un  manque  de  travail . . .  quand  la  vie  devient 
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chùri»,  l<s  >,iKui(  >  -  Mil  ,ili>'irlK'^  piexin  tMi  l'iilicr  \^JV  l;i  utuir- 
rilurc.  Ce  Uxnu  une  t"is  satisfait  plus  ou  riioms  liros^ierc- 
Bient,  l'ouvrier  na  presque  plus  rien  .  et  p.'ir  couâ^uent  il 
suspend  ses  autrcâ  consommations  ;  il  porte  ses  babils  râpes 
OU  en  ]  I  ri  i  lions  ;  il  ne  renouvelle  pas  son  petit  mobilier  ni  son 
linge.  La  oonsommalioQ  diminuant ,  il  faut  bien  que  ta  pro- 
dnelion  se  ressarre;  il  y  a  donc  moins  de  travail  dans  les 
fobriiiues  de  tout  genre. ...  Or,  le  travail  est  le  patrimoine  du 
pauvre  ;  c'est  son  revenu ,  son  capital ,  son  grenier ,  son  trésor. 
Voilà  comment ,  lorsqu'une  disette  se  déclare ,  it  devient  Indis- 
pensable à  un  gouvernement  paternel ,  è  un  gouvernement 
prutlent,  d'ouvrir  des  travaux  extraordinaires  où  se  réfugient 
les  bras  inoccupés.  » 

Les  résultats  suivante ,  de  calculs  faits  par  M.  Michel  Che- 
valier, peuvent  faire  apprécier  l'iaiportance  que  l'on  doit  atta- 
cher à  la  solution  du  probième  posé.  —  Une  augmentation  de 
5  francs eur  le  prix  moyen  du  blé  (SO  fr.),  est  une  surtaxe  de 
dépenses,  pour  les  ftunilles  qui  ne  récoltent  pas  elles-mêmes 
leurs  céréales ,  de  250  milHons  ;  fSO  millions  de  demandes  en 
moins  pour  les  autres  produits.  Si  le  prix  du  blé  montait  de 
SO  francs  au  lieu  de  5,  ce  serait  une  perte  de  I  milliard  environ 
pour  notre  production  manufedurière,  qui  ne  représente  que 
3  milliarcls,  soit  de  i/3.-i  milliard,  dont  moitié,  environ 
fiOO  millions,  se  produit  en  tliminuliou  des  salaires  j)aye,s  aux 
ouvriers.  —  «  Une  tlisetle,  lorsqu'elle  dure  ,  est  donc  un  de  ces 
fléaux  dont  les  nations  sont  long-lem|i>  i  se  relever.  Elle  om  re 
un  {gouffre  où  les  capitaux  s'engloutissent,  dans  les  profondeurs 
duquel  les  économies  disparaissent.  » 

Notre  situation  ainsi  établie,  M.  Michel  Chevalier  propose  au 
gouvernement  d'ordonner,  comme  mesures  indispensables  :  — 
l'entrée  libre  des  céréales  et  de  tout  ce  qui  sert  à  l'alimentation 
des  hommes,    des  travaux  pour  les  ouvriers  sans  emploi. 
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D«  l'entrée  librt  des  Céréales. 

M.  Michel  Chevalier  ne  demande  pas  aeulemeiit  la  suspen- 
sion de  la  loi  des  céréales ,  mais  sa  sappressioD  ;  la  liliené 
permanente  du  oommeroedes  hlés.  —  Il  ne  veut  pas  seulement 
porter  remède  à  la  crise  actuelle,  il  veut  en  prévenir  le  retour. 

On  craint,  dit-i! ,  d'ouvrir  les  portes  au  blé  étranger,  à  la 
concurrence  étrangère.  Mais  d  où  viendtail-elle  et  qupl  en 
serait  l'effet?  Kt  par  une  série  de  faib  et  déchiffres,  il  elal)lit 
que  les  |)a)s  producteurs  de  froment  n'ont  que  11  millions 
d'hectolitres  d  excédant  de  leur  production  sur  leurs  besoins. 
Savoir  : 

La  Baltique   6  milHons. 

La  mer  Noire   3 

Les  Etats-Unis   2 

Les  Dcu\-Siciles   I 

Ensemble   Il  millions  au  plus 

à  répartir  entre  la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique,  et  la 
Hollande,  ce  qui  fait^  pour  7$  millions  de  population,  k 
3  hect.  par  tète,  1/25 des  besoins. 

Quant  au  prix  ,  il  serait  moyennement  ,  le  blé  rendu  en 
France,  au  plus  bas,  de  20  fr  ,de  sorte  que  le  cultiv.ileur  n  auiait 
rien  h  craindre  de  la  concurrence,  puisque  le  ble  étranger  ne 
ferait  l>ais6er  les  prix  qu'alors  qu'ils  seraient  supérieurs  à  40 
fr. ,  prix  dont  il  se  contente.  Le  ble  étranger  suppléerait 
seulement  à  nos  besoins  lorsque  le  nôtre  passerait,  à  cause 
d'un  déficit  quelconque ,  le  prix  de  20  francs. 
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D€  fmUrés  Ubre  <f«t  bntimtx  H  dtt  Makda<m. 

<T  Tous  les  arguments,  c»»iiliiiuo  noire  collègue,  qui  rccom- 
laandenl  la  libre  entrée  (\o<  céréale»,  militent  à  plus  forte 
raison  eu  faveur  de  la  libre  introduction  du  bétail.  La  France 
ne  produit  de  viande  qu'en  insullisantc  quanlité,  el,  ce  qui  est 
plusgraye,  elle  semble  en  avoir  de  moins  en  moins.» —  La 
ration  de  viande  d*im  français  n'esl  que  le  tiers  de  celle  d'un 
anglais,  le  ctoquiénie  ou  le  siiiène  de  celle  d'un  américain  du 
Nord. 

Dernièrement  M.  Gustave  Hamoir  vous  disait  :  Tandis  que 
la  population  bovine  ne  s'élève  qu'à  10  millions  de  bèfes  en 
France,  elle  est  de  16,600,000  en  Angleterre.  En  Angleterre 
on  a  100  lètes  de  gros  bétail  pour  100  Individus,  en  France 
(00  pour  373.  «  La  France  a  besoin  chaque  année,  pour  son 
alimentation  actuelle,  de  490,000  tètes  de  gros  bétafl.  Or,  elle 
n*en  engraiase  que  3^,000,  reste  donc  170,000  à  trouver  ;  où 
les  puiserons-nous?  En  1845,  nous  en  avons  demandé  à 
rétraiij,'er  pour  14,000,000  de  francs,  soit  environ  3a, 000  ièlos, 
et  les  .'{"i.OOO  autres  ont  été  prises  sur  notre  capital  ;  il  a  fallu 
abattre  on  des  vaehes  ou  des  ha  ufs  de  travail  :  d'un  côté 
s'enlever  i<  s  raoyeub  de  production,  de  Tautre  manger  ses 
blcâverb.  » 

VovB  le  voyez,  Messieurs ,  nom  sommes,  sur  ce  point ,  par* 

faitement  d'acoord  avec  M.  Micliel€hevaiier,  et  nous  pouvons 

dire  avec  lui  :  «  A  l'égard  de  la  viande,  le  pays  est  dans  une 
disette  véritable.  » 

L'ancien  régime  avait  pres<|ue  ton joui"s  évité  de  frapper  la 
viande  d'un  droit  de  douane.  La  coïK-^iituanle,  la  république, 
l'empire  en  avaient  laissé  i  entrée;  libre.  C'est  la  restauration 
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qui  frappa  d  un  droit  ruulree  des  bestiaux  ;  œ  droit ,  li^gor 
d  abord,  s'éleva  succesëi vendent.  Il  esi  devenu  de  55  franc»  {»ar 
lètede  boMif. 

Des  bestiaux  nous  venaient  de  Bade ,  du  Luxembourg,  de 
la  Belgique,  du  Wurtemberg,  de  la  Bavière,  de  la  Prusse 
fihénane,  de  la  Suisse,  du  Piémont.  Ces  pays  aebetaieni,  en 
échange,  des  produits  de  nos  manufiictares.  La  plupart  de  ces 
relations  ont  cessé. 

La  quantité  introduîle  n'était  cependant  pas  à  craindre  pour 
le  producteur.  Le  chifflre  le  phis  éleré  a  M  celai  de  4821.  Il 
élaiide  27,137  tètes  de  bosufe ,  à  peu  près  autant  de  vacbes  el 
de  40  è  42,fOO  veaux.  La  seule  yllle  de  Parte ,  en  4821 ,  con- 
sommait 73,428  bœufs,  7,727  vaches  et  70,081  veaux. 

Si  nous  voulions  redemander  aujourd'liui  les  bétes  qui  nous 
manquent  aux  pays  qui  nous  les  fournissaient,  nous  ne  les  y 
trouverions  plus.  Les  relations  ont  changé.  II  noiis  faudra  avoir 
recours  à  l'Amérique.  Sur  les  borïs  de  la  Plata^  il  sera  possible 
d'abattre,  parmi  les  nombfeox  troupeaux  qui  y  errent,  un 
demi  million  de  boralb  chaque  année.  L'induetrie  de  la  salaison 
a»ra  là  un  vaste  champ  k  exploiter. 


Comaml  l'adoption  de  la  liberté  du  commerce  des  sutmstances 
par  I^ÀMgklerre  y  conduit  les  mUret  ékHU, 

Ttena  l'opimon  de  M.  Michel  Chevalier,  ce  qui  se  passe  en 
Angleterre,  nous  amènera  forcement  a  admettre  la  liberté  du 
cemmeros  des  denrées  alimentairts.  Voici  comment. 

La  oonséquenee  de  la  liberté  du  commerce  des  grains,  en 

8 
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Ant^U'lPrrc  -rv.i  d  \  re> K  iii-lro  l<i  nilturr  des  <vriMl(N  :iux 
lerraifis  .jui  y  -onl  pn>î»r("-  I.a  (  ir  uido-BivUti^iR' foiilmuora  a 
produire  de:?  tXTcalt^^  en  j^r  aiidi'  «juaiitile,  mais  clic  subviendra 
aux  besoins  de  son  excédant  de  population  par  rinif>ort;ition. 
Ulle  reçoit  moyennement  flaissani  la  disette  .icluelle  à  l'écarl} 
«  millioos  d'hectolîires  de  bié  par  ao.  H  lui  en  faudra  de  f  0  à 
12 ,  et  toujours  de  plus  en  plus  à  mesure  que  s'aocrottra  sa 
popnlalioD. 

Tous  les  excédants  des  pays  à  blé  iront  doue  s'engloutir 
ilans  la  Grande-Bretagne.  Il  fiiudra  du  temps  pour  que  ces 
excsédantSt  sUmulés  même  par  une  hausse  de  prix,  augmentent 
d'une  manière  sensible,  t  A  Texoeplion  des  Etats-Unis, 
l'homme  des  contrées  à  blé  n'a  pas  l'habitude  de  déployer  une 
grande  énergie  :  car  c'est  ici  que  vient  à  sa  place  Tobservatton 
que  se  sont  des  populations  asservies.  » 

Louverlure  franche  du  marché  anglais  (Ichm  une  ga 
rantic  contre  la  baisse.  A  celte  rai i si'  vicmient  joindre  la 
Uiselle  actiR'llt'  et  la  maladie  des  pommes  de  terre  ,  dont  les 
eiïels  se  feront  sentir  sur  les  années  qui  vont  suivre  Car.  sans 
parler  de  nos  besoins,  à  l'importation  anglaise  il  faut  ajouter 
l 'importation  irlandaise^  qui  naîtra  de  la  nécessité  de  substituer 
les  céréales  aux  pommes  de  lerre. 

Nous  vendons  à  l'Angleterre  des  fruits ,  des  œufe  (pour  fr. 
4  millions  I /2  d'œuts  par  an].  Désormais  nous  lut  vendrons 
du  bétail ,  du  blé.  —  En  4815 ,  nous  avons  reçu  du  dehors 
5,046  bœufs;  nous  en  avons  expédié  à  l'Angtelerre  4,812  sur 

6,512  dunt  se  composait  notre  exportation  totale.  —  La  crise 
actuelle  passée,  nous  y  enverrons  une  partie  du  blé  des  dépar- 
ItMiifiits  que  haiiiTîc  la  Manche,  «  à  moins  que  notre  échelle 
molnle  ne  se  moite  en  travers.  »  —  Nou.«^  ne  devons  plus 
compter  sur  l'importation  des  bestiaux  belges  et  hollandais, 
r Angleterre  nous  les  enlèvera.  £n  4844,  elle  ue  tirait  de 
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l'étranger  que  3,7lti  Im  uts  ;  elle  en  a  reçu  eu  1816 ,  17,121 ,  el 
ainsi  des  vaches  el  des  veaux.  —  Il  n'y  a  à  cet  élal  do  choses 
que  deux  solutions  possibles  :  «  Ou  mettre  un  fort  droit  sur  le 
bétail  à  la  sortie,  ou  bif»n  ouvrir  au  bétail  étranger  la  porte 
à  deux  ballants.  > 

C'est  ainsi.  Messieurs,  que  le  mai  apparaissait,  il  y  a  quelques 
jours,  à  Totre  ooinmission  des  bestiaux.  M.  Hamoir  tous  disait  : 
«  Il  faut  saper  le  mal  dans  sa  racine ,  et  voici  les  deux  causes 
que  nous  as»!  nu  us  à  ce  mat  : 

»  1«  La  production  du  jeune  bétail  en  France  n*est  pas  en 

rap|>orl  avec  les  besoins  de  sa  consoumialion  ; 

»  !i*  Les  bètes  à  Tengrais  sont  d'un  bon  tiers  au-dessous  des 
besoins  de  l'abattage.  • 

A  ces  maux  la  commission  vous  indiquait  comme  remède  ; 
1"  Encourager  la  production  du  l)etinl ,  lii  ou  elle  peut  se  faire 
avec  avantage;  2°  laisser  entrer  en  franchise  les  bestiaux 
étrangers  la  où  ils  doivent  servir,  comme  chez  nous,  à  déve- 
lopper notre  ricbesse  alimentaire. 

De  la  crise  actuelle.  —  Durée  probable  de  la  cherté.  —  ProposiHon 
de  l'admimstraHon.  —  Insuffisance  de  cette  proposition. 

Vous  avez,  Bfessieurs,  demandé  à  M.  le  ministre  de  Tagri- 
culture,  la  prorogation,  pour  un  an ,  de  l'entrée  libre  des  cé- 
réales. Vous  fondiez  votre  demande  sur  ce  que  :  «  Texpérience 
démontre  qu'après  une  année  comme  celle-ci,  maigre  plus 
belle  récolle,  le  pain  reste  encore  à  un  prix  élevé.  » 

Ce  que  vous  énonciez ,  M.  Miciid  Chevaher  le  prouve  à 
l'aide  de  documents  ol&cieis. 


Digitized  by  Google 


116 


Eii  1811,  uiauvaisc  récolk'  Kii  I.M2  ,  ircolle  au-dc.ssu>  de 
4'ordinaire.  — Lo  Me  avnil  viv  j  iO  fr.  .S4  c.  eu  1808;  14  fr.  Hi; 
en  4800  ;  ly  fr.  til  m  isio;  on  iSH  il  esl  à  26  fr.  <3;cu  1812, 
à34fr.  34,  et  eu  4813,  à  ti  fr.  51. 

En  1816,  récolte  détestable.  Elle  est  bonne  en  1847. —Le 
prix  moyen  est,  en  ISI6,  de  (Ir.  31  ;  en  1817  de  36  fr.  16  ; 
en  1818,  de  24  fr.  65. 

Aujourd'hui  que  la  loi  est  faite,  Dieu  veuille  que  Terreur 
soit  de  notre  côté.  —  Nous  passons  tout  ce  qui  a  pour  objet 
d'établir  le  contraire,  cl  de  corroborer  en  vous  une  conviction 
qui  est  le  résultat  d  une  triste  expérience. 


Mesurea  rehlwea  aux  travaux  piAUc$, 

Nous  no  pouvons  suivre  notre  honorable  collègue  sur  le 
terrain  où  il  se  place  ici.  Nous  craindrions  de  sortir  du  cercle 
des  attributions  de  notre  société  en  examinant  avec  lui  si  les 
économies  à  faire  au  budget  de  l'état  devaient  bien  moins 
porter  sur  les  travaux  publics  que  sur  les  dépenses  de  la 
guerre  et  de  l'Algérie.  Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
comne  lui,  nous  considérons  comme  une  des  coadilknis  in* 
dispensables  de  la  prospérité  publique  le  maintien  du  travail 
de  la  classe  ouvrière ,  qui  ne  peut  être  arrêté  sans  avoir  pour 
conséi^uencc  une  perturbation  que  l'on  doit  éviter  à  tout  prix. 

Af^[iréei0Êiû»  ginéraU     cê  ^  a  été  faU  depm  Vorigint  d»  Im 

crise.  —  Influence  a  laquelle  le  gouvernemerU  a  cédé. 

J'arrive,  Messieurs,  à  la  partie  délicate  du  rapport  que  vous 
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m  iivez  (i«'iiiaiuli'.  Jii.Nqii'ici  .  vuns  l'avez  vu,  imlrc  lioiiuiahle 
collègue  et  vous,  vousèles  presqu'enlièremeul  trouvé  d'accord 
Ici  vous  diffisres  d'opinion.  Non  pas  que  vous  prétendiez, 
ooiitrairementà  ce  qu'avance  M*  Michel  Chevalier,  que  l'on  a 
fait,  dans  la  crise  actuelle,  tout  ce  qu'il  fallait  faire;  vous  avex 
vous-mêmes  rédamé  davantage.  Mais  vous  ne  pouvez  admettre, 
I  avec  lui,  que  le  ^uvemement  ait  agi,  en  cela,  par  suite  d'une* 
intttenoe  proleolloiinisrte. 

« 

Et  d'abord ,  M.  Michel  Chevalier  confond  l'opinion  protec- 
tionni'^t*'  avec  1 'oj)inion  prohihiiimniste.  Non  pas  que  nuus  pro- 
leiuiioiis  (jue  le  mot  jtrohif'itjon ,  dans  les  tarifs,  soit  In  seule 
indication  d'une  prohihilion  défait,  mais  nous  sniitriioiis  (ju'il 
y  a  une  immense  différence  entre  la  prohibition  et  la  protec- 
tion. —  La  prohUdtkm,  ou  les  droits  prohibitifs ,  créent  le  mo-* 
nopole,  maintiennent,  au  détriment  de  tous,  les  prix  à  des 
taux  exagérés.  Au  contraire,  les  droits  seulement  prolecteurs 
appellent  la  concurrence ,  en  la  contenant  dans  les  limites 
indispensables  au  maintien  des  industries  nationales,  et  avec 
la  concunence  l'abaissement  des  prix. 

Aussi,  Messieurs  ,  avez-vous  rru  rester  fidèles  à  vos  prin- 
cijies,  —  d'une  I  u  t ,  en  donnant  votre  adlu  hion  au  comité 
pour  lu  défense  du  travail  national  (jni  inscrivait  sur  son  dra- 
peau :  «  La  pruO'clitin  aux  diffère  nies  Oratwhea  de  la  inodw  tum 
nationale f  dans  les  limites  n^ff^satres  à  leur  conservation  et  à  leur 
développement.  »  —  D'autre  {)art,  en  demandant  la  prolongation 
de  l'entrée  libre  des  céréales^  la  suppression  d'un  droit  inutile 
sur  les  bestiaux  à  U  firontière  du  Nord ,  l'entrée  libre  des  en- 
grais, paille,  ft»in,  etc. 

Autant  vous  clos  résolus  5  combattre  la  suppression  dos 
droits  qtii  protègent  modérément  nos  indus» ries  ,  et  com- 
pensent, par  cet  protoelioii,  1  inlenoi  lU  de  la  position  écono- 
mique que  noi»  lois  leur  ont  faite  a  1  égard  de  leurs  concurenlb» 
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élrangers,  autant  voua  êtes  disposes  à  demander  ou  è  approu- 
ver la  suppressiou  de  toulee  les  prohibiUous*  ladiaunulion  des 
droits  prohibitifs,  jusqu'au chUDrequi  les  rendra  seuleoient  pro- 
tecteurs; car  vous  voulez,  Messieurs,  tout  autant  que  qui  que 
œ  soit,  la  liberté  commerciale  Intérieure  eteitérienre.  Seu- 
lement vous  ne  la  voulez  pas  aveuglément,  sans  garantie,  sans 
compensation  ;  vous  ne  la  \<)ul(  z  pas  comme  le  Cimûté  du  liOrf 
échange,  qui,  |)rtM).'uit  sou  œuvre  par  la  queue,  -nîni 
rexpresMoii .  Miltiupie  seulement  aux  droils  qui  ne  »un{  que 
prulecteurs.  (jui  admritent  h  concurrence  otrnui^ere,  au  lieu 
de  réclamer  tout  d  abord,  avant  tout,  ce  en  quoi  vous  lui 
donneriez  bien  volontiers  la  main,  ta  levée  dies  prohibitions. 

Ceci  posé,  disons  que  si  le  gouvernement  n'a  pas  fait  tout 
ce  que  notre  honorable  collègue  eût  désiré  qu'il  fit,  k  l'endroit 
de  ta  question  alimentaire,  ce  n'est  point  à  Tinfluenoe  de 
l'opinion  protectionniste  qu'il  faut  s'en  prendre.  Lesexem* 
pies  cités  en  sont  d'ailleurs  la  preuve. 

«  Je  mentionnerai,  dit  M.  Micliel  Chevalier,  les  ordonnan- 
ces qui  sont  venues  l)r  uscpiemenl  prohilicr  la  sortie  des  tirains 
iiilcrieurs,  des  i>oiuiiies-cle-(erro  v\  des  cliàtaignes,  sans  don- 
ner au  commerce  un  seul  jour  pour  remplir  les  engagemeus 
qu'il  avait  pu  contracter.  On  n'a  pas  réfléchi  que  par  là  on 
accréditait  lo  système  des  approvisionnemens  réservés  qui  est 
un  fléau  dans  les  temps  de  disette.  • 

M.  Michel  Chevalier,  qu'il  nous  permette  de  le  lui  dire,  se 
laisse  un  peu  trop  aller  ici  i  l'application  quand  même  de  la 

théorie  du  libre-échange.  En  admettant,  au  point  de  vue  de 

rapprovisioniiemenl  français,  l'inulililc,  et  même,  exaj^érons, 

l'absurdité  de  la  mesure,  économiquement  pai  lanl  ,  encore 
faudrnit-il  reconnaître  que  le  cou\ 1 1  nenienl  a  du  la  prendre; 

non  pas  pour  s«'  (  «Hifornier  an  système  de  la  prctleelion  ,  mais 

(>arcc  qu'en  cq»  Icms  «lilliciics,  il  est  de  toute  prudence  de 
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céder  au  préjugé  populaire  oonire  lequel  les  meilleures  raisons 

ne  peuvent  rien  N'o  pasoéder,  c'est  appeler  l'émeule;  l'émeule 
c'est  la  cessation  «lu  trnvnil;  et  la  cess;ilion  du  travail  c'est, 
cofiune  l'a parfaileuu  lit  ri.ibli  M.Michel  ("hevalier,  lacootiipa- 
^ncinctit  le  plus  dcpluraUe  de  la  disette,  plus  à  craindre  que 
la  disette  ello-mèmu. 

Nous  regrettons,  comme  notre  collègue,  que  le  gouverne- 
menl  n'ait  pas  admis  le  chiffre  de  400  fr.  pour  les  moindres 
billets  de  la  Banque  de  France,  au  lieu  de  200  fr.;  mais  en 
vérité,  nous  ne  voyons  pas  en  quoi  le  système  de  la  protec- 
tion a  pu  intervenir  ici. 

Nous  ne  pouvons  admettre  non  plus  que  lè  gouvernement 

îjc  soit  a  laissé  ravir  s.i  lihi'rte  do  jugement;  »  dans  laquesdon 
4jui  divise  elles  ètoiiomisles  et  los  industriel?,  il  s'estaucon- 
Iraire  placé  entre  les  deux  (.mips.  Il  a  l^lanie  l'exagération 
des  uns  et  des  autres;  il  n'a  donné  entière  satisfaction  a 
personne,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'est  mis  à  la  remorque 
de  personne. 

Estroe  à  dire  pour  cela  que,  dans  la  question  spéciale  qui 
nous  occupe,  le  gouvernement  ait  eu  raison  contre  M.  Michel 
Chevalier,  nous  ne  le  pensons  pas.  —  Vous  vous  êtes  suffisam- 
ment expliqué  el  sur  la  question  des  céréales  et  sur  celles  des 
bestiaux.  Voua  voulez  que  le  pain  et  la  viande  soient  à  bon 
marché,  et  vous  croyez  que  les  mesures  prises  jusqu'ici  sont 
insufllsantes.  Le  Ire.^  remarquable  irav;iil  dont  je  viens  do 
vous  faire  le  rapport,  duit  encore  forlilier  votre  convi(  lion  i» 
cet  égard.  —  Knfln,  .Messieurs,  les  raisons  apportées  par 
M.  Mieliel  Chevalier,  en  favem*  de  la  libre-entrée  des  K'  -'ins . 
doivent  vous  iairo  re|j;rettcr  plus  vivement  encore  que  lo 
gouvernement  et  les  chambres  n'aient  point  permis  un  ess<ii 
suOisamment  long  des  effets  possibles  de  cette  libre  entrée. 
Il  eut  été  à  désirer  que,  fort  de  cette  expérienre,  on  eut 
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enfin  mit  U  nain  à  la  révisHMi  de  la  loi  te  etrénIeB,  loi  que 
je  crob  dcToir  dire  déieiUUe,  en  qu'elle  eMplelM  bien 
le  Mé  de  descendre  à  un  pru  tr»-tee,  mam  mÀ  mmUrsanlf  à 

1  empêcher  de  mouter  au  plus  baui  prix. 


A  la  suite  de  ce  rapiiort  la  société  a  décidé  qu'elle  solltcite-' 
rait  du  conseil  général  du  dé|>arleoient  un  tcbu  pour  la  réTi- 
sion  de  la  loi  des  céréales. 


V 
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A  MOi^ft  LB  Mm 

R  A  XESSIKIjRS  m  11KMBHK&  DU  CONSUL  fiÉK^RAL 
DU  DÉPARTEMENT  DU  MORD. 


'  Société  d'agriculture,  acienoes  eiaiis  de  rarroodissement 
de  ValencieDDCS  a  Thonneur  do  vous  proposer  de  comprendre 
au  nombre  des  vœux  que  vous  émettrez  dans  la  sessioo  de 
1847,  ceus  qui  suinenl^  elle  appelle  toute  votre  attention  sur  : 

U  La  création  d'un  ministère  spécial  de  Tagricultare.  — 
Dans  les  graves  questions  économiques  soulevées  chacivu^  jour, 
l'agriculture  et  le  comniei  ce  ont  souvent  des  intérêts  dislinct^i. 
si  |>as  opposes.  11  est  impossible  que  ,  clans  ces  circonstances  . 
quelle  que  »oil  d  ailleurs  rimjjarlialité  d'un  ministre  île  l'agri- 
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cuUure  ei  du  commerce ,  les  inlérèls  de  Tune  oa  de  Taiitre  ne  se 
trouvent  point,  dans  le  sein  du  gouveraement,  privés  de 
l'appui  quMls  trouveraient  dans  un  ministre  spécial.  Et  mai- 
heureusement,  il  faut  le  dire^  par  la  force  des  choses,  c'est 
toujours  l'agriculture  qui  a  à  souffrir;  les  commerçants  arrivent 
tout  naturellement  au  pouvoir  plutôt  que  les  agriculteurs  et  y 
a|)|)orlent ,  tout  nuturulleinont  au^si ,  des  iiloos  préconçues 
dont  il  est  «linirile,  si  pas  im|>os$iblc,  aux  booimes,  même 
les  mieux  inieut tonnes,  de  se  défaire. 

2"  La  convenance ,  la  justice  de  consulter  les  sociétés  d'agri- 
culture, comme  l'ont  fait  les  chambres  de  commerce,  sur  les 
questions  que  le  gouvernement  soumet,  soit  aux  conseils- 
généraux  de  l'agriculture,  des  manutactures  etduoommerœ* 
soit  aux  oonseils^néraux  des  départements.  —  N*est-il  pas 
incroyable  que  sur  la  question  des  bestiaux,  par  exemple,  les 
chambres  de  commerce  soient  seules  consultées? 

3*  La  nécessité  d'apporter  des  modifications  h  la  loi  des  oé- 

réale^t.  qui  em|)èche  bien  le  prix  du  blé  de  descendre  à  un  taux 
^•o|)  huÀ  pour  jciiiunérer  le  cultiv.iîour ,  mais  ne  l'empêche 
en  aticunc  îa^on  de  s'élever  à  un  taux  trop  haut  pour  que  le 
pauvre  puisse  avoir  le  pain  au  prix  auquol  il  [umiI  In  |i;jyer. 
—  La  preuve  de  ce  fait  est  dans  l'obligation  où  l'on  est  de 
sus|iendre  la  loi  lorsque  le  prix  du  blé  monte  trop,  suspension 
dont  les  résultats  se  font  nécessairement  trop  attendre  i)our 
la  classe  nécessiteuse.  —  (Voir  au  surphis  le  rapport  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Michel  Chevalier). 

i«  L'inutilité  et  l'injustice  du  droit  sur  les  bètes  maigres  h 
l'entrée  par  notre  frontière.  —  (Voir  le  rapport  fait  à  ki  société 
sur  cette  question). 

5  •  La  possibilité  d'obtenir,  d'une  manière  à  peu  près  exacte, 
l'élat  des  récoltes,  celte  partie  de  la  sfatii^tique  agricole ,  dont 
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les  cléments  sont  si  iiislaintnciit,  mais  si  inutilement  réclaméfi 
pjir  M.  le  ministre  de  l'aj^riLulluio.  —  (Voir  le  travail  envoyé 
par  ia  Société). 

G"  I/iiulispoiisable  nécessité,  si  l'on  veut  empêcher,  en 
Franco,  la  repnxiurtion  (îns  tn  i  -  chevaux,  de  prendre  des 
mesures  analoLrues  à  celles  pri.se>  en  Hel^ique.  —  Là  .  aucun 
étalon  ne  peut  servir  h  la  saillie,  aucune  jument  ne  [nnii  être 
saillie,  saus  avoir  été  reconnus  propres  à  une  bonne  repro- 
duclion,  ]>ar  une  commission  ad  hoc.  Cette  mesure ,  si  utile  à 
nos  voisins  «  a  làit  rejeter  ches  nous  tous  les  mauvais  étalons, 
qui  nous  menacent  d'une  plus  grande  dégénéressenoe  de  nos 
races. 

7«  La  nécessité  de  doter  enfin  le  département  du  canal  de 
jonction  de  la  Sombre  à  l'Escaut,  à  l'étude  depuis  un  siècle. 
—  (Voir  le  rapport  sur  le  chemin  de  fer  de  Valenclennes  à 
Méziércs). 

8"  L'utilité  de  «instruire  un  chemin  de  fer  de  Valenciennes 
à  Mécières,  avec  embranchement  sur  Cambrai.  — >  (Voir  le 
rapport). 


4  ces  vœux,  que  nous  désirerions  vous  voir  formuler,  la 
Société  croit  devoir  ajouter  les  suivans  qui  vous  sont  direclc- 
ment  adressés.  —  Elle  a  l'honneur  de  vous  signaler  : 

1»  la  nécessité  de  donner  à  l'établissement  Thermal  de  St.- 
Amand  une  importance  qu'il  comporte  et  quil  n'a  pas.  »  La 
Société  n*a  point  è  s^immlscer  dans  les  causes  qui  empêchent 

cet  établissement  d'être  ce  qu'il  devrait ,  mais  elle  croit  de 
son  devoir  d'appeler  sur  ce  point  toute  votre  a  lient  ion. 

-  L  utilité  de  retarder  l'cpoque  ordinaire  de  l'ouvcrlure  de 
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la  chasse.  —  Nous  nous  fesons  ici  l'écho  des  réclamalioDs  qui 
nous  ont  été  adressées  parles  agriculteurs* 

3*  La  justice  de  faire  à  noire  arrondissement ,  spécialement 
pour  le  canton  de  Gondé,  une  part  dans  les  primes  pour  la 
race  chevaline.  —  La  Société  mettrait ,  i  utiliser  ces  primes, 
tout  le  zèle  qu'elle  apporte  à  la  bonne  distribution  des  autres 

primes  agricoles,  si ,  comme  la  Sociclc  d'Avesucs,  elle  était 
chargée  de  cette  distribution. 

Nous  avons  l'honneur  d*étre  avec  respect  » 
Messieurs, 

Vos  très-humbles  ei  trés-obéiasants serviteurs. 
Pour  laSodété, 

Le  PaÉstuBirr, 

Lb  Secrétaire,  B"»  TETIT  DE  LA  FOSSE. 

STIÊVENARD. 


Vakncienms,  hfUjmUti  1847. 


RAPPORT 


FAIT  AU  NOM  M  U  GOMlOSaitBit  (I)  CUABCSB  M  L^BXAMKV. 

BB  MTIM 


PAOISTS  D£  CHEMINS  DË  FER 

MRiatt  A  MLiui: 

II 

'  w<ftUfi  cdrà  LB  NOftD  n  l'EST  ob  la  fbakcb, 

DB  L  autbb  CAMRRAl  bt  VALENGIENNES. 


Par  M.  Heurt  CORNU ,  membre  litnltire. 


Messiburs  , 


Les  moyens  de  transport,  selon  qu*i1s  lont  plos  on  moios 

ficîles ,  plos  00  moins  actifs ,  joaent  un  rôle  important  poor 

les  a[)pi'o\ isionneirif'ns  et  dans  Îe9  dého»ïchés  ou vcrU  aux  pro- 
duits de  l'agricalture.  A  ce  litre,  la  Société,  qui  porte  consiam- 


(1)  Gelld  commlssloD  esl  composée  de  Mil.  B.  Grar,  MaiimUieo 
Evrard,  et  Henri  Gonio,  rappoiteur. 
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iu6ut  &a  liûUidtude  sur  ronlrelieii  des  chemins  vicinaux  de 
l*MTondiMoinenl  (I),  ne  s*en  tient  [laslâ  ;  elle  s^etldéjà  occupée 
de  voies  de  comimimcation  d*uii  long  pareoun.  Ces!  ainsi 
qa*elle  a  manifeité  (a)  son  opinion  dans  Tenquéte  relative  au 

ptojei  (le  ratial  île  jonction  de  la  Sambie  àVFscaul ,  opinion  à 
ra^ipui  de  laquelle  elle  a  ensuite  (^5)  public  un  mcnioire  déve- 
loppé Où  la  question  est  traitée  sons  toutes  ses  faces.  C'est  dans  la 
mène  vue  d*ataKté  publique  qa*elle  a  pris  rinitiative  pour  faire 
étudier,  h  son  point  de  vue,  \e%  divers  projets  de  chemins  de  fer 
formés  concurremmeni  ,  en  ces  dtriiiei;^  temps,  et  destinés  à 
relier,  d'un  c6té  le  Nard  ai  VJitt  de  la  b'rance,  de  Tautre Cambrai 
et  YalenciaiineB. 

L'éeonomie  mrale,  en  effet,  tient  ane  place  importante,  la 
première  place,  selon  nous»  dans  l'économie  politique.  L*agricul- 

tore  emploie  vingt-cinq  millions  d'ouvriers  ;  le  budget  de  TEtat 
fait  peser  sur  elle  les  deux  tiers  de  son  chiffre  énorme  ;  elle  est 
la  principale  source  de  la  richesse,  de  la  puissance  et  des  forces 
nationales.  Cette  industrie,  ta  plus  ancienne  et  la  plus  considé- 
rable de  toutes,  après  avoir  été  Injustement  délaissée  Inspire 
an)oord*hui ,  en  dehors  même  des  dreonstanees  déplorables  où 
nou^  pl  u  e  la  cherté  des  subsistances  ,  un  in!ér(*t  qni  devra  lui 
faire  prendre  dans  nos  inatilutions  et  dans  nos  mœurs  le  rang  et 
restime  qui  lui  sont  dûs;  comme  à  une  autre  époque  de  notre 


(1)  Dans  ses  eoneoms  elle  délivre  un»  médaille  d'or  au  Baire 

dont  le  zèle,  Pinfluence  personnelle,  ou  les  sacrifices  ont  amené  un 
progrès  trèM-romarquable  dans  l'amélioration  des  chemins  vicinaux 
de  sa  couimune. 

[i]  Le  a  janvier  1841. 

(3)  Le  13  février  1841. 
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hUtoire ,  sous  ce  roi  populaire  (I  ]  qui  voulait  qu*mi  peu  de  lute 
hritlAI  sur  la  table  du  ppuple  aux  jours  de  t^le  ;  alors  qu*un 

iniaistre  ('2)  vérit.iblcmoiit  digue  de  ses  hautes  fonctions  disait 
daos  sou  éuergique  ei  uaif  langage  :  Mourage  et  pâturage 
toni  le«  diux  mamtHeê  de  l'état. 

Tout  eoncourt  h  poua»er  ragricuUuredans  la  foie  duprogrès« 
Ne  voyomMious  pae  autour  de  dous  des  hommes  instruits,  libres, 

indépendants  ,  rejetant  la  prévention  qui  en  éloigne  beaucoup 
d^autres,  consacrer  au  sol  leur  intelligence,  leur  activité  et  leurs 
loisirs?  Au  lieu  d*eavabir  la  magistrature,  l'armée,  lesadmi- 
iiistratioii§«  ils  acquittent  noblement  leur  dette  envers  le  pays  en 
devenant  des  agriculteurs  distingnte. 

Il  Défaut  pas  perdre  de  vue  ,  dans  notre  bel  arrondissement , 
8!  riche  par  ses  nombreuses  intluslries,  que  toutes,  si  longue 
qu'on  puisse  en  supposer  la  durée,  peuvent  finir  par  s'épuiser 
ou  disparaître,  ^agriculture,  au  eontraire,  a  tin  avenir  incom- 
mensurable. Cestlàque  viennent  presque  toujours,  en  défini- 
tive, se  placer  les  capitaux  acquis  par  Téconomie,  le  commerce 
ou  rinduslrie,  parce  qu'elle  est  la  veniable  bose  < Us  richesses. 
Comme  i*a  dit  un  économiste  distingue  du  siècle  dernier  (5): 
m  ce  ne  sont  pas  les  villes  qui  ont  fait  d'abord  cultiver  les  cam- 
m  pagnes;  ce  sont  les  campagnes  cnltivées  qui  ont  fait  bAtir  les 
•  villes,  m 

Ténétrée  de  cea  vérités ,  la  commission  que  vous  avez  chargée 

de  l'examen  de  divers  projets  de  chemins  defer  s'est  livrée  scru- 
puleusement à  cet  exameu.  Elle  m'a  laissé  le  soin  de  vous  rendre 


(1)  Henri  IV. 
(t)  Sully. 

(S)  Bœsnler  de  LonB«. 
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cumptti  du  résultat  de  son  travail  ,  et  je  Tieni  reiupUr  cette 
niisMOD. 

Elle  «  procédé  dniB  Tordre  toifanl: 

Chemin  de  lar  de  Valencieiuies  à  Meti. 

Chemin  de  fer  de  Yalencienoes  à  Avesoes. 
Chemin  de  fér  de  Cambrai. 

Chemm  de  fer  de  Valendennet  à  Méiiéree  atee  emhtfÉtt^ 
meniNfCandiiii.  'rifh-'i 

C'es,t  dans  ce  radme  ordre  que  j'analy^rrai  d'abord  les  pro- 
positions ,  et  que  je  les  discuterai,  pour  votis  faire  part  ensuite 
des  condaaiotti  que  la  commisnonfona  propose  d*adopter. 

L 

CBEMIN  DE  FER  DE  VALENCIENNES  A  METZ. 

Ce  chemin  pai  llrail  de  Valcticieiiiics  \)qut  nllçr  a  Mulz,  en 
passant  par  le  Quesnoy,  Âvesucs,  CbarleviUe,  Hézièreset  Sedao. 
Il  pourrait  être  divisé  en  deux  parties,  la  première  de  Yalen- 
donnes  i  Sedan  ;  la  seconde  de  Sedan  à  Mets.  11  oniraic  par 
une  ligne  droite  le  Morê  i  VEH  do  la  France,  Dnakerquo 
et  Calais  à  Strasbourg  parallèlement  à  la  frontière  ,  la  Mmê^ 
che  au  Jihin ,  étalilissaiu  ainsi  la  coinrauuicatio:!  ia  plus 
directe  entre  T Angleterre  et  le  centre  de  T  Allemagne.  Cette  voie 
de  fer  serait  certainement  Tune  des  plus  importantes  dont  on  se 
soit  occupée  iasqu*à  ce  Jonr. 
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Ce  projet,  dû  à  M  Auhry,  ancien  géomètre  en  chef  de 
tadaitre ,  président  de  U  tociélé  d'agriculture  d*Âf  etnes  , 
«K  devenn  caloi  de  «elle  société  qui  »  conjointement  avec  le 
conMîl  d'errendiMement ,  Ta  présenté  an  conseil  général  dam 

la  sesâiou  de  i&éÀ,  à  T effet  d'obtenir  un  vote  lavotabie. 

Le  conseil  (i)  en  appuya  de  tous  ses  vœui  TéUide  ctrexécu- 
lloû»  «oH  par  TEtat,  «olipar  nne  compagnie  concessionnaire. 

La  société  d*agfMtnre  d'Avesnes,  s'étayant  de  Tappal  mo- 
ral que  lui  donnait  rassentiment  du  premier  corps  électif  du 
département,  fit  un  appel  aux  lumières  et  au  patriotisme  des 
notaliUitée  de  l'arrondiaiement.  Une  assemlrfée  générale  de 
propriétskes^  de  mairalMinrîeiB,  de  négodanls»  d^indnstrieli, 
Ole.,  eot  Ken  à  Avesnes  (2).  U  y  fM  reeonnn  qne  le  moyen  le 
plus  certain  d'attirer  Tattention  du  gouvernement  et  celle  de 
compagnies  soumissionnaires  était  de  faire  faire  ravant-projet 
dnckemia»  dent  la  dépense,  étainéeà  i9»ooofir.  anmoina^ 
atnil  onifmna  a«  mof an  de  eouseilptloas  votonla&reo  à  re^ 
cneilfir  dans  les  AYerses  contrées  qoe  la  ligne  devrait  par« 
courir. 

En  1843,  d'nprès  une  nonveîle  délibération  du  conseil  d'ar- 
rondissement d'ÂvesneSy  le  conseil  général,  considérant  que  ce 
cbemia  relierait  tontes  les  places  fortes  de  la  frontière  du 
Nord  I  ea  mettanl  en  eomminicatioa  ses  trois  grands  bon*» 


(1)  Session  de  1 8i  i,  U'ancQ  du  7  septembre,  psge  183  des  pro- 
cès-verbaux des  délibérations. 

(f  )  Le  f  8  novembre  1844. 

9 
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levardi:  Lille,  Meli  et  Strasbourg  ;  qu'U  rapprodterait  l*ar« 
roodiasemeat  d'Avemi  des  banios  houittafs  et  le  cbeC-lieu 
comiDerdal  do  nord  des  porto  de  b  Maocfae,  le  eooMll-géoAral , 
diiont^notte,  fennola  no  loeond  ? ote  liToralile  tu  projet  (i) . 

l'aiimiL'  (lerrjiere,  niiliii,  ayant  à  délibérer  sur  un  autre  projet 
de  diemio  de  ter  de  Valeocieniieft  à  Aveines,  dont  nous  allons 
▼ous  entretenir  tont-à-rheure  «  le  conieil  en  teietunt  le  vœn 
ipielei  offres  de  faiiteor  (s)  de  oe  projet  toient  leceplées,  nV 
bendoona  pas  pour  eela  le  projet  de  Yelendennes  à  Melt. 
Loin  de  I,^  ,  il  fit  en  sn  faveur  la  re:>erve  la  plus  foraielle  ,  la 
plus  explicite.  «  Le  conseil  général  —  porte  U  déttbéralioa  . 

•  —  n'entend  pas,  par  l'émiiaion  de  ce  f ora ,  prijoger  le 

•  question  de  préféreoee  â  aceorder,  dans  le  cas  de  la  for*' 
I»  mation  d^une  compagnie  eérieose ,  au  chemin  projeté  de 
»  Valenciennes  par  le  Qnesuoy  et  Avesues  jui^^u'a  Metz  , 
»  cliemm  recommande  par  la  société  d'agrionlture  et  le  con- 
»  seil  d'arrondissement  d*Afesnes.  il  appelle,  en  et  cas ,  sur 

•  ce  rail-way,  tonte  rattenlion  et  la  liiciirelllaMa  du  gna* 

•  femeoent  (5).  » 

M.  le  Ministre  des  travaux  pub1i(»  avait  dcjà  autorisé  la  com- 
munication à  M.  Aubry  des  travaux  préparatoires  de  MM.  les 
ingénieurs  des  ponts-et-cbaossées  sur  une  partie  du  parcours 


(1)  Sf>^»ion  do  1845,  séance  du  28  aoûl,  pSgM  30  et  31  des  pro* 
cès-verbaux  des  délibérations. 

(S)  M.  Lelièvro. 

(3|  Session  de  1846,  séance  du  18  sepleoibre,  i}«ges36  et  57  ôm 
procés-verbaut  des  délibérations. 
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de  cediemin  (1).  Une  compagnie  a  même  été  formce  pour  sa 
«onslnicttoa  (9),  mais  ia  crise  qai  pèse  sur  ces  sortes  de  spéca-» 
latîons  a  snspendn  la  réalisatton  de  ce  projet.  D*im  aolre  oftlé, 
la  souscription  ouverte  pour  les  premiers  frais  n'a  pas  donné 

un  résultat  rompleteineat  sati^^f usatit  ;  elle  se  continue.  Mais 
deux  autres  projets  se  sont  produits  depuis»  comme  pour 
donner  raison  i  cette  tropioste  appréhension  eiprlmée  »  pour 
joiti6er  Turgenee  des  études ,  par  l'assemMée  générale  tenue  â 
AYesnes  (3)  :  «  Que  TadopCon  d*Qne  autre  ligne  peu  éloignée  et 
»  en  qiR'Uiue  sorte  parallèle,  pourrait  faire  naître  des  craintes 
»  sur  la  possibilité  de  voir  jamais  son  pro{jet  mis  i  exécution.  • 
Cest  ce  qui  arrive  aijonrd*iiui. 

11. 

CUËMIN  DE  FER  DE  VALENQENXES  A  AVESiNES. 

Aa  commencement  de  1S46,  en  etiet,  surgit  le  projet  d'un 
ehsain  de  fer  de  Valenciennes  à  Avesaes  tvee  embranGlmnent 
furDenirfn. 

» 

L'anteor  (4)  do  ce  non? ean  praiet  proposait  qaitre  tracés  : 

Le  premier,  par  la  JtfcoiieU^,  partirait  d*Avesnet>  traverse- 
rait la  iorét  de  Momat,  toncherail  Jenlain,  Curgies,  Estreox  et 


(f]  Lettre  du  soufl-secrétalre  d'état  des  travaux  publics  «  ^ 
11.  Aobry,  do  IS  septembre  1846. 
(f)  Lettre  de  M.  Aubry  ao  Rapporteur,  du  3T  décembre  1046. 

(3)  Le  18  novembre  1844. 

(4;  M.  Cliarle:}  Leiièvrc,  de  Vuleiicieantîs. 
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i^embraoeheraU  aur  U  ligoe  du  Nord  i  ValendeDiiet,  «UIîod  de 
St-S«ulfe. 

Le  second,  par  la  même  vaQée,  le  oonfoodml  afee  le  pror 
mier  jusqu'à  la  Maison  ronge  dans  la  torél  de  Jtfbmal,  saimil 

la  vallée  de  la  RhoneiU  jusqu'à  Mariy,  ^nloumerail  lee 

fortificaluuis  de  Valencienues  a  reMrémité  de  la  plaine  de  Mons, 
passerait  \  Escaut  à  St.-Roch,  et  s^effihraocberait  sur  |e  f^^^ain 
dn  Nord  à  la  station  de  Valendennea. 

te  troisième,  par  VEcaUlon^  animit,  conme  leadênï'pré- 
mters,  la  vallée  de  VHeipe  mo/etire  iusqu*à  Talsnière^  passerait 
la  Sambre  au  bief  <1  Arheltc,  se  dirigerait  sur  Loci|Uignol  dans 
la  forêt  de  Mormal ,  passerait  à  deux  ktlomètrea  à  Tonest  du 
Qnesnoy,  suivrait  r£ratl<ofi 'josqn*à  Vendegiei ,  toocfaerail 
Somaîn  et  Mondurat,  se  bihirqoerail  à  Thiant;  une  breodie 
prendrait  la  rive  droite  de  V Escaut  pour  aboutira  Valenciennes 
an  faubourg  de  Paris  d'oU  eilc  pourrait  être,  dit-on,  reliée  a  ia 
grande  ligne  du  Nord  par  les  fossés  de  la  vitte;  la  seconde 
branche  se  dirigerait  sur  Denam  par  Prouty,  Roovigniei, 
Wavrechain  et  aboutirait  à  la  ligne  dn  Nord,  à  Somain,  en 
empruntant  le  chemin  de  fer  concède  à  la  compagnie  (l'Anziii, 
qui  s'arrête  à  présent  à  Abscon ,  mais  ^ui  va  être  prolongé 
jusqu'à  Somain  (I).  ^  m  n?f»J'*'* 

Le  quatrième,  par  la  SelU,  présentant  beauèoop  tfMMjlBi 
t  été  abandonné  d*af ance. 

Le  pn^^  aiant  été  loimiis  (S)  à  Teiupiéle  admînistiilif  e 


(1)  Ordonnance  royale  du  8  octobre  184G.  On  s'occupe  en  ce 
moment  de  Tc^tproprialion  des  terrains  dont  la  ces,sion  est  nécessaire, 
(â)  Arrêté  du  pair  de  France,  préfet  du  Nord,  du  t4  mars  1846. 
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pre^!Crite  par  la  loi  fl),  le  conf?cil  municipal  de  Valeiicieiiiies 
chargea  le  Maire  ,  agissant  au  mun  la  ville»  «  de  déclarer, 
»  dans  rintérét  de  V£$i  etda  Iford  de  U  France^  dam  cetui  du 
9  conuneree  el  de  Tindostrie  en  général,  8*oppMer  farnelle- 
9  ment  à  ce  qa^il  soil  donné  suite  à  Tatant-projet  du  chemin 
»  de  fer  de  Valeiiciennes  à  Avesne8(2).  ^  Le  conseil  mi]iuci|>al 
du  Queaooy  a  adopté  à  ruaanimité  tes  coudusions  d'uu  rapport 
longnemenc  motivé»  dauale  même  fensquecaloi  dueonieti 
municipal  de  Valenciennes.  il  a  invité  le  Maire  i  faire  aussi 
opposition  formelle  à  Texécution  de  ce  chemin  attendu  qu*il 
u  est  évidemment  préjuilictabie  aux  intérêts  du  Nord  de  la 
»  France  ei  pariicttlièretueut  à  ceui  de  l'arrondissement  (5).  » 
Hmm  ferons  conaattre  plua  loin  lee  motif»  qui  portent  les  den 
villes  de  Valendennes  et  du  Quesnoy  à  repousser  ce  prosiet. 

Cependaui,  la  commission  (é)  d'enquête  notuuieo  (5)  pour 


(1)  Dii  3  mai  1841,  arl.  3. 

(2)  Délibôralioa  du  conseil  municipal,  du  U  mm  ISiti. 
(5)  du  t5  mai  1846. 

\A)  Elk'  oUul  coniposoe  do  MM.  Maitlicl  ,  bauquier  «1  Avesncs  ; 
Goasan ,  Maire  d'ky&mea  ;  Ptctio ,  Membre  du  Conseil  général  au 
Quesiioy  ;  Dumas ,  propriétaire  à  Aveanes  ;  Garlier,  Maire  de  Valen» 
ctenoea  ;  Gouvion ,  fabricant  de  sucre  è  Denain  %  Lecleroq ,  maître  do 
fDfgea  à  Trith-Saiai-Leeer ;  Jonrdan,  mamiCieiarier  à  Cambrai; 
Crépin ,  propriétaire  a  Bantoos  ;  Maréchal ,  anotoR  Bégodaiit  a  Gam* 
bral;  Deiesalle-Dasmedc,  Président  dn  Trihiioal  de  Commerce  de 
une  ;  Julien  Lefebvre ,  propriétaire  a  Lille  :  Verley»  Directeur  de  la 
banqae,  àLOle. 

Celle  CommiiBton  était  présidée  par  H.  Pieite. 

(3)  Par  l'anôté  prôcUé  du  Pair  de  France  Préfet  du  14  mari 
1846. 
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remplir  la  miMion  qui  lui  est  confiée  par  un  règlement  d^adoit- 
nisiration  publique  (i),  8*ett  réunie  à  UUe  (S);  et,  après 
examen  des  pièces  produites  à  Tappui  du  projet  a  dèelaril;  m»-' 

nobstant  les  délibérations  contraires  des  vittes  de  Valendenues 
et  du  Quesnoy,  le  chemin  de  fer  de  Valeucieanes  à  Avesnes 
d*tttilité  publique  (ft).  Quelques  modifications  dont  rin^çiigpi 
trouvera  place  ailleurs  ont  été  signaléea  çiÈ  h  oÉiÉjW^ 
comme  nécessaires  pour  compléter  îé  raH-wàf  et  doAÉwr  satïsr-^ 
factiou  a  quelques  intérêts  méconnus.  '  '^'.m*^/!'!' 

Le  conseil-général ,  à  son  tour ,  a  émis  le  vœu  que  tes 
oflires  do  M.  UlièTre  lassent  aoeaptées  »  è  PSiltinsÉ  liB^ 
ditions»  conformes  i peu  préa am  pNfosttkwdallMohÉil^ 

sion  d*eiiquéte  (4).  -.i.iK^t.t^'t*, 

Tel  est  le  degré  d*insCructiou  auipiel  est  parvenu  ce^  projet. 


m. 

CUËMi:^  DE  FER  D£  CAMBRAI. 

-r  '  -  - 

Nous  quitterons  pendant  UB  instant,  Messieurs,  la  direotioy 


(i)  Ordonnance  royale  du  18  février  1834,  arl.  C  ot  7. 

(i)  Le  jeudi  4  juin  lRi6 

(3)  L  Obse*  vatew'  d  Avesneit  du  i  le  Courmrdu  Nord, 
du  13  juin  184  H 

(4)  Session  do  «816,  séance  du  18  septesabre,  pego»  36  si  37  des 
proeès-^erlMsi  4es  déUMratioBs. 
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d*un  projet  qui  compread  Tensenible  de  tous  ceux  sur  lesquels 
nous  avons  *  appeler  votre  attention. 

A  Cambrai ,  comme  aîlleora  ^  comme  partout,  on  t^eit  beau* 

coap  occupé  de  chemins  de  fer  depuis  plnsteore  années ,  mab 
Ils  avis  ont  été  si  partagés  que  cctti^  wWe  importante,  placée 
geographiquemenl  sur  la  ligue  qui  jotut  les  deux  capitalen  de 
la  France  et  de  la  Belgique,  a  fini  par  rester  en  dehors  de 
tonte  exéentlon  de  rail^-wa^,  après  avoir  compté  jusqu'à  sept 
combinaisons  différentes  de  cliemhis  de  fer  partant  dé  son  sein 
ou  y  abouUsâaot. 

La  contrée  poptïîeuse,  industrielle  et  agrtcole  dont  Cambrai 
est  le  centre,  les  charbonnages  de  notre  bassin  bouilier,  les 
établissements  métallurgiques,  les  sucreries,  les  vemrles»  etc. , 
rédament  impériensement  on  chemin  de  fer  qui  rattache  Can- 
hral  A  la  ligne  du  Nord,  et  semblent  offrir  tonales  éléments  né*> 
ces«taires  ii  tn  prospérité  d'un»'  telle  enli  éprise.  Aussi ,  plusieurs 
personnes  (1)  se  soat>elles  occupées  de  faire  mettre  à  Tétude 
cinq  tracés  différents,  afin  de  pouvoir  faire  choix  dn  meilleor. 
Le  chemin,  partant  de  Cambrai,  devait  aboatir  à  Abecoo  oir  ft 
Denain,  point  de  rencontre  et  de  station  du  chemin  de  fer  de  Ui 
Compagnie  trAuziii  ;  on  à  Haismes  ou  Valencicnnes,  points  de 
rencontre  et  de  station  du  chemin  du  Nord.  Toutefois,  celte 
éevniére  hypothèse  fut  regardée  dans  le  principe  comme  hnpra- 
ticable  i  cause  d^une  tranchée  ou  d^nn  sooterraio'  à  bire  sons 
la  côte  de  St-Vaast ,  colonne  Dampierre,  et  les  ouvrages  avancés 
de  la  citadeltc,  travaux  tupposes  inexécutables  (2).  Nous  disons 


(I)  A  la  télo  desquelle»  figoraienl  Mif.  Boitelle,  Soyot  oi 
Brabani,  aégociauls  aCsaibrai. 

(2j  Lettre  de  M.  Soyea  au  Rapporteur,  da  tS  décembfe  l§46. 
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supp*}sés  à  de«ç^in  ,  parce  que  c'«t  une  quesliou  que  nous  auroiii 
occa*»kou  lit,'  reiicûutrer  Je  aouveau  Lu  utème  tciD|)â,  une  >ociete 
se  forma  (4),  tous  le  nos  de  Omfagmiê  ém  CkêmUm  éêfÊT 
i$  Camèrai,  ayaotiNNiroftîct  •  nMiweiMBt  et  reipioiuiioa 
•  d*iiB  dieniii  de  ier  de  CaflM  i  le  ligne  da  Kord.  •  Elle 
devait  être  anonyme;  nous  croyons  qu'elle  n*a  point  été  auto- 
riàée.  Ce  chemin  auraii  elé  exécuté,  autant  que  po^il>k,  dau» 
la  diredioa  de  Somain.  Une  somcriptioo  fut  ouferte  poor  la 
fomalioo  d'im  capital  todal  de  diK|  mQUoiie  diiieé  en  f  0»000 
eetîoaede  800  fr.  Celte  lonacriplion  e-t-eUe  eu  quelque  rénlut? 
Noos  Pignoroos  complètement. 

Auparavant,  dans  sa  session  de  »  le  conseil  d'arrondis- 
fewent  de  Caoriini  «faUéoiisle  fttaqnelelraeédacheaMnde 
fer  dn  Nord  entre  Dooai  M  Valanciean«  liHMli*!  A  Boncbain  A 
de  ie  rapprocher  deCanalNrai.  Il  fiiniivelôlr  principilenteni  deni 

considérations:  la  première  de  mettre  Cambrai  en  rapport  avec 
Paris  par  la  voie  terrée  et  de  lui  donner  ainsi  une  supt  riarité 
m  SMIoentin;  la  leconde  était  invoquée  dans  rintérét  qu*il  f 
aurait,  an  point  de  foe  atratégiqae ,  à  relier  Camliral  et  Bon- 
ehaln  i  tentée  lee  plaees  da  Nord.  Quoique  le  traeè de  Pariai 
Valencieunei  fut  alors  mis  aux  enquêtes  ,  te  conseil  général  du 
d^artement  demanda  que  a  sans  retarder  rexécotion  du 
».  eheonn  de  lér  de  Valenciennes  i  Douai ,  le  goût emenent 
»  y  rattachât  le  plue  tAtpotilUe  la  villedeCaialiraî  par  la  ligne 
»  la  plus  directe  •(a). 


(i)  Par  aeie  passé  devant  M"  Savary  et  D^aidin,  eoiaiiee  * 
Canbial  »  le  10  avril  IM. 

(S)  Session  de  tOIS,  séanee  de  t  seplenbie,  peges  110  et  180 
d«s  pfecès-veifeius  dee  délibénOoe». 
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L*anoèe  suivante ,  le  conseil  général ,  il*aprcs  une  nouvelle 
délibéralKiii  du  conseil  •  d'arrondissement  de  Cambrai,  invita 
M.  le  Préfet  i  recommander   MM.  les  Ingénieur!  Tétude  d*un 

chemin  de  fer  a  placer  sur  1  une  des  digcjesde  la  Sensée  pour 
souder  la  ville  de  Cambrai  au  diemiu  de  i'aris,  sur  le  terri- 
toire de  Courcbelettes  (4). 

En  1848  »  le  conseil ,  s^occupant  du  projet  du  chemin  de 
St. -Quentin  à  Maubeuge ,  un  membre  fit  quelques  obserratione 

sur  la  possihilite  de  réunir  à  ce  chemin  un  point  quelconque  de 
rarroudisseœent  de  Cambrai.  Cette  possibilité  ayant  été  com- 
baUue  à  Taide  des  diCDcultés  du  sol  qui  ont  paru  insurmon- 
tables,  la  proposition  n*eut  pas  de  suite  («).  te  conseil  d'ar- 
rondissement ,  dans  la  même  session ,  émit  le  vœu  que  le 
chemin  de  fer  de  St. -Quentin  fût  prolonge  par  Cambrai  jus- 
qu'au chemin  du  Nord.  La  chambre  de  Commerce  et  le  conseil 
municipal  de  Lille ,  appelés  à  dminer  lenr  atis  sur  la  direction 
de  ce  dheoiin,  avaient ,  en  effet ,  dès  le  principe,  indiqué  St.— 
Quentin  et  Cambrai.  Le  conseil  général  adopta  la  résolution  sui- 
vante :  n  Le  conseil  émet  ie  vreu  que  le  clieiuia  de  St. -Quentin 
»  soit  prolongé  par  Cambrai  iusqu^à  la  ligne  du  Nord  (3).  • 

On  no  volt  pM  qu*!!  ait  élé  ancunamat  question^  dana  oea 
diaeuadona ,  daa  dnq  projeta  dont  noua  avona  pillé  en  piamiaf 

lieu. 


(1)  Session  tfe  iS44,  séance  du  8  sepcembra,  page  IS8  des 
pntcès-verbaQX  des  délibérations. 

(2)  Session  de  1845,  séance  du  28  ooùl,  page  30  des  procès- 
verbaux  (Ica  déUbcrati(>n.>. 

(5)  Pages  31  et  32  des  procès- vcibauJL  dei  dclibéraUt^a». 
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Le  conseil  général ,  dans  sa  dernière  session ,  s^est  occapë  , 

comme  les  amues  preréilciilfs ,  d'un  clieiniii  de  Ter  parlant  dt? 
(!.iiiii>r  (ii ,  mais  siô  du  igcMui.  telle  fois  sur  Douai  et  uou  plus  sur 
ValeodemiËS  Uireclemeol:  deui  tracés  étaient  en  présenoe; 
run  soivatt  le  côté  gauche  de  la  route  royale  jbT  17,  l*antr«  te 
côté  droit.  Une  discussion  assez  longue  s'eugagea  §01*  Puae  et 
rautre  directiom.  La  solution  fui  celle-ci  : 

M  Le  conseil  cinel  le  vœu  que  le  chemin  de  fer  qui  doit  ral- 
»  tacher  la  ville  de  Cambrai  au  chemin  du  Nord  soit  étécutè 
»  le  plus  prompteroent  possible.  •  (Ce  paragraphe  lùtadoptit  t 

•  runanimiiej.  ■•^•'j/V.i 

«  Il  pense  que  le  Crteé  qiri  sait  le  eAté  gauche  de  ikM^e 
»•  n"  17  est  préférable  à  celui  qu  on  propose  d  établir  sur  |e 

•  cOlé  droit  de  la  même  route.     •■'■'>■  w.*.  k  ^u'^f, 

-  'i  -     ■  <  . 

«  11  croit  cependant  que  dauiile.  oaf  oà,il  JO&se  prcsenterau 

»  de  ooaipagi»ia.a4Mîe^«  qo»  PW  lia  pi^/ful  «pi|^ 

•  droit  de  U  ronu^vC  it,  U  y,«tfr^t  Miuti  ri^ço^ter^i)^ 


Lt;  conseil  i;t:ni'ral  ,  cotitr;iireiut'at  au  (U"«ir  du  conseil  d':\i"- 
roudissemetit  de  Cambrai, ,  a  donc  préfère,  pour  le  chemin  de 
Cambrai  èlkHiai,  le  tracé  qQiinUk«6ii«m|fe.d%ilë|Hi^ 
n*  47,  c'est-à-dire  cetni  qni  l'éloigiie  le  ploi  de  YtfiarijjjifcftP 
Le  tracé  par  Somain ,  conçu  dans  Tinlérét  dn  bassin  hoviller, 
avait  le  tort  de  ne  pas  Tattcindre  sufUsauiment  et  de  laisser  loin 
de  lui  Boucbain  »  qui  aurait  dû  se  trouver  sur  sou  passage ,  el 


(i)  Session  de  i8l6 ,  séance  dn  18  seplenbre ,  page  36  de»- 

procès- verbau^i  des  délibération*. 
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était  titiie  de  relier  à  Douai  ^  Cambrai  et  Valenciennes.  B 
est  done  pemis  de  snppoier  que  ei ,  dèe  Taliord ,  od  a? ait  pia-» 
finit ,  comme  on  l*a  bit  plu  tard ,  on  tracé  imlasaDt  Booèhain  et 

loui  le  terrain  hauiller  ù  la  grande  ligne  du  Nord,  ce  tracé  aurait 
obtenu  ia  préiereuce.  Les  ternies  du  vœu  formulé  par  le  conseil 
géoéral  proaveot  du  reste  aon  bésitatioa  et  laimenl  encore  quel- 
qaes  cepérances  ans  nombreux  partisans  d'un  tracé  sur  Somaio 
ou  Abscon.  Car,  le  conseil ,  préoccupé  sfant  tout  dn  désir 
«le  voir  le  chemin  s'exéeulei*  proroptemeni ,  a  décidé  ,  confor- 
mément à  l'opinion  du  Préfet ,  que  le  tracé  qui  suit  le  c<^é  droit 
de  la  roulo,  e*eat-à-dire  celui  par  Somain ,  devrait  être  atteplé 
dans  le  cas  où  il  ne  se  trou? erait  pas  de  compagnie  a^indica- 
taire  pour  i*auure  direction  (i). 

Une  disposition  qui  proof  e  la  prévoyance  et  ta  sotticttnde  dn 
GouverntniiL'nl  à  cet  égard  doit  élre  citée.  Elle  est  insérée  dans 
l'ordonnance  royale  du  â  octobre  dernier  autorisant  ta  coni()a* 
gale  d*Aazin  &  prolonger  ineqia*à  Somain  le  chemin  de  far  d'Anilii 
à  Abscon ,  et  est  ainsi  conçue  :  «  Dans  le  cas  on  réiabtiasemeni 
»  d'un  chemin  de  fer  entre  Caad»ral  et  Somain  serait  oHérieu- 
»  rement  décidé  ,  le  gouvernement  pourra  cxiarcr  dr  la  coinpa- 
»  gnie  la  cession,  »oità  l'Htat,  soit  à  la  compagnie  qui  serait 
9  miso  à  sott  lien  et  plaço^  dn  prolongement  d*Abscon  à  Somain, 
i>  moyennant  le  remboursement  dn  capital  employé  à  la  cons- 
»  truction.  » 


(1)  U  CimmtrduNord,  du  V  octobre  18é6. 
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CUUihN  DE  tkU  DE  VALENGIENNES  A  UÉZiÈRES 

AVEC  EMURANCUEMEMT  SUR  CAMBRAI. 

L'établissetneoi du  chemin  de  fer  du  Nord,  Texécution  pro- 
cbiîoe  da  chemin  de  fer  de  Strasboarg  me  ses  embranchemeiit» 
dont  un  se  dirige  vers  Rheims ,  d^où  U  lend  à  se  proloiit^^er  sur 
Sedw  et  Mésfères,  ont  donné  aux  auteurs  du  projeique  nous 
allons  analyser  la  pensée  tic  réunir  ces  deux  chemins  par  uue 
voie  fcrt  e  qui  se  raUaclieraU ,  d'un  bout  au  chemin  du  r^'ord, 
A  la  sUUoa  de  Valencieiines ,  et  de  l'autre  au  diemiu  de  l*Est  à 
Méxières. 

Une  soeiété  fl*ett  done  formée  dans  le  bat  d'étudier  les  moyens 
les  plus  eon? enabtes  de  relier  les  départemens  de  VX$i  de  la 
France  aux  départemens  du  Aord  ut  au  reseau  des  chcmiiu» 
de  fer  de  la  Uelgi(|ue. 

Après  divers  tâtonnements  elle  s'est  arrêtée  à  l'idée  fie 
mettre  en  capfMvty  par  uu  rail-way,  ValeacMJweft»  Cambrai 
et  Méiièreit  prétoyant  que  -eette  ligne  serait  «wilte  in-o- 
longée iur Sedan,  anr  Mets eltur  Stntbonug.  Den» ees eeiidi*^ 

tlooe,  le  chemin  unirait  nos  plaees  fortes  tes  pins  considé* 

râbles ,  et  acquerrait  une  importance  vraiment  gouverER-meiUalo, 
quelque  fût  d'ailleurs  Tiotérét  industriel  attaché  à  sa  construc- 
tioa. 

Des  opérations  nombreuses  et  suivies  furent  faites  en  consé- 
quence sur  le  terrain  ,  et  la  société  a  fourni  au  Ministre  des  tra- 
vaux publics  ie  projet  d'un  chemin  de  fer  de  Valeucîennes  ft 
Mésiéres,  avec  embranchement  sur  Cambrai. 
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La  fleetion  première  de  la  ligne  principale  de  ce  chemin , 
f  omprtee  dans  le  départemeni  du  Nord ,  part  de  Valendennes 

pi  es  tic  la  poi  tc  de  Tnrig ,  traverse  deux  bras  lU;  T /tVatil  , 
paase  au  pied  du  coteau  derrière  TriUt ,  franchit  de  uoufcati  le 
canal  de  r£icatfl  entre  Uauiçkiain  el  Aouvignics,  et  reate  enaoite 
à  peu  de  distance  de  ce  canal  jwqii'à  Doadiy. 

Cest  h  ce  point  que  rembrancbemeni  de  Cambrai  «  qoi  se 

maintient  dans  la  vallée  de  V Escaut ,  se  sépare  de  la  ligne  prin- 
cipale. 

A  DoDchy,  la  ligne  principale  se  retonme  presque  à  angle 
(Iroil  j)OiH  pénétrer  dans  la  vallée  de  la  Selle  où  elle  resic 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  commune  de  Saint-Souplet ,  c'est-à-dire 
dans  toul«  Tétendue  du  département  du  Nord;  elîe  touche anjt 
villages  de  Noyeilea ,  Haspres ,  Saulxoir,  Montricourt  »  Haussi , 
Saint-Pithon ,  s^écarte  an  pen  de  Solesmes ,  se  rapproche  ensuite 
de  Briastre ,  de  Neuvilly ,  et  se  tient  enfin  aussà  près  du  Cateau 
que  le  comporte  la  configuration  du  sol. 

iecbeniin  deiir»  i|nia*eettroiiré  praiqM  fOMtaameoiJasfoeb. 

li  sur  la  rive  gauche  de  la  SêU$ ,  travene  celle  rivière»  el  reste 

sur  ta  rive  droite  et  dans  la  vallée  jusqu'à  la  limite  des  corn- 
muueâ  de  Samt-Souplet  et  de  Saint-Martin -Rivière. 

Cemhranchement  de  Cambrai  forme  bi  deuxième  section , 
comprise  aussi  dana  le  département  dn  Nord}  3  se  sépare  à 
Donehy  de  la  ligne  priodptle  de  Valendennes  à  Méiières ,  par 

la  prolongation  de  Talignement  de  Denain  à  Doucby.  Cet  aligne- 
ment finit  à  Neuville-sur>£scaut. 

Le  chemin  traverse  ensuite  auprès  de  Bouchain  la  roole  royale 
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de  Valeoeieiiiiêi  à  Cambrai  ;  U  se  nniaCleiit  â  peu  près  paraHè  - 
lement  à  cette  roole  jusqu'aux  abords  d*Iway  où  U  la  Iraterte 

de  niveau. 

O^fwvf  I  Eseaadflraffes  la  llgiie  de  Ter  se  trouve  entre  b 

route  et  le  canal  de  VEtcaut  ;  elle  traverse  ce  canal  à  300  mètres 
environ  en  amont  de  HamiUies ,  et  8*arréte  Cambrai  auprès 
de  U  rooto  d*Arras  et  du  canal  de  $t.-Qiieolûi. 

Eeprenaot  U  ligne  principale ,  troMème  section  da  projet, 
comprise  dans  le  département  de  TAisne ,  le  chemin  de  lér  pé- 
nètre dans  le  département ,  sar  le  territoire  de  la  commune  de 
Saint-Martin-Riviére  où  nous  avons  laissé  la  première  section. 

Il  qaîtte  alors  la  vallée  de  la  Selle  pour  franchir  les  contreforts 
et  le  platean  qnl  séparent  les  Talléee  de  l'Eêcmii,  de  la  Swtàn 
etderOiie. 

Il  trif  erae  Ribanville ,  toaébe  à  Olsf ,  pmse  an-dcsans  dn 

canal  de  la  Samtn  à  rOite ,  à  i  ,500  m.  en  «moQt'dWMlt» 

franchit  successivement  et  dV'querre  les  vallées  étroites  et  en- 
caissées du  iVonmon  et  de  T/ro»,  deux  affluents  de  TOiae  ;  tou- 
che à  la  Vaeqnerie ,  atteint  CmpiUf ,  et  enti»  nniil»>|lii|^ili 
nlléederObe.àCbigny. 

Le  chemin  reste  dans  cette  vallée  jusqu^à  Hiiioià\ 


chant  Englancourt,  Erloy,  Sorbals ,  Elrtonpont ,  ^G|Nf^ 

Lusoir,  Effry,  Ohis ,  iNeuve-Maisoû.        .  ...  „^ 

A  Hirson ,  il  cpiitte  la  vallée  de  VOise,  et  suit  la  vallée  dn 

CtaNdJnsqn^à  son  origine  dim  »  ^*PHlH>|ffffiMlill>rt«' 
nés  en  abordant  Sainl-lfiehel,  Moalorliwiv  kwif^^é 

Eieux. 
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La  qualrième  seclioo,  ligne  priaci|»ale  do  chemin  de  fer^ 
comprise  dans  le  départemeni  des  Ardennea ,  commence  au 
territoire  de  PHgny.  Le  chemin,  delà,  remonte  la  vallée  du 

Cland  jusqu'à  son  origine  ,  franchit  le  iilateaii  entre  VOiie  et 
la  Meuse  ,  et  suit  le  cours  de  la  Sormonne ,  qui  se  jette  dans 
hi  âiMff  *  Méiièrea*  Dans  ce  trajet ,  il  touche  à  Fligoy  »  La 
NeiifHleaiiKtooniem,  Manbert-Fontalne ,  la  route  de  Rocroy 
Rétliel  qui  m  croise  avec  la  route  de  Flandres ,  et  LavaUMo- 
rcncy  ,  qui  est  destiné  à  servir  de  lien  de  dépôt  et  d'cuibarque- 
ment  peur  les  ardoisières  de  Kiinogne. 

La  longueur  totale  du  chemin  serait  de  159  kilomètres  2  hec- 
tomètres et  la  dépense  présumée  de  59,650,000  francs. 

Sur  rinvitaliun  de  M   It»  Ministre  des  travaux  publics  (l), 
ce  projet  fut  soumis  aux  formalités  de  T enquête  administra- 
tive (2).  En  même  temps  el  par  le  même  arrêté  (5)  une  com- 
mission de  neuf  membres  fut  formée  par  M.  le  Préfet  pour 
donner  son  avis  (4). 

Le  conseil  général  fut  saisi  d^nne  demande  en  eoncessiou 


(1)  En  date  du  9S  août  18i6. 

(2)  Loi  du  3  mai  1841,  ordonnance  royale  du  18  février  1834. 

(3)  Ed  date  du     septembre  1846. 

(4)  Anx  termes  de  l'oidomneoe  royale  de  18  février  1834. 
Celle  commission  éCail  eompoeée  de  MM.  Béry,  membre  do  conseil 

général  à  Cambrai ,  président  ;  Seydoux,  manoficiiirler  au  Galeau  ; 
Laitier  Alphonse,  négoeiani  à  Cambrai  ;  Gréptn,  propriétaire  et  maire 
à  PrevUle;  Lostiboudoîs,  membre  du  conseil  général  à  Lille  ;  Garlîor, 

  • 

maire  de  Yaloncii^nnes  ;  Ed.  Hamoir,  négociant  à  Vslenciennes  ■ 

Leclorcq  ,  mallro  do  forges  a  Trilh-Sl. -Léger  ;  cl  Lebrcl ,  associô- 
régissour-gérant  de  la  O"  des  mines  d'Auziu. 
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de  ce  clieiuin.  Elle  y  fui  tiisinieu  vivemenl  cl  le  conseil 
•  émit  le  vœu  que  le  tracé  proposé  ne  soit  pas  tdopté  m  (1). 
Nous  dirons  plus  tard  les  raisons  qui  ont  amené  cette  déter« 
mination. 

Malgré  ee  vote  déftf orablo  »  le  proftla  élé ntfaamnt  pMir- 
soif  i  par  set  autéors. 

la  conralsHon  d*enqiiéle  s*e8t  réunie  i  la  Préfectare  (9)  et  a 

été  d*avis ,  contrairement  au  vote  du  conseil  général ,  que  la 
ligne  pruji  téc  était  d'utilité  publique.  Cet  avis  favorable  a  élé 
émis  à  runaiiimité  (&).  Les  commissions  d'enquête  des  départfr- 
mena  de  TAisne  et  des  Ardennea  a? aient  déjà  donné  leur  adhé- 
sion en  bvenr  de  ce  projet  dont  rinslroctlon  parait  nurchar 
rapidement.  ,  } 

DISCUSSION  DES  DIVERS  PROJETS. 

..  ♦ 

Noua  aurions  voulu ,  Messieurs ,  pouvoir  abréger  raoïlfn 

qui  précède  ,  mais  il  fjllait  h'wn  fixer  votre  altetition  sur  les 
points  principaui  à  dbcuter  et  vous  fournir  ainsi  les  moyens 
de  forointer  nn  vora  en  parfaite  conaaisaanao  de  cause. 

Notre  técbe  ne  doit  pas  ae  borner  là.  Nonaavona  maintenant 

à  vous  foire  part  derexamen  auquel  s*e8t  livré  votre  oommiMion; 

(1)  Sesslonde  1846,  séance  dnSY  septendiref  fUief  Ij^^iypf 
des  procès-verbaux  des  délibérations. 
{Tj  Le  loodi  30  noveinbfe  1846. 
(5)  L'Êfrho  de  ia  Frontière,  Uu  5  décembre  1$46« 
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mais  Icadi^laiU  dans  IcsnurU  nniis  quinines  lmUms  nouf»  pt  ifiif  l- 
Irout  iVèire  pluâ  brefs  daus  lo  dcvL'lo|)pcmeiil  de  nus  idées,  b'il 
^1  vrai  (le  dire  qu^une  question  netteineiit  posée  est  i  moUiê 
résolue ,  avec  votre  eonnaiieance  des  locaUtés  votre  opinion  se 
formera  faeileinent  k  VM9  de  la  carte  que  vous  avez  sous 
les  yeux  et  du  siiii[>l«-  •  \[>osc  que  nous  vous  avons  soumis. 
Viendra  ensuite  la  solution  que  nous  avions  à  vous  proposer 
et  sur  laquelle  s'établira  votre  délibération. 

Nous  continuerons  4  suivre  l'ordre  adopté  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  en  commençant  par  le  prc^et  de 

GHUUIV  DR  WWk  DB  VALBfCIBNfftt  A  MBTX. 

Etablir  une  nouvelle  eomnranieaUon  entre  les  frontières  du 
Nord  et  de  VEst  est  ua  besoia  depuis  longtemps  senti.  La 
société  d'agriculture,  thm  Tenquéte  de  1840  sur  Pouverture 
d'un  canal  de  jonction  de  la  Sambre  à  VEteaut,  faisait  ressortir 
Tutilité  d*une  ligne  de  navigation  de  Dunkerque  à  r^peunl»  (|Ui 
se  prolongerait  successivement  de  la  Sambre  à  la  Meute ,  de 
la  Meute  à  la  iMouUe,  et  de  la  MottlU  au  Rhin. 

A  ce  titre  donc,  vos  sutfrages,  Messieurs,  seraient  acquis 
d*avance  i  nn  chemin  de  fer  de  Valendenncs  A  Metz  puisqnll 
donnerait  satisbction  i  cet  intérêt  qui  se  maniléste  sous  plos 
d*une  forme. 

L^in  des  motil^  qui  vous  ont  déterminé ,  il  y  a  sept  ans ,  A 

appuyer  l'ouverture  d'un  canal  pai  la  vallée  de  la  RhuneUe, 
c*était  la  communicatiou  directe  que  nous  aurions  avec  i'arron* 
dissement  d'Avesnes,  avec  sas  carrières,  ses  minières,  ses  mann» 
factures.  Le  projet  que  nous  eiaminons,  sous  ce  rapport  aussi, 
remplirait  l'objet  de  vos  vieui. 

10 
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d<iea«il^k  une  partie  dt  U  UtMuW.i<, 
de»  pin»  biblci  et  le«  pioi  eipOffcci  a  T^i 
ptrti^liereflKiit  le*  viUcf  «le  ValettCMiiiMi  cC  -in 

I>t     t»'^t*  encore  ,  le  rdil-«ay  qui  no*»  occaç^  f«!iïr-^ac  -r-: 
appelé  a  rendre  d  UQoieiMei  «errice»  ci 

Eaftft,  le  W¥ffm  de  eommonieaiioo  q 
alort  (H  aii4|ii«l  ccries  f  «h  sTavei  pas  rHîf« 

cUit  pre^nté ,  daiH  vf>tre  a«îs .  comcDe  àr^i 
notre  agnculUire  de  ee^i  re^^ui-^uotH  ti«  Irra».        db»^  i  vi 
de  voitures  qû  pèsent  û  lourdement  for  «Ht  à  Tappricair 
d*lMMliillés  intemationalei  ou  en  tempe  de  focrre  €e  m'r^ 
pa«  irî  *  Meeneori,  ipie  eet  argument  a  heiein  de  doMosCr^^ 
lions.  Nous  safODS  tous  ce  qae  sont       reqinsiihiu .  *>* 
est  assez  significatif ,  ce  qu'eiie»  coûtent  â  r?jnc-^tnrc  de 
lacrifieee,  qui  te  iouL  sentir  peodasl  de  if  gner  aottéee  » 
mm  aeideiMit  da»  la  loeafiiè ,  «aie  dans  im  le  pefi 


A  eet  égard aorloiit,  m  dicmio  de  fer  aurait  «or  nne  nie 

d  eau  une  supériorité  marquée. 

Ce  rapprochement  entre  ira  projet  <ioe  vooe  am  appoTé 
préc^demmeul  et  que  TOUS  devez  roa-ï'^rver  I  V-^poir  Je  ^oir  <e 
réaliser,  si  oa  en  croit  les  dbpositions  aanoocecs  dermèreoieiit 
dmmi  joomal  de  la  localité  (i),  etlepn^etdechemîBde  ier 


(i)  U  CtmirUr  dm  S'ard, 
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de  Valenciennesà  MeU,  vous  perlerait  certainement  à  émettre  un 
avb  favorable  à  ee  derater.  Malheureosemeniles  études  ne  font 

pas  complètes,  aucune  proposition  formelle  n*a  été  faite,  aucune 
(lemniuîe  n'a  été  présentée  à  r administration.  Le  projet  n'est 
donc  qu*à  Tétat  d'embryon^  pour  ainsi  dire,  mais  il  n^est  point 
abandonné.  Votre  eomoisMOD ,  en  voai  proposant  de  témoigner 
de  votre  sympathie  en  fivear  de  cette  ligne,  pour  rester  consé- 
quents avec  vous-mêmes,  vous  signale  toutefois  une  légère  modi- 
flcation  à  y  apporter  dans  Tintérét  de  la  défense  nationale.  Il 
nous  a  semblé  préférable  qu'un  cbemin  de  fer  bordant  une 
flroniière  garnie  de  places  lértes  qn*il  doi€  mettre  en  eommu- 
nleation^  ftti  plaeé,  par  rapport  à  la  flroniière,  derrière  cette  ligne 
de  places  plutùl  qu'entre  elles  clla  frontière.  Il  conviendrait,  selon 
nous  ,  que  le  projet  de  M*  Aobry  subit  ce  changement. 


CHEMIN  DE  m  DE  TALENCIE5NES  A  AVESNES. 

T)es  quatre  tracés  (jue  nou*^  avons  fait  connaître,  l'auteur  du 
projet  (S)  en  abandonne  trob,  les  deux  premiers  par  la  vallée  de 
la  RhûHelU  et  le  quatrième  par  la  SHU,  comme  présentant  de 
grandes  difllcollés  d^exéeution  ou  n*offrant  qu*un  intérêt  secon- 
daire, au  point  de  vue  où  il  s*e8t  placé.  De  &orle  (ju'il  porte 
toute  son  argumentation ,  tous  ses  efforts  ,  sur  la  troisième 
ligne,  cette  par  la  vallée  de  l'£c«tffo».  Il  paraît  évident  que  le 
bat  'qn^on  se  propose  est,  principalement,  de  mettre  Denainy 
siège  d*an  grand  établissement  métallurgique,  en  rapport  direct 
avec  les  gfsemenLs  de  la  matière  première  nécessaire  à  son 
alimentation;  mais  cela  n'Oie  pas  au  projet  tout  caractère 


(2)  M.  Lc'lièvre. 
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(ViiUéièt  général.  r.ors(|ti't}uc  iiuliiblric  considérable,  quelque 
resCreîDt  que  soit  le  nombre  de  ceux  cpit  Texploitent  et  la  poe* 
sèdent,  a  atteint  un  haat  degré  de  dè?eloppemenl  siieoeplible 
do  t^aeeroltre  immensément  par  Tamélioration  de  seseonditlons 

d'existence,  ne  pont-oià  pas  dire  qu'elle  est  l'exproîssioii  de 
VuiilUé  publique'.^  qui  ne  produit,  en  detiniiive  ,  que  de  la 
réunion  dintéréit  personnels,  iudifidnels.  Usis  n*est-ii  pas  à 
craindre,  d*aa  autre  e6té»  que  la  consCruclîon  du  chemin  de 
ter  qui  nous  oocupe,  puif«e  entraver,  nuire  à  une  plus  grand<> 
entrcprisu  ,  cuiiuni'  «  ♦  lie  de  Valent  ii  iines  à  MeU  ou  celle  de 
Valeuciennes  à  Mézières  ?  Cette  double  queslion  a  été  pour  la 
commission  l'objet  d'une  longue  discussion. 

Si  ce  petit  rail-«ay  suivait  dans  son  parcours  la  même 
*  direction  que  celle  projetée  pour  les  deux  grandes  lignes 

que  nous  venons  de  citer,  nul  incomcnient  :  dans  ce  cas  ,  il 
ferait  ulileuient  et  nécessaire  meut  partie  iutej(raute  de  cette 
ligne  et  Tintérét  général  y  trouverait  son  compte  ;  car  peu 
impiirta  par  qui  le  chemin  serait  construit  et  s'il  serait  établi 
par  une  seule  ou  plusieurs  compagnies.  Ce  serait  à  l'adminis- 
tration à  imposer  à  Tune  et  à  T autre  société  ,  pour  toute  là 
ligne  dans  son  ensemble  ,  les  utémes  coudiiioDs  d'exécution 
et  d'exploitation.  L'utilité  publique  serait  de  cette  façon  plei- 
nameut  satisfaite. 

Si ,  au  contraire,  il  s*écartait,  sans  s'en  éloigner  assez  ,  de 
la  direction  rationnelle  de  ces  lignes,  il  pourrait  peut-être  faire 

naître  on  des  retards  ou  des  embarras  pour  la  conslrnclion  de 
celles-ci ,  en  ce  sens  qu'il  leur  ferait  concurrence  sur  Leur  par- 
cours coiitigu.  Là  est  la  difficulté. 

Nous  nous  sommes  demandé ,  au  sein  de  la  commission»  où 
cette  question  a  été  soulevée  par  le  rapporteur  ,  si ,  daaa 
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rhypolhèse  d'une  du  ecliuu  par.illi-lf  adoptée  par  deux  socielcs, 
par  cela  môme  rivales  jusqu*à  un  certain  point,  il  ne  serait  pas 
i^iiute  de  repouner  le  projet  partiel  en  se  fondant  sur  Texis- 
teoeed*ttD  projet  (4us  étendu?  Il  pourrait  arrîfer,  en  eifet, 
qne  celuî-ci  ne  pût  se  réaliser  qae  dans  un  temps  éloigné ,  a 
cause  des  obstacles  à  vaincre  ,  de  la  difllculle  de  trouvii  les  ca- 
pitaux uécessaucâ  ou  ipril  fut  abauduunè  sMl  n'était  po^i  reclame 
par  de  puissants  et  impérieux  besoins  généraux  eomme  ceux 
qui  ne  pennaliaient  pas  de  douter  un  seul  instant  de  Texéculion 
des  grandes  lignes  artérielles.  AJors ,  un  intérêt  général  relatif 
auraa  cté  sacrifié  inulik  niLiii  ou  au  moins  ajourne  au  préjudice 
du  pays,  ^i'est-il  pas  permis  de  iiupposer  cpi^uu  rail-way  d'un 
intérêt  comparativement  aussi  restreint  que  le  chemin  de  Valen- 
cteanes  à  Avesnes  ne  pourrait  nuire  sérieusement  à  une  ligne 
considérable  eomme  celle  de  Valenelennes  à  Méiieres  on  de 
Vaîencicnnes  à  Metz  passant  à  distance?  Car,  il  faut  y  prendre 
garde,  cette  sorte  d'incompatibilité ,  envisagée  d*uue  manière 
trop  absolue,  condoirait  direeleroenl  à  Thiterdittion  de  tout 
ébemin  de  fer  laléral ,  méow  à  Tétat  de  tronçon  »  dans  un  espace 
qu*fl  faudrait  déterminer.  Or,  cela  est  impossible;  ce  serait 
créer,  au  prolU  des  lignes  pruicipaies,  un  véritable  mono[Htie 
dont  aérait  tributaire  tout  le  pays  qu*on  croirait  devoir  inféoder 
à  tel  ou  tel  chemin  de  1er. 

Nous  avons  «  Messieurs,  sons  les  yeux  pour  ainsi  dire,  la 
preuve  de  rcxistcncc  possible  de  deux  li^^es  presque  parallèles 
et  même  communes  partiellement.  Le  chemin  du  Mord,  qui  sert 
aujourd'hui  de  débondié  unique  vers  la  Belgique,  la  Pnm,  la 
Hollande,  une  grande  partie  de  rAttemagne,  etc.  ne  jouira  pas 
toujours,  pas  longtemps  môme,  de  cet  avantage  exclusif.  Il  faut 
qu'il  se  résigne  à  voir  s'élever  à  cùte  do  lui  un  concurrent , 
le  chemin  de  Creil  à  St-ijuentin  et  de  St-Queutin  à  Maubeugo 
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qui  lui  enlèvera  «wurémeot  uoe  notable  partie  de  ses  foyagears 
et  de  ses  transports  (  l).  Kh!  bien,  la  ligne  do  Nord  servira 

lie  point  (le  di  fi  j:  t  à  sa  rivale,  de  Paris  a  Creil.  C'est  là  un  1 1  - 
sultat  heureux,  Uunt  nous  devons  iiouh  félicUcr  dans  riulerèi 
général  et  que  les  compagnies  de  clienrin  de  fer  doivent  accepter 
comme  chance  aléatoire.  Les  voies  ferrées  ont  riveoir  pour 
elles  ;  elles  remplaceront ,  tôt  on  tard ,  les  prineipalcs  routes. 
Ausiii ,  dès  le  principe,  le  gotiverncment  a  prévu  <  o  »mi  il  ut 
arriver  un  jour  et  a  pourvu  aux  nécessites  du  futur  état  de  cho- 
ses (ft),  au  risque  de  préjudider  indiroGtemcnt  à  des  iÊiiérHê 
acquis ,  qn*il  ne  fendrait  pas  confondre  avec  des  êr&Ui  acquis. 
La  raison  en  est  que  les  chemins  de  fer  sont  des  «oie»  ^uNi^iiea 
dont  V  exploitât  ton  est  concédée  pendant  un  temps  donné  , 
mais  (pii  ne  cessent  pas  pour  cvia  d'appartenir  à  l'Etat,  et  ne 
sont  point  la  proprtef  é  des  coucesaioniiaires. 


(1)  LeoInmiB  de  Grelt  a  8i.-QnMtla ,  amoiisé  par  la  lot  dn  ift 
jviUei  t845 ,  a  été  oonoédé  par  ofctonnanee  royale  4n  M  déeetntmi 

suiviuit.  Lo  chemin  do  Si. -Quentin  à  Maubouge  n'e£»t  encore  qu'a 
l't^tiulo,  mais  l'exùcuUon  de  ce  projet ,  dans  un  temps  rapproché, 
<|i»aleuse  pour  ptTsoimo. 

i^i  Lo  guuvcrncïuenl  se  réscrse  ('xprc?!«t*nu'm  k'  tlroit  d'accorder 
«le  nouvollcs  concessions  do  chemins  de  fer,  s  embranchant  sur  les 
chemins  qu'il  concèdo,  ou  qui  seraient  établis  en  proloogeneiit  de» 
mêmes  chemins»  sans  que  la  première  compagnie  ooncessioniiahe 
puisse  mettre  aneen  obuade  à  ces  embvsnChenMnte,  ni  téolsmer,  à 
l'ooessien  de  lenr  éiabllsaement,  ancnne  indemnité  qneloeoqne.  Lee 
eempagnlos  oonoeselonnaires  des  chemins  de  fer  d'embfandwment 
ou  de  prolongement  ont  la  tecalté,  moyonoanl  les  tarife  déterminés 
et  robservation  des  réglemonis  do  police  et  de  service,  do  Uïrc 
circuler  leurs  voitttfes,  wagons  et  macliittos  Mur  les  chemins  de  fer 
Hntérieui3,  pour  lesquels  celte  faculté  e^l  iécipiuque  à  1  égard 
desdits  embranchements  et  proloDgeineots. 


Digitized  by  Gopgle 


151 


I!  y  avait  ,  Mt^'îsiput's ,  bien  d  auirc^î  con«!(l»  i  ainms  .»  (ann 
valoir;  mais  nouâ  iiuus  lepruchons  déjà  ces  deveIo|ipctueuU  pour 
lastifier  une  manière  de  voir  (|ut  n*a  pas  prévalu. 

Votre  commission  donc,  en  vous  proposant  d*appuyer  le  projet 
d'cublisbiiiuenl  d'un  chemiu  de  ter  de  Valeiiciennes  à  Avesncs, 
croit  devoir  n«  le  faire  qu^avec  lea  reatrictiona  suivantes: 

Que  le  dieuin  a'teartera  eensiMemeot  de  la  direction  pro- 
jetée pour  le  canal  de  {onction  de  la  Sambre  à  VEMêtmt  afin 
qu*il  ne  aoit  point  un  obatacle  à  la  réalisation  de  ce  projet  ; 
î*  qu'il  s'éloignera  nu  peu  de  la  frontière  ,  afin  qu'en  8e  re- 
trouvant plus  à  riutéricur  du  royaume,  ses  deux  tlancs  soient, 
eucaad^invasion,  protégés  par  une  forte  population  nationale, 
nécessité  signalée  déjà  A  l'occasion  du  projet  de  Valenciennes 
A  Meta;  5*  QuM  atteigne  la  ville  do  Cftteau ,  ce  qui  engagerait 
peut-iilre  la  ville  de  Cambrai  à  se  raccorder  à  celte  ligne  qui 
serait  mieux  à  sa  portée  pour  se  lier  au  clieiDin  du  Nord  ; 
4"*  Qu'il  soit  prolongé  I  conformément  au  vote  conditionnel  du 
conseil  général ,  jusqu'à  la  station  de  Valenciennes^  de  manière 
à  être  soudé  avec  le  chemin  du  Nord  ;  8*  Qut  ce  vœu  ne  saurait 
préjuger,  réserve  faite  de  même  par  le  conseil  général ,  la  (lues- 
tion  de  préférence  à  accorder,  le  cas  échéant,  au  chemiu 
pro}eté  de  Valenciennes  à  Metz. 

La  majorité  de  la  commission ,  embrassant  dans  ses  vues  un 

iiiliîtcL  plus  ij'ciu'ral  que  celui  (jui  se  raltaclie  aux  deux  arrondis- 
sements de  Valenciennes  ei  d'Avesnes  ,  et  craignant  d'entraver 
la  construction  de  la  grande  ligne  de  i*Est ,  a  pensé  que ,  quant 
à  présent  du  moins ,  le  chemin  dont  il  8*agit  ne  devrait  pas  être 
poussé,  dans  ta  direction  d*Avcsnes,  au-delà  de  Landrccicsi  poiu* 
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qu*oii  |iuifiâe,  plus  lard ,  le  prolongar  dans  la  dircdioo  4}at  serait 
adoptée  pour  le  chemin  de  TEst. 

CBEMlff  DE  PEa  DE  CAMBRAI. 

L*avant-pro|et  de  ce  chemin ,  par  la  Compagnie  de  Cambrai , 
n'est  guère  plus  avancé  que  cvhù  de  Vnlencionnes  à  Metz  Quatre 
traces  eut  été  proposés ,  aucuu  n'a  été  adopte  déOnitivemeot. 
Le  gouvernement  n'a,  (|tte  nous  sachions t  antorisé  ancone 
enquête.  L'affaire  est  done  aussi  neuve,  après  deni  ans  écoulé», 
qu^en  1848.  Le  conseil-général  n'a  eiprimé  aucun  vœu  en 
faveur  de  ce  projet;  uous  ne  savons  mc^me  pas  s'il  en  a  été  laisi. 
11  a,  au  contraire,  dans  sa  session  de  1846,  appuyé  le  projet 
d*un  chemin  d'embranchement  se  dirigeant  sur  Douai;  ce  qui 
eidurait  Tadoption  de  celui  dont  nous  vous  entretenons.  i>ans 
cette  position ,  il  ne  nous  est  guère  permis  d*espérer  que  nos 
suiïrage$  isolés  aient  la  puissance  de  (aire  renaître ,  le  projet 
Boitelle ,  Soyez  et  C'* . 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  devoir  pour  votre  oonmisiion» 
ftlessieors ,  notaoun^t  pour  son  rapporteur  qui  s'est  mis  en  re- 
lations avec  les  parties  intéressées ,  de  vous  communiquer  quel* 

ques  obsei  valiuas  de  M.  boytz  ,  tendant  à  établir  la  préférence 
do  projet  <iu'il  a  concouru  à  produire  sur  eclui  de  l'embranche- 
ment  qui  doit  se  rattacher  au  ebinia  de  Vaiencieoiie»  i  Mé- 
xières.  Il  appuie  son  opinion,  en  résumé,  sor  ce  que  la  dépense 
de  cette  grande  ligne  sera  énorme  et  ses  produits  peu  im- 
portants ,  si  ce  n'est  de  Valcnriennes  à  Carnl^rai ,  sur  ia 
nécessite  d'un  tarif  élevé  ou  d'une  concession  de  longue  durée; 
sur  les  l'impossibilité  d'ouvrir  un  tunnel  près  la  place  de  Va* 
lenciennes;  enflu ,  sur  la  diflScallé  de  réunir  les  capîtaiiK  néces- 
saires. 
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La  rcfutaiioii  de  ces  objecâioot,  mm  juslîAées  d'ailleurs ,  serait 
facile ,  mais  nous  niNis  en  absiiendroiis  en  ce  momeut;  elle  dé- 
coulera sufOsamment  de  Teianien  du  dernier  projet  dont  nous 

i\om  ti  vous  parler. 

Il  existe  plusieurs  autres  projets  d*<>tiil>rauchement  de  Cam- 
brai sur  la  ligne  du  Nord  ,  soit  à  Douai,  soit  sur  un  autre  point. 
Ou  ces  projets  nous  lont  inconnus  et  étrangers,  ou  ils  sont  primés 
par  le  projet  de  Valenciennes  é  Mézières.  Dès  lors  il  n*y  a  pas 

utilité  u  les  exaaiiuer. 

NouH  arrivous  doue  au 

CUEMiN  Dfi  VALEfCaBKNES  A  MÉZLEAES  AVEC  EMBRANCUEMEIIT 

8I7R  CAIISRAt. 

Nous  avons  fait  ressorlir  sufrisiauinu  nt  ,  11014»  le  eroyons  du 
moins,  les  avantages  de  la  ligne  principale.  Nous  ne  pourrions 
4|ne  nous  répéter  en  les  rappelant.  La  seule  chose  qui  nous  reste 
à  faire,  c'est  de  JusiiOer  rembranchement  sur  Cambrai. 

On  oppose  la  nécessité  d^un  tarif  élevé  ou  d'une  eoncearion  de 
longue  durée.  — Q\im\i  au  tarif  demandé,  il  e«l  le  uiéuie  qwc 
celui  du  chemin  du  Nord. — Relativement  à  la  durée  de  la  con- 
cession, c'est  au  gowernement  à  en  flier  le  mailmom  et  à  la 
coneorreDce  dee  compagnies  à  Tabainer. 

Sur  rimpraticabiltté  d*on  tunnel  à  percer  dans  les  ouvrages 

luililairi's  (Je  la  place  de  Valenciennes,  nous  n*avons  rien  à  dire. 
La  possibilité  eu  a  été  étudiée  par  des  hommes  spéciaux.  Ce  sera 
encore  au  Gouvernement  é  concilier  ces  travaui  avec  les  besoins 
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de  la  iiefeiisc,  coiuuui  i)  Ta  déjà  fail  a  Vali  iuininf  ^,  ei  ou  peut 
à  cet  «^ard  s'en  rapporter  aai  luiBièrcs  des  offider»  du  génie 
militaire* 

Sur  ta  diMculté  de  réunir  let  capitaui,  TéDorniité  de  la 
dépense  et  le  peu  d*iiiiportance  des  produits,  nous  garderons 

pour  ce  chemin  la  réserve  que  iious  nous  sommes  imposée  pour 
les  autres  projets. 

NVtaiil  ()uifit  a  ntème  d'ap{)récier  le  calcul  des  prubabtli(é<i 
qui  ont  servi  de  base  aux  auteurs  des  divers  projets  pour 
établir  y  d'une  part  la  dépense  A  faire,  d*aulre  part  les  produits 
â  en  espérer,  nous  devons  nous  abstenir  d*en  parler.  €eci  est 
Taffaire  des  capitalistes.  Une  seule  èhose  a  dA  nous  préoccuper 
et  a  ùxé,  eu  cITet,  tiuttc  aUenUon  exclusivement:  l'intérêt 
public,  pris  dans  son  ensemble  et  dans  son  expressiou  la  plus 
favorable  à  rarrondissement  que  nous  représentons. 

C'est  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vne  'étefl&y  le  seuir«|ni 
convienne  à  des  hommes  désintéressés  et  impartiaux,  que  nous 

avoiiîi  ele  amenés  a  vuus  proposer,  Messieurs,  Tadoptiou  de  la 
délibération  suivante.  Nous  apix  Ions  sur  ce  projet  toute  votre 
attention.  Vous  lui  ferez  subir  les  modiUcations  que  vous  jugerea 
convenables,  les  améliorations  dont  il  vous  paraîtra  suscepUbUu 
Votre  commission  s^en  applaudira  ,  trop  heureuse  d*avoir  pa , 
CM  accM'plant  la  làtlit-  ijui^  vous  lui  avez  iuipos«'c,  préparer  et 
éclairer  la  dibcusoiouà  laquelle  vous  allez  vous  livrer..  .^^^^ 
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PROJET  DE  DliLIB&ttATION. 

(pMCCTt  Kf  AWrtt  AAm  Lit  StANCU  «tMVlLUS  s'iViUJ.  IT  HAÏ  1847.) 

La  Société  d'agricultorej  sciences  el  arts  de  rarrondissement 

(Iv  Valeucieiuies , 

Considéraut  que  lei^  tnuyens  de  IriUisport  juuont  un  rôk 
impurtaut  dans  1^  Uebuuclies  ouverts  aux  pruduiis  de  Tagricul- 
ture,  et  qu*à  ce  point  de  vue  il  était  de  son  devoir  de  porter 
son  attention  sur  les  divers  projets  de  diemins  de  fer  présentés 
concurremoient  en  ces  derniers  teinpâ  et  destinés  à  relier,  à 
travers  rarroiidisscmeiii ,  d\m  cùiu  le  Nord  el  l'Est  de  ia 
i-  rance,  de  Tautre  Cambrai  et  Valenciennes  ; 

Considérant  que  l'établisseoient  d*une  nouvelle  communication 
entre  ces  contrées  est  un  besoin  depuis  longtemps  senti  »  et  que 
la  société  en  appelant  de  tons  ses  vœux,  en  IHéO,  Vouverlure 

d'nii  caual  dcjouction  de  la  Sanibre  a  Vliscaut  faisdàl  ressorlir 
TulUite  d'avoir  une  ligue  de  navigation  qui,  venant  de  Dunlier- 
que,  se  prolongerait  sncccssivemeiit  de  la  «S'ambre  i  la  Meim, 
de  la  Mnuê  à  la  MoêêlUt  et  de  la  MoiflU  au  BMn  ; 

Considérant  que  sans  renoncer  à  Tespoir  de  voir  se  réaliser 

cei  utde  projet,  en  faveur  duquel  elle  croit  devoir  exprimer  de 
nouveau  ici  toutes  ses  sympattiies,  elle  <ioit  aussi  se  livrer  à 
Teiamen  des  divers  projets  de  chemins  de  fer  qui  peoventi 
plus  ou  moins,  donner  satisfaction  aux  intérêts  généraux; 

Sur  le  rapport  de  la  commission  à  laquelle  elle  a  renvoyé  les 

projets  de  ehcmius  de  fer  :  1''  de  Valeiicieuncs  »  xMctz  i  2"  de 
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Valeadeiines  à  Avcsnes;  5*  de  Cambrai  fm  Va!encienn«9  ; 
4**  enfin,  de  Yalenticiities  a  31éziéres  avec  cmlirancbcuieui  s^ur 
Cambrai  ; 

Et  après  en  avoir  délibéré  : 

En  et  çtft  eonctTM  le  chemin  de  FaUntimMê  à  àMSj' 

Considérant  que  le  chemin  de  lèr  de  Val^ 
par  le  Quesnoy,  Avesoes,  CharleviUe,  Méiiéret  «C 
par  line  ligne  droite  le  Aord  à  l*£ft  de  la  PtatMli^^kil^i^Ai 

tl  Calais  à  Strasbourg,  la  Manche  au  HUui,  cUibli&saiii  aiuM  l«i 
(  (Mtimuoicatioo  la  plus  directe  ciilrc  rAugkterre  et  le  centre  de 
i*AUeaiagM«  et  serait  ceruinenent  Pott*  ^er'««|lifJ|M||pl 
importantes  du  rofaome^  •  i  :  «  ^^'n^ffjflfffi^ 

Considérant  que  ce  projet^  dO  i  M.  Aobrf,  ^oém^SmUS^ 

en  chef  du  cadastre ,  président  de  la  société  d'agriculture 

iTAvesnes,  eàt  <lfc\L*iiu  ctlia  de  c-<jU€  huu*;lt;  ^  iju'ii  a  oUkiiu 

Tappui  itératif  du  conseil  d'agroodiMememet  (imi 
daoslessessioiiade  itt44,  184»6CiS46i  'S'  -^A'l'^i 

Considérant  que  ce  cbeniîtt  plfiirait  s< 

communication  avec  les  Tîtlet  de  la  Taflée  d#  laf< 
<iu  (  Il  iiinnaaiiL  taules  le»  places  fartes  du  iyotd-Est:  Lille, 
MeU,  Strasbourg,  etc.,  etc.,  (pu  forment  la  ligne  de  défense 
dii0  au  génie  de  Yanbai^,  il  préserveraii  -1*1 
aitioDS  de  bras»  de  cheveux,  de  voilofai 
qu*il  unirait  plus  étroitement  l'arrondissement  d^ilf  esnes, 
uemmeui  agricole,  à  cdui  de  Valenciennes,  ni  kutiu^uieh^ 


(*)  Les  paragrafilMS  précédés  d'eu  sstérlqeé  ^jf$ i|joutê9 
projet  à  la  awte  d'une  inemiére  dlscuaf^eii^  -^llpt  jl^l 
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qu*aa  point  de  vue  toutefois  delà  défense  naliouale  il  semblerait 
préférable  qu'on  diemin  de  fer  bordant  une  frontière  garnie 

lie  places  fortes  (|u'il  «loil  uuLlro  en  commtmicalinii  fiU  pincé 
par  rapport  à  la  rroiitiére  derrière  cette  iiguc  de  dcleuse  plutôt 
qu'entre  elle  et  la  frontière  ; 

Maie  considérant  qu*tl  n*a  pas  été  laitd^études  oomplétes  de 
ee  projet;  qu'on  ne  saurait  prévoir  Tépoque  i  laquelle  ces 
études  seront  achevées  et  même  si  elles  le  seront  jamais  ;  que 

dans  cette  position^  et  en  prêsetice  (ks  autres  projets  eu  con- 
currence, la  société  uo  peut  qu'exprimer  ses  regrets  profonds  et 
sincères  de  ne  pas  voir  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  à 
laquelle  tous  ses  vœux  étaient  acquis  sauf  la  légère  modifi- 
cation qu^elle  eut  cru  devoir  réclamer  conformément  i  la  con- 
sidération précédente  ; 

Enc9qm  coneeme  U  chemin  de  f  aUneUnim  â  jivanei  : 

Considérant  que  ce  projet,  en  regardant  comme  seul  sérieux 
le  tracé  par  VEemllon,  a,  évidemment,  pour  objet  principal 

de  relier  les  élahlisseincnts  mélalluryiques  de  Detiaio  avec  les 
gisements  de  minerais  de  Varrondissemciit  dWvesnes;  mais 
que  ce  but  manifeste  n^est  point  exclusif  de  IHolérét  générai  ^  (*) 
que  cependant  il  serait  peut^tre  à  craindre,  si  ce  rait-way  était 
autorisé ,  <|ii*il  n*empéchât  on  au  moins  n^entravat  rexécution 
d'une  ligne  plus  importante  et  plus  directe  du  IS'ovd  a  VJist 
comme  celle  de  Valcnciennes  à  Metz  ou  celle  de  Vdiencienucs 
A  Mézières  ;  que  si  ce  chemin  devait  suivre,  en  tout  ou  en  partie, 


mois  d'avril.  —  Leur  rédaction  a  été  discutée  et  adopiéo  dans  la 
séance  du  mois  de  mai .  sur  la  proposition  Uo  M.  Evrard,  l  uu  ilos 
membres  Ue  la  corn  mission. 
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ia  même  direcUoii  que  rniie  ou  l'juUf  *1(S  dinix  ^raixlt  s  ligne» 
cette  cniiite  disparaîtrait  puisqu'il  en  ferait  utilemcni  et  iièe^s- 
sairemeot  partie  intégralité  ^  niais  qu^au  eontraire  sMl  s'écartaK 
de  la  directioo  rationnelle  de  ces  lignes  II  pourrait  faire  natlre 

ou  des  retards  ou  des  embarras  pour  leur  construction ,  en  ce 
sens qu  il  leur  ferait  concurreace  sur  une  partie  de  leur  par- 
cours  oatureâ  i 

(*)  Considérant  qu'eu  fait  d'entreprises  de  cette  nature  on  ne 
pent  séparer  Tintérét  des  entrepreneurs  de  Tinlérét  général  par 
la  raison  qoe  les  capilaui  enlonis  dans  ces  tra? aux  sont  omnIs 
pour  tous  fiuand  ils  ne  rapportent  pas  à  eeot  qui  les  ont 

deptMisés  ;  qu'il  y  a  aini>i  aiicuitissemenl  (rune  portion  de  la  for- 
tune publique ,  perte  d'une  partie  de  ses  forces  vives. 

(*)  Mais  considérant  qu'il  est  important  de  hàtcr  le  plus  pos- 
sible rétablissement  d*one  voie  de  communication  perfectionnée 
entre  les  arrondtsséments  de  Valendemies  et  d*Avesnes  et  que  si 

l'on  ne  porte  pas  ses  regards  au  -delà  des  intérêts  industriels  de 
ces  deux  arroudissemcnls  ou  recoiuiall  qu'un  canal  de  juucUou 
de  VEicaut  à  la  Sambrt,  poussé  jusqa'A  Avesnes,  serait  préfé- 
rable à  un  chemin  de  fer  de  Valenciennes  à  A? esnes  ;  que 
d*atUeors  il  est  inAniment  probable  que  si  Tune  de  ces  voies 
était  exécutée  Paiitre  ne  le  serait  pas  ;  que  dès  lors,  pour  ne 
pas  anéantir  l'espoir  de  voir  s'ouvrir  un  canal  il  y  a  lieu  de 
désirer  qae  le  chemin  de  fer  de  Valenciennes  vers  VE&t  s'écarte 
sensiblement  du  la  dtreclion  pro|atée  par  le  canal  ; 

Considérant  qa^nn  chemin  de  Valenciennes  à  Avesnes  par 

leQoesnoy,  Noyelles,  etc.,  se  trouverait  jusqu'au  delà  d*  Avesnes 

constamment  border  la  fioniiore,  condition  évidemment  moins 
avantageuse  que  de  se  trouver  plus  à  l'intérieur  du  royaume  de 
manière  à  avoir  sur  les  deux  flancs  une  forte  population  nationale} 
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(*)  CotiaiiléraiU»  eiàriii,  que  le  iracti  par  ïEcaiUoH  offre  qael-> 
iiuei  chances  d^eogager  la  ville  de  Cambrai  à  se  raccorder  à 
eelte  ligne  par  le  rail-way  qu*elle  projette  pour  m  lier  an  cbeniii 

du  Nord  y  résultat  qui  serait  certainement  favorable  &  l'arron- 
dissement et  surtout  à  ta  ville  de  V  aieucienues; 

(*)  La  société  appuie  de  ses  vœux  rétablissement  d'uu  chemiu 
de  fer  de  Valcnciennet  vers  Âveanes  par  la  vallée  de  rEcaillon 
el  la  ville  du  Caleao  ;  die  pense  qa*il  n*y  aurait  pas  liea ,  du 
neinB  aetuelleiiient,  de  pousser  ce  chemin,  dans  la  direction 

d^Avesnes,  au-delà  de  Landrecies,  et  cela  aOn  qu'on  puisse, 
plus  tard,  le  prolouger  dans  la  direction  qui  serait  jugée  préfé- 
rable pour  on  grand  dieaHn  vers  Irisai  ; 

En  ce  qui  concerne  l'embranchement  de  Cambrai  : 

Considérant  que  le  projet  de  la  compagnie  de  Cambrai ,  de 
même  qup  le  projet  de  iM.  Aubry  sur  Meiz,  n'a  élc  suivi  d'au- 
cune instruction  administrative,  d*aocune  enquête,  et  qu'il 
parait  abandonné  ;  que  quant  aux  autres  projets  proposés  pour 
rattacher  cet  important  arrondissement  an  rail-way  du  iVord, 
la  société  ne  peut  qu'exprimer  le  vœu  de  voir  cet  embranclic- 
mcni  :«ouiier  le  plus  près  possible  de  Valenciennes  en  se 
rapprochant  de  Bouchaîn ,  place  forte,  et  de  la  ville  de  Denain 
appelée  à  nn  grand  développement. 

En  ce  qui  coactine  le  cheinm  de  VaUnciennes  à  Mézièree 
avec  embranchement  eur  Cambrai: 

Considérant  que  s*il  est  à  regretter  que  cette  ligne  s*écarte 
on  peu  trop  de  Tarrondissement  d*Avesnes,  il  est  évident  néan- 
moins qu'elle  satisfait  an  besoin  que  nous  exprimions  au  début 

de  cette  délibération  :  la  necessile  de  relier  le  Nord  et  Ifit  de 
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la  France  ;  que  suus  le  ra[)|)Oi  i  stratégique,  il  alUâint»  à  peu  |>rt  .4, 
le  bul  du  chemin  de  Valencieniièa  à  Metz  ; 

Considérant  que  rembranchement  sur  Cambrât  rempUl  louiea 
leftoondit'iont  désirables;  <|u*U  toudiera  Cambrai  et  traversera 
le  bassin  hoaiUer  de  Valendennes; 

Considérant  que  ce  projet,  sauf  Tadhésion  du  conseil  général 

(lu  Noni,  a  réuni  tous  les  swifrages  daus  le  parcour:^  (lu'il  iaa  ; 
qu'en  atteignant  Méziérca  et  eu  nous  attirant  Cambrai  il  réunit 
les  prinàpaax  avantages  des  projets  précédents;  qu'il  doit  être 
regardé  comme  le  senl  projet  sérieux  d*uoe  grande  ligne  du 
Nord  à  rJStI  et  comme  le  projet  le  plus  convenable  à  Tarrou-- 
dissement  de  Yalencicuiies  au  rei|[ard  île  Cambrai  ; 

Considérant  que  la  soriélé  iTa  poiul  a  s  immi-îcer  dnus  le 
calcul  des  probabilités  qui  ont  servi  de  base  aux  auteurs  des 
divers  projets»  au  point  de  vue  du  trafic  ;  qu'elle  doit  n*avoir 
et  qu'elle  n*a  en  effet  en  vue  que  Tinterét  général  ;  que  Tutilité 
publique  a  été  son  seul  mobile  dans  Texamen  auquel  elle  s^est 
livrée. 

La  société  donne  son  adhésion  complète  à  Tadoption  do  projet 

de  chemin  de  fer  de  Valencu  nues  à  Meziérea  avec  embranche- 
ment sur  Cambrai  ;  (*)  elle  exprime  le  vœu  de  voir  s'opérer  un 
rapprochement  et  une  fusion  entre  ce  projet  et  celui  du  chemin 
de  fer  de  Valendennes  i  Avesnes,  au  moins  pour  la  portion  du 
parcours  comprise  entre  Valendennes  et  le  point  où  cette  ligne 
franchira  la  Sambre. 
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STATISTIQUE  AGRICOLE. 


OMSTATATION  M  L'ÉTAT  ET  M  l'iMPORTANCB  DISRÉGOLTBS. 


RAPPORT 

par  M.  £iKiU4iiD  GRAR ,  rociubro  titulaire  (I). 

Messieurs  I 

ta  qiieftiion  qui  préoccupe  aujourd'hui  tous  \t»  oupriU  est  celle 
de  l'alioienuUon  du  peuple.  Elle  est  à  la  fois  une  question  éco- 
nomique et  une  i]uc9tion  poUtiquit  ;  à  sa  solution  se  rattachent  : 
—  le  bien-être  ou  la  oii&ère  des  masse»,  —  la  prospérité  ou  ta 
ruine  de  Tiodustrie,  —  la  trauquilUté  publique  ou  TémeuCe. 

Il  est  donc  indicpensable  de  prendre»  à  Tendroit  des  denrées 
alimentaires,  les  mesures  tes  plus  efficaces;  mais  pour  prendre 
ces  mesures,  H  faut  connaître  les  faits,  savoir  Tétat  des  récoltes, 

ce  qu'elles  peuvent  produire  ou  ce  qu'elles  ont  produit;  aussi 


(i)  La  comtnissioti  chargée  Ud  rexamen  de  ceUe  quevlion  était 
Composée  de  14M.  E.  Grar,  Cornu,  Prignet,  Blaoqaet,  GouvIon, 
Brabani. 

II 
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est-il  de  la  deriii'-re  importance  de  rendre  le  plus  eiad*; 
cette  partie  de  notre  stati&lique  agricole. 

Mooflieor  le  Préfèl»  i  Mo  piMSg^  à  Valeoeicoiict,  i  appdé 
sur  ce  point  YotrealleotioD,  il  fousa  dît  combien  il  démtêU 
obtenir  à  cet  égard  des  renseignement  etaet» ,  et  ▼ont  a  de- 
mandé va:»  idée»  6ur  les  nieiUeun»  moyens  de  \ti>  obit^nir. 

Votre  cummission  a  été  anaaime  pour  reconnaître  qu^il  estim- 
pomible  d'asseoir  une  opinion  sérieuse  sur  les  reoseignemensteb 
qQ*ils  sont  actuellement  recueillis.  —  Que  leur  marniue  d>xao- 
tilode  soit  due  A  Tapathle ,  an  mauTais  vouloir  on  à  la  crainte 

de  voir  user  de  ces  rcnscigiit'tnens  contre  PintiM  ét  «les  ctilli- 
latears,  toujours  est-il  qu'Us  sont  d'une  dépioralile  inexactitude. 

Il  faut  dire  toutefois  que  la  fauta  n*en  est  pas  seulement  i  ceux 
qui  donnent  les  renseignemena,  qn*el1e  doit  être  un  peu  attri- 
boée  à  eeof  qui  !«•  demandent;  et  en  effet,  il  faut  avant  tout, 

pour  obtenir  un  l  exiltar,  dL-mandcr  ces  reiiseignemeiis  en  tems 
utile,  et  de  plus  ne  les  demander  que  le  moins  souvent  possible, 

D^i  vous  avex ,  et  à  plusieurs  reprises,  fait  observer  que  Ton 
TOUS  envoyait ,  comme  A  HM.  les  Maires,  des  tableaux  à  remplir 

pour  constater  Tétat  des  récoltes  ensemencces  bien  avant Tense- 
mencement:  malgré  ces  ub^^on allons ^  les  tableaux  sontiuii- 
jours  envoyés  à  la  même  époque,  et  réclamés  avec  insistance 
alorsquMI  est  matériellement  impossible  de  les  remplir.  Si  la  plo« 
part  desmairea,  déférant  aux  prescriptions  de  Tadministration , 
remplissent  au  hasard  les  colonnes  de  chiffres  qnMIs  ne  peuvent 
douuer  qu'au  hasard ,  la  faute  ne  leur  isai  point  imputable. 

D*uu  autre  cdté,  le  moyen  le  plu»  sûr  de  u*avoir  point  de  ren- 
seigiiemena  sérieux  »  c'est  d*en  demander  souvent  ;  aussi  votr» 
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«ommittion  «-t-€n«  pensé  qu'il  faudrait  restreindre  ees  deman* 

tlp«î  à  (îeux!  —  Vu  ne  après  Venscmenceinent  des  Diars,  pour 
constater  les  quaaiitcs,  —  l*autre  après  la  récolte,  pour  cons- 
tater les  produits.  >—  D'autres  tableaux  i  remplir  sont  »  nous 
ne  diront  pas  inuiiles»  mats  peu  néeessaires  ;  ils  peuvent  être 
remplacés  par  quelques  noies  générales  fournies  par  les  sous<- 
préfectures  ou  les  Sociétés  d'agricuUuie. 

Il  en  est  autrement  des  deux  tableaux  dont  nous  venous  de 
parler  :  —  après  Tensemencement  des  iRar#  —  et  après  la  ré- 
cotte,  oeox-Usont  indispensables;  c^est  sur  eux  quil  faut  porter 
toute  Tattention  possible,  cVst  à  eux  qo*il  fant  appliquer  tous 

les  inoyeiH  pratiqua  dt;  les  i  eiitlre  le  plus  exacts,  ou  de  les  faire 
approcher  le  plus  de  rexactitudc  que  Ton  est  eu  droit  d'exiger. 

Mais  quels  sont  ces  moyens  pratiques?  c'est  là  que  commence 
la  difficulté,  Invincible  dans  T opinion  de  quelques-ans,  trés«> 

grave  dans  ropiuion  de  tous. 

rniii-i!  solliciter  une  mesure  législative  qui  prescrive  aux  cul- 
tivateurs de  déclarer  la  quantité  de  terrain  qu'ils  cuscmcaceni  eu 
chaque  nature  de  denrée,  et  plus  tard  les  quantités  récoltées? 
C'était  ropinlon  de  quelques  membres  de  votre  commissiott. 
Mais,  entr^autre  objection,  on  a  fait  eelle-d:  la  mesure  serait 
hoiiiie,  a-t-on  dit,  etdoniieiail  des  résultats  exacts  à  lacod- 
ditiou  que  les  déclarations  seraient  faites  ;  tuais  si  elles  ne  sont 
pas  faites  pour  la  plupart ,  ce  qui  est  probable,^la  mesare  serait 
inutile  ;  il  faudrait  donc  contraindre  les  culHvateurt  par  des  pé* 
nalités,  ce  que  Ton  ne  saurait  admettre. 

Faul-iî  coiilisiuer  à  demander  aux  maires  les  renseigncmens 
fournis  jusqu'ici  par  eux  d'une  manière  inexacte?—»  Tout  eu 
déplorant  oette  inexactitude  nous  disons  oui ,  parce  que  les 
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miires  sont  seiiU  i  même  de  fournir  ces  renseignement ,  et 
qu  avec  un  peu  (l'intelligence  el  de  boiuit-  volonté,  ils  peii^eiit 
les  founiir  aussi  complets  que  possible.  31ais  il  faut  stimuler  le 
sèle  des  uns,  loppléer  i  rimnfftMiice  des  suires»  lure  aider 
MX  à  qui  manipie  le  temS|  U  ? otouté  ou  rsplitude. 

Par  qui  le  maire  sera-t-il  ;<ide?  Appelei  a-t  il  le  conseil  mu- 
nicipal à  donner  avec  lui  ies  lenseignemcus  réclamés?  C'est 
ridée  qui  se  présente  d'abord  et  tout  uatur«Uenleo^à  l'esprit; 
nais  si  Ton  songe  aux  difisions  qui  existent  dans  la  plupart  des 
eonseils  municipaux,  on  eraint  que  leur  concours  soit  plutôt  ici 
un  embarras  qu  un  aide;  iui»»!  avuiiâ  nous  pensé  (]u'il  faudrait 
tout  en  obligeant  les  maires  à  a'adjouidre  quelques  cultivateurs 
parmi  les  plus  éclairés  et  surtout  parmi  les  plus  désireux  de  se 
rendre  utiles,  qu*il  rendait  disons-nous,  leur  laisser  à  cet  égard 
une  entière  liberté  de  choix. 

Cette  adjonction  ne  suffit  pouit  enrnre.  Après  avoir  recueilli, 
soil  parles  gardes  champêtres  qui  auront  parcouru  la  commune, 
soit  par  les  membres  de  la  commisrion ,  les  rsoseigaerneulB 
demandés,  il  but  en  férifler  Texaetitude,  Ofintchiffirer  quelque 
peu,  L't  chacun  connaît  la  répugnance  des  cultivateurs  en  général 
pour  ces  sortes  de  travaux,  quelque  minimes  qu'ils  soient. 
JLe  seerétaire  de  la  mairie,  l'instituteur  de  I4  commune  pour- 
raient faire  cette  besogne,  8*ils  étaient,  partout,  ce  qu'ils  doi- 
vent être,  et  ce  qu*ils  seraient  si  ces  fonctions  si  importantes, 
etaieiii  .>u[lîâamment  rétribuées  —  Mais  dans  l'état  nrtucl  des 
choses  il  ne  faut  poiut  songer  à  eux,  d'nne  manière  générale  du 
moms,  pour  tenir  la  plume  dans  les  commissions  que  nous  vou- 
drions voir  former.  Le  percepteur  de  la  commune  peutâ*aiUenrs 
tes  remplacer  et  même  avec  avantage.  Cest  le  seul  fonctionnaire 
public  dont  le  gouvernement  puisse  disposer  actuellement,  pour 
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veiller  à  la  coufection  des  tableaux  à  rcmplu  flans  les  communes. 
IMus  tard,  il  faut  Pespércr,  des  cons«rvateui's  du  cadastre,  ou 
des  inspecteurs  de  l'agriculture,  pourront  remplacer  utilement 
les  percepteurs  des  communes  pitur  ces  sortes  de  travaux. 

Enfin,  votre  commission  voudrait  que  le  zèle  de  messieurs  les 
maires  Mt  stimulé  par  des  récompenses,  que  les  tableaux  et  les 
observations  qu'ils  croiraient  devoir  y  joindre,  passassent  par 
les  sociétés  d'agriculture,  qui  décerneraient  des  médailles  aox 
maires  qui  auraient  fourni  les  documens  les  plus  exacts,  les  plus 
complets. 

Cn  général,  TadcMnistration  compte  beaoeovp  trop  sur  le  bon 

vouloir  de*  fonctionnaires  non-rélribu<>s,  alors  surtout  qu'il 
s*agit  de  rcuseignemens  qui,  bons  ou  mauvais,  seront  égale- 
ment enfouis  dans  les  cartons ,  sans  reprodies,  comne  smm 
félicitations.  A  tonte  action  de  Thomme  il  fout  un  mobile. 
Cest  pourquoi  nous  voudrions,  quant  aux  maires,  le  contrôle  des 
sociétés  d'agriculture,  leur»  raiiporlii  publiés,  leurs  rtcouipenses 
publiquement  décernées.  Quant  à  ceux-là  qui  doivent  faire  le 
travail,  Tobligalion  de  bire  et  de  bien  faire  qui  est  la  eonsé- 
qaence  de  toute  fonction  salariée. 

Ce  B^est  point  an  hasard.  Messieurs,  que  votre  commîsstoB 
vous  propose  de  demauder  ces  mesures.  Vous  avez  un  exemple 
à  donner  a  l'appui  de  votre  demande.  Vous  avez ,  d'accord 
avec  M.  le  sous^prélet  de  Valenciennes ,  devenu  depuis  notre 
eoltègoe  et  notre  président,  formé  une  commission  permanente 
des  chemins  vicinaux.  Les  agents- voyers  ont  été  appelés  à 
fournir  des  rensetgneroens  à  celte  commission  et  vous  avez 
décerné  et  vous  décernerez  encore  des  médailles  aux  maires 
qui  ont  mis  te  plus  de  xèle  à  lenir  leurs  chemins  en  bon  état. 
Sans  prétendre  que  ce  soit  i  ces  mesures  que  sont  dues  les 
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amélioralioiia  apportée»  à  la  vieiaaiité  de  notre  arrondissemeiiC» 
H  est  un  fait  certain,  c'est  qu*el1es  auront  au  moins  pour  résultat 

de  constater  exactement  chaque  année,  ce  qui  ne  se  fe<(aU  pas 
avant,  Telat  des  ctiemins  vicinaux  de  chaque  couaiuuue,  les 
améliorations  saccessim  qu'ils  auront  éprouvées»  les  ressources 
qui  auront  élé  employées  à  ces  améliorations,  etc.,  etc.  Vous 
pourrei  enfin  publier  incessamment  une  statistique  de  la  vicina* 
litf  (le  rarrondis^ement  pour  lSi:>  et  lS-46,  statistique  dont 
tous  les  renseigne lueus  nous  oui  été  fournis  par  MM.  les  agens- 
voyers,  en  réponse  aui  questions  posées  par  votre  conmii«ion. 

Ce  que  nous  vous  proposons  pour  la  statistique  des  récoltes 

est  analogue  à  ce  qui  a  été  fait  pour  la  statistique  des  chemins. 
Nous  avons  dune  tout  lieu  de  croire  que  l'on  eu  obtieudratt 
quelqn'beureux  résultat. 

Par  ees  motifo,  Messieurs,  votre  commission  a  rtionneur  de 

vous  proposer  de  répondre  au  désir  de  Bl.  le  Préfet,  que  les 
moyens  qui  vou*^  [>aii»i>>enl,  qnaul  a  prebciit,  les  plus  luopres  a 
obtenir  les  retiseiguemeiis  oêceasaires  à  la  cuustatatioa  de  l'état 
des  récoltes  seraient  les  mesures  ci-aprés  : 

1*  Envoyer  à  tons  les  maires,  chaque  année,  deux  tableaux: 

—  Tun  en  mars,  l'autre  en  aoùi.  —  Le  premier  (  oiistaïaui  les 
semailles  faites,  serait  rempli  immédiatement  après  U  s  seinail~ 
les  terminées.  —  Le  second,  constatant  les  résultats  des  réool* 
tes,  serait  rempli  immédiatement  après  les  récoltes  enlevées. 

Ces  tableaux  seraient  remplis  par  les  soins  d*une  commis- 
sion com[)oséc  du  maire,  président,  de  5  à  S  cultivateurs  cboisia 
par  lui,  et  du  percepteur  de  la  couiumne,  secrétaire. 

Les  tableaux  et  les  observations  que  les  commissions  ou 
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les  maires  |ugeraieitt  convenables  d*y  joindre  seraient  transmis 

aux  sociétés  (rngriciilturc  qui  y  joindraient  9\i99i  l^nrs  obsenra- 
tions  et  (lereriiuraieiit  luus  Its  dcMix  .ms  ilcs  i-ei-oiii|ieiises  à  ceux 
de  nicMieurs  les  maires  qui  aiiraicur  fonnii  les  renseigiiemeus 
les  plus  complets,  les  plus  «xads  et  les  plus  uliles. 


Cei>  cuuclusiuas  sont  adu^ilceâ. 
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REGLEMENT 


LES  COJKGOUBS 

DE  LABOURAGE,  D'L\STRU11L\TS  ARATOIRES 

ET  DE  BESTIAUX. 


t.  iM  coneoun  de  labowage,  d^inttninieiila  aratoire*  et  de 
beitiam ,  auront  lieu  le  même  Jour  et  an  même  Heu.  —  Une 

commissioti  spéciale  sera  thu  gée  do  tous  les  préparatifs  né- 
cessaires. —  Elle  sera  également  dui'i^e  de  l*exécuiiou  da 
préieni  règlement  et  de  la  police  dee  eoneonre. 

S.  k  rheore  indiqoée,  tous  tes  meinl^res  tttnlairee,  eorree- 
pondante  et  aseodéa-tibree,  ainsi  que  les  enltivateors  înTitée, 

se  renilront  soué  la  tente  pour  procéder  à  la  formation  de  trots 
jurys  chargés  de  juger  chacun  un  dos  concours.  —  Chacun  des 
Jaryaaera  présidé  par  l'un  dee  présidents  de  la  Société  ou  no 
membre  titulailre  désigné  par  le  président.  —  Le  seerélatre- 
général,  ou  celui  qui  le  remplace ,  rédigera  les  procès -verbaux 
sur  les  notes  qui  lui  seront  remises  sur  le  lieu  même- 
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5.  Oiix  i|nl  auronty  parmi  Im  eoneurrenU  d«  rnii  oo  de 
l'antre  d«t  concourt,  père ,  fils ,  frdre,  netea ,  ou  domeitiqne, 

lie  pourront  faire  partie  du  jury  chargé  de  juger  ce  concours. 

CONCOURS  DE  LABO0ftAGE. 

4.  I,e  programme  indiquera  le  jour  jusqu'auqncl  }es  labou- 
reurs pourront  se  faire  inscrire  pour  prcmhc  pari  au  concours. 

—  Ceux-là  seuls  qui  seront  inscrits  à  temps  et  qui  seront  pré- 
senli  à  rappel  «pii  sera  M  de  leurs  nooia ,  auront  le  droit  de 
eoneourir. 

B.  Des  pareeltes  de  terre  seront  préparées  à  l'aTance  pour 
les  eoneorrenle.  —  Le  nombre  en  sera  an  moins  égal  à  celui 

iles  laboureurs  inscrits  —  Elles  porteront  chacune  un  numéro. 

—  11  n'y  aura  qu'une  seule  série  de  numéros  et  les  numéros  se 
suifront  par  ordre. 

6.  Le  Jury  pour  le  labourage ,  une  fois  constitué,  se  retirera 
dans  un  lien  où  II  ne  pourra  f  oir  le  coneonn  et  y  restera  pen- 
dant toute  la  durée  du  labourage. 

7.  Le  iary  retiré  ,  les  eonenrrenls  seront  appelés  sooa  la 

tente  par  la  commission  dn  concours,  et  l'appel  en  sera  fait  par 
le  secrétaire.  —  Si  le  nombre  des  inscrits  en  temps ,  présenb 
i  l'àppel,  est  moindre  que  le  nombre  des  parcelles ,  ee  nombre 
oera  complété  par  Im  laboureure  Inserils  tardlfement  et  dana 
Tordre  de  lenr  Hiscrîpllon.  —  Les  antres  ne  pourront  être 
admis  fi  concourir ,  non  plus  que  ceux  inscrits  en  temps  qui  se 
présenteraient  après  Ta^ii^el. 

8.  L'appel  termine,  les  concurrents  seront  divisés  en  classes, 
snisanl  l'ordre  du  prograunne,  el  tes  nmnéros  seront  tirés  au 
sort  par  cous  de  chaque  daiae.     Ceux  de  la  première  damo  . 
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à  ptrltr  da  a**  ceux  de  U  seeotide  â  piriii*  du  prtoiier  mi- 
méro  qvà  n*Bnn  pi»  4lé  compris  dans  la  prenièra  cUiie  et  aini 
de  mile. 

9.  Les  naméros  tirés  ^  chaque  concarreDt  se  rendra  sar  la 
parcelle  de  terre  qui  lui  sera  échue  par  4e  sort,  et  se  placera  du 
cdié  où  il  trouvera  le  nnniéro  flié  aux  deux  piqueis  fiché^^  en 
terre.  —  il  i>Iacera  sa  chan  ue  en  dehors  de  la  parcelle,  à  droite 
ou  à  gaudie,  à  son  choix. 

10.  Les  charrues  placées ,  à  la  première  àounerie  de  la  troui - 
pette,  les  concurrents  se  poteroot  comme  ponr  oonmeneer  le 
labourage.  «—  A  la  seconde  sonnerie,  ils  partiront  tous  en- 
semble. 

11.  Pendant  le  labourage,  la  commission  du  concours  re» 
cueillera  avec  soin  les  renseignements  suivants,  qui  seront  remis 
au  jury  :  —  1*  L*heure  du  départ.  —  V  L^heure  de  Tarrivée 

de  chaque  numéro.  —  5°  La  profondeur  des  labours  de  chaque 
numéro. 

12.  Immédiatement  après  le  labourage  iciuimé,  tous  les 
concurreutâ  seront  éloignés  du  lieu  du  concours,  et  le  jury  sera 
a|>pelé  à  le  parcourir.  Les  notes  recueillies  conformément  à 
Tartide  précédent  lui  seront  remises,  ainsi  que  rindieatton  des 
numéros  compris  dans  chaque  classe.  —  Les  membres  du  jury 
devront  se  faire  pari  de  toutes  leurs  observations  sur  le  lieu 
même.  Rentrés  sous  la  tente,  toute  dûicussion  est  interdite; 
on  procédera  an  Jugement  par  bulletin  secret 

IS.  Le  scrntin  aura  lieu  dans  Tordre  suivant  :  — >  i"  classe  : 
1*'  prix,  —  9«prix,  —  et  ainsi  de  suite.  —  Les  bulletins  con- 

Uendrunt  les  numéros  des  cuucuirenis  auxquels  ou  voudra  don- 
ner les  prix.  —  Les  jurés  qui  croiraient  que  l'un  des  prix  n'est 
pas  mérité,   mettront  un  bulletin  blanc.      Cens  qui  croiront 


Digitized  by  Google 


171 


qu  il  y  a  lieu  fi  doiihler  le  prix  niéiliout  les  deux  numéros  aux 
quels  iU  jugent  convenable  de  le  donner. 

Tous  les  jugements  seront  rendus  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  aox  deax  premiers  toars  de  scrutin  oo  à  la  majorité 
relative  au  troisième  —  Si,  au  troisième  tour ,  les  voix  étaient 

cil  nnmbre  égal  entre  les  deux  coiicuirenU  qui  tu  uutaieat  le 

plus,  le  prix  serait  parlaj^e  entre  eux. 

1 

CONCOURS  O^lNSTUintCEHTS  ilKATOlRES. 

14.  Tous  les  concurrents  detront  prévenir  huit  jours  i  Ta- 

vaiice  le  secrétaire-général  de  la  Société  de  leur  intention  de 
concourir.  —  ils  devront  être  rendus  sur  le  champ  du  con- 
cours à  rheure  indiquée ,  avec  leurs  instruments  et  tout  ce  qui 
peut  être  nécessaire  à  en  faire  Teasai.  Us  devront  en  outre  four- 
•  nir  è  l'avance  un  des^n  linéaire  des  instruments  présentés.  Ce 
dcsâiin  restera  la  propriété  de  la  Société. 

iB.  Une  portion  de  terrain  sera  spécialement  alTeclée  à 
Tessai  des  instruments  aratoires  qui  fonctionnent  sous  les  yeux 
de  la  commission, 

16.  I.a  mémecbarrue  ne  pourra  pas  couc(»urir  à  la  fois  pour 
les  prix  de  labourage  et  les  prix  accordés  aux  insUrumeuU  per- 
ftetiounés. 

CONCOURS  DE  BBSTlAOX. 

17.  Les  concurrents  devront  amener  les  animaux  qu'ils  des- 
tinent au  concours  sur  le  champ  et  à  Theure  indiqués.  —  Ils 
devront  être  munis  des  certiûcats  qui  seront  exigés  par  le 

programme. 
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Si'R 


PIERRE- LOUIS  BÉCAR, 


mëmbak  tituuuee  £t  tbissorikh  ne.  Lk  soasTE. 


Pkr  M.  A.  MARTIN  ,  m«mbre  titiitaire. 


MBSdIfiUBS  , 


Il  y  a  quelques  jours  à  peine  la  tornlx:  st^  n^ù-rmait  sur  un 
artiste  plein  de  séve  et  de  vigueur,  sur  un  de  vos  collègues  les 
plus  assidus,  sur  M.  Bbgas  (4). 

Avant  de  lui  donner  un  successeur  dans  les  fonctions  qu'il 
lemplissait  avec  une  exaciiiude  qui,  plus  d'une  fois,  a  mérité 


(0  M.  Bécar  est  mort  Valenricnnes  le  15  intr»  1847.  Ceil  à  la 
séance  du  1 9  du  mûme  mois  que  M .  Marita  a  lu  celle  esquitst. 


r 
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votre  roconnaÏN'^'inro,  pormettoz-noiis  de  nit^Ior  nos  regrets  à 
tous  1rs  i  tjL^reth  (pic  -xi  morl  inspiro  :  ils  i)e  peuvent  trouver 
d  echo  plus  sensible  que  dans  cette  enceinte  où  son  zèle,  son 
inteUigenee,  son  dévoûment  aux  intérêts  de  notre  société  se 
sont  numifestés  tant  de  fois  ei  toujours  avec  tant  de  cbaieur. 

A  nous  qull  honorait  de  son  amitié ,  à  nous  qui  avons  eu 

occasion  d'apprécier  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon  et  de  généreux 
dans  son  cœur,  revient  le  triste  privilège  de  reniontor  dans  sa 
vîo ,  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire.  Nous  le  ferons  en 
peu  de  mots,  Messieurs,  et  avec  la  pensée  consolante  que 
votre  syni{>athie  ne  peut  nous  manquer  dans  l'accomplisse- 
ment de  ce  pénible  devoir. 

Bécar  (Pierre^Lonis)  n'est  point  né  parmi  nous,  et  nous 

le  regretterions  sincèrement  si  près  de  quarante  années  de 
résidence  à  Valenciennes  ne  nous  avaient  acquis  le  droit  de  le 
considérer  comme  notre  concitoyen.  Il  reçut  le  jour  à  Uaris  le 
25  août  17di. 

Bécar  était  doué  d'une  organis,jtion  telle  que,  pour  obéir 
au  feu  de  son  génie,  à  l'activité  de  son  imagination  ,  il  devait 
nécessairement  choisir  entre  les  Lettres  et  les  Arts.  Il  fut 
peintre,  et  déjà  il  était  parvenu  à  cette  hauteur  qui  permet  le 
rêve  de  hi  gloire,  lorsque  des  exigences.de  iamilie  l'appelèrent 
à  Valenciennes,  où  il  se  fixa.  Nous  n'aurons  pas  le  courage, 
Messieurs,  de  déplorer  cet  incident  de  sa  vie,  car  s'il  eut  pour 
résultat  de  rapetisser  le  théAtre  sur  lequel  son  talent  était 
appelé  à  briller  d'un  plus  vif  édat .  nous  ne  pouvons  oublier 
que  c'est  h  cette  circonstance  que  nous  devons  le  bonheur  de 
l'avoir  connu. 

becar  vint  donc  h  Valenciennes.  Il  pouvait  y  espérer  le 
repos;  il  n'en  fut  rien.  Une  tribulation  en  amène  trop  souvent 
une  autre;  il  en  fit  l'expérience.  Lliiupire,  comme  vous  le 
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savez,  Messieurs,  avait  à  celle  époque  surloul  —  <84l  —  plus 
besoin  de  soldats  que  d'artistes.  Bécar  subit  la  loi  oommune. 
n  échangea  son  pinceau  contre  un  mousquet  et  paya  loyale^ 
meut  sa  dette  à  la  patrie.  L'indiflërence  n'ayant  jamais  eu  de 
place  dans  ses  actes,  il  fut  aussi  bon  soldat  qu'il  devait  être 
bon  peintre.  Destiné  pour  l'infiainterte  légère,  il  joignit  son 
corps  dans  les  Ardenties.  Le  zèle  et  l'exactitude  qu'il  apporta 
dans  son  service,  I;»  doiireur  de  ses  formes ,  rainônité  de  son 
caractLTë  lui  coik  iluToiil  l)ionlùl  l'estiine  et  rnlli  i ii  .n  do  sf»s 
cliofs  comme  de  ses  camarades.  Aussi  devinl-il  MjccosiNe- 
mcnt  secrétaire  du  colonel  Baillif  avec  le  grade  d'adjudant 
sous-odicier,  puis  du  générnl  Fauoonnet  à  Lilie.  Plus  tard  il 
servit  dans  l'administration  de  la  guerre,  et  fut  attaché  au 
commissariat  de  Valenciennes. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  un  nouvel  avenir,  bien 
diflR^rent  du  premier,  plus  séduisant  peut-être,  s'ouvrait 

devant  lui.  Fncore  sur  le  seuil  de  la  vie,  animé  de  ce  désir 
de  In  gloir  e  dont  le  prestige  fait  hallre  ai  lacilemcnt  les  jeunes 
cœurs,  liecar  pouvait  accepter  cet  avenir  sans  scnipnles. 
Mais  survinrent  les  événements  de  18 li.  Afin  de  sasse*jir 
avec  plus  de  sécurité  sur  les  ruines  de  l'Empire,  la  Restau- 
ration alla  chercher,  dans  les  rangs  de  ceux  qu'elle  venait  de 
renverser  sans  les  vaincre ,  des  hommes  de  cœur  et  d'intel- 
ligence, s*eflbrçant  de  les  retenir  sous  les  drapeaui  au  moyen 
de  distinctions  et  de  promesses.  L'épaulette  et  la  Croix  d'Hon- 
neur furent  offertes  dans  ce  but  à  Sécar.  Mais  les  temps  étaient 
changés.  L'ambition  ne  pouvait  plus  faire  entendre  qu'une 
voix  coupable;  un  tel  avancement  était  le  prix  d*une  capitu- 
lation de  conscience,  Bécar  refusa.  N'en  formons  pns  sa  gloire, 
Messieurs ,  il  est  resté  honnête  homme,  il  a  repondu  aux  sen- 

» 

timeuts  de  toute  sa  vie. 

Nous  aurions  bien  d'autres  traits  encore  h  vous  citer, 
Messieurs,  s'il  nous  était  possible  d'interroger  tous  les  inci- 
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dents  de  œlte  carrière  improvisée  ;  nous  toqs  dirions  commenC 
epràs  avoir  ori^niaé  une  compagnie  de  volontaires  à  Douaf , 

Bècar  se  mît  h  sa  tMeet  la  dirijo^ea  sur  les Kirtls  du  Rhin; 
mais  qin  Iqiit'  r  egret  que  nous  cii  éprouvions,  nous  devons  y 
renoncer  pdur  rester  dans  1c  cerrle  que  le  temps  imus  .»  lrac<^. 
Il  est  ini  fait  pourtant  (jue  nous  ne  pouvons  passer  sous  Mlenœ, 
(ail  que  nous  ignorerions  encore  si  le  liasanl  ne  s'était  cliargé 
de  trahir  la  modestie  de  celui  qu'il  concerne.  Vous  éltez  loin 
de  vous  douter,  Messieurs ,  en  confiant  le  soin  de  vos  finances 
à  fiécar,  que  celai  qui  acceptait  ces  modestes  fonctions  n'étsH 
autre  que  l'ancien  trésorier-général  des  troupes  réunies  à  Ham- 
bourg ,  lors  du  blocus  mémorable  de  cette  ville. 

A  la  suite  des  événements  de  ISl  'j,  Bécar  rentr.i  dans  ses 
foyers,  r.e  ne  fut  pn<^  sans  nne  vive  émotion  qu'il  reprit  ses 
travaux  si  brusqueuicnl  interrompus;  mais  c'était  perdre  du 
temps  que  de  regretter  le  passé,  Bécar  l'oublia  en  se  livrant 
à  l'étude  de  son  art  avec  cette  ardeur  qu'il  apportait  en  toutes 
choses  et  qu'il  conserva  Jusqu'au  dernier  moment. 

Au  milieu  des  couvres  sans  nombre  que  son  pinceau  facile 
a  répandues  autour  de  nous,  est-il  bien  nécessaire,  Messieurs, 

de  vous  entretenir  de  son  talent,  de  vous  ra|)peler  ses  succès? 
nous  ne  le  pensons  pas.  Son  éloge  est  partout  où  Ton  rencon- 
tre ses  proiiiu  :Uuii5.  Dux  cachets  aimables,  l'esprit  et  lorigi- 
nalite,  les»  distingueront  toujours.  Hien  que  paysagiste  par  goùl, 
Bécar  s'exerça  sur  le  portrait  et  lit  d'heureuses  excursions 
dans  le  domaine  de  l'iiistoire.  Les  difticultcs  réelles  qu'ofTro  le 
mélange  des  genres  disparurent  devant  la  souplesse  de  son 
talent.  Il  est  vrai  que  pour  arriver  au  but  il  ne  connaissait  pas 
les  entraves  qui  gênent  trop  souvent  les  allures  des  Jeunes 
artistes  de  notre  époque  ;  jamais,  nous  pouvons  le  dire  à  sa 
louange ,  une  pensée  matérielle  ne  souilla  ses  inspirations  : 
il  sentait  trop  bien  au  fond  de  son  âme  que  le  désintéresse- 
ment et  la  liberté  d'intelligence  s<»hl  la  poésie  de  l'art.  C  e»l 
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surtout  cette  vérité  qu'il  s'eflbrçait  d'inonlquer  à  ses  élevés , 
BOUS  devrione  dira  à  ses  amis,  car  tous  ont  reçu  os  titre  dtns 
sou  atelier  qui  leur  était  toujours  ouvert ,  et  où  les  bons  oon<' 
seiis  se  diatribuaieDt  au  milieu  d'attrayaotes  eonvematieiis. 

înccîçsammcnt  dévoré  de  l'amour  du  progrès,  son  cspril 
courait  au-<i(  vaut  de  tontes  les  inventions  artistiques;  c'est 
ainsi  qu'à  peine  il  fut  rpiesti^n  de  lithographie  en  France, 
que,  sans  notion  aucune  sur  cet  art  naissant ,  fiécar  se  livra  à 
une  foule  d'expériences  qui  eussent  découragé  l'homme  le  plus 
patient  du  monde.  De  brillanls  résultats  répondirent  à  sa 
persévéranoe,  et  lui  valurent  de  la  part  de  M.  le  Ministre  de 
rintérieurle  premier  brevèt  d'imprimeur  sur  pierre. 

Bécar  était  admirateur  passionné  du  beau.  Ce  sentiment  joint 
au  refîret  qu  li  ressentait  h  la  vue  d'une  toile  de  prix  que  le 
temps  ou  un  accident  avait  outragée,  lui  suggéra  l'idée  de 
restaurer  les  anciens  chefs-<l'ceuvre  do  nos  maîtres.  Cotte  élude 
délicate ,  qui  fut  l'ccucil  contre  lequel  échoueront  tant  do 
peintres  en  renom ,  lui  devint  bientôt  familière.  Bon  nombre 
de  tableaux  pour  ainsi  dire  méconnaiàsables,  un  diarmant 
WaUeau  entr*autres,  ont  retrouvé  la  vie  sous  la  finesse  intel- 
ligenle  de  sa  touche. 

Si  le  temps  nous  manque  pour  pousser  plus  loin  Ténuméra* 
lion  des  œuvres  de  Bécar«  s'il  ne  nous  est  pas  permis  de 

le  suivre  en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne,  partout  enfin  ou 

la  nature  a  une  beauté  h  offrir,  un  sentiment  à  éveiller,  îl  ne 
s  uiraii  uous  manquer,  Messieurs,  pour  vous  dire  que  notre 
j^ocii'te  j)erd  on  lui  un  membre  qui  lui  fesait  honneur,  l'aca- 
cieiuie  de  peinture  une  de  ses  lumières  (I),  l'art  un  de  ses 


(I)  M.  Bécar  était  membre  hoooralre  de  cette  académie  depuis 
tSS9t  et  avait  étéreço  académiideii  en  1846. 
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apôtres  Uê  plus  iénrenUi,  que  nous  perdons  tous  un  bon 
camarade,  un  ami  sincère  et  dévoué. 

Nous  ayons  compté  sur  vos  sympathies ,  Messieurs  ;  qu'elles 

se  confondent  dans  le  dernier  témoignage  d'estime  et  de 
gratitude  que  nous  rendons  à  la  miMuoire  de  celui  dont  la 
fin  prématurée  excite  tant  et  de  si  légitimes  regrets  1 . . . 


12 
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SÉANCE  PUBUQUË 

9i  21  M|tnitn  1847. 


PROCÈS  -VERBAL. 


PRtSlDBXCB  DB  M.  BD.  OU  AU. 

Présents:  MM.  Grar,  premier  vice-président,  Cornu,  deu- 
xième vice-préâideut  y  A.  Stiévcnart,  sécrétai re^géuéral , 
A.  Prigiiet,  aeerétaire  de  correspondance,  DachAlaux, 
secrélaire  de  la  conférence  agricole ,  Coortia ,  ardiiviste , 
Lusardy ,  flis ,  trésorier  ;  A.  Martin  ,  Numa  Grti%  Bernard  * 
Q.  Lefcvrc,  Deffaux,  Uiu  Boulanger,  Serbat ,  rétiau ,  Pesier, 
Dutemple,  Huart,  Delgiaugc,  LcwUte,  Baisier,  Max.  Evrard 
et  Mehu,  membrea  titulaires.  —  Auvray,  statuaire,  et  A.  Gravit 
merobree  correspondants.  —  Moreau  Juvénal,  Chnffart, 
Héllette  fils,  Sdimitt,  Sirot  père,  Tanerède,  Tacquet, 
associés-libres.  —  Étaient  aussi  présents  comme  membres 
du  jury  de  l'expositiga  horticole ,  MM.  Ville ,  Leuglet , 
Fooquier  et  Lemaire. 

Cette  réanion  a  lieu  à  la  salle  du  théâtre,  an  fond  de  laquelle 
MM.  Menrice  père  et  fils,  peiufres,  qui  ont  bien  voulu  se 
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chargw  de  la  décoration ,  ont  placé  1«  bastas  at  portraits 
aufoyés  au  concours  at  destinés  à  former  la  GalerU  fcff- 

torique  l'akneiennoise.  Cette  exposition  est  du  meilleur  cfTet; 
an  remarque  ,  parmi  les  décors  et  les  guirlandes  de  fleurs , 
des  écussons  portant  les  noms  des  personnages  célèbres  qui 
sont  nés  i  Valenciennes  at  qui  doivent  faire  partie  da  la  galerie. 

Toutes  les  loges  aontgamies  de  dames  auiquelles  elles  avaient* 

élé  réservées  ;  des  places  ont  été  également  véservLcs  aux  auto- 
rités et  aux  membres  des  dlifercutes  administrations  civile ,  re« 
iigieose  et  militaire ,  qui  assistant  en  tré»-grand  nombre  à  la 
réunion. 

A  deux  heures  »  la  Société  entre  en  corps  dans  la  salle. 
Le  buteuil  de  la  présidence  est  occupé  par  M.  Ed.  Grar,  pre- 
mier vice-président,  en  Pabsence  de  M  le  l'etit  de  La  fosse, 
titulaire.  M.  le  B  "  de  Maingoml ,  député  de  Tarrundissement 
et  H.  Ed*  Hamoir  f  maire  de  la  villa ,  prennent  plaça  au 
bureau  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  Président. 

La  séance  est  oovcric  par  une  Symphonie- fantaisie  ,  com- 
posée par  M.  Emery,  chef  d'orchestre  de  la  troupe  d'opéra,  et 
eiécutée  par  la  société  philharmonique  qui  a  bien  voulu  prêter 
son  concours  à  cette  solennité. 

La  séance  eonthiue  dana  Tordre  suivant: 

ft*  Discours  prononcé  par  M.  Ed.  Grar,  vice-président. 

5*  Comptê-rendu  des  travaux  de  la  société  depuis  la  der- 
nière séance  publique,  par  M.  StiiwHart,  secrétaire-général. 

4*  Bappori  sur  les  concours  de  reintiirc  et  de  Sculpture , 
pour  la  galerie  historique  Yalencirnnoisc,  par  M.  A.  Martin. 
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a*  L$  ealmê  et  la  héaiitudt  du  cief,  eitrait  de  roratorio 

{Le  Paradis  perdu  )  de  II.  Lolt,  chef  delà  niusir|uedn  89*  dé 

Ligne. 

6**  Conjuration  de  Salon  et  de  ne  eatetlUetpour  «'empa* 
rer  du  ekt  et  de  la  ierre^  par  te  néme. 

Les  solos  de  CCS  oeuvres  sont  chantés  par  Mme,  VubreuUle , 
qat  prête,  avec  une  extrême  obligeance,  son  talent  à  Texécotion 
delà  mudiqae  de  M.  Lotz.  Les  chœun  sont  exécutée  par  dei 
amateurs  et  des  musiciens  du  7*  Lanciers^  et  accompagnés  par 

rorcltestre  de  la  sociéié  (>lnlhai  luouiquc. 

7*  Pol'pourri  de  la  Reine  de  Chypre ,  arrangé  par  Ht. 

Bousquier  chef  de  la  inusii[ue  du  7'  Lanciers. 

8*  Mélodie  de  Schubert,  rhantée  par  Mme  DubreuHte. 

0*  Boléro  iieiliano,  pastorale  composée  par  M.  ttousquier. 

Les  deux  inm-ccnux  de  M.  Uousquier  sont  exécuter  [tar  la 
musique  du  7*  Lanciers. 

10^  Distribution  des  piix  et  encouragements  pro(>osés  par 
la  Société  pour  1846  et  1^47. 

1 1  '  Discours  de  M.  le  liairesurl*expo8ilion  horticole  de  1947. 

12^  Distribution  des  prix  obtenus  à  cette  exposition. 

La  musique  du  7'  Lanciers  exécute  une  faufare  après  la 
nomination  de  chaque  lauréat 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX. 


€0?iCOLnS  DE  184C. 
AGRlClUUUt:. 

CONCOURS  DE  LABOURAGE. 

CBARROBS  BRABAKT,  ATTKLKBS  DB  DBUX  CBBVAUX. 

i*'  pi  ix  :  Médaille  (rargent  et  50  fratirs  à  Joneph  Dehon  , 
valet d«  cUarrue chez  M.  UooaveQlure  Cbeval ,  a  bbtreux. 

SI*  prit  :  Médaille  de  bronze  et  33  fraiu»  à  Françoië  fordier, 

valel  de  chat  riie  chez  M.  Dutemple,  à  Valeiicieiineâ. 

CHARRUES  IIXRNAS,  ATTELÉES  UË  DEUX  CHEVAUX. 

V*  pf\t  :  Médaille  d*argent  et     francs  à  Françoii  Du  four, 

valet  de  chattuu  clit-z  M.  J.-U  Leroux  ,  a.Diuiaiiig 

ft*  prii  :  Médaille  de  bronze  el  98  francs  à  Ànloine  ÀutQit, 

valet  de  charrue  chez  M.  brabaat-rurcur,  àOiuiaiug. 

CBARRUES  ATThLÉLÎ»  U  UM  &EtL  CUE\Ai.. 

Prix  :  Médaille  de  bronze  et  99  francs  i  César  Damont, 

de  Milloiifosse. 

GHABBUB8  ATTBLte  DE  B<BDF8. 

2*  Prix  :  Une  médniMe  de  bronzi;  et  25  frntirs  c.r  œquo: 
1"  à  CharUi  Godon,  vaiei  dacliarrue*  chez  M.  Diitcmple,  à 
ValeDdennei*  —  S*  à  Jonph  Mouton ,  valet  de  charroe  chez 
M,  Moreau»  à  Salnt^Saulfe. 
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CO?ICOUBS  D^INSTROMBim  AR&TOtBBS. 

?nx  :  Médaille  d'argent  â  M.  Desmoni ,  de  MUIoufosse,  [mmu* 
Ms  dianmes  joinelles  en  (er. 

Meotiou  liouorable  à  MM.  Guitain  Drapur  et  Cord^ant  » 
du  QcicsDor,  pour  leur  lemoir. 

COf^COURS  D£  BkSïlAUX. 
D£X£S  A.  COR!aS8. 

Prime  de  SO  firanis  *  Bi.  Hamnir^  deSauUain,  pouriui  lau* 
rtav  de  à  ans^  de  Durban. 

Prime  de  50  francsà  M.  Gomlù^,  de  Curgife,  pear  to  plue 
belle  Tache  laitière. 

Prime  de  40  francs  à  M.  IJamoir,  pour  le  loi  de  bcsuaux  le 
plus  beau  et  le  plus  nombreui. 

Prune  de  5i)  francs  à  M.  Juguste  MustellUr,  pour  une 
génime. 

bItbs  a  uliub. 

Prime  de  SU  francs  à  M.  Iêidor$  Monckiamn ,  de  Uarli» 
pour  un  bélier  de  i  an,  raee  flamande. 

Prime  de  iS  francs  i  titre  d^enoonragement,  au  même,  pour 
4  jeunes  brebis. 
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UEAUX-ARTS. 

GALBRI&  HiSTOAIQUiv  VAL£NCIfifif(018B* 

PEINTURE. 

Médaille  (Vargeut  à  M.  Juiicti  Dècle,  puur  le  i>uili'ail  de 

SCCLPTUllB. 

Médaille  d*or  d6  iOO  traDe»,  A  M.  Gutiave  Crauk,  pour  le 
buste  de  Duret, 

Mention  honorable  i  M.  Ch.  Dvponehelf  pour  le  bnste  en 
petit  de  son  oncle  Duponehtl. 
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CONCOURS  DE  1847. 

AGRICULTURE. 

CONCOURS  DB  LABOURAGB. 
OARItOBS  BRABANT  ATTBLÉB8  DE  DBUX  CHSVAmr. 

Prix:  Blédaille  de  bronze  et  %»  hrancs  A  Joi^h  D$hon  ^ 
de  Seboorg. 

CBAimUES  HAENA  ATTELÉES  DB  DBDE  CHBVAVX. 

1*'  Prix:  AlédaïUc  ifargeutet  50  Craacs à  J,'B.  Jlglate^ 
d'Ëstrettx. 

2*^  Prix:  Mecldille  ik*  bronze  et  23  fraucs»  a  Joseph  Du$Zp 
de  Sebourg. 

CBARRUES  A  UN  SEUL  CHEVAI.. 

Prix:  Hédaillo  de  bronze  et  SB  franra  A  César  Ihêtnont , 
de  Millonfone. 

mSTRUUKNS  ARATOIRES. 

i°  iOO  fraiicgsur  le  prix  Mathieu  à  M.  DnmofU ,  de  Millou- 
fo9fe,  pour  9a  charrue  jumere. 

S*  Médaille  d'argent  i  M.  CartUr^  de  fiaiames»  pour  sa  char- 
rue braliant  à  socs  opposés. 

Médaille  d*argem  à  MM.  (huilât»  DrapUr  ti  Corduant, 
do  Qiiesnof ,  pour  leur  semoir  perfectionné. 
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CONCOURS  DE  BESTIAUX. 


BÊTBS  A  C0B1VB6. 

Prime  de  SO  fraiiC';  à  M.  Hamoifj  de  SaulUin ,  pour  un  tau* 
reau  de  5  ans  et  deîiii  de  la  Haute-Fri^  (race  hollandaise  ]. 

BÊTJU  A  LAiire. 

Prime  de  30  francs  à  M.  HalUtte,  de  Moucbaux ,  pour  on 
bélier  de  trots  ans  (  race  flamande  ). 

CUtTURfi  FOURBAOàftB. 

rhine  de  i«0  franc»  à  MM.  Caullet  frères,  d'Hasprci  ,  [)our 
la  |>lus  grande  |iièce  de  terre  en  culture  fourragère. 

Prime  de  fto  francs  à  .M  Paioux^  d*Auiche,  pour  une  pièce 
de  len  c  en  luzcnic  sur  kmerctiicourl. 


PRIX  m  MOBALlTIi:. 

Médaille  d'argent  et  30  francs  à  Jean-Iiaptigte  liichir,  do- 
inestique  de  ferme,  depuis  60  ans,  chex  M.  Vignolle ,  à  Rœulx. 

Médaille  de  bronze,  ik, Pierre- Joseph  Ueroinc,  dômes» 
tique  de  la  ferme  de  l'  Iamcnsart,  â  Leoelles,  depuis  85  ans. 

St  '  à  Jean-ùapiiste  Moulin .  dome»li(tue  de  ferme  chez  M. 
Dupret ,  au  ftosult ,  depuis  80  ans. 

S"  â  Julienne  liegniûr,  domestique  de  ferme  chez  M.  Ris- 
bonrg,  à  RœuU,  depuis  4i  aus. 

4"  à  ^u^ualtn  Giron,  berger  chez  M.  François  Quiuet,  à 
QuaroubOj  depuis  St8  ans. 
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5"  à  Charles  Lalou,  valcl  de  labour,  chez  M  Cheval ,  maire 
à  Esireiix,  depais  as  au. 

Ci^  h  Pierre- André  If  airain  ^  domesUque  de  (èrme  cliez 
M*^  Cbariotto  Cbarlet ,  à  Emerchicourt. 

Hédaillc  d'argent  et  50  francs  à  ÂlexandrîM  Ddannay, 
semote  à  la  Umn  d*lleri)Oiiief  »  à  UoUet,  depuis  58  aos. 


CUfiUlHiS  VICINAUX.  • 

▲MÉLlOftATIOrtS  REMARQUABLES  DANS  LA  VlClMLlTK  , 

Bli  1S45  ET  iS46. 

Blédatlle  d*or  de  100  francs  à  M.  (  aullet ,  uiaire  d  tiaspres. 

Médaille  en  vertneil  à  M.  IJennocq,  maire  de  Cousiguies. 

Uédaille  d^argent  à  M.  Chufart ,  mikt  de  Prteau. 

Wn  BKTBBTIElf  DES  G8SMIII8. 

Uantion  honorable  à  M.  Bouchard ,  maire  de  Lecelles. 

id.  à  M.  Hamoo',  maire  de  SauUaiu. 

id.  à  H.  LocfwnêuSg  maire  de  Uarly. 

STATiaXIQUE  DBS  GEBMIITS  YIClIfAUX  DE  L'ARR02fDI86BIIE^T, 

EN  ET  1S46. 

Médaille  d*argentà  M.  Fitrant^  ageut-voyer. 

id.         A  M.  Lefebwû'MalUt ,  agent-voyer. 
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SCIENCES. 


MBOECIKB. 


Mention  honorable  à  M.  le  docteur  AmêtêiM ,  pour  une 
Ifaike  mtr  l$ê  eaux  tkermahi  de  St,~Amand. 


LMTEttATURË. 


Mention  honorable  à  M.  ttùmré  OU ,  pour  un  opéra,  iutitulé: 
CharUs  J'il. 


BËAUX-AATS. 


GALERIE    HISTORIQUE  VALENCIBNNOISE. 

PEIMTinUSl* 

Médaille  d*or  de  100  firancs  â  H.  JuHUn  DècU  pour  let 
portraits  de  Senac  de  Heilhan  et  de  Pater. 

SCULPTURE. 

Médaille  d'or  de  200  francs  à  M.  CarU  Elichoel ,  de  hunket- 
que,  pour  les  bustes  de  Pujol  de  Mortry  et  du  général  Femig. 
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HL'SIQUB 

Médaille  (l*or  lie  ^200  fraucd  à  M.  Loti ,  chef  de  musique  ao 
99*  régiment  de  ligne  ,  pour  un  &péra  ,  une  m€$s9  et  un 
oratorio. 

Médaille  en  vermeil  é  M.  BouêguU,  chef  de  mueiiiue  au  7* 
régimenl  de  lanciers ,  pour  une  polonaûe»  Tarrangeinent  d*UD 
morceau  avec  fragments  d*opéra  el  la  bonne  exéculton  de  aa 

musique. 

Médaille  d*argent  à  M.  EtMry,  chef  d'orchestre  de  la  troupe 

(Vopéra  ,  pour  un<;  symjihonie  ■  fantaisie  de  sa  romposiuou  , 
execulee  au  cummcucemeut  de  la  séance  par  ia  société  pbilhar> 
monique. 

VÊTES  PUBUQUfiS. 

Médailles  d*argent  à  MM.  Mmirieê  «  père  et  fila ,  pour  leur 
zèle  désintéressé  à  donner  leur  temps  et  leur  talent  à  TorgaDt- 

satiou  des  (éte^  |)ubliques. 


EXPOSITION  UOKTICOLE. 

COLLKCTIOS  DB  FLEURS  DIVERSES. 

Prix  :  Une  médaille  d*or  à  M.  Miroux^  de  Baismes. 
S*  Prix  :  Une  médaille  d*argent  i  M.  Darra»,  à  Anxin. 
tt*  Prix  :  Une  médaille  de  bronze  i  M*  Duuart,  à  Anxin. 
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COLLBCTIOn  DB  DAHLIAS. 

1"  Trix:  Une  midaUle  d^argeot  à  H.  Bruneau,  de  Thîven- 
celles. 

a*  Prix:  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Aldêbert,  de  Wa- 
zemmes. 

COLLECTION  DB  ROSES  A  EMOIVTANTES  . 

i*'  Prix  ;  Cnc  médaille  d'argent  à  M.  Foucquier,  de  Marly. 

Prix  :  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Jldebert,  de  \Va- 
zemmcs.  - 

COLLECTION  EN  FAMILLE, 

(  autres  que  les  précédentes }, 

!•*  Prix  ;  Une  médaille  d*argont ,  pour  la  pins  belle  eotlec- 

lion  (1c  pUuiii's  fie  la  même  famille  ,  à  M.  Uàieztch  de  Sl.^ 
Honoré^  de  Vieux  Coudé. 

V  Prix  :  lîne  médaille  de  bronze  à  M.  Mala^uiti,  janliuier 
de  M.  fieiiard  ,  de  Fresne». 

COLLECTION  DES  FBUIT5  DE  LA  6AiSO.N  , 

{ coUivéA  dans  le  pays  ). 

i^Prix;  Une  méiluillo  d'or  ,  pour  la  plus  belle  et  la  plus 
eoro|ilète  collection  des  fruits  de  la  saison  «  à  M.  Foucart, 
jardinier  de  M.  Perdry.  A  Beiivragea. 

Prix:  Une  métUille  d'argetit,  a  M.  Malaguin,  jardinier 
de  M.  Renard»  à  Fresnes. 

3'  Prix:  Une  médaille  de  bronze  à  .M.  GroUZt  jardinier  à 
Lille. 
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COLLBCTIOII  OB  LtOVlIBS. 

(cvithréfl  dans  le  pays). 


i**  Prii:  Une  médaille  d'or,  pcar  la  plna  belle  et  le  pka 
conplète  eoUcelioii  des  MgMMs  de  li  talMn»  A  11.  Dumoni, 

jardinier  de  M.  Carlier,  à  Beuvragcs. 

V  Prix:  Une  mèdailie  d*ai«eiit,  à  M.  FUm^Jitêtfh 

Goffart ,  à  Beuvrages. 

MenUoDs  honorables  à  UM.  Bén9zeeh  et  ûnmont  pour 
introdoetkm  de  patates,  et  à  M.  OMMn,  pour  dm  pèche 
noofelle. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  A  LA  SÉANCE  PUBLIQLE 
21  ifftcnlce  t8l7, 
Par  If.  Edocao  6RAB ,  vioe-prétident. 


MSSSIBORS, 


Le  d<*part  prévu  ,  mais  par  vous  non  moins  regretté  ,  et  iioii 
moins  regrettable,  de  notre  honorable  prÙM<Iei)t,  M  Petjt  de 
LA.  Fosse,  m'appelle  à  te  remplacer  au  fauteuil,  dans  celte  cir* 
coDscaoce  solennelle.  Perroettez*moi  donc  de  rendre  hommage 
au  2èle  et  au  dévouement  que  M.  de  la  Fosse  mettait  à  remplir 
les  fonctions  que  vous  lui  aviez  confiées,  fonctions  dont  il  se 
tenait  honoré,  confiance  dont  t!  était  reconnaissant,  vous 
écrivait- il  en  vous  annonçant  son  départ ,  en  vous  témoignant 
les  Tîfo  regrets  quMl  éprouvait  de  se  séparer  de  vous. 

Du  jour  où  il  a  pu  vous  apprécier  par  lui-même ,  vous  avez 
trouvé,  dans  M.  Petit  de  la  Fosse,  comme  sous-préfet,  un  bien 

veillant  appui,  comme  collègue^  la  plus  cordiale  aiïection.  Quant 
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à  moi,  Memîeurs,  m'est  permis  de  me  citer,  moi,  que  toe 
suffrages  appelaient  à  de  plus  fréquentes  relations  avec  lui ,  je 
me  bis  un  plaisir  et  un  devoir  de  dire  ici  que  mon  carac lére 

bien  connu  cradvemirc  puliiaiiK',  n'a  jniiaU  mis  le  nioimire 
obstacle  à  ces  relations  amicales.  M.  Oe  la  Fosse  savait  que  vous 
avei  la  ferme  volonté  de  rester  étrangers  à  nos  lattes  de  parti, 
que  vous  n*apportez  à  nos  réunions  de  famille  que  le  désir  d'être 

utile  au  pays  dans  la  Umitc  de  vos  atti  îbulions. 

Après  avoir  rempli  ce  double  devoir ,  que  m'imposait  Thon* 
neur  de  vous  présider  auiourd*hui  «  rappelé  vos  bonnea  et  re- 
grettables relations  avec  le  président  que  nous  venons  de  perdre , 

protcîife  lie  nouveau,  comme  vons  l'avez  toujours  f  lii ,  de  votre 
abstcnlion  à  Tendioit  de  la  politique,  permeUcz  mui^Messieurs, 
de  lous  dire  denx  mots  de  la  direction  imprim.^  a  vos 
travaux. 

Société  d'agriculture  avant  tout,  vous  avez  ùù  d'aboni 
donner  tous  vos  soins  aux  intérêts  Agricoles.  Par  Torganisation 

de  conférences,  où  vous  avez  appelé  les  hommes  prsliqncH  que 
leurs  occiip  Ui  iiH  empêchent  de  picmlre  à  vos  travaux  une 
part  contiuuellement  active,  vous  vous  êtes  assuré  le  concours 
de  collègues  nouveaux,  choisis  parmi  Télite  de  noa  cultivateurs. 
Par  votre  intervention  dans  le  comité  valenciennois  pour  la 
âéfen>c  du  li  nvail  national,  l'a^jm  iilius o  de  notre  arrondisse- 
ment compte  de  zélés  défenseurs  dans  la  Iniie  engagée ,  des 
défenseurs  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  la  garantir  des  con- 
séquences  fâcheuses  qui  pourraient  résulter  pour  elle ,  soit  de 
rimpatience  et  de  Tabsolutisme  de  ta  théorie,  soit  des  extgeanees 
exagérées  de  l'utteret  personnel  des  grandes  indn^U  ios. 

Mais,  Messieurs,  ce  n'était  point  assez.  Vous  aviez  encore  à 
justifier  votre  titre  de  Société  4e$  êtknca  tt  4$$  «rfa.  Des  arts 
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•urumt  (foi  «ont  une  dit  gUIroi  de  noire  beau  pay».  Car ,  A 

Valeiifiemtes  fnt  jadis  Tune  deâ  villea  les  plus  commerçantes , 
les  plus  intlustrieUes  de  l<i  Betgiifue,  st  eUe  donna  à  l'Europe  et 
è  rAsIe  des  empereurs  d'Orient  et  d'Occident ,  eMs  se  tait  gloire 
«Uisi  de  compter,  parmi  ses  enfants,  Froissart  et  Claude  Lejeune» 
Watteao,  Clairon ,  Ihichesnois  et  tant  d^autres.  Si  auiourd'hot 
Valencienncs  est!c  centre  fîc  l'arrondisseniriit  le  plus  véritable- 
ment agricole  de  France ,  si  Tinduslrie  ,  par  sa  liaison  intiaie 
•fec  ragricultore,  y  apporte  et  travail  et  richesses,  si  ses  enfans 
portent  encore  an  loin ,  comme  jadis,  nos  mesura  civilisatrices, 
soit  par  les  armes  ,  foimue  en  Afrique  le  colonel  Despinois,  Irop 
tôt  ravi  à  Tarmee,  soit  par  délégation  de  Tautorilé  naliotiule, 
comme  le  capitaine  de  vaisseau  Graeb,  gouverneur  de  l'une  de 
nos  colonies  d*Aménque,  soit  par  la  science ,  comme  Lambert- 
Bey  datis  la  patrie  des  anciens  Pharaons  qui ,  en  1798,  comptait 
paiini  ses  conquéranU  un  autre  de  nos  compatriotes,  le  brave 
général  Dugua  ;  si,  en  un  mot,  Yalenciennes  peut  se  glorifier  de 
v<Mr  ses  eaisnls  se  distinguer  dans  la  earrière  de*  armes,  comme 
dan»  celle  dea  sciences  et  de  Tindustrie ,  nous  ne  devona  pas 
uiihlter  ,  dlessieurs ,  que  Us  capitales  des  premiers  états  de 
.  l'iùirepe  paient  leur  tribut  d'admiration  an  talent  de  nos 
Mliiifls  i  qu'à  Raris ,  à  Pétersbourg»  *  Copenhague  »  on  admiro 
lté  ûmnm  do  Silly,  detPoiol  «  de  Lenwire  ;  que  les  aonbniltio 
do  Molière  B*ettfent  jamais  de  phis  digne  interprète  que 
nHeBupoot,  dont  le  talent  fesait  si  bien  valotr  la  Femme  jugé 
U  pwrim  d*QBésime  Leroy ,  et  que  Mme  Doru»  reeoeiUo  A 
Loodree  el  en  Italio  feo  applaudissements  qu'une  iatriguo  de 
oodiiae  m  peroMt  piM  è  Firii  de  lui  prodiguer. 

Il  était  donc  de  votre  devoir  d'encourager  les  arts ,  et  vous 

l'avez  fait,  notamment  par  la  création  d*une  galerie  historique, 
dont  on  va  vou6  dire  l'objet,  el  aussi  en  saisissant  l'occasion  de 

15 
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donner  des  tetnoiguages  de  voire  estime  au&  balMles  chefs  de 
musique  des  régUuenlt  qui  tienueut  id  gamiioii,  et  dMtb 
talent,  d^à  connu  ,  vi  de  nouveau  être  apprécié  par  tous  oeui 
qui  m*entendeot. 

Ces  réftullats  par  vous  obtenus,  votre  zèle ,  votre  activité , 
nous  promettent  des  résultats  plus  satisratsants  encore.  Les 

syiiipadiies  (jiic  rencotilrent  nos  travaux  noîis  font  d  ailleurs  un 
devoir  d'y  faire  notre  possible.— BI.  le  iniaistrc  de  Pagriculture 
vous  continue  sa  bienveillante  proteetion,  —  ftl.  le  préfet  a 
pris,  devant  le  conseil  général  du  département,  rengagement 
de  réclamer  pour  vous ,  du  gouvernement ,  une  augmentation 
de  subveiiliuii.  —  Le  conseil  général  vient  de  potier  celle 
qu'il  vous  accorde aunuellement ,  de  l,00u  fr.  à  J,5U0  tr.  ^ 
Bientôt  vous  aurez,  pour  tenir  vos  séances,  grâces  à  robligcanee 
deBf.  le  maire  de  Valenciennes ,  un  local  plus  commode  et 
plus  convenablement  situé. 

Je  termine,  Messieurs,  en  remerciant  en  votre  nom,  MH. 
les  tiieiiilH  cs  de  la  Société  philharmonique,  amateurs  et  artistes, 
du  concours  qu'ils  veulent  bien  nous  prêter.  • —  Je  laisse  aux 
personnes  préaenles  le  soin  de  témoic|kier  à  M**  Dnbreuitto ,  en 
quelque  aorte  notre  concilojenne  par  aittanoe,  tout  le  pliiair 
quVIle  nous  fait  en  consentant  à  prêter  le  charme  de  son  talent 
à  la  luusique  de  M.  lotz,  ce  qui  ne  nous  dispense  point  de  lui 
eu  être  reconnaissants.  —  Je  prie  MM.  les  colonels  du  7* 
lanciera  et  du  09"  de  ligne  de  vouloir  bien  euaai  recevoir  tioe 
remerciments  pour  rempresaement  avec  lequel  ils  ont  mis  leur  « 
musique  ï  notre  dispoaltfon.  TVos  braves  oMera  ne  croient  pas 
«lérogiT  .1  \;\  dignité  du  soldai  m  consacrant  les  loisirs  de  la 
paix  aux  arU  et  aux  souvenirs  historiques.  —  Ainsi  fesait  avant- 
liier  le  V  régiment  de  lanciers ,  que  nous  sommes  menacés  de 
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perdre ,  dans  une  Tête  accueillie  par  toute  la  population  avec 
cnlhousiaâuie  et  regret.  ~  Chaque  chose  a  son  temps,  il  y  a  40 
ans,  à  peu  prëâ  jour  pour  jour,  le  59*  de  ligne  franchissait  le 
Danube,  en  culbutant ,  un  contre  six  ,  les  Autrichiens  qui  en 
défendaient  le  passage  ,  après  avoir  rompu  les  ponts.  Le  59^, 
par  cette  action,  préparait  la  célèbre  victoire  dX'Im.  11  vient 
aujourd'hui,  dans  la  personne  de  son  chef  de  musique,  prendre 
sa  part  de  succès  plus  paisibles  dont  j'ai ,  que  je  crains  ,  déjà 
trop  long-temps  retardé  la  proclamation. 


COMPTE -RENDU 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PCMDAHT  LIS  AMMÉE»  I84#  BT  1847, 

COCF-0*OEIL 

SUR  LES  RÉSULTATS  DES  DIFFÉRENTS  CQNCOURS, 
Par  M.  STIËVENART,  8ecrclaire>géaéral. 


MESSIEURS,  " 

Detti  nmiw    tonl  é«ol6cs 
euUure ,  Mstentm  al  «rte  de  Valeaeiiûoes  f dut  rrtetidtt  eoopl» 

de  ses  travaux  et  de  ses  cITorla.  Depuis  lors  a*l-el1e  dignemaDt 
rempU  la  œissioii  qui  lui  était  confiée  ?  Quelles  ont  été  ses  teu- 
ilancea  el  taa  aspéraocas  dans  l'aveair?  C'est  là  co  ({lia  noua 
alloua  trèa-aocdnctama&t  aiaminar  avec  foi».  Dana  le  eadre 
étroit  d'un  compie-renda,  il  ne  me  aera  guère  poatibie  d'ioaialer 
comme  \e  le  devrai  sur  les  iiombreasee  améttoratioDa  que  voua 
avez  provoquées»  »ur  loules  les  questions  importantes  que  vous 
aves  éludièeti  le  me  liornerai  le  plue  souvent  à  vous  les  iodî<|uer 
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très-sommairemeiiC.  Permette;;- moi  avant  tout  de  vous  dire 
qu'en  accepUut  celle  lâche  iionut  abie  ,  j*ai  plus  compté  sur 
l'indttlfeale  iMtiiveillaoce  do  l'auditoire  c|ue  sur  nies  propre» 
forces* 

BÉaili  DIS  fRAVAUX. 

Agriculture.  ~  I/agriculture  CJil  la  prcmièr*  et  la  plus 
aacieuue  de  toutes  les  sciencet»,  parce  que  Ue  luul  temps  eJle 
a  rëiiimé  les  besoiits  matériels  des  uaitous.  Cest  cet  art  par 
eseallence  qui ,  comme  on  Ta  dit  depuis  long-temps  »  peut  se 
passer  de  tous  les  autres ,  tandis  que  les  autres  ne  sauraient 
exislet-  saus  lui.  Malgré  60U  ancienneté  et  son  importance,  c*est 
peut-être  ,  de  toutes  les  branches  des  connaissauccs  humaines, 
celie  qui  a  le  moins  avancé  dans  la  voie  de  progrés  qui  fait  la 
gloire  de  notre  siècle.  Ce  n^est  en  effet  que  depuis  quelques 
années  que  l'on  s*occupe  aetivement  de  cette  science  qo^on 
peut  considérer  comme  entièrement  nouvelle.  L  agricullin  e ,  a 
dit  un  savant  agronome ,  élevée  au  niveau  des  autres  connais- 
sances hamaioes ,  est  une  science  sérieuse^  réservée  à  de  hautes 
destinées ,  et  qui ,  commençant  A  peine  à  s'organiser,  répand 
déjà  ses  lumières  et  sa  vie  sur  le  monde  qui  attend  dVIle  la 
subsistance  de  cctle  [)0[mi1  tiioii  nouvelle  que  la  paix  et  la  civi- 
lisation fout  pulluler  de  toutes  parts.  Ce  n'est  plus  cette  science 
purement  descriptive  et  hû^orique ,  se  bornant  à  raconter  les 
procédés  en  usage  parmi  les  cultivateurs  les  plus  soigneui  ;  elle 
a  aujourd'hui  la  junte  ambition  de  les  devancer,  de  leur  expli- 
quer leurs  iJioprnrî  ujji^i atious ,  de  les  réduire  à  des  valeurs 
numériques ,  de  leur  en  faire  la  critique ,  de  les  perfectionner, 
de  leur  en  indiquer  de  nouvelles.  C'est  pour  répandre  dans 
notre  arrondissement ,  Tun  des  plus  fertiles  de  la  FradcOi  ces 
principei  avantageux.  Cest  pour  propager  ces  utiles  enseigne- 
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auxtjuelles  vous  avez  convoqué  les  praUciens  les  plus  capables 
du  payt.  Après  les  circoiMlaiieeft  dîtâdies  que  nous  venons  de 
trtftraêr,  cette  inpolaioit  noarelle  que  tous  fouliez  iroprlaier 
i  11  ideace  agricole  avait  tout  à  la  foia  un  iutMt  d^adiialiié  et 
d^avenir.  I.a  plu[iai  t ,  comprenant  mal  la  portée  et  Tlienreuae 
u  lltit  iicc  de  ces  réunions  pratiques,  n'uiit  puiiii  t  i  [)(>iidH  à  votre 
appel  déaintéressé.  A  quelles  causer  devona-Dous  attribuer  ce 
délaiaaement  ai  préjudiciable?  Il  ne  Caut  paa  croire  qoec*eat 
tot^ourt  noe  mlaaion  facile  que  de  faire  accepter  dea  idées 
neuf ellea ,  voire  même  dea  décoovertea  utilea.  Interrogez  noo 
agriculteurs ,  et  vous  en  trouverez  encore  qui  vous  feront  un 
pompeux  éloge  do  système  déplorable  des  jachères ,  tieureiise> 
ment  diapam  de  nos  contrées  depuia  dii  ans.  Chez  la  plupart 
vous  ne  rencontrerez  qn*apatbie,  quIndiflTérence.  D^autrea ,  ne 
eonaidérant  ragricoltore  que  comme  une  série  d^opérations 
routinières,  que  comme  une  espèce  de  vieux  sonsenir  de  famiîle 
qu'ils  conservent  religieusemcut ,  se  riront  de  vos  elTorts  et  ne 
voui  considéreront  que  comme  des  cultivateura  de  cabinet. 
Qn*on  le  comprenne  bien,  nous  n*avons  nullement  rintentioo 
de  sacrifier  la  pratique  h  la  théorie  ,  t*interprétation  judicieuse 
des  faits  a  des  speculaltons  abstraites;  et  tous  les  perfectionne- 
ments que  nous  cherchons  à  introduire  dans  notre  pays ,  ne 
reposent  que  sur  dea  expériences  aussi  claires  que  concluantes, 
la  science  ne  dédaigne  plua  ao|ourd*hui  de  prêter  un  conrours 
éclaire  à  [^agriculture  :  il  ne  faut  pas  que  celle-ci ,  de  son  côté, 
fière  de  sou  isolement,  réponde  à  cet  acte  de  généreuse  fraternité 
par  le  refus  et  rimmobtlité.  Si  voua  connaissiez ,  Messieurs ,  la 
route  gtorieuae  que  voua  avez  à  parcovrir»  vous  savez  aowi  too^ 
les  obstadea  que  voua  avez  à  sonnonter  avant  de  populariser 
dans  nos  campagnes  les  utiles  et  conscienciciiv  travaux  des 
UouâsiugauU,  Dumas,  Gasparin,  Payeu,  Scballeniuau  et  Uirardiu  ! 
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La  vérilé  a  anaal  aaa  ioim  triomphe  ;  f  oi»  poursuivrez  donc 
afve  mw  ardeur  Doovello  le  iMiidat  <fui  vous  est  conié  et  votis 

comprendrez  la  juste  cipplicniion  d'nii  ;i\iriiiR>  |)hilosupli!(iife 
bien  couuu  que  ilaiis  les  scicaces  ;  il  y  a  plus  preiug^s  à  com- 
Uttra  que  de  fàrilda  à  établir. 

ReVBiMMi  maintettaBl  aux  questious  qui  ont  bit  Tobjet  plus 

spécial  de  vos  éludes  et  de  vos  recherches.  Depuis  trois  aiiuées  , 
une  épidémie  crudie  vient  ravager  ks  pomittes  lie  terre  cultivées 
dana  notre  arrondiseanienc.  Vous  avez  bit  imprimer  dan»  m 
néflMiîrea  les  réponses  si  prédaee ,  faites ,  au  nom  de  la  coin* 
mission,  par  votre  collègne  M.  Deiïaux  ,  aux  questions  qui  vous 
avaient  été  adressées  sur  ce  sujet  important  par  la  Suui  le  central  & 
d^asrlcnUnrc  de  Faris.  Toutes  les  observations  faites  ttHérieure-- 
ncnt  par  voua ,  loin  de  oontredire  les  opinloiis  émises  dans 
votre  premier  rapport,  n'ont  flitt  que  les  corroborer,  la  maladie 
toujours  produite  par  un  chain()igiion  microscopiiiuc  qui, 
disséminé  dans  ratmospbère ,  se  propage  avec  une  effrayante 
rapidité.  Id,  comme  partout,  la  vérité  devait  trouver  des  coa- 
tradicteurs,  pour  qui  toute  la  maladie  est  constituée  par  Texis- 
fenci'  d'udo  cryptogame,  désorfiatiisalrice ,  non  contagieuse, 
croissant  sous  l'épidarme  ou  dans  l  interieur  du  tu!)ercule  el 
portant  le  nom  de  aderoHiim.  Cette  opinion  a  été  viotorieose- 
ment  combattue  par  votre  rapporteur  A  Taide  de  l*induction  » 
do  raisonnement  et  des  fails  nombreux  qu'il  avait  été  à  mémo 
de  recueillir.  Quoiqtxe  les  causes  de  la  lualadie  vous  fussent 
bien  connues,  et  malgré  toutes  les  mesures  très-sages  que  vous 
ives  Indiquées  dans  votre  premiaf  rapport ,  vous  af  «a  cru  qu*il 
serait  toujours  avantageux  de  régénérer  les  espèces  qui  devaient 
servir  aux  plantations.  Kn  conséquence,  vous  jivoz  olFert  des 
prix  aux  cultivateurs  qui ,  à  Taide  de  semis,  produiraient  des 
miéléi  noovoUea.  MM»  Beneaech  de  Vieux-Condé  »  Petit  de 
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Coudé ,  6t  SchQ«id«r  ëc  llarly,  mm  ont  ooMumoîqn»  lté 
résultais  dt  leurs  laotatim  répétées  et  iMHiciireassflMiil  an» 

travée»  par  les  désastres  renaissaoïâ  de  répidéniie.  Depuis  son 
début,  la  maladie  revient  amiueUement  avec  une  penodicile 
Utile  vers  la  fin  du  moisjde  juillet.  Qa  étitarait  pnsqueaàraiiMol 
ses  atteintes  en  s^adonnant  à  la  culture  des  espèces  hâtives  ou  en 
nellant  les  tubercules  dans  des  eoodiiions  proprss  è  lear  donner 
plus  d'aclivilè  et  de  vigueur.  Il  esl  difficile  de  renverser  des 
habitudes  ancienuoinent  élablie&,  La  pomme  de  terre  joue 
nn  grand  rOle  dana  ralimeotaïkm  générale ,  il  aecail  pent->étre 
Impossible  de  la  remplacer  ai4oiml^hni.  Il  est  capendant  d*aiiifiea 
etritares  dont  II  serait  avanlageot  de  s^ocenper.  L*adaiinlstralie« 
supérieure  vous  a  U\\\ ,  dans  ces  dcrziiers  temps ,  parvenir  i*n 
rapport  détaille  de  M.  Vilmorin  relatif  à  cette  grave. questiou 
d'éODnomie  doasesll4|ne<  Tout  réoeasment,  dsM  «m  chreopstanoo 
solennelle,  TtUoslra  président  de  la  aodélè  d*ancoarag^iiant 
démontrait,  par  des  analyasa  «fusmUtatives ,  condH)»n  cerlaina 
produits  alimentaires,  pret^que  négligés  de  no*  jours,  i  ©ai-^ 
porteut  eu  priucipea  uuliittb  sur  U  pomme  de  terre 

Il  ne  iÊXA  rien  dédaigner  en*  agHeuIlnra.  La  plus  petit* 
amélioration  produit  des  résukito  immenses,  parce  ^on  agit 

toujours  sur  des  masses  considérables.  Sous  te  rappurt ,  le» 
oliservatioiis  que  vous  a  oominuuiquéed  M  tjouvioii  de  iieiiaiu, 
au  sujet  du  Mé  blanc  et  du  béé  nws  anglats  »  méritaient  toute 
Toire  attention,  bo  nombtensaa  eipéricosas  oat  proucé  è  c«k 
habile  agrlcnlteur  que  le  rapport  de  œa  bléa  était  d*  «S  A  M 
pour  cent  supurieiu'  à  ceux  cultivés  dans  notre  pay».  Eit-ce 
seuteoiaot  au  renouvellement  de  la  graine  que  Ton  doit  attri'* 
bner  ce  rendement  cjUransdinsina  ?  G'eat  là  mie  qneation  dont 
revenir  aenl  ponrra  donnât  la  aoltttion.  4noii|ii*il  en  soift,  naos 
croyons  être  Tinterprète  aineéni  dntilre  penién,  en  disant  qnn 
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M.  G—rion  a  hkm  mérilé      ptyi  en  y  iutroduitaiit  cette 
BOOneUe  flfiioe,  et  en  coaHDtnii^uit  nns  rcstriolion  tous  les 
^  féiiHeli  ewiiHiiwn  q«*fl  eo  avait  reHréa. 

M.  DeUiioue  voua  a  fait  coiuiatUc  luus  les  avantages  et  leii 
aittéUoraliQas  que  Voa  pourrait  obicuir  dau»  uue  grande  partie 
4e  Botn  arraadiiMineBt  par  le  ohaolage  ou  le  naruage  des 
lerrsa. 

M.  Deffaux  vous  a  fàit  sentir  tous  les  graves  inconvénieiils 
qui  résultent  pour  le  ehaulage  du  grain  de  l'usage  d*une  poudre 
généralement  employée  et  composée  en  partie  d'arsenic.  Il  vous 

a  propu^^e  d'y  substituer  le  mélange  préconisé  par  le  rt^N'bre 
Mathieu  de  Uombasies ,  qui ,  tout  eu  jouissant  de  propriétés 
incontestables  contre  la  carie  des  blés,  a  Tavantage  d*étre 
exempt  de  tout  danger. 

La  producllon  do  bétail  devait  éveiller  votre  Intérêt  et  votre 

sollicitude  sous  le  double  rapport  de  réconomie  agricole  et  de 
ralimeulalion  générale.  Un  fait  iiicontcslableiiient  reconnu 
at^ourd^hui,  c'est  que  la  viande  manque  en  France ,  et  qu'elle 
ost  d^on  prix  tvte* élevé,  sortant  dans  les  grands  centres 
d*indastrie.Voulant  porter  remède  à  uoe  rttoatioo  ai  déplorable, 
vous  avez ,  dans  les  vœux  que  vous  adressiez  Tan  dernier  au 
conseil-général,  réclamé  la  suppression  du  droit  d'entrée  perçu 
a  ta  frontière  de  Belgique  sur  le  jeune  bétail ,  et  la  réduction 
à  19  fr.  do  droit  d*entrée  de  Ar.  S7  VO  imposé  sur  les  b<eoh 
maigres  ;  celle  modifleation  du  tarif  anraît  principalement  profité 
à  nos  agriculteurs  et  à  la  classe  nombreuse  de  travailleurs  de 
notre  arrondissement.  Le  conseil  général  luterprélant  fausse- 
ment votre  pensée,  ne  vit  dans  votre  proposition  qu'un  achemi- 
nement vers  les  doetrinea  do  libre-échange»  doctrines  qoe  voos 
avei  depois  combattues  de  tout  votre  pouvoir.  Voai  ne  pouviex 
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M.  Cornu  vous  a  lu  itti  ra^ort  détaille  sur  dilIereiiU  (>rojeU 
de  cbemiDs  de  for  destinés  à  relier  d'uo  côté  U  nord  et  Tesl  de 
de  la  France  »  de  Tautre  Cambrai  et  Valeiideunet.  M.  Cormi 
a  saisi  eetle  oceasioii  pour  tous  sigualer  lotis  ke  avantages  qu'îl 
y  avait  pour  l'arrondisseiuLiii  gh  établissant  d*uii  cOté  une  ligne 
de  chemia  de  fer  c|ui  irait  aboutir  à  Uéùèr^  §t  de  Tautre  eu 
réaliaaot  la  canalisation  de  la  Sambre  i  r&ieaat. 

Les  terriblef  malheurs  ooeasionnés  par  les  dératUemenli  sur 

les  chemins  de  fer,  avaient  fait  pour  y  remédier,  imaginer  à 
M.  Schmitt  un  mo}  en  qui  au  premier  coup  d'œil,  parai^it  ouï^si 
sionple  qu*ingéiiieus.  M.  LewiUe  vous  a  fait,  espérer  ^'A  Taid* 
de  plosienrs  modificationa  indispensable^»  tf .  Schniitt  parvieur 
drait  à  rendre  son  invention  sppliçi|b)^.  ,  ,        ,  j  , 

Voila  avez  continué  à  prêter  un  concours  aclif  à  l'ori^^nnisa- 
tion  de  ces  expositions  horticoles  qui  tout  en  euibcllL»aiu  notre 
fâte  de  septembre ,  tendent  non  seulement  à  répandra  dans 
notre  arrondissèment  la  culture  des  fleura  d'agrément,  mais 

encore  à  propager  tous  les  perrectiunuemcnts  que  réclame  riii> 
dudtric  maraicbère. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  réorganiser 
notre  musée  d^bistoire  naturelle ,  poursuit  son  œuvre  avec  la 
même  ardeur  que  lea  années  précédentes.  M.  Pesîerson  rap- 
porteur,  dans  une  lettre  adressée  h  M.  le  maire  et  aux  con* 

seillers  niuijicipaux,  vous  a  signalé  en  même  lemps  les  nom- 
breux travaux  qu'elle  avait  accomplis,  les  oiiv rages  et  Wa 
cartes  géographiques  dont  Tacquisition  était  tout-à-tait  indis* 
pensable. 

QooiquA  TagitatlBre  aitélé  l'obietprinoipil  do  not  vênnlono, 
voua  ives  encore  consacré  quelques  momenli  de  loisir  aoi 
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btllet-leitree  et  tu  arti.  VotraltikiDt  am  la  |ilapari  das  a»- 
eîéléa  savanlaa  pat  pria  lanl  d^ailaDiiiMi  dana  eai  dtrniArea 

années,  qu^il  ma  aarait  impossible  de  vous  signaler  tons  lea 
mémoires  imprimés  ou  mauuscrits  qui  vous  sont  parveims.  Je 
ma  ttoraeral  donc  à  vaoa  rappeler  lea  diiéraiitea  eaMttoaiefr* 
tiona  qui  otA  été  eoaniaea  à  TetaMi  de  la  aaëété,  par  pin- 
aîanra  d*6iitrea  vooa.  M.  Ed.  Crar  fmia  a  fsk  boanatia^  du  pra« 
roier  volume  de  son  ouvi-y^jL-  intéressant  pour  noire  pnys,  et 
ajfânt  pour  litre  :  Mecherches  sur  l  histoire  de  la  homUi-dan$ 
U  Httimnitfrançaiê^  la  Fianàreet  l'AIrtaii,  Voua  am  en- 
teodtt  afee  plaliir  la  leetnra  d«  quelques  fragiMiila  d*iRie 
érude  biographique  de  Philippe  de  Commines,  ce  <age  conseil* 
ier  de  Cbacles-le-Témeraire,  par  M.  Duchàtaux.  M.  Théodore 
torin»  voira  corraipoiadaAt  la  p\m  uMf  acantUnié  à  voua  adrea- 
aer  de  JoKea  fablaa  on  quetqoea  eiaaia  et  diasertatlona  aur  dea 
loevlîaiiapvoverbMea.  Je  f«ii  elter  a«  haaard  ;  fUbteat  fe  Coq 
fanfarm,  le  Cheval,  le  Mouton  etVJne.  Recherches  philolo- 
9t«|iie8  :  Police  sur  U  dindon  dé  l«  Saint -Martin^  Eitai  êut 
i$$  nmm  êêjêmt  ClaiiÉ»,  Jmmiàm  el  qoelquies  autrea  non» 
Injurieux  ;  eeaaiaiir  la  loaoUaii  :  l«f  hm%$ê  éb  to  Sahtt-'Jmt  ; 
uissai  ^ur  i'orii^iue  du  stobriquet  eorMU ,  cornard. 

voyais.  —  Deitt  piioet  vous  ont  été  envoyées  pour  ce  eon>- 
«oora.  Lune â paw  tira  SwM'Hmaw  al raïKra  OmHu  Vl^ 
opéra  ea  cinq  adaa.  La  preMlère  porte  pour  épigraphe  quel** 
ques  paroles  mémorables  extraites  du  testament  de  l'illustre 
proscrit  dont  elle  devait  diauter  les  malheurs.  Ce  n'est  qu'une 
leagna  diiaartatiatt  fori  ampMgooriqiie  aar  la  toegillicé  dea  daa^ 
tlnéea  humaioea.  L'aalear  «em  qm  li  pattip^al  l*élé«alioi>  deitt 
poésie  devaient  exclure  Tordre  et  la  clarté  ;  votre  commission 
n'a  pas  partagé  cet  avis,  et  le  bulletin  renfermant  le  nom  de 
ranieur,  a  élé  ioMiédialeawBt  nie  an  feu  son»  être  ouvert.  La 
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Mcondè  n*«Bt  ri^n  moim  qu«  la  ?te  de  J«ainie-â*Are,  miM  «n 
opéra,  tes  deux  première  aelee  qal  eervetil  <l*exp09itioii,  eont 

(Vunti  bonne  facliiio,  les  vers  sont  eoiilatils  et  faciles,  ou  trouve 
eparâ  çà  et  là  de»  sciitimcnU  d'une  scusibiliié  louchante  et 
vraie.  MailMureaBeiDeiil  l'iotrigae  des  troie  derniers  actes  esl 
«mbronillée,  entaéhée  de  ptiw  dlnvnaiseaiblanoee  et  de  feules 
de  poésie.  Malgré  eee  énormes  débuts,  votre  eomnissiofi  a  era 
convenable  daccorder  une  mention  honorable  à  l'auteur 
M.  Honoré,  Ois»  à  tilre  d'encouragemeat. 

HàDicniB.  Votre  progranitte  promettait  one  médaille 
d*or  à  Tautenr  de  !*aa  des  dem  sujets  soivante  :  iHêtairé 

médicale  des  mines  de  V arrondissement  de  f  alenciennes  tt 
nolice  sur  les  satéx  el  boues  ikermaUs  de  Smnt-^mand. 

Nous  regrettons  infiniment  que  personne  ne  se  eoit  préseolé 
pour  traiter  la  première  qoeetiou  qui  offre,  pour  Tarrondisse* 

ment  de  Valeneieiines,  une  utilité  de  première  ordre.  Quelques 
travaux  fort  incoiiii>leLs  ont  été  publiés  sur  le-j  maladies  des  mi* 
neur^i  c'est  donc  un  sujet  eniieremeui  neuf  et  riche  de  faits 
intéressants  que  l^autenr  aurait  à  eiploitMr.  Aumi  vous  prupo* 
serai-je  de  ne  point  le  rayer  de  votre  programme  pour  le  pro- 
chain oonconrs.  La  réputation  des  eaux  nrioérales  est  quel- 
quefois due  à  des  circonstances  indépendantes  de  leurs  pro^ 
priétés^  sans  savoir  à  quelles  cause  ratinbuer,  eUes  jouissent 
pendanl  un  certain  temps  de  la  vogue  publique  pour  ivtomber 
ploatarddansladîegrleeetronMI.  (yeat  là  un  tait  que  l'on 
peut  apprécier  par  la  lecture  du  travail  qui  vous  a  été  adreeiA 
sur  les  eaux  et  boues  thermales  de  Saiiit-Amaud. 

La  dawillcalion  des  recherehea  hisloriqiMa  ot  lNi}ttogn^4li•> 
quea  est  résumée  avec  clarté  et  méthode.  L*auteur  e^occupe  en* 
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fiuite  des  difTérenles  sources  qui  existent  à  Saint- Amand,  de 
leurs  propriétés  de  leurs  teiiipëratures,  etc.  Des  renseigne- 
méats  lucomplets  sur  ta  eonpositUm  «t  sartoat  ks  offels  tbéra* 
peutiques  des  eaox  el  des  booes,  sont  les  raiaoïis  principsles  qai 
ont  déterminé  ? otre  commission  é  ne  décerner  qa^ane  mention 
honorable  a  l'auteur,  M.  Ainsten,  mtdecia,  u  Valeuciciines. 

BBAOX-ARTS.  —  Une  galerie  historiqde  des  notabilités  Va- 
lenciennoises  manquait  i  la  dté.  Vous        compris  tonte  le 

portée  morale  de  cette  œuvre  éminemment  palriotiiiue,  ot 
vous  avez,  dans  votre  dernier  programme,  promis  des  recom^ 
penses  aux  artistes  qui  Yiendraieat  concourir  par  leur  talent  i 
cette  glorieuse  fondation.  Nous  pouvons  le  dire  ici,  les  résultats 
que  vous  avez  obtenus  ont  dépassé  vos  espérances.  Au  reste  ' 
vous  eiileiuliT/  [oiit-à-riieure  la  lecture  d'un  rapport  spécial 
sur  ce  sujet  importaut. 

MosiQins.  —  G*est  pour  la  seconde  fois  seulement  que  vous 
ave«  à  juger  un  concours  de  composition  musicale.  Votre  com- 
mission a  mis  lûus  ses  soins  soit  encousulunt ,  soit  en  a[){)i  liant 
même  daus  son  sein  le  comité  de  la  Société  philharmonie 
qne  pour  pouvoir  apprécier  avec  Impartialité  le  mérite  des 
morceaux  soumis  à  son  examen.  Plus  heureux  qu'il  y  a  deux 
ans ,  vous  n'éprouverez  pas  le  regret  de  ne  pouvoir  décerner 
les  prix  que  vous  avez  oUcrts. 

Il  me  reste  encore  un  pieux  et  pénible  devoir  à  remplir  ;  je 
vent  vous  parler  de  la  perte  récente  d*un  de  nos  collègues, 

M.  lîerar,  artiste  peintre,  qui  depuis  plusieurs  années  remplis- 
sait les  difûciles  foncitons  de  trésorier.  M.  Ad.  Martin  vous  a 
donné  lecture  d'une  notice  biographique  qui  vous  a  révélé  rar« 
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dente  imagination  ,  la  poétique  fensibiliie  ,  le  caracièrc  hAïui  et 
saus  détour  d'un  artiste  recommandable,  uou  teuiemeui  par  ses 
iNTîUiilM  qwkilÉs  dt  Mwr«  «ai»  mtm  par  w  talani  Mal  al 
iina  rara  ftnaHa  da  gaaU 

Encore  deux  mots,  Messieur»  ,  et  je  termine.  Après  la  eri^e 
douloureuse  dont  les  effets  sont  à  peine  cffacéSf  une  très-vive 
ràactioD  l'aat  a|iérée  eo  faveur  des  intéréta  agricoles.  On  s'est 
rappelé  ud  peu  Cardivamani  paut-éira  laa  mémorables  paroles 
d*UD  de  DOS  plus  grands  el  de  nos  pins  anciens  économistes  : 
«  Pâturage  et  labourage  sont  les  deux  mamelles  de  l'iJat  ».  Le 
gouvernemcut  se  propose  d'instituer  des  termes-écoles  danscha- 
qne  département,  des  sociétés  savantes  ont  eonsacré  tous  les  en- 
couragements dont  elies  peuvent  disposer  é  différentes  amélio- 
rations d^agricnltnra.  Noos  serons  hewraui  de  profiter  des  bieii« 
faits  que  ne  manquera  pas  de  produire  une  aussi  noble  émula- 
tion. iMalgré  (.out,  nous  n'oublierons  jamais  les  devoirs  que  noire 
mission.fious  impose,  et  le  moliile  princi|^,<)e^nsn  e^^^^p- 
muna  sera  toi^^rs,  eoqime  pai;  >  PéNÏ|M;!^i|l!nF^ 
gréa^ii^  l|&  triple  r^PPort^é  l>Srj^)fH;99ri(l%f||^^ 
ar(s. 
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PROCES-VERBAL 

DBS  COKOlIRS 

DE  LABOURAGE,  DE  BESTIAUX 

ET  DMNSTBUMENTS  ARAIOUŒS 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ED.  GRAR. 

PréMDli:  MM.  Ed.  Grar,  Conm,  PrlffMt,  fmkr,  Mtroai, 
DelliMMj  DoCemple,  Dacliâtai»,  Uwilit,  Serbat,  B.  Cheval, 
Lmardi»  BtMar  el  Stiévenart.  —  Sirot'êl  StUmillt,  aaioeiéa- 
libret. 

Célait  pour  la  première  fois  ffue  les  trois  (  oncours  avaient 
lieu  eaïQéme  temps.  Des  précautions  avaient  été  prises  eu  con* 
aéqoeoce,  poor  qu*U  n*y  eût  ni  embarras  ni  accident  ;  de  fortes 
poutres  destinées  A  attadier  les  bestiaux  et  reliées  ensemble, 
avaient  éle  disposées  sur  une  terre  longeant  iinmé<lialcmcnt 
la  route  qui  va  de  Yaleuciciuies  à  Alaubeuge,  et  située  à  un 
kilomètre  environ  au  delà  du  village  de  Marly.  Près  de  là,  sur 
une  immense  pièce  déterre  ,  mise  à  la  disposition  de  la  Société 

14 
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par  M.  Loe(|ueneiii,  maire  â«llarty  etmenilire  oorrespoodant, 
40  paree1l€9  eof  iron  avaient  élé  préparées  dès  la  ? eille  par  les 

soit»  tl  un  géomètre.  Chacune  de  ces  portions  av:iiL  une  longueur 
de  60  mètres,  une  largeur  de  9  à  10  mètres  aux  extrémités,  de 
1 1  mètres  à  Tangle  saillaot  et  de  8  mètres  à  Teogle  rentrant. 
Une  tente  sarmontée  des  couleors  nationales  avait  été  dres- 
sée sur  le  iHird  du  petit  monticnle  qui  séparait  les  deax  terres 
où  devaient  avoir  lieu  les  concours  de  labourage  et  de  bestiaux, 
d'autres  drapeaux  Uottaient  sur  les  diilérentes  limites  du  champ; 
les  lanciers  rais  à  la  disposition  de  la  Société  par  M.  le  Colonel 
de  Bougaioville,  le  parcourant  dans  tout  son  pourtour,  offiraient 
un  cbarroanteoup^'cBil.  Vers  onze  heures,  tous  les  coltivateort 
présents  sont  invités  à  se  rendre  dans  la  tente,  pour  former  les 
trois  jurys.  Celui  de  labourage  j  présidé  par  M.  Cornu,  fut  com> 
posé  de  MM.  Dayez  Charles,  Hourdequin»  Itémy»  Dutemple,  P. 
Amand,  Dutemple  Ambroise,  Dupont  de  Sebourg,  Miroux  fils,  Rot- 
fin  deSaultain,  Darîeux  de  Curgies  et  Quarexde  Valeneiennes  ; 
celui  ^ehestiauœ  j  de  MM.  Uuart,  Meilhan,  Triiiqin  t  Henry,  Ch. 
Ti'iii'|iJ(ji,  Loiseau  etBredy,  eniin  celui  d'imtruments aratoires, 
de  MM.  Lewille,  Deffaux,  Scbmitt,  Sirot  et  Lusardy.  Après  cette 
opération,  il  ftit  convenu  que  le  Jury  do  concours  de  labourage 
se  retirerait  dans  une  maison  située  à  on  kilomètre  du  champ  où 
la  lutte  (!  vaii  avoir  lieu  ,  el  (ju  on  le  ferait  prévenir  à  Theiire 
convenable. On  procéda  ensuite  à  Tappel  des  concurrents  inscrits 
è  la  sous-préfecture  et  à  la  mairie  de  Valeneiennes  on  à  la  mairie 
de  Marly.  9  seulement  répondirent  i  Tappel,  S  conduissient  des 
charrues  brabants,  attelées  de  deox  chevaux,  f  conduisaient  des 
charrues  hnrnas,  dont  6  à  deux  chevaux  et  l  à  un  seul  cheval. 
On  procéda  au  tirage  au  sort,  chaque  conducteur  va  prendre 
rang  en  foce  de  la  parcelle  qui  lui  est  échue.  A  quelle  cause  de- 
vons>noos  attribuer  ce  petit  nombre  de  concurrents,  quand  un 
temps  magniiique ,  un  terrain  heureusement  situé ,  tout  enfin 
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faisait  présager  un  do  nos  plus  hrillaiiU  concours.  Par  une  cir- 
coustaoce  aussi  fâcheuse  qu'imprévue,  i'ouverlure  Ue  la  cbasie 
et  la  rentrée  tardire  des  réeoitet»  coinetdaieat  malbeoreoMiDent 
avec  le  jour  du  cooconn.  A  onze  heures,  le  président  donne 
rordre  de  sonner  une  linf^re,  et  toutes  les  charraes  partent  en 
même  temps.  A  midi  et  demi  ,  tous  les  l  iliouià  ttaient  entière- 
ment terminés»  on  fit  immédiatement  prévenir  le  Jury  qui  dut 
tenir  très-scrupoleasement  compte  et  du  temps  enplofé  par 
chaque  cooeorreot  et  de  la  profondeur  des  sillons.  Après  cet 
exairuii  minutieux,  le  jury  rentra  sous  la  tente  ,  et  il  fut  procédé 
au  scrutin  secret  ;  après  le  depou  lii  uieat,  M.  le  président  pro- 
clama les  noms  dans  Tordre  suivant»  devant  un  pablio  fort 
nombreux  qui  était  accouru  à  cette  tête,  de  tous  les  villages 
voisina. 

Brabants  attelé»  de  itux  chevaux  y  pas  de  premier  prix. 

a' prix  :  une  Médaille  de  bronze  et  59  francs  é  M.  Dehon 
Joi^h,  de  Sebourg. 

HëmùsatUtéiéêdêuœekivaux,  prix:  une  médaille 
d^argentet  M  francs  à  M.  AlgUm  d'Estreux. 

prix  :  une  médaille  de  brouze  et  S15  francSj  a  M.  Dut::. 
Joseph,  de  Sebourg. 

Brabant  â  deux  rmtiê  atteié  d'un  nul  chwal.  —  prix 
consistant  en  une  médaille  de  brome  et  dt^  francs  accordé  à 
H.  Ciiar  Dsfinofif ,  de  Mlllorifone. 

D'uu  autre  côte,  le  jury  pour  le  coucours  de  bestiaux  passait 
en  revue  le  seul  lot  qui  avait  été  envoyé  par  M.  Hamoir  de  Sauf 
tain  et  loi  décernait  un  prix  de  80  franc»,  pour  un  taureau  de 
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trois  aus  et  demi  de  la  Hauie-Frise  (  race  hollandaise).  Une 
prine  de  50  franoi  éUH  accordée  i  M.  HaUHtê,  de  Moiidiiiii, 
pdiir  00  bélter  de  5  aoe,  race  flaotaode. 

Dans  un  rapport  spécial ,  le  jury  tous  a  raconte  les  essais 
qu'il  a  faiu  des  instrumens  aratoires  et  vous  a  (ait  ressortir 
tout  lee  a? aotagea  et  l'utiUlé  dea  ceox  eo? oyéa  ao  ooncoora. 
Sur  la  propoaitioft  faite  à  rooaoiiolcé  par  le  jory,  vooi  am 
déeerné  :  f  *  à  M .  Ihsmont ,  de  MflloafMBe ,  ooe  priAe  de 
100  francs  à  valoir  sur  le  prix  Mathieu,  pour  ?a  charrue  ju- 
ffleile  i  une  médaille  d'argent  à  U.  Cartier^  de  Raistnea,  poor 
aa  eharrae  brabant  â  aoei  opp09éa  ;  ooe  oiédaille  d'ergeot  à 
H  M.  Drapier  et  Carêuant,  da  Qoeaooy,  pooroo  aeoioir  per- 
fectionné ,  enfin  une  mention  honorable  i  M  Matha,  de  Tes- 
oière-sur-Hou,  pour  un  baroa  de  bouue  coustructioa. 

Le  concours  terminé,  les  membres  de  la  Sociéié  et  du  Jury, 
ainsi  que  les  concurrents  qui  ont  mérite  des  récompenses  se 
aoDt  rénoia  daoa  le  grand  salon  de  Hooiainf  Ule,  déeoréde  fleon 
par  M.  Schneider,  Jardinier,  poor  aanater  à  oo  banqœt  de  40 
couverta,  organisé  par  la  aodété. 

La  plus  franche  cutdialité  a  régné  pendant  tout  le  repai»,  à  la 
fin  duquel  le  préaideut,  M.  £d.  Grar,  a  porté  le  toaat  soivant: 

Messieurs, 

«  Noos  toaa  qui  sommes  ici  réonis,  uoaa  aonmca  moa  par  le 
»  même  désir;  toua  nous  voolona  atteindre  le  même  bot,  nous 
•  foalonatooale  progréf  de  TagricuUnrede  notre  bel  arron- 
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•  dissetnent.  Ce  progrès  ne  peut  s'obtenir  que  par  la  réunion 

•  de  la  pratique  à  la  Ibèorie.  11  n'est  poiat  de  progrès  possible, 

•  si  la  pratique  dédaigne  la  théorie,  si  la  théorie  n^est  contrôlée 
»  par  la  pratique.  Nous,  Sœiété  d*agricoltare,  notre  but,  e*e8t 

»  la  Ihéorie,  le  vôtre,  Messieurs  les  cultivateurs,  qui  avez  bien 

•  voulu  aujourd'hui  nous  prêter  votre  concours,  c'est,  avant 

•  tout,  la  pratique.  PecmetteiHnoi  donc  de  vous  proposer  un 
B  toast  :  Au  progrés  de  ragricuUure  de  notre  arrondissement, 

»  et,  pour  arriver  à  ce  progrès,  à  Punion  sérieuse,  constante 

•  des  cultivateurs  el  de  la  société  d'a^^riculture.  » 
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RAPPORT 

m  LA 

COMMIS&ION  DU  COUCOURS 

DES  INSTRUMENTS  ARATOIRES'. 


Messieurs , 


Le  succès  en  agriculture  ne  dépeiui  pas  seulement  de 
l'activité  et  de  rtiabilctc  du  cultivateur  :  il  dépend  aussi  de 
la  bonté  et  de  la  perfection  des  instruments  dont  rbomme 
se  sert  pour  contraindre  la  terre  i  nous  donner  ses  fmits. 
Le  constrncteur  est  4onc  rauxîliaire  indispensable  do  coltifa- 
leur.  Certes,  Messieurs,  l'ouvrier  intelligent  qui  rend  les 
instruments  agricoles  plus  propres  à  ta  culture  de  chaque  lo- 
calité^ par  des  modifications  beureuses  ;  celui  qui  les  simplifie , 
pour  en  diminner  le  prix ,  sans  nuire  i  leur  solidité»  ni  à  la 


*  Commissaires  :  WL  Lewllte ,  Cheval,  A.  Lesifdy ,  Detoz , 
membres  tltoltires  ;  Sirot ,  et  Scbmitt ,  assodés-Ubras  ;  H.  TMnqnet, 
cultivateur. 
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qualité  du  tra? ail  ;  ceui-là  ont  certes  droit  à  voa  récompenses^ 
ptttsfTults  conconreol  iui  progrès  de  t*art  que  vous  avei  mis- 
sion d*eocourager. 

C*est ce  qoe pensait  H.  de  Mathieo  de  Quinvignies,  votre  an* 
eien  président,  et  Tun  des  plos  actib  fondateurs  de  cette  société, 
torsqu^il  l'a  dotée  d*une  rente  perpétuelle  de  quatre  cents  firaucs 

(i<isUnéeà  être  distribuée,  chaque  année,  en  prix,  à  ceux  qui 
introdairaient  une  amélioration  quelconque  en  agriculture.  C'es^ 
aussi  ta  pensée  qne  vous  avez  mise  en  pratique  depuis  l'origine 
de  la  société  ;  tons  les  ans,  vous  faîtes  un  appel  aux  construc- 
teurs du  pays,  et  vous  leur  doiuu  /  l'orcision,  dans  une  réunion 
solenuelle,  de  taire  connaître  les  réâulutâ  de  leurs  louables 
efforts. 

Vos  commissaires  on(  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que, 
cette  année»  votre  appel  n*a  pas  été  vain.  Les  instruments  amenés 
au  concours  étaient  nombreux  et  méritaient  toute  rattcntion  de 
la  commission  citargée  de  les  exauuuer  et  de  les  faire  fonction- 
ner. Nous  devons  aussi  vous  féliciter,  Messieurs,  d'avoir  pour 
la  première  fois  imposé  aui  coucurrents,  pour  condition  indis- 
pensable, Tobligation  de  déposer  entre  les  mains  des  commis- 
saires, avant  le  concours,  une  notice  et  un  dessin  destinés  à 
faire  bien  compreudre  en  quoi  consiste  leur  prétention  à  vos 
suffrages.  Deux  avantages  résultent  de  cette  innovation  ;  les 
commissaires  sont  bien  plus  aptes  à  juger  au  moment  des 
épreuves,  quand  ils  ont  auparavant  étudié  la  structure  de  Tins* 
truoieat  qui  va  fonctionner  :  la  publication  de  ces  notices  et  de 
ces  plans  dans  vos  mémoires  est,  pour  rinveoteur,  un  litre  de  . 
propriété  peut-être  aussi  sûr  qu'un  breveL  officiel,  contre  les 
tentatives  audadeoaes  de  la  contrefaçon. 
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INSTRUMENTS  PRÉSENTÉS  AU  CONCOURS. 

Far  M.  Desuont,  maréchal-mécantcunt  à  Millonfosse, 

Un  brabaiit  en  [er  à  iJmix  roues  d'inégal  diamèUe  i 
(planché  i  ^  Prix  fr,  70 

S*  Un  brabant  double  en  fer,  ou  charme  jumelle;  . 

(^planche  2)  pnx   80 

5**  Un  btnot  à  on  cheval  ;  fpianeh»  5)  prix   S4 

la  rouleau  articulé  ^  [planche  4). 

Far  M,  Uwmout  fiU^  marMal-M^eaiiMii»  à  MUUmfouê, 

9*  Charrue  à  défricher  on  à  défoncer,  avec  rasetto. 

11  n'en  a  pa«  été  donné  de  plan»  parce  qu'elle  a  déjà  para  an 
concoure,  ei  qa*eUe  a  vain  une  niéd«nied*argentà  M^lhmotit 

père,  qui  en  est  P inventeur. 

Par  MM,  Cartibr  frèrbs  ,  ronilniefeiira  d'UlutrummSt 

araiinreifaRaumêê.  . 

6**  Un  brabant  en  fer,  àeocs  opposés,  d  an  sY«cème'lHMMKVt 
{^nehe  5}  prix    ^''•  ,^^9?. 


•1 


Far  M.  Mithà,  markhal,  à  THJf^99-^-màê^^' 
Une  charme  harna>  prix.  Jim 

Far  M,  HAVon^  fabri»ami  dê  nmê,  â  Saaltain. 

S*"  Un  extirpateur-scarificateury  .prix  180 
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Par  MM.  Drapier,  marcliand  de  bois  et  Corduant^  diattou- 


0"  Oo  âemoir  avec  boile  de  rechaoge  i  (planche  6) 

à  one  boite   900  fr. 

pour  colza,  Qoe  botte  600 


Prix  ; 


EPREUVES  DES  CHARRUES. 


BRABAtfTS. 

Par  une  coincideiiee  heartuse,  le  jury  avait  à  apprécier  deux 
iDodificaUons  du  brabant,  duis,  l  une  à  M.  Desmont,  Tautre  à 
MM.  Cartier  (ràres  ;  il  était  curieux  de  voir  commeat  ces  deux 
oooatrueteun  Ingteieiix  lODt  parvanat  au  mène  bnt  par  des 
mojrona  différaols. 

On  sait  que  le  brabant  ordinaire  n'a  qu'un  vcrsoir  fixCi  et 
qu*en  conséquence  il  ne  peut,  après  avoir  tracé  un  sillon,  re- 
venir sur  laUméme  dans  ce  même  sillon  ;  il  fiiot  qu'il  passe  de 
la  droite  à  la  gaoclie  du  iabour,  et  alleraitlvement  de  la  gauche 
à  la  droltC}  afin  que  Torellle  verse  la  terre  sur  la  partie  labeu* 
rée.  Avec  cette  charrue,  on  procède  ordinairement,  et  surtout 
quand  U  terre  a  une  certaine  étendue  »  par  plates-bandes  que 
ron  entame  par  le  milieu,  pour  tourner  autour  de  ce  premier 
sillon,  et  recommencer  à  des  distances  régulières  d'antres  plates- 
bandes  après  les  piLniii^^rcs  itTrainées  Quand  la  piecu  de  terre  a 
peu  de  largeur,  ou  commence  par  un  des  côtés,  oo  passe  à 
l'autre  côté  et  ainsi  de  suite  pour  finir  par  le  milieu.  Gomme  on 
le  volt»  il  y  a  perte  de  temps  dans  ces  mouvements,  et  quelque 
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fois  dim^ultfH,  quaud  la  pièce  de  terre  est  irré^ière.  C'est  pour 
éviter  cet  iiiconféaieni  que  M.  Deemoat  a  eoiMniU  se  charme 
jomelle  (planche  »*  9}  à  socs  superposés ,  et  HM.  Cartier  lir«ree 
la  leur  à  tocs  opposcà,  planche  n**  5). 

M.  DeÂiDoiit,  grand  partisaui  du  brabaul,  a  paiséM  fie  à  mo» 
difier  cet  instrument,  et  à  le  rendre  propre  i  loua  les  usages.  Il 
lui  accorde  la  préférence,  «  parce  qu*il  est  plus  simple,  qu*il 
«  enlève  plus  de  terre  avec  une  moindre  force  et  qu*il  la  ren- 

a  veràe  cuiiipleleuieal  dauà  le  sillon.  » 

Pour  donner  encore  plus  de  légèreté  au  brabant,  il  a  subâtî- 
iDé,  il  y  a  ftS  ans  le  fer  au  bois ,  et  a  formé  son  petit  brabant 
qu'un  cheval  tire  sans  fatigue.  •  A  cette  époque»  dit- II,  à  cause 

•  de  la  division  de  la  propriété,  beaucoup  de  petits  laboureiii  s, 
w  qui  n'avaient  de  l'occupation  que  pour  un  cheval,  ont  pu 

•  faire  un  bon  labour  avec  cet  instrument,  qui  s'est  {lopulariaé 

•  avec  nne  telle  rapidité  que,  malgré  les  préjogés  et  ta  routine 
«  des  habitants  des  campagnes,  f  en  ai  livré  jusqu'à  74,  en  deui 
«  années,  ddiis  un  villngc  près  de  Valenciennes,  et  plus  de  deux 
M  cents  dans  les  environs.  • 

■  J*avais  contre  moi  les  maréchaot  et  charrons  qui  en  disaient 

m  du  mal  et  qui  les  dérangeaient»  quand  ils  en  trouvaient  l'oe- 

«  casion  ;  j'avais  à  lutter  contre  les  contrefacteurs  qui  en  cons- 

•  truisaienl  en  mauvaise  matière  et  dans  de  mauvaises  pro|»ur- 
«  tions:  malgré  cela  ,  j'en  ai  livré  dans  presque  lou»  les 

•  départements;  feu  ai  eipédiéen  Belgique,  en  Angleterre,  en 
«  AfHque,  et  j^ai  obtenu  des  prix  dans  tous  les  conconrs  où  Je 

•  me  suis  présente.  Ces  charrues  sont  si  légères,  qu'overle  fer 

•  employé  pour  fortitier  une  charrue  en  bois,  j'ai  fait  toute  une 
m  obarroe  en  fer,  plus  solide  que  celle  en  bois.  •  (Milicf .  ) 
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C*esl  uoe  charrue  de  celle  natare,  à  deux  roues  et  attelée  d*UD 
eeul  cheval,  qui  a  obtenu ,  cette  année,  un  prix,  aueonconrs  de 

l.tbonrage.  FUp  a  exéciilè  un  cxcelleui  Lravnil  eu  13  minutes  de 
moins  que  les  brabaaU  et  haruas  à  lieux  chevaux. 

Le  brabant  ordinaire  n'a  pas  d'avant -train  :  l*age  ou  flédie» 
auqnel  sont  attelés  immédiatement  les  chevaux,  et  presque  tou- 
jours supporté  par  on  patin  qui  sert  en  même  leinps  à  régler  la 
profoodeur  du  labour.  Construit  de  cette  manière,  le  brabant  ae 
peut  guère  être  employé  pour  enterrer  le  ftomier  ;  c*est  pourquoi 
divers  construetenrs  ont  cherché  i  y  adapter  une  sorte  d'avant- 
train.  M.  Desmont  a  fixé  à  rnge  [  voir  planche  i  ]  dedx  roues 
de  diamètres  inégaux  :  la  plus  courte  roule  sur  la  terre  ferme,  la 
phis  grande  dans  le  sillon.  Cette  disposition  a  pour  but  de  main* 
tenir  le  corps  de  la  charrue  dans  une  position  horizontale.  Ce 
perfectionnement  du  brabant,  déjà  ancien,  a  valu  à  son  auteur 
des  éloges  et  des  récoiiipense»  aux  précédents  concours.  Cet  ins- 
trument reparaissait^  pour  faire  remarquer  l'addition  d'une  vis 
d^appel,  qui  permet  d'abaisser  plus  ou  moins  la  petite  roue  et 
de  régler,  tout  en  marchant,  la  profondeur  du  labour. 

Le  brabaul  n*  2  représ»;iile  une  modilit  aliou  plus  uiiportanle  : 
c>8t  la  charrue  jumelle,  composée  de  deux  socs  superposés.  X 
Tavantage  du  brabant,  elle  joint  celui  des  charrues  tourne- 
oreille,  de  pouvoir  revenir  dans  le  sillon  nouvellement  tracé.  Il 
suffit  pour  cela  de  retourner  la  charrue  de  manière  que  le  soc, 
qui  était  en  haut,  soit  abaissé,  pour  fonctionner  à  sou  tour. 
Nous  n'essaierons  pas  de  la  décrire  complètement,  le  dessin  de 
lapUndie  9  fa  fera  mieux  connaître  que  la  description  la  plus 
détaillée.  Cette  charrue  a  été  présentée,  pour  la  première  fois 
au  concours  de  1846,  où  elle  obtint  une  médaille  d'argent.  Elle 
revient  aujourd'hui  pour  Taddition  d'une  vis  de  pression  à  Taide 
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de  U  quelle  le  laboureur  règle,  eu  UraTaiiUoi,  U  profondeur  dn 
labour,  ee  qu'il  ne  poofail  faire  auparaTtut  que  quand  il  élail 
arrêté  à  reilrémilé  du  aillon.  Celte  ebarroe  eatélaliliadaiiadei 

condîtiom  de  solidité  et  d*avantagcs  réels  :  nous  TavoDs  fait 
fouctioiiner  ;  le  travail  elaii  iiel  el  bien  régulier.  La  commission, 
cependant,  a  penaé  que  le  perfactiounemeut  n*«Uit  paa  êmez 
notable,  pour  qu*oii  ijoolât  A  b  récompeme  première  entre 
èboae  qa*nu  éloge  mérité.  Le  rapport  de  iil46  meatieane  eeiie 
charrue  comme  trèS'atantagêUM  dans  les  terrains  sablonneui, 
et  défectueuie  dans  les  terres  forte»  :  nous  croyons,  nous,  que 
TeJipérience  n*a  pas  confirmé  ce  jugement,  el  que  cette  charme 
peot  être  recommandée  ponr  lee  lerrea  foriea  comme  pour  les 
lerrei  légères,  tontes  les  ftiia  qn*il  tant  labonrer  à  tmrm  rm9w^ 
sée  :  nous  expliquerons  plus  loin  cette  expression.  U.  I^esmont 
se  propose  d'en  recliûei'  encore  les  proportions,  puis  il  ajoute 
avec  confiance  :  «  la  charrue  jumeUe  est  trouvée ,  et  Ton  peut 
«  affirmer  qn*eUe  fera  le  lonr  du  monde.  •  Noua  ne  «royona 
paa  impomible  que  la  propbétîe  a^aeoomplîMe. 

Si  des  récompenses  antérieurement  obtenues  ùtaienta  la  coui- 
mission  U  possibilité  d'en  accorder  de  nouvelles  an  présent 
eoncoora,  une  antre  cbanee  de  succès  a'ouvrait  pour  M.  Desmont 
dans  une  antre  aection  Ses  drolti  an  partage  dn  prii  Hatbieu 
étaient  incontestables:  plus  de  deux  oents  eertifteals  étalent 
produits  ,  pour  allirmer  rcxcelleuce  des  charrues  fabriquées 
dans  les  ateliers  de  M.  Deamont.  Aussi  la  commission  a-4-eUe 
été  nnantmr  à  vous  proposer.  Messieurs»  de  décerner  une  prime 
de  100  firancs  à  H.  Deimoot,  pour  les  aervieee  qn*il  t  rondos 
depuis  vingt-cinq  ans  à  Tagricnlture  du  pa)  s,  doul  il  a*esC  cona* 
tammeut  a^tpiiqué  à  perfeOioner  les  instruments  aratoires. 

Lessiears  Cartier  frères,  constmcteursy  à  ftaîsmea,  sont  aussi 
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grmds  partiMM  des  brabants,  et  tnvaillelit  dépote  longtemps  à 

les  perfectionner.  Au  concours  de  1859,  ils  vous  ont  présenté 
une  charrue  nouvelle,  ayant  tleuz  oretlles  mobiles  qu'un  mé- 
liaDiMiie  fort  simple  fait  motif  oir.  Nons  aTons  décrit,  dans  le 
tome  9*  des  mémoires  de  la  sodété,  page  ^94,  eette  «liamie, 
qui  fait  t'ofSce  de  brabant,  en  ce  qo*  elle  laboore  à  terre  ren- 
versée, et  de  harna,  en  ce  qu'on  n'est  pas  obligé,  au  bout  de 
chaque  sillOD,  d'abandonner  le  côté  du  champ  où  Ton  ae  tron? e. 
Elle  fonctionne  bien,  la  manœuvre  en  est  facile  et  prompte; 
élle  convient  sous  tous  les  rapports  dans  les  terres  légères. 

Celte  année,  ces  mêmes  eonstmcteurs  ont  travaillé  pour  les 
terres  fortes  :  ils  se  recommandent  à  vos  suffrages  par  un  autre 

instrument  d'un  système  non  moins  ingénieux  pour  atteindre  le 
même  but.  Si  M.  Desmont  a  superpose  ses  «ocs,  MM  Cartier  ont 
Opposé  les  leurs.  C'est  une  idée  que  nous  croyons  neuve,  et  qui 
rend  le  labourage  facile.  Cette  charrue  brabant  à  double  soc, 
tout  en  fer  et  très^solide,  n'exige  de  la  ^  art  du  laboureur  aucun 
effort  pour  tourner  au  bout  du  sillon  ;  les  chevaux,  eu  cban- 
geaiU  de  direction,  font  glisser  Tanneau  de  b  chaioe  d'attelage 
A  (planche  9)  le  long  d'une  tringle  de  fer  B,  et  cet  anneau  vient 
s'arrêtera  l'autre  extrémité  de  la  flèche  P,  sans  qu'il  faille  re- 
tourner la  charrue,  puisque  le  soc  de  derrière  devient  celui  de 
Tavaiit;  il  suffit  de  changer  de  C(Ué  le  versoir  U,  pour  continuer 
le  travail.  Cette  charrue  a  fonctionné  pour  la  première  fois  à 
notre  concours,  aussi  n'a-t-elle  pas  été  exempte  des  inconvé- 
nieiils  attachés  très-souvent  à  un  premier  CMsi.  La  commission 
est  persuadée  (praprèa  une  légère  njodificalion,  cet  iiibLi  uuient 
deviendra  un  des  meilleurs  et  des  plus  utiles.  Cette  modification 
consiste  dans  Talongement.de  roreilte  au  versoir  et  dans  la  cam- 
brure à  lui  donner,  puis  dans  Tadjonction  d*on  tirant  propre  é 
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empêcher  les  traits  des  chefaoz  de  ta  prendre  d«Bi  Uchame, 

lorsquiU  changeât  de  direction  (1). 

la  néeesiité  de  ees  légers  ctiaogeiiieBls  D'empéctie  pas  la 
coduiiisslon  de  rons  proposer,  MesiieBrs,  de  déeemer  à  MM. 
Cartier,  nnt  médaille  d*argeat. 

Nous  ue  dirons  qu'un  mot  du  brabaul  à  détricher,  construit 
par  H.  Desmoot  fils.  11  ne  figorait  au  ooocoors  qo*a6n  de  faire 
Tolrqae  668  habiles  oonstmoteors  cm  des  hrahants  pour  tons 
les  besoins.  Celm-ct  a  la  (oree  en  partage,  il  difise  les  terres  les 
plus  (  ompaclea  à  une  grande  pi  ofrin  leur.  Au  moyen  de  sa  ra- 
seUe  placée  en  avant  du  soc,  il  enlève  la  couche  superflcielle  de 
terre  a? ee  herbes  et  étenls  et  la  préeipite  an  fond  do  sillon,  où 
elle  se  trouve  enfooie  sons  la  trandie  versée  sor  elle  par  Poreille 
de  la  chat Tuc.  Un  défrichement  opéré  avec  cet  instrument  ne 
laisse  pas  un  seul  brin  d'herbe,  pas  un  fétu  à  la  surface  du  la- 
bour. Noos  ne  parlons  de  ce  brabant  qne  pour  mémoire  ;  il  a 
été  Tobjet  â*une  récompense  dans  un  précédent  concours  et 
dé(7it  dans  les  mémoires  dé  la  société. 

Avant  de  terminer  ce  qai  a  rapport  aux  brabaots,  nous  ne 
ponvons  nous  empêcher  de  manifester  notre  étonnement  de  oe 
que  les  constructeurs  s'occupent  peu  de  perfectionner  le  bama. 

Sans  doute  le  brabant  est  une  excellente  charrue,  mais  le  liai  na 
n'en  est  pas  une  uioins  utile.  Le  caractère  du  brabant  est  de 
renverser  complètement  la  terre  ;  celui  du  harna  est  de  ne  re- 


(t)  Par  sniu  de  ces  observations,  UM.  Cartier  ae  soat  empressée 
de  ooQs  envoyer  uo  de^inde  leor  iostrumoDl  modifié  :  c'est,  ce  dessin 
que  noQS  publions,  pkmekê  5. 


• 
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tourner  qu'A  moitié  la  motte  de  terre  qui  reste  ainsi  dans  une 
position  presque  verticale.  Selon  ies  circonstances  ,  chacune  de 
068  deax  sortes  de  la  bours  doit  64re  préférée  à  Taotre»  ainsi  que 
l'a  démontré  U.  Noma  Grar  dans  ion  excellent  article  snr  les 
charmes,  inséré  dans  le  tome  4 de  la  Flandre  agricole  et  ma- 
nufacturière, page  5.  Nous  désirerions  donc  que  l'on  s'étiirli.-^t 
à  modifier  le  haroa.  Cette  charrue  exige  généralement  une 
grande  force  de  tirage,  il  faut  y  atteler  trois  on  quatre  chevaux^ 
nous  pensons  qu'on  pourrait  avantageusement  créer  des  harnas 
|)lu6  légers  ;  nous  croyons  même  (lu'oii  pourrait  trouver  des 
proportions  qui  permissent,  par  le  seul  changement  de  versoir, 
de  labourer  avec  le  même  instrument  tantôt  à  terre  droite, 
tantôt  à  terre  renversée^  selon  le  besoin.  C*est  un  problème  à 
résoudre  que  nous  proposons  aux  constructeurs. 

HAaifA. 

La  charnue  de  M.  Matba,  de  Xesniëres-sur-fion,  près  fiavay, 
diffère  des  autres  barnas  par  une  rasette  en  avant  qui  régularise 
le  travail,  vis  de  pression  pour  augmenter  ou  diminuer  l'enfon- 
cement, pièce  à  tiroir  pour  élever  ou  baisser  roreille.  Le  travail 
exécuté  par  cette  charrue  est  parfait.  La  terre  retournée  ne 
présente  aucune  ordure  visible.  Quelques  membres  ont  fait  ob- 
server que  deux  chevaux  auraient  du  mal  â  continuer  un  pareil 
travail.  Cependaut,  Messieurs,  votre  commission  a  décidé  que 
M  Matha  méritait  une  mention  honorable  :  elle  rengage  tou- 
tefois à  paraître  au  prochain  concours ,  où  il  pourra  prétendre 
A  une  récompense  plus  élevée. 
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BOIOT. 

La  binot  de  M.  Deamoat  (planché  5)  eit  des  pliM  «nplef, 
piQt-étmnAneanpea  tropitiiifile.  G'eitiiiieioadM  tattée  m 
«ÔM,  armée  d'on  pelit  eoe  el  niniioiitée  d*ini  mmche  et  &wm 

flôchc  ou  âge.  11  a  paru  a  In  coiniuissioa  {ori  difficile  à  conduire, 
mais  ce  jugement  aurait  besoiu  de  confirmation.  Les  avantagea 
ineomleitalileB  da  oe  binot  ranlaaaolidiM  et  la  modidié  de  aon 
prix. 

aouisiQ  aaTicoLÂ. 

Ce  rouleau  construit  par  M .  Desmont  pour  aon  propre  usage» 
a  bientôt  été  adopté  par  les  cultiTateora  de  ta  commaae.  Il 
est  représenté  pfonefte  4.  Ce  rouleau  est  fait  de  eulots  de  cbéne 

enfilés  dans  un  axe  commun.  l  a  conmiission  n'en  a  vu  que  le 
dessin,  mm  il  est  facile  de  reconnaître  que  cet  instrument  est 
tréa  solide,  qu^il  donne  une  égale  et  forte  pression,  qa'ii  est 
d*an  prii  peu  éle%é ,  puisqu'il  utilise  dessoucbea  qui  ne  serrent 
ordinairement  qu'à  brfiler. 


BXTiaPÂTB1IR«-8CaafPJCàTÉ0R. 

L'exiitvaleur  scarificateur  de  M.  Bamoir,  présente  la  forme 
d*an  trspéae  régulier  :  sur  les  traverses  sont  placés  sept  socs 
en  qainconee  surmontés  de  coutres  destinés  i  couper  la  terre 

et  les  racines  à  extirper.  Les  socs  diffèrent  un  pt  u  t1c  (  i  ux  des 
extirpateurs  ordinaires,  en  ce  qu'ils  sont  plus  plats  et  ont  les  ailes 
légèrement  relevées.  Cet  instrument  attelé  de  quatre  chevaux  a 
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fonctionné  en  iirëaence  de  voire  eonunÎBnon,  mais  a*  aiu  éié  mal 
remonté ,  il  n'a  point  donné  l«  résultat  aunoncé.  D'après  le 
dire  du  propriétaire ,  cei  extirpaleur  Tait  environ  le  travail  de 
deuK  binos  ordinaires,  qui  eiigeni  quatre  chevaux  et  deux  hom- 
mes. Nous  désiroRS,  Messieurs,  que  l*uiage  vienne  confirmer  ce 
dire;  à  ce  prix  certainement ,  cet  iustruroeut  fera  gagner  un 
temps  précieux  aux  cultivateurs. 


SBMOIR. 

MM.  Guillain  Drapier  et  Corduant,  du  Quesnojr,  ont  soumis 
au  concours  un  semoir  (pianehn  6  et  r)  dont  la  construction  a 

quelques  rapports  avec  le  semoir  Delfoisc  ,  mnis  dont  la  forme 
plus  simple  rend  l'u-iu-e  de  I  instruiueul  plus  facile.  La  com- 
mission a  fait  fonctionner  T instrument  sur  une  toile;  cet  essai 
trop  minime  ne  pouvait  la  diriger  dans  ses  opinions.  Elle  avait 
de  plus  A  vérifier  les  observations  faites  dans  le  dernier  cou* 
cours:  4"  Que  cet  instrument  occupe  une  grande  surface  et 
peut  avoir  des  inconvénients,  lorsque  les  terrains  présentent  des 
ondulations.  %^  Que  ledit  semoir,  n*est  qu^une  légère  modifi- 
cation de  ceux  construits  antérieurement  ;  c*est  par  cette  consi- 
dération priiuipalemént ,  que  la  commission  du  concours  de 
1^46  u'a  décerné  qu'une  mention  honorable. 

A  ces  observations,  Messieurs^  votre  conunission  ajoute  que 
cetinstrnmenty  quoique  moins  cher  que  celnl  de  Ikl fosse,  se 
trouve  d'un  prix  trop  élevé  pour  qu'on  puisse  espérer  qu'il 
propage  renscinenremcnt  en  ligne.  La  commission  ne  pouvant 
juger  sur  ce  qu'elle  voyait,  a  dû  interroger  les  résultats.  Elle  a 
écrit  i  quatre  personnes  :  deux  seulement  ont  répondu. 

1$ 
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Cf>  semoir  «fît  M.  Lcdoe,  «rt  «fanfagcmx  et  éeotiotttoc  ft 

«€îini»irce:  ïm  ioVrirmâe  ble  ont  ^iifTi  pour  cnscincnrer  ^ 
hectares  6ii  ares,  el  60o  gerbes  oo(  été  récoltées  sur  ce  champ, 
H  ett  vrai ,  en  bon  4Ul  d'engral». 

M.  Icânt  mil  Atmw loeaMiéoA  te»  terres  Ml  Amirgnedaee, 

inégalei»  tl  difririles  à  «liviser,  ce  qui  l'oblige  à  employer  trois 
chevaux,  mais  deai  sulûraieut  dans  les  eadroita  où  les  terres 
sont  pliis  légères»  el  oA  on  ne  lieot  pat  i  ensemencer  profondé- 
ment. Un  de  ses  domestiques  •  ememencé  dans  fespaee  d^one 
joiiriK^p  5  iHîCiares  67  ares  6i  renlinre^  ,  el  tout  a  parfaitement 
réui^M.  La  reitieigii&iiteittâ  de  M.  l.cduc»  rej^udeut  victorieuse- 
meut  à  la  première  observation  de  la  commissioa  de  eoneeuio 
de  îM.  M .  Leduc  dit  de  plui  que  Juaqu*ici,  il  >'a  pa»  roocoBlri 
de  semoir  aussi  bon  et  aussi  isciie  pour  les  terres  chargée*  de 
fumier.  Il  en  a  fait  IVss^ii  celte  année  sut  .i5  htcu<ies  eiHiron  , 
elle  travail  a  été  régulier  et  sans  lacune.  Se^  geuiaiUea  en  blé 
avec  ledit  aemoir  se  sont  élevées  depoia  qu'il  en  fait  UMge  k  4S 
beeurea.  Cependant^  M.  Leduc  fait  observer  que»  pour  la  bette^ 
rave,  cet  in«^irufnent  présente  un  inconvénient ,  eelui  de  ne  poiut 
répai  tir  la  semence  aut»!»i  bien  que  les  semoirs  à  tambours. 

La  réponse  de  M.  le  maire  de  Curgies,  est  venue  oonfirmoTi  en 
grande  partie»  les  ? eoseigneaienU  donnée  par  II.  Leduc.  Il  at» 

tribue  la  facilité  du  dégagement  de  ce  semoir  dans  les  terres 
chargées  de  fumier,  à  ce  que  les  i»ocs  sotit  sur  deux  lignes  ei  dans 
U  même  poitien  que  les  dent»  de  le  heiae. 

En  présence  des  résolfats  obtenus  par  le  lemoir  Drapier  et 

Cordnant,  votre  commission,  Messieurs,  s'est  crue  dans  la  néces- 
sité d'éclairer  sa  conscience  sur  U  dcuxieuic  objection  présentée 
dans  le  concours  de  14^6»  elqui  a  été  cause  que  ces  Messieurt 
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n'oiil  »)btenu  qu'une  meniiua  lionoralilc.  Elle  a  donc  porté  son 
examen  sur  la  lUfférencc  qui  existe  entre  le  semoir  Delfosse  et 
ceiol  de  Drapier  etCordotni,  allii  de  s^ttsarer  si  cette  difléreiiee 
était  assez  majeare  pour  laisser  prétendre  ces  derniers  à  une 
récompense  méritée.  Il  serait  trop  long,  Me^sii  ius,  de  vous 
mettre  ces  difTcrences  sous  les  yeui  :  nous  mentionaous  les 
deux  sutfantes:  la  simplicité  de  la  roue,  S"  riotroductioo 
d'une  brosse  nettoyant  les  cuillers  qui  reçot?ent  la  semence. 
Comme  les  modifications  sont  importantes,  que  la  rone  semeuse, 
pour  nous  servir  de  Texpression  des  auteurs,  dilTere  tis>i{»tiel- 
lement  de  celle  du  semoir  Delfosse^  la  commission  vous  propose 
de  décerner  une  médaille  d*argent  A  MM.  Drapier  et  Corduant. 


COKCLUitlON. 

ILn  conséquence,  Messieurs,  voire  commission  a  l'iionoeur  de 
vous  proposer  de  décerner  : 

1"  A  M.  Demont  »  de  MHIonfosse  : 
Cne  prime  de  iOO  francs,  sur  le  prix  Mathieu. 

9^  à  MM.  Cartier,  frères ,  de  Ralsmes  : 
Une  médaille  d*argent. 

5"*  à  MM.  Drapier  et  Corduànt: 
Une  médtfille  d'argent. 

4*  à  M.  Matha^  de  Tesnières-sur-Uon  i 
Une  mention  honorable. 
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CONCOURS  DE  1847. 


RAPPORT 

rAIT  AO  HOM 

DE  LA  COnniSSIO.X  DES  ClIEHhS  VICINAUX, 

Par  M.  Henri  COBNU ,  membre  limlaice. 


Messieubs, 

En  1845^  vous  préoccupant  de  rinfliience  qu*uue  bonne 
vicinalilé  peut  exercer  sur  les  produits  de  ragricullure,  en  bd- 
litanl  les  transports,  branche  importante  de  Técononiie  agricole, 

vous  avez  ajouté  aux  encouragemeots  que  la  société  mettait 
déjà  au  concours  : 

«  Une  Médaille  eu  or  au  maire  de  la  commune  qui  aura  tons 
•  ses  chemins  vicinani  en  parbit  état  d'entretien  (I).  • 


(*)  Celle  connni->jun  est  composée  do  MM.  Edouard  Grar,  prési- 
de ni ,  liernard,  Lefebure,  Prignelci  Uenrt  Cornu,  rapporteur. 

(1)  Programme  des  encouragements  a  décerner  pour  iSé^^  ei 
1844. 


Digitized  by  Google 


229 

Dans  ces  lermes  absolus  de  votre  programme^  il  u*y  avait 
guère  d«  ooncottra  possible. 

Quelle  est  la  eommnne  dont  louf  let  eftemtiif  tieinaux  êoient 

$n  parfait  état  d'entrcùen  f  Que\  est  le  maire  qui,  avec  le  ppu 
de  ressources  dont  les  caisses  municipales  disposent  en  général , 
tarait  pu  espérer  la  récompense  offerte?  Votre  pris ,  en  sup- 
posant qu'il  put  être  décerné,  aurait  été  obtenu  par  le  maire  de 
quelqu'une  (\u  ces  communes  privilégiées  par  leur  position  to- 
pograpbique,  c'est-à-dire  traversées  ou  à  proximité  de  grandes 
routes  ou  de  cbeoiins  vicinaux  de  grande  communication,  ajàht 
peu  de  chemins  vldnani  à  entrelmir,  et  qui,  joignant  à  cela 
d^assez  larges  revenus,  aurait  pu  remplir  les  conditions  exigéeS| 
sans  autre  peiue  que  de  vous  en  |usUfier. 

Ce  n*étalt  paaiA  ce  que  tous  aviet  voulu.  Aussi ,  n*avei-von8 
pas  tardé  à  reconnattre,  d'une  part  que  votre  programme  était 

trop  exigeant,  et  que,  d'un  autre  côté,  il  ne  promettait  pas  assez 
aux  etforts  personnels.  Et,  en  1845,  expliquant  votre  pensée 
première  et  votre  but»  vous  avez  décidé  qu'il  serait  décerné  : 

m  Une  médaille  d*or  an  maire  de  la  commune  de  Tarrondts* 

•  sèment  de  Valcnciennes,  dont  le  zèle,  riiinueiicepersonnfiUe, 

•  ou  lea sacrifices  auront  amené  un  progrès  très  remarquable, 

•  dana  Tamélioration  des  chemins  vicinaux  de  aa  com- 

•  mune  (4).  » 

Ce  diangement,  Messieurs,  vous  a  permis  d*aecorder  presque 
immédiatement  la  récompense  que  vous  aviez  proposée .  Dès  celte 


(1)  Programme  dos  cucouragemeuu  à  décerner  ea  1815. 
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prttiniére  année,  un  certain  nombre  de  conunuiic^i  vou»  Turent 
signalées  ,  entre  autres  celle  de  LiCêllfê ,  dont  b  oiairt, 
M.  Bouchariy  était  parvenu,  par  sonsèle,  son  infloeoce  peraoa- 
Belle  et awMcriHoeslMtâlft fois,  I  Ivre  eoortntei  prwque 
•eut  autre  moyen  que  lie  fMrettatioM  ?olentairee  4e  lee  ad- 
ministrés ,  *197  mètre»  contant  $  ,  —  1  2/10  kilomètreâ  ^ 
d'un  chemin  qui  vaut  kea  meiiieures  routes.  l*a  dépense  était 
évaluée  i  40,000  fr.;  la  eoaeeriptioa  faite  popr  f  «ubvea^r 
a*élevait  à  peme  i  TOOO  fr.  H.  le  «aire  de  /«eeelfei  me  fut 
point  découragé  par  celle  disproportion.  Il  fit  mettre  la  main  à 
Tceuvre  ,  et ,  lorsque  ses  ressources  furent  épuisées,  donnant 
reiemple  d*iine  fiontributîM  auppléiDeDiaire  en  argeac  ei  m 
!Mlure,  il  entraiiM  eee  admnîatrée  à  TiiMter  et  à'  le  aeeonder 
isqu*i  rachevemeut  de  reutrepHae. 

Vous  avez  donc  décerné  h  M.  BoueKart^  maire  de  JUeetlet , 
an  eoncoura  de  1840,  une  •  Médaille  d'or  de  100  firancs,  pour 

»  le  bon  eiUielieii  des  ehrmins  de  sa  commune,  (i)  n  comme 
ayant  le  mieux  rempli,  pendant  le  cours  de  l'anuée  1844,  les 
eondlUoni  de  votre  dernier  programme* 

Cette  première  dlatlnetion  proMrft  un  bon  effet.  Elle  fat 

en  stimulant,  et  un  plus  grand  uoiabre  de  maires  concoii- 
lurent  pour  1847.  Votre  programme ,  le  môme  au  fond,  est 
presque  IfItéraleBeiit  auaai  le  reproduotien  de  celui  de  t84S  ; 
il  porte  : 

«  line  médaille  d*or  au  maire  de  la  commune  de  Tarrondia- 


(1)  Méeioires  de  la  Société»  tome  1,  lumos  ^  et  7l. 
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»  iielle  auront  amené,  rdativement  aux  rossoura's  «itnu  il  peut 

t  lii^^oser»  una  arat^Uoratiao  reinarquable  dans  la  vinuaiiie  de 

•  89  cowmuk^  pendant  )«•  aofiém  d»       et  il>4S  U).  i» 

La  coipipiwionque  vpus  ayits  chtrgée  â«  tous  f^re  ud  ^ap* 

port  sur  re  concours,  après  s'être  livrée  à  Texamen  des  doru* 
nients  adgoUiistraùrb  iiùê  à  sa  disposition,  coujouiteiueui  avec 
AIM.  les  agents  toyen,  désigna  pnur  dtre  fisitéiPt,  comme 
celles  où  1^  ?ifiinaliii(  est  Arrivée  i  un  degré  reinarqtiaJble  d*^aié* 
tioralion,  les  communes  de  ffatpre$,  Bousignies,  Préêtati, 
Lecellei,  Mftrly ,  SauUain ,  Uergnie»,  Fieua:  Cou4é  et 
Artret* 

Elle  décida  qu*e|le  se  transporterait  dans  ces  diverses  corn- 
munesy  {wur  t^asMirer  par  elle-même  dee  résullals  acquis  et  des 
cireomUmoea  dans  lesquelles  ils  avaient  été  olitanos. 

II. 

Noos  allons  tous  rendre  compte,  Messieurs,  de  no«  investi- 
gadons  et  de  nos  observations  pour  chacune  des  localités  ci- 
dessus  désignées. 

Uàspres. 

Jusqu'eu  4S&Ô  ,  rimportaiite  commune  (ïlJaipres  ,  cantou 
de^OMsMOt^taitinicceaBibbi.  De  manvaischomins  de  traverse, 
'    itttp^ptisaUei  la  plus  part  du  temps,  lut  permettaient  i  grand' 


(1)  Programme  des  encouragements  à  décerner  en  1S4G  ei  18i7. 
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p«ine  de  eommttniquer  avec  les  eommiuies  voisines  et  de  gagner 
la  route  royale  n*  99  de  Rouen  à  Valenctennes ,  pour  arriTer 

à  Valenctenne**  et  a  Uoucliaiu.  Tout  ce  qui  avait  été  fait  josqu'alors 
dansTmlérét  iU  la  vicinalité  passait  chaque  aanee  inaperçu.  A 
cette  époque,  M.  le  maire  fit  sentir  au  conseil  municipal  combien 
il  importait  à  la  commune  de  s'ouvrir  un  délionché  principal 
qui  la  mit  en  relations  faciles  et  avec  les  environs  et  avec  les 
chefs-lieux  d'arrondiiiseiQeut  et  de  canton.  Ce  ne  fut  pas  saus 
peine  qoHl  détermina  ses  administrés  à  faire  les  sacrifices  ex- 
traordinaires nécessaires  pour  la  construction  du  chemin  le  plus 
utile  ;  et  cela  se  conçoit ,  car  il  ne  s^agissait  de  Hen  moins  que 
(riine  dépense  de  50,000  fr.  pour  établir  un  pavé  de  près 
de  six  kilométra  f  couduisaat  à  la  Croix  SainU-MarU , 
point  culminant  et  central  d*un  groupe  de  commonea  impor- 
tantes. 

Ce  n^était  pas  tout  de  construire;  Il  flillalC  songer,  sous  peine 

de  perdre,  en  quelqncfi  années,  le  fruit  d'aussi  énormes  dépen- 
ses, à  l'entretien  des  travaux.  Ç*eut  été  pour  la  commune  une 
charge  au-dessus  de  ses  forces,  même  quand  elle  aurait,  au  pré- 
judice des  autres  chemins,  concentré  toutes  ses  ressources  spé- 
ciales, ordinaires  et  cxlt  aurdiiiaires,  sur  ce  seul  cliwmin,  le  prin- 
cipal sans  doute,  mais  non  l'unique  voie  de  communication 
indispensable*  Pour  s'exonérer  de  cet  entretien  dispendieux,  il 
n^y  avait  qu^un  moyen  :  Isire  déclarer  ce  chemin  âê  grande 
communication,  création  nouvelle  de  la  loi  qui  venait  d*étre 
promulguée  sur  les  chemins  vicinaux  (i).  C'était  chose  fort  diffi- 
cile. Cependant  on  a  réussi  en  1846  ,  après  dix  ans  d'ef- 
forts dont  la  plus  laige  part,  selon  nous,  revient  à  M.  CtnUMf 


(I)  Loi  du  Sf  oiai  1&36,  section  S. 
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maire  à^flatprti,  Noub  nous  réserrone  de  justifier  tout  i  Theurc 

cette  aâsertiou. 

BOUSIGiriBS. 

Celte  commune,  avant  radrainislralion  du  maire  actuel, 
était  inabordable .  M  J/ennocq  ^  avec  des  ressources  des 
plut  «iguê»  (t).  Ta  débouchée  en  faisant  construire  deux 
cbeoiina:  Tan  ,  traferaant  la  commone  dans  toute  aon  éten- 
due et  conduisant  au  chemin  de  grande  communication  n*  59 
de  Douai  à  St.-Amand  ,  de  deux  kilomètres  et  demi  de  lon- 
gueur; i*autre,  coupant  ausai  le  territoire,  dans  un  autre 
aens ,  allant  du  premier  chemin  au  Marais ,  de  7ft9  mètrei 
de  longueur;  en  tout  Iroii  kilomèirêi  l/iO,  dont  plus  de 
deux  kilomètres  pavés  et  le  surplus  en  terrain  naturel.  La 
commune  ue  s'en  est  pas  tenue  là.  Pour  commuait]uer  faci- 
lement avec  le  cbef-lieui  du  canton,  il  follait  atteindre  le 
grand  chemin  n**  Si  et  99  de  Saint-Amand  à  Bouchain, 
en  traversant  le  territoire  de  la  commune  de  Brillon.  Celle- 
ci  ,  qui  n'avait  qu'un  intérêt  fort  secondaire  à  porter  une  partie 
de  ses  ressources  dans  la  direction  de  Boungniu^  résis* 
tait  an  f  œa  de  cette  dernière ,  de  relier  les  deux  communes 
par  une  vole  viable.  Toutefois,  M.  le  maire  de  Bouiignieêf 
par  ses  instances  ,  parvint  à  dt^cider  Brillon  à  quelques 
sacrifices  en  faisant  prendre  à  la  charge  de  sa  commune, 
moitié  de  la  dépense  à  faire  sur  le  territoire  de  MriUan,  Ces 
travaux  ont  été  exécntés  principalement  en  19  kS  et  1846.  Ils 
présemaicjii,  en  dehors  de  la  quostion  de  dépense,  des  difficultés 
d'exécution  assez  considérables.  Dans  une  partie  du  parcours,  il 


(1)  300  habitai»  ei  1500  fr.  de  revenus. 
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a  fallu  faire  des  rcmblaïB  fort  élevés ,  comtniire  den  aqueducs , 
des  ponceauif,  afin  de  rendre  ces  ouvrages  duiables  en  ie»  tnet- 
taut  i  l'abri  des  dégradations  que  causent  dans  ceUe  contrée  » 
basse  ethamide,  les  fréquentes  inondatîoiis  de  la  Searpê,  Non» 
vous  dirons  bientôt  eequ^il  y  a  dans  ceci  de  peraonoel  à  H. 
le  inairc  de  ISousiynies. 

Les  ressources  de  ceUe  commune  sont  f  iililcs  au*sî,  cl  pour- 
tant on  y  a  bU  beaucoup  pour  I  amélioralioti  des  clietuim.  \s 
plus  néoeMairCi  le  chemiQ  de  Pré$MU  i  SanUaln^  qni  ta  re- 
joindre la  route  royale  48  de  Maries  à  St-iUnaod  et  Tour- 
nay,  en  empruntant  un  chemin  de  Sauliain,  a  été  fait  entière- 
inent  par  t reseau ,  bien  que  les  9/10**  environ  du  tri^ 
appartiennent  au  territoire  d^  SçtuUain.  Ce  travail  o'a  pas 
é|é  ««écuié  sans  rencontrer  quelque  opposition;  d^aolrai 
cbemins  sont  en  voie  d*amélioration.  Le  sol  de  cette  oomoimie 
est  un  peu  accidenté,  ce  qui  rend  les  iravauK  plus  diificiliw 
et  plus  coOteox.  Les  prestations  et  les  œntiines  addttionneb 
spéciaux  sont  à  peu  prés  tout  ce  dopl  Iji  conimune  peut  dis* 
poser,  mais  les  prestations  ? olontaires  des  habitenis  viennent, 
sons  Timpulsion  de  leur  uidire,  ^u^jplca  TeKigMité  des  res- 
sources communales. 

LCCCIXES. 

.M.  Bouchât  l y  maire  de  celle  coa),ii)u||c,  a  ui>li^uu,  cuimueni^uâ 
ravons  dit,  la  médaiUe  en  or,  au  prenii^r  (»iicottl»fff&J|P|. 
et  nons  sommes  heureux  de  constater  ici,  «prèi.d9ifiUIIH^j£ji 
lés,  que  iaoïMS  récompense  ne  ftit  ndeoxnérlséê. 
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Le  chemin  àeChoretU,  qui  a  valu  à  M.  le  maire  rcilc  distitic* 
tîon  el  qni  n'était  point  aehevè  alors ,  l'est  aujoard'hut.  Les 
eonstrnelloi»  faites  depui{>  présentent  one  «tendae  de  froii 
kilomètres  environ  ;  elles  se  coiiLumeiii.  Lorsqu'elles  seront 
terminées ,  celle  localité  n'Aura  rkn  à  envier  aux  plus  favo- 
risées sous  le  rapport  des  ?oies  de  comniumcation.  Mais  poar 
cela  it  faut  boo  seoleniem  do  tèle  ,  nais  da  temps ,  et  il  en 
feut  beatieonp  :  Tétendue  du  territoire  ni»  comporte  pas  moins 
de  19  kUomtires  el  demi  de  develepperaeoi. 

MâftLY. 

Cette  oomntine  qui  «st,  povr  ainsi  dira«  un  do  nos  lui» 

Uourgs,  avait  des  chemins  en  très-mauvais  état  ;  celui  de 
Marly  à  Julnoiff  uotaimiieut ,  était  si  dangereux  que  plusieurs 
fois  des  chenaux  y  ont  péri.  Il  a  été  rendu  viable  exclusive- 
ment aux  frais  do  maire  Ce  n^est  pas  tout  ce  qu*a  feit  M.  Loe- 
quenevx  pour  la  vicinalité  de  sa  commune.  Le  chemin  de  Pré- 
seau,  précédemment  impraticable,  a  été  nivelé  \  ou  a  construit 
500  mètre»  de  pavé,  SOO  méfre«  de  caillootis»  des  ponceanx,  des 
aqiedoes.  Les  prestataires  n'ont  rien  tonln  ft^re  an  deli  de 
leurs  cotisations  oMigotoires.  M.  Lœqwnewc  fa  aciievé  seul,  en 
employant  à  ce  travail  ses  nombreux  attelages,  el  il  a  rendu  en 
cela  un  signalé  service  à  sa  commune. 

8ÀULTÀIII, 

Afant  rétablissement  de  M.  Hamoir'BowrMr,  à  SauUain, 
il  y  a  environ  so  ans,  cette  commune  »  comme  presque  toutes 
alors»  «Mome  trop  d^autres  encore  aojourd'hni ,  n'avait  pis 

de  chemins  praticables.  Maintenant ,  toutes  les  vues  el  la  pres- 
que totalité  des  ebemiu^  vicinaux  sont  en  parfait  état.  Les 
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cheniiM  on:  été  élargit,  ntfdés,  empierrés  ;  des  pavés  conslruitis, 
des  ouvrages  d*art  exécutés,  eiceU,  sans  conuedit,  grâces  aux 
•oiiis,  au  zèle,  aux  cffortipenomiels  de  M.  hawHrir'Bomnwr, 
iii]Qfird*bai  mairt. 

BSRCIIfBS. 

Celte  eonmonei  dee  refeous,  el  ion  neire,  U.  Defêmn, 
•eit  lui  en  créer.  Lee  chemîM,  cet  olijelde  première  nécemlé 

pour  la  vie  communale,  ne  pouvaient  manquer,  sous  son  ailmi* 
nistratiou ,  d'être  bien  entretenus.  Pendant  le  dernier  btver, 
pour  fournir  du  triviîi  aux  malheureux  el  alléger  ainai  la  miaère 
paMiqae»  le  commune  •  fait  une  dépenae  qui  n*eal  pas  aana  im* 
portance  pour  eommençer  le  pavage  dn  dwmin  da  5ari. 

▼IBCnL-GOHDÉ. 

Leacbemiua  de  cette  comnone ,  l'une  des  plua  consîdèrablea 
d  anaii  dea  mieux  admioiatrèea  de  notre  arrondtmementy  aoot 

nombreux  et  parfaitement  viables  ;  mai:»  îà  le  maire ,  loin  de 
s^n  prévaloir,  en  attribue  tout  le  mérite  ,  si  mérite  ti  y  a  dauâ 
reapécct  à  la  eompagniê  du  mituê  d'JnzîH,  Cette  compagoie 
qui  les  a  fiiit  construire  en  grande  partie»  pour  le  besoin  de  ses 
exploitations  sur  le  territoire  de  cette  commune ,  est  obligés 
de  les  entretenir  pour  le  service  de  ses  élablisscmenls ,  et  cite 
le  foi! y  ii  faut  lui  rendre  cette  justice,  sans  que  l'administration 
ait  recours  contre  elle  aux  moyens  de  contrainte  que  la  loi  met 
à  aa  disposition  (I). 


(1)  Toutes  Ifs  fni-.  i|a  un  chemin  vicinal,  entrelenu  ft  Tt  iat  de 
VMliihic,  ]iar  uni'  <  nnununp,  f»ern  Jiabauollcni(Mit  ou  tempera i nie ui 
dtjgraJe  [)ar  Uca  exploitations  démines...  U  poima  y  avoir  lieu  à 
imposer  aux  onlreprcneurs  ou  propriôlairos. . .  Uci  bubvcuUons 
spéciales...  (Loi  du  Si  mai  1636,  art.  U). 
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ARTRES. 

Des  ouvrages  He  déblais,  de  remblais  et  (rem|)terremeiiLs, 
assez  eonsidérables ,  ont  été  faits ,  en  iS43  ,  daus  cette  com* 
moue,  mais  il  serait  superflu  d*«Dtr«r  à  oet  égard  dans  «Qcati 
détail. 

111. 

Après  voos  a? otr  signalé.  Messieurs,  les  traYani  les  plus  re- 
marquables exécutés,  en  ces  derniers  temps,  dans  Tintérét  de  la 
vicinalité  de  noire  arroudissement  ,  nous  avons  à  vous  (aire 
connaître  quels  sont,  parmi  les  maires  des  communes  que  nous 
STons  visitées,  eeux  qui  ont  le  plus  de  titres  ft  vos  suffrages. 

Mais  ,  d'abord  ,  M.  Jlenezcch  de  Saint-fJonoré ,  maire  de 
FUuX'C^mié,  Tun  de  vos  membres  correspondants  les  plus 
distingués  el  H.  Ikfirnêx^  maire  ôl*ii§rgniÊi,  nous  ont  dé- 
claré ,  Pun  et  Paalre ,  avec  une  modestie  à  laquelle  vous 
rendrez  liommage,  «ju  ils  ne  revendiquaient  point,  persou- 
neUement,  le  mérite  de  la  situation  vicinale  de  leurs  com- 
munes. 

Nous  écarterons  du  concours  MM.  les  maires  de  tteétUê, 
SauUain,  Mariy  et  Jrtm. 

En  voici  les  motili  : 

M.  le  maire  de  Lteelhê  a  bien  continué  d*empioyer  tout  le 
lèle  dont  il  est  doué,  toute  Tlnfluenee  qu*il  exerce  sur  ses  ad« 

ministrés  pour  étendre  dans  sa  commune  les  blenfiiHs  d*nne 

bonne  vicinaiité.  Ses  sacrifices  personnels  ne  se  sont  point  Uc- 
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mentis  non^ilus,  depuis  1845,  cl  ils  ont  eu  pour  réiulUt  d'en- 
traîner ceux  des  propriélaires.  Car,  dans  cette  oomnooe,  c^est 
eurcpol  ao  conoourt  voloiiUire  dei  haMlaiis  que  l'on  doit  les 
travaux  qui  s'y  exécutent.  M.  le  maire  tai«ee  chaque  uction 

concentrer  ses  ressources  eu  vue  de  la  coii'itruction  du  cheunu 
qui  lui  e&l  le  pins  nécessaire,  et  lorsque  le  hameau  s'est  engagé  à 
fournir^  soit  en  argent,  soit  en  nature ,  une  forte  partie  de  la 
dépense  à  faire,  la  commune  Intenrienl.  M.  le  maire,  à  rinstt- 
gatlonde  qui  s'organisent  les  son scri[)lions ,  y  contribue  toujours 
personnellement,  cl  c'est  ainsi  qu'il  a  mis  sa  commune,  sous  le 
rapport  vicinal,  dans  une  voie  de  progrfs  et  d'amélioration 
trés-remarqnable.  Mais  votre  eoinmission  n*a  pas  pensé  que  ee 
qui  s'est  fait  pendant  les  années  et  1846  puisse  donner 
lieu  à  décerner  à  M.  Bouchart  uue  seconde  fois  ,  quant  à 
présent,  le  prix  proposé. 

Certainement,  et  nous  sommes  heureux  de  le  répéter^  e'est 
âu  aéle  édairé  de  M.  EmaunT-Bonr^r,  meiré  âetnet ,  que 
SwnUû^  doit  f6if  excellente  vieinslitt.  De  tontes  les  eom- 

tnui^es  de  l'ai  i Diidi^scment  qui  n'ont  qu'on  revenu  à  peine 
sttIBsant  pour  le  service  municipal ,  c'est  assurément  une  de 
(etieft  oà  11  a  été  le  plus  pour  les  ebemlns.  Maïs  M.  le 
maire  de  iSnwffafn,  vous  le  regretlerex  comme  nons ,  ne  se 
trouve  pas  dans  les  conditions  du  concours,  puisque  nous 
ne  pouvons  admettre  que  les  travaux  faits  pendant  les  exer- 
cices 1845  et  iS46.  Or,  lamélioration  des  chemins  de  cette 
commune  est  le  résultat  de  SO  ans  de  soins,  persévérsnce  louable 
sans  doute  ;  toutefois»  il  ne  nous  est  pas  permis  de  la  prendre  en 
cuQsidéraiion  en  duimatii  a  vtHre  programme  une  extension 
qn*il  ne  comporte  point.  Car,  vous  ne  voulez  pas,  Messieurs, 
remonter  an  delft  de  votre  point  de  départ  \  vous  auries  trop 
à  hire.  Texiguité  de  nos  ressources  ne  nous  permetlait  que 
d'encourager  Tavcnir ,  sans  pouvoir  récompenser  le  passé. 
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Quelifue  louabtei  que  Mieift  tés  efforts  généreai  de  M.  le 

maire  de  Marly^  les  ouvrages  Faits  dans  sa  commune,  en  1843 
et  iS46,  et  qui  ne  sont  qu*uae  partie  de  ceux  dûs  à  son  zèle 
elèsetf  titriftiiet,  n*oiit  pAà  pài'o  à  fot^e  commiasion  {HMivotr 
être  mie  en  paraltèto  âvee  eetix  exécutés  ailteur»  et  entre  les- 
quels vous  avez  à  choisir.  Vous  nous  dispenserez,  Messieurs, 
d^établir  à  cet  égard  aucun  poiut  de  comparai»ou.  Nous  ne 
devods  pas  déprécier,  même  par  voie  de  rapprochement ,  là 
oA  11008  n*«Tone  qu*à  fêlîcifer.  ÎVous  aimons  mieux  tous  prier 
de  ne  pas  perdre  de  vné  ee  séte  soutenu  sur  lequel  II  serait 
possible  que  la  société  eut  à  porte.r  ultérieurement  son 
attention. 

Ua  ottf  ragea faila  an  i84««  dans  la  commune  é^ArttH^  aoot 
dûe«  non  an  léle  du  maire  do  oeili  époque^  qui  n>  a  été  poue 
rien,  mats  bien  à  celui  de  Vk*  itidue^  anaîon  maire  et  éè 

M.  iï  liamsy,  maire  actuel.  U  a  semblé  à  votre  commission  ,  au 
surplus,  que  vous  n'afiez  pas  à  vous  arrêter  à  ces  travaux,  parce- 
quelle  sont  priaiéa ,  danà  Tordra  d'importanèei  par  eeufc  deê 
aulraa  oommwwa  dMil  Moa  «t ona  à  tous  mlivienir* 

IV 

T,a  lut  te  reste  donc  eng.igée  entre  MM.  les  maires  de  Bousi- 
§  nié  t,  i' réseau  ei  Uoêptei,  et,  ici,  iMessicurs,  notre  lâche 
daHeut  ptas  délicate ,  car  nous  foulons  être  justes  avant  tout ,  e( 
notfsvondHone  Tétrê,  chose  dîflleite  !  de  Taveu  des  trois  con» 

currens  sur  le<?  titres  des(iuels  nous  avons  à  revenir  pour  les  faîfo 
valoir  selon  ie  mérite  de  chacun. 

U .  la  maire  de  MoutifnUê  a  foit  beaii(*oiip,  considéraMemelit,. 
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eu  égard  aux  faibles  ressources  de  la  commune,  pour  la  viciua- 
Uté.  Vous  eu  coonaissez  les  ret»ulUb.  Vous  avez,  à  présent,  à  ap- 
précier rinlerveDUon  da  M.  Uennœq,  Cette  interteotioii  a  été 
décisive ,  et ,  sans  elle ,  la  comnnine  serait  iaabordaUe ,  conme 
aotrefois.  Bo  matin  an  soir  sar  les  traçant,  aa  milieu  des  presta- 
taires, prenant  la  [àuè  rude  part  des  ouvrages  manuels,  c  eslà  soa 
eiemple  qaHl  faut  reporter  la  boooe  volonté  que  les  habitants 
ont  mise  à  faire  des  prestations  volontaires.  Comment  les  admi- 
nistrés pourraient-ils  retaser  de  donner  on  coup  de  pioche  lors- 
(|ue  le  maire  eu  domic  deux?  Coinuieiit  sli ;iient-ils  en  relard 
si  le  maire  se  trouve  le  premier  sur  les  chantiers?  C'est  ce  que 
M.  Hennocq  a  fait;  il  a  fsît  antre  chose  encore.  Poar  oonstraire 
de  bons  chemins  lesbras  ne  suffisent  pas,  Il  Êmi  des  matériau,  et 
souvent  les  communes  ne  peuvent  s'en  procurer  faute  d'argent. 
Telle  élail  la  position  de  la  commune  de  Bousigniesi  cet 
obstacle  n'a  pas  arrêté  M.  le  maire  ;  il  a  faii  les  avances  né- 
cessaires pour  racquiaîtion  de  ces  matériaux,  et  il  s*ea  bit  rem- 
bourser chaque  année,  petit  i  petit,  au  mo}en  du  folMe  produit 
des  centimes  affectés  aux  chemins  vicinaux.  Cette  Follicitude  a 
frappé  votre  couumâsiou ,  et  elle  voua  proposerait,  à  Tinstant, 
de  la  récompenser  en  décernant  à  SI.  ff$nnoe^  la  médaille  d*or 
si  cette  sollicitude  n*étalt  surpassée,  non  par  des  efforts  plus 
dévoués,  mais  par  des  résultats  plus  considérables. 

A  ce  quG  nous  avoua  dit  précédemment  de  la  vicioalilé  de  la 
commune  de  Préseau,  nous  ajouterons  quelques  molsseulemeul 
sur  les  circonstances  qui  militent  en  faveur  de  H.  le  maire.  Sous 

le  rapport  du  zèle,  il  n'a  rien  à  envier  à  ses  deux  compétiteurs; 
on  ne  pourrait  lui  demander  un  travail  personnel  effectif; 
M.  Chuffart  est  un  vieillard  fort  peu  ingambe,  il  ne  peut  se 
rendre  sur  les  travsui  qu*à  Taide  de  sa  modeste  monture,  mais 
Il  n*y  manque  pas  ;  il  y  est  du  matin  au  sf^r,  eicitant,  eucoura- 
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géant  par  sa  prêt ence  le  zèle  des  prestataires.  Nous  venons  de 

vous  dire  qoe  M.  le  maire  iic  peut  aller  à  pied  sur  les  travaux  ; 
cela  est  vrai  à  cause  de  son  grand  âge,  cela  est  vrai  encore  par 
on  antre  motif  :  il  n'y  a  pins  goèro  qa^un  inantais  chemin  dans 
la  commune  de  Pri$$au ,  et  c^est  précisément  celui  qui  conduit 

à  la  demeure  du  maire.  M.  Chxtffari  nous  a  para  atissi,  qnoi* 

que  à  un  degré  moindre  que  sou  coiitfgue  de  iiouiigniet , 
mériter  une  récompense. 

Votre  commission,  Messieurs,  n'aurait  pas  hésité  à  placer  en 
première  ligne,  M.  le  maire  â'Haspres  à  c|ni  on  doit ,  en  gran- 
de partie  ,  le  classeiiii  iil  du  chemin  de  grande  communicaiion 
n°  45  de  Denain  àSolestnes ,  si  ou  ne  nous  avait  objeclé  que 
M.  (knUM  se  trouvait  en  dehors  des  conditions  du  concours. 
Cette  objectton  était  tirée  des  termes  du  i  (  ^  ammequi  ne 
parle  que  de  la  vicinalile  de  la  commime  et  non  dc3  routes  , 
auxquelles  on  pouvait ,  disall-^on,  assimiler  les  chemins  de 

Votre  commisslmi  i  combattu  cette  interprétation  restrictive 

de  i'esprit  de  votre  programme. 

£lle  s'est  demandée  si  ces  mots  :  dam  la  meinalitc  de  m 
eommunê  étaient  eidosib  des  avantages  obtenus  dans  l'intérêt 
de  la  vMntaîii  i$  piutUurê  oommufiea;  autrement ,  si  on  ne 

pouvûU  a  linrtiic  au  concours  un  maire  qui  arrive,  pour  le 
plus  grand  bien  de  tout  une  contrée,  à  uti  résultat  notable,  pré- 
doainaiit ,  par  oda  moI  que  le  soeeéa  dépasse  les  limites  de  la 
viciruUiié        e<mmun§  f 

Cette  hypothèse  a  été ,  de  notre  part  »  Tobjet  d*un  sérieux 

16 
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Sâiicùuu^  iiûUâ  y  avoiu»  (iouuée. 

Ca  cbemin  àê  grande  cammunkation  e»t  il  un  chemin  tkêmal  î 
Si»  oui,  il  n*y  I  pai  do  roiaon  poar  Texcloro  da  coacooci*  SI» 
non,  au  contraire,  il  ne  devrait  pat  y  être  admis,  la  eodélé  te 

proposant  seulement  d*eucourager  raméiioration  de  la  vict- 

La  loi  du  24  mai  1856  résout  cette  question.  Il  serait  inu- 
tile de  remonter  pins  hant  pour  trouver  cette  décision.  Go  n'est 
pas  que  la  tianaiité  soit  une  Invention  modomo.  La  dénoasina- 
tion  de  c^emt;i5  ttdfiaux  a  été  empruntée  au  droit  rouiaiu: 
ticinalu  sunt  vUb  qua  in  vicié  suni^  v$l  guœ  in  vieoê  dueunt. 
Mais  cette  déaiiition,  qui  ne  comprend  que  lesvotes  eiistanleadans 
les  villages»  ou  conduisant  i  des  villages»  «t  bien  loin  de  donner 
une  idée  complète  de  ce  qu*est  aujourd'hui  notre  système  de 
nalité.  Nousneparleruas  pas  de  l'ancien  régime,  à  la  faveur  spo- 
liatrice duquel  les  seigneurs  s'étaient  appropriés  les  cbemios 
publics»  les  rues  et  les  places  des  villages  ,  bourgs  ou  vUlos.  U  a 
fallu  la  nuit  à  jamais  Immortelle  do  4  août  i789,  pour  fsire 
rentrer  les  communes  dans  leurs  dioiu  de  proprit' le  cl  de  voirie 
sur  les  chemins  publics  (1).  !.a  législation,  jusques  et  y  com- 
pris la  lot  du  9$  juillet  iS&4  »  Tune  des  plus  fécondes  que 
nous  ait  léguées  la  Restauration»  n*avaii  jamais  connu  qu*nne 
sorte  de  cHêmins  vicinaucp^  ceux  neonnui  pour  être  néutsairet 
aux  communication$  des  communes.  Ce  n'est  qu'en  1856  que 
les  pouvoirs  législatifi  ontadopté»  entre  les  cbemios»  une  dtitino* 


(I)  Loi  du  M  Juillet  —  ISaodl  1190. 
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tioo^  par  une  disposiUoii  ainsi  conçue  ;  a  Les  chemins  vicinaux 

•  pourroDt»  fieloQ  leur  importance»  être  déclaré*  chemim  «ici» 
■  nmix  iê  grande  eommwnhaiUm  (4).  • 

A  b  simple  loc  uh  e  du  ce  texte  on  presseat  dé^à  quel  est  le  vé- 
ritable caractère  de  cea  derniers. 

«  Les  chemias  aoxqueU cette  tuteur  est  accordée  —  dii  H.  le 

•  ministre  derintérieur  (9  )  — prennent  le  nom  de  chemint 
m  vicinaux  de  grande  communication.  Toutefois,  i*addilioii 

•  des  mots  de  grande  communication  n'ùxe  pas  aux  chemins 
»  dont  11  s'agit  te  caractère  de  chemine  vicinaux  ;  ils  restent 

•  eAemlnavteCfUfuâ?;  ils  en  conservent  tous  les  privilèges;  ils 

•  sont  imprescriptibles;  la  répression  des  nsiirpalions  reste 

•  dévolue  à  la  juridiction  des  conseils  de  préfecture  i  le  sol  de 

•  ces  chemins  continne  d*appartenir  aux  communes  ;  les  corn* 

•  nranes  demeurent  chargées  de  pourvoir  à  leur  entretien,  au 

•  moins  en  partie  ;  les  fonds  départementaux  qu^il  est  permis 
m  d'y  affecter  viennent  à  la  décharge  des  communes,  non  pas 

•  comme  dépenses  départementales  directes ,  mais  comme 

•  sahrention  ;  les  travaux  qui  se  font  sur  ces  chemins  sont 

•  donc  des  travaux  communaux  et  non  point  des  travaux  dé- 
a  partementaax. ...  » 

A  une  interprétation  aussi  nette  et  aussi  rationnelle  nous 
n*tTons  rien  à  alouter;  la  seule  chose  qui  nous  reste  à  faire 


(t)  Art.  Y  de  la  loi  de  tl  mai  1836. 

(%)  lostnicUgn  du  Si  Juin  1836  pour  l'exécution  de  la  loi  du  81 
nai. 
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e^Mt  de  fOM  expliquer  la  part  qne  M  te  maire  d*ifM!pr«»  a  prise 
au  elaHement  du  chenio^  Dimoi»  â  Soêêmêê, 

M.  le  maire  d'Hasprei,  comme  vous  l'avez  vu  ,  avail  amené 
•oQOODdeil  mnoicipal,  en  iS&7,  à  voter  une  dépense  de  so.OOd 
fir.  environ  pour  la  eonstructioa  da  principal  cbenin  de  la  eom- 
nrane,  celoi  conduisant  dV/mprei  à  la  CrùiS'Salniê'''MarU, 
Dès  cette  époque,  il  essaya,  mais  en  vam  ,  de  faire  ofiier  ce 
ebeaiin  des  avantages  de  la  lot  qui  venait  d'être  promulguée. 
Le  conseil-général  ajoaraa  indéfiniment  à  ataliier  sor  cette  de* 
mande. 

En  1845,  la  construction  de  ce  pavé  étant  acherée  et  les 

chemins  les  plus  nécessaires  aux  diverses  contrées  du  départe- 
ment étant  classés  au  làii^  de  grande  communication ,  M.  le 
maire  reprit  son  idée  première,  il  rédama  el  obtint  le  concours 
de  plusieurs  communes  des  deux  arrundimemenls  de  Yalen* 
cienoes  et  de  Cambrai  pour  demander  le  classement  d*ttn  che- 
min de  Denain  àSolesm€s,par  Haspres,t]n\^c  trouvait  des  lors 
en  partie  construit  par  celte  dernière  commune. 

te  conseil  d'arrondissement  de  Valenciennes  avait  recom* 

maiiile  ce  projet  .)  rinturùt  de  l'administration,  mnis  le  conseil 
d*arrondissement  de  Cambrai,  au  coatraire,  était  d'avis  qu'il 
n*y  avait  pa»  lien  de  t*oecaper  de  ce  neovean  dwmîn  aussi 
long*temps  que  celoi  de  Cambrai  é  Solumct  n^aaraît  paa  été 
terminé. 

m  Le  chemin  de  Denain  â  SoUimn  serait  sans  contredit  fort 
utile  — disait  M.  le  Préfet, —  mais  il  faudrait  que  le  concour>  de» 
communes  en  favorisât  l'exécution.  Or,  la  dépense  excéderait 
évidemment  les  ressources  des  8  A  6  communes  ii^^ressécs  au 
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chemio»  etiedépartemttAit  ne  pounaiL  d'ailleurs  (Vki  à  long- 
temps  Itur  aceordvf  lUi  lulMide.  Toai  proj^i  declasMieiit  d*uii 
dieiiiia  de  DmioIii  d  Satêimu  doll  donc  être  foroément 
ajourné.  >»  Cependant,  les  démarches  personnelles  faites  par  >l  le 
maire,  a  l'appui  de  sa  demande^  auprès  desutembres  du  cnuseiU 
géaéral,  n'avaient  poiol  été  stérilet.  <•  De  tous  ceux  qui  restent 
à  eiécnter  dans  les  arroodlaselmiits  de  Cambrai  et  de  Valea^ 
cieDnea,  le  oheoirîn  de  IhnaiH  ê  SoUimêê  —  porte  le  rapport 
de  la  coinmisiîion  du  conseil  gt  iiei  al  —  est  celui  qui  pi  esenle 
au  plus  haut  degré  le  cachet  de  grande  vicinalitv.  11  unirait  les 
trois  arrondissements  de  Valenctenaet,  de  Cambrai  etd*AveMies, 
par  ooe  ligne  diagonale  non  in(»rrompoe>  depoie  Eirmm0  «t 
le  département  de  T  Aisne,  jusqu  BwchtÊin  ;  Il  oofrirait  ifite 
oommutticauan  du'ecte  avec  le  chef- lieu  judiciaire  du  départe- 
meniei  lesêtabliasemenisbouillers  et  métatturgiques  de  Xtanalu, 
on  travofeant  une  foule  de  communes  populeuses  et  en  ooupalit 
plusieurs  roules  royelea  et  départementales*  »  Et  le  eonsell 
in\ita  M.  le  Trcfct,  nonobstant  sou  avis  d'ajournement,  à  f.iire 
faire  Tétude  de  ce  chemin  et  à  u^^er  de  tous  ses  niuyett&  d  ui- 
fluence  et  d*action  auprès  des  localités  pour  qu'elles  réunissent 
les  ressourcés  n^eessairei  à  nne  création  aussi  éminemment 
utile  (i). 

L'utilité  publique  ainsi  bien  coustatée»  l'intervention  de  Pad- 
ministnition  ane  fois  acquise  à  ce  chemin ,  Tessentiel  était , 
selon  les  eipressions  de  M.  le  préfet ,  d*od/ani>  U  toneourê  dê$ 
communes  pour  en  fimriier  Vexéeutian.  Un  projet  fut  rédigé 


(1)  Procès-verbanx  des  délibérations  dtt  conseil'géoéral,  session 

do  1843,  pages  S:>8  ei259. 
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par  MM.  les  ingéuieurs,  qui  évaluaient  la  dépensa  n  U»5,G0u  fr. 
doat  moUtéf  soil  97,800  fr.,  devait  être  supportée,  con- 
formément à  1»  loi»  par  les  coaunooei  el  les  établi«ciiieiila  iolé- 
refliéft.  Leteommuiiei  désignées  pour  eoneourir  i  la  dépense 
éuient  eette  lob  au  nombre  de  90,  pluslseom/^a^niedet  minu 
d'Attzin,  \  5  comnirmes  refuseront  lotite  subvention,  les  5  iiitres 
avaieot volé eusemble  37,000  fr.  M.  le  Préfet  avait  sesraiioos 
pour  croire  que  la  subvention  de  la  coMfafnie  serait  de  90,900 
Dr.  U  n^aurail  donc  plus  manqué  que  iO,IH)0  fr.»  qn^onan-* 
rait  facileiueut  obu  nus  du  concours  volontaire  ou  forcé  des 
uonobreuses  communes  lutéreâsées.  M.  le  Préfet,  d'après  ces 
données,  propoaa  le  damenent,  an  rang  de  grande  eommmd 
Mfîoii»dn  chemin  de  Ikmaim  à  SoUma ,  par /fo^pra».  Mmôê, 
après  la  présentation  de  son  rapport,  qui  aurait  eertalneoMUt  élè 
aclopié,  il  fit  connaître  au  conseil-général  que  la  compagnie 
d'Anzin  ne  voulant  plus  donner  que  50,000  fr.,  îl  retirait  sa 
proposition^  et  raioumeunnt  bit  prononcé  (t). 

Cette  déception  remetuit  tout  en  question. 

En  M.  le  vicomte  de  St.-Aignan ,  qui  avait  fait  tous 

ses  efforts  pour  que  le  chemin  fût  classé,  u*était  plus  Préfet  du 
Nord.  L'impossibilité  de  réunir  les  fonda  nécessaireaao  moment 
oA  il  y  comptait  avait  foroé  ce  magistrat,  à  renonoar  à  un  projet 
auquel  il  avait  appliqué  cette  volonté  îmîstante  qtt*il  apportait 
dans  les  aliaires. 

Ce  chemin  se  représentait  bien,  en  1845,  avecPappui  el  Tof- 


(1)  Procés-verbêttx  des  déUbéniUoDS  du  conseil-général ,  session 
de  1814.  pages  914  et  tl5. 
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trt  de  concours  des  Gotnimuies  et  de  la  eompagniê  d'ÀmiUf 
^  mais  le  tracé  et  les  rôles  étalent  changés. 

Dans  la  session  de  1844,  le  Préfet  désirait  le  classement  et 
une  partie  des  communes  intéressées  et  priiici|>«ilemenl  la 
con^gnit  d'AnMin  n^offraient  qu'un  concourt  impsrfoit ,  iu- 
suffisant 

Eu  1848,  ta  eompagnie  é'jinshu  avait  porté  son  offre  de 
contribatton  à  40,000  fr  ,  abandonnant,  de  plus,  on  pavé 

de  800  mètres  cousu  mi  à  se»  fiai^  ei  s'eiigiigfafil  «établir  un 
poot  sur  ^uiit.  Quatre  communes  avaient  coiitracie  Tobli- 
galion  de  contribuer  à  la  dépense  pour  79,000  fr.  Une  seule 
d*entre  elles,  la  commune  d^fia$pr$$^  abandonnait  le  chemin 
dont  la  confection  récente  lui  avait  coiHe  30,000  fr.  La 
moitié  incombant  aux  localités  dans  la  dépense  de  cuastruc- 
lion ,  que  les  devis  portaient  à  5166,500  fr.  était  entiéremeut 
couverte  et  assurée. 

Mais  le  nouveau  Préfet ,  M  le  baron  Maurice  Duval,  refusait 
à  sou  tour  de  proposer  le  clasi»emeut. 

Ce  chemin  »  Il  faut  en  convenir,  jouait  de  malheur* 

QoeUe  pouvait  être  la  cause  do  cet  aionmement?  UtoIcI  : 

La  direction  du  chemin  avait  été  modifiée,  et  c'est  à  cette  mo* 
diflcation  que  Ton  devait  Toifre  de  concours  beaucoup  plus 
élevée,  de  la  eompagnU  HAnzin  et  des  communes. 

Le  scrupule  qui  arrêtait  M  le  Préfet  était  né  d'un  sentiment 
louable  \  il  balançait  cutre  le  dernier  tracs  et  le  précédeut  ;  il 
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craignait  de  se  laisser  entraîner  à  une  mesure  qu'il  nui  Liit  liea 
plus  rard  de  regretter.  Il  voulait,  nouveau  dans  ce  déparlemeat, 
voir  et  |uger  par  lui-même.  11  ajouroa  la  propoaition  de  clai|e- 
meni  à  la  semlon  de  1846,  Donobatant  la  crainte  manilBstée  par 

la  cominisslon  du  conaeit-général  que  les  offres  de  concours  des 
communes  et  de  la  compagnie  d\inzin  s'évauout»âeut  eucore 
daos  riulervalle  des  deui  sessions  (i). 

Tant  U  e<itvrai.  Messieurs,  que  rintérét,  ce  premier  mobile 
pouriiUtt  des  acliuiis  des  Iiomiiics.  a  besoin,  quand  il  duU  ré- 
poudre  À  une  expression  générale  et  nou  iodividuelle,  d*élre 
stimulé  vivement  :  e'est  en  adminiatratioo  snriout  qo^on  en  tàt 
chaque  jour  reipérience. 

U  fallait  doue  ne  pat»  laisser  amortir  la  bonne  volonté  des  cooh 
munes  et  «tablissemenla  iutéreaaéi. 

M.  le  maire  (iV/a5j?rf'5,  qui,  chaque  année,  en  1845,  en 
1844,  en  1845,  n'avait  cessé ,  entre  les  sessions,  de  stimuler 
et  d'entretenir  le  zèle  de  sas  collègues ,  de  maimeoir  les  bon- 
nes dispositions  des  conseils  municipaux  et  de  la  cùmpapik 
d*Anzin ,  ne  se  rebuta  pas.  Il  redoubla  d^eforli ,  an  coih 
trgire,  pour  que  le  i)rojet  reparut,  enfin,  en  1846,  avec  toute 
chance  d'obtenir  son  classement ,  si  désirable  et  si  vivement 
désiré. 

En  etfel»  H.  le  Préfet  qui  s'était  pénétré  de  l'ntllllé  et  de 


(l)  Procès-verbaux  des  délibéiatioiis  du  conseil-général ,  session 
du  1815.  pages  201  et 
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rimportancedudieaiuidtti^Miatitd  SoUnm  eu  proposa  I« 
ctiUMment  U  dépoose  était  éfaluée  à  266,000  fr,  (i). 

Toutaloii,  la  commiâàion  du  conseil-général  se  livra  à  un 
nouvel  eiainen  do  Taifaire.  U  mauquait  7,000  h.  poar  que  ia 
moillé  de  la  dépenae  fut  towerite  par  lea  eonummes  et  établis^ 

semeots  intéressés.  La  discussion  amena  néanmoins  te  conseil  à 
(irouaiicer  le  classement,  M.  le  Préfet  ayant  pris,  séance  tenante, 
l'eogageaieot  de  faire  compléter  U  aoinine  de  155,000  fr.  que 
devait  oéceaiatreiBeDt  atteiudre  le  eontiiif  eut  dei  localités»  an 
moyen  des  centimes  que  la  loi  loi  donne  le  droit  d^imposer  aux 
t'uaiiuuues  ^ut  refusaient  leur  coucouis 

Vous  savez  maintenant,  Messieun,  après  quelles  vidmludes, 
au  milieu  de  quelles  difflcnllésa  étéobtennie  classement,  au  rang 

de  grande  communication,  du  chemin  de  Denain  d  Sohsmes. 
Or,  il  est  à  la  connaissance  intime  de  votre  commission,  que 
II.  le  maire  d*iiatpr$i  a  été  Tagent  te  plus  actif  de  cette  affaire. 
Sans  sa  persistance  la  commune  n^aurait  pas  fait  Ténorme  dé- 
pense de  30,000  fr.  qui  a  été  la  raison  première  du  ciasse- 
mani  de  ce  chcmui  ;  sans  les  innombrables  démarches  qu'il  ût, 
pendant  plus  de  quatre  ans,  auprès  de  ses  ootlègues,  des  con- 
seils municipaux,  des  membres  du  conseil-général,  de  la  eompa- 
ffnU  â^jinxin,  des  préfets,  ce  cbemin,  nous  en  avons  la  convic- 
tion profonde,  n'existerait  pas  encore,  n*aurait  poui-étre  jamais 


(!)  Procè-^-vprbaux  ûc*  dêlibôralioti»  tlu  cousetl-geuérai,  ^esMOU 
de  1846,  pagos       ci  24l. 

(2)  rrooes-verbaux  dc^  UélibératioDS  dtt  conseil-général,  session 
de  lOiO,  liages  178,  Séô  si  M. 
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existé.  C'est  ce  résultai  considérnble  (^ui  nous  a  paru  doiuiuer 
parmi  les  titres  divers  que  aous  vous  avons  signalés. 

Il  y  «  là  à  récompenser  un  ztfe  «t  one  loOaeiifie  pertoonelle 
i|ui  ont  amené,  on  da  moins  contribaé  elBcaoement,  paluam- 

ment,  à  amener,  rclalivemenl,  ramélioralioii  la  plnsrcmarqiKible 
qui  se  soit  produite^  pendant  les  années  1849  et  1846,  ààm  la 
vidnalité  de  nombremei  communes  de  notre  arrondimemenl, 
lesquelles  se  tronvenl  dotées  d*un  grand  chemin  doni  elles 
ii*ont  plus  à  faire  qae  la  moitié  des  frais  d'entretien* 

Mais  cette  circoDStance,  toute  exceptionnelle,  ne  nous  com- 
mande-t-ellepas,  Meisienrs,d*élargir,  eteeptionnellementaosn, 
le  cadre  de  notre  programme? 

Deceqn*nn  fait,  comme  celui  que  tous  avez  à  récompenser, 

s'est  produit,  il  ne  s'en  suit  pas,  ce  nous  semble,  qne  noas  de- 
vions méconnaître  d'autres  eiïorls  qui,  pour  avoir  ete  moins 
lieureux»  plus  modestes,  sont  cependant  trés-mériloires. 

AuttI»  MeMleurs,  votre  commission  a  rhonneur  de  vous  pro- 
poser : 

±^  De  décerner  la  médaille  en  or,  à  M.  CauM,  maire  de  la 
commune  d^HaÊpnt  ; 

a**  De  décerner  une  médaille  en  vermeil  à  M.  JUnnocq,  maire 
de  la  commune  de  Baungniu  ; 

5*  De  décerner  une  médaille  en  argent  à  M.  CKugart^  maire 

de  la  commune  de  Prmau\ 

4'  De  déremer  une  mention  honorable  à  Mil.  foncAorl, 
maire  de  Lie$Uei,  ffmnoIr'Bowriîcr^  maire  de  Sauttt^n,  Xoc- 

^u€ncux,  maire  de  Marly, 
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Nous  vous  demanderons  aussi,  Messieurs,  un  témoignage  de 
votre  faliafMsUon pour  MM.  les  Agene-f oyers de  rarrondisseoieiiK. 
Leur  mile  ooncoura  voni  i  élé  ac<|ai»  dUMfae  fois  qoe  toui 
rafev  réclamé.  Noos  verrions  doue  avee  plaisir  qo^une  médaille 

d'argent  fut  duceniée  à  MM.  J'itrant  et  Lefebvre" Mallet^ 
comme  expressioa  de  votre  gratitude. 

Nous  ne  terminerons  pas,  Meeaienrs ,  sans  vous  proposer  an 
vole  de  renerdments  en  ffivenr  de  notre  ancien  président  (i). 

Cesl,  en  partie,  à  son  intervention  que  uous  devons  l*é!an  (ioaiié 
au  zèle  des  maires  par  vos  récompenses,  qu*il  s'appliquait  à  (aire 
valoir  en  toute  oeeanon.  SI  cette  proposition  m'était  eidusivo- 
ment  personDelle,  je  aérais  asset  enbarraaaé  pour  la  produire, 
quoique  ma  voix,  qu'il  a  journellement  entendue  pendant  dix- 
sept  ans,  ne  Tait  jamais  Halle.  Mais,  organe  de  voU  e  commission, 
je  croî^  être  aon  Adèle  interprète,  et  Je  me  flatte  de  devenir  le 
v6tre  ,  en  reportant  à  M.  1$  haran  PeHI  éê  Lafouê^  nne  part 
du  succéa  obtenu  par  le  eoneourt  dont  noua  noua  occupons. 

Nous  déposons  sur  votre  bureau,  Messieurs,  une  statistique 
des  chemins  vicinaui  de  notre  arrondissement ,  dressée  par* 
MM.  les  Agens-voyers.  Elle  Bgorerait  utilement  dans  voe 
mémoires;  on  verrait  quel  eat  Tétat  des  diemina  vicinaui  et 

ce  qui  reste  à  faire  pour  doter  l'anoudisseineut  d'ua  hou 
système  de  vicinalité. 

Valeociennes,  le  15  septembre  1841. 


(1)  M.  l6  baron  Pelii  do  Lofo^sc,  alor»  «ouS'préfel  de  Valea- 
cieoues,  aujourd'litti  Préloi  de  U  Creuse. 
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«  ta  Société ,  après  aroir  entendu  la  teeture  de  ce  rapport 
avec  la  plus  vive  atteulion,  dkcide  qu'il  sera  iiupriuie  dans  les 
mémoires  et  qae  des  exemplaires  tirés  é  part  seront  adressés 
aox  membres  do  oonseil  général  el  à  toos  les  maires  de  Tarron* 
dissement.  » 

Seauce  du  S  décembre  1847. 
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RENSEIGKEMENTS 

STATISTtOIlES 
m 

LES  CHEMINS  VICINAUX 

DE 

L'ARROKDISSEMENT  DE  VAL£IiCI£NN£$, 
an  31  décembre  1846. 


1 

MOUS 

Cil 

c 
t. 

S 
o 

Partie*  «le  rli«- 

nii'i  d  r'  m  i  irrrcr 

•  O  i  paver 
poar  établir  aa« 

ukaiira  mm 

travaux  *«c'fBt^« 
eu  ëfani 
à  eeai  i  finrt. 

UIMO- 

«salif- 
ia nfc 

ABSCON. 

6 

8,930 

■ 

Aflust  bon. 

A  continuer 
rempicrre- 
ment  du  di^ 

mît!  de 

Construction 
d'nn  paré 

ione*^  sur  le 
chemin 
oeHerqiMMB* 

1,190 

ANZm. 

9 

» 

«1 

ARTRES. 

9 

AmckImii. 

11 

AniciioralioM 
dÎTeneaaTec 
•flex  et 

de  pavrnipnl 
pour  combler 

one  lacune 
dans  la  grande 

AUBRT. 

5 

5,400 

» 

Cnmde. 

i 

i 

m 

m 

AULNOY, 

9 

10|794 

Bon. 

A  rmpiemr 
ou  paver 
celui  dft 
Valencàiennci. 

Très  bon 
onplot 

AVESN£S- 
LE-SECL 

8 

15,403 

1  Mëdii>cT<e . 

A  paver 
tout 

]e  cîirmin 
d'Uordaing. 

nnsîenn 
am^lora  lions 

dans  les 
temMieoBenlit 

t 
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<1«B  complt 
mpé*i»ux  , 
rvvrnu»  ou 

fo  n  1 1  « 

LES  MA 
fvm  ufl  Al 

Soumit» 

fir  if.  i  ou 
1     1  >  |-  :  1"  u  r    r  ' 

TÉRiAtX 

t^LNMnoss 

F»uî-il 
le*  a<  brlrr  î 

Ls  fol  Mi.il  Itofl 
pour  Its 

el  le  maintien 
de*  (crruMmeaU! 

La  dispotition 

d« 

Le*  (f<fgradalion» 
Tieoo«ot>«Ue« 

de  eeit» 
disposition 
ou  du  voHutage 

de*  mincf 
•1  csrhèrs»! 

f.  c. 

6^689^7 

Pierres 
bi  îil<^cs  et 
laitier 
facilct 

Non. 

Oui. 

Him. 

De  deux  usi- 
nes de  IVx- 
ploi  talion 
des  mines. 

430 

Ftcilei. 

Srnries, 
IlOO  ; 

grès  ta  sa- 
ble, oui. 

Il  ycitpiopK. 

Ouï. 

Ont. 

1 

5^ 

Facile- 
meal  du 
ailes* 

A 

acheter. 

Peu  pour  lee 
terrassements. 

Oni,  en 
grande  partie 

Oni  et  de  deux 
fabriquée. 

1 

Faciles. 

• 

Scories, 
non  j 
grès  et  sa- 
ble, oui. 

Ilyettpropn. 

Ou. 

Oui. 

1 

1 

716,00 

Facile- 
ment du 
silex  et 
écaille*. 

A 

acheter. 

Bon. 

Qncfqnea  par- 
ties encaissées. 

delà 

disposition. 

487,50 

l 

î!  n'y  en  a 
pas  de  l>on 
à  moins 
que  de 
paver. 

Les  uns 
presque 
pour  rien 
lea  •ii*m 
li^è^^liera. 
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dëlaycî 
par  les  pluies. 
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partie 
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Oui  et  par 

une 
fabrique. 
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1 

G 

5^ 
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IdOB* 
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Petite. 
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St.-AMAND 
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7 

18,707 

1,200  œ. 
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de»  t«r  rMMOiciiUl 
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■1  carrière*  1 

ir.  c. 

an  pei*  pitu 
coAlcas. 
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grès  el  «a- 
blr,  oui. 

11  J  ni  propre 
pri»sc]ue 
partouL 

Oui. 

1  rei-pcu. 
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Aubry. 
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Oui. 
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m 
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ule, ooi* 
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parUiut. 

Mon. 

Non. 

17d8,45 

1 

Id. 

la 

la. 

Oui. 

M. 
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Adsio. 
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oïdioaire. 

Digitized  by  Google 


258 


■HUIS 

CB 

BMIMi. 

I.on» 
gueur. 
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— 

du  rc  r 

CUATtAU- 
L'ABBAYE. 

6 
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Li"  jiriuci- 
nai  trè»- 

uon  ;  le 
ivAtr  Kuipt 
à  rinon- 

datioa  ■ 

Grande. 

l-e. 

CONDÉ. 

5 

19,905 

PaMabie. 

Petite. 

» 

CRFSPfN. 

m 

3 

1 

7,537 

Xjp  prtnri- 
|>al  lion  j 

Grande 

ou  mo^enoe. 

• 

CUHG1£S. 

4 

4,430 

Bon. 

Boa  entrrtirn 

et 

auiélioraUocis 

DOAiN. 

11 

16^97 

• 

Bon. 

V 

Grande 
amélioration 

d»'  plti>ietini 

3,771 

DOUCHY. 
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Trè* 

Faiblï»  cntre- 
licnj  à  empier- 
rer en  laitier 
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de  Di  nnîn. 

COUKT. 
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L'oTupil  rfT- 
nifiit  (u-  r.  lui 

à  compléter. 

!  Amélioration 
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<!''•  crntini, 
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Titrilr»  ou 

diflicttosé 

rîtKIAL'X 

ho» 

pour Im 

et  U  matnliea 
«le»  temMMoinU! 

prrlc  -t'IÎ» 

1 
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dp  rrllf 

OU  <lu  IroiMnugr* 
dr» 

oiinMcl  carn^rva! 

tr.  t. 

Oui. 
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!)l.ivntif  les 

iloondation. 

Non  , 
sniii'  les  partie» 
1  inuodëcs. 

Non , 
de  l'usage 
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Id. 


Oui. 


Non 


Id. 


336,66 

Scories, 
oui  i 
grès  M  M- 
ble,  non. 

Scories, 
non  ; 
gTt's  et  sa- 
ble, o«i. 

La  moitié 

environ , 
oui. 

Oui  , 
dan»  les  p»  rtios 
en  beriain 
naturel. 

De  cette (ii?ipo- 
silioi»  cl  du 

voittit- f'jf  (îrs 
U  lleii»ves 

Cl  chiroréra. 

34i  » 

Facile  - 
nu  nt 
dntîlw* 

A 

adieler. 

» 

• 

BlMi. 

D'une  usine 
et  dr  celles  dei 
cumtiinnes 
voibinrs 

466  » 

du 

UititT  ; 

Non. 

s 

Non. 

De*  iiiio«ft 
et 
afiiiei 

lOO» 
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Non* 

ponr 
terrattemeot. 

Beavcottp. 

1 1     jui-ril     imi  H 
|iiiur  Mfr  ••»a%  Il 
miiick  pi  pour  n 
|>lu«iHmi.  Jl 
u*inPB  ifliill|J»>  J 
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^aillei, 
oui. 
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Oui 

pour 
qprl<|Ucs-un$. 


Eloignencni 

de  la  route. 


S60 


Nom 


CHKMIIIS. 


e 

c 


Përiici  de  cli^- 
irno  à  «mpirrrcr 

on  èlHivar 
puur  êwHBf  wm 


liSCAL 
DAIN. 


13 


larl  réf. 


18,419 


Boa. 


Rotanicr 

compïëtfmcnt 


GnuKk  rrtn- 
blaU  eo  laitîeri  | 


de  Deiiain.    ide  3  cbetnin». 


ESCAU- 
PONT. 


3,785 


Bon  ,  sauf 
dans 

le 


Petite. 


Prr»u 


ESTREUX. 


Médiocre. 


Remanier 
lo  cniltoutls 
de  Saulutio. 


FàMâAS. 


7,165 


Asaez-lxm. 


Bëpaiatioiift 

ordinaiics. 


FLINES- 

LEZ- 

lUORTAGNE 


9 


âO,360 


mnéiKirnlioti 
Dolable 
•  liM 

Mllll»ll»> 


» 


Mojenne 
et 

très-grande. 


FHESNES. 


8,100 


Bon  y 
sauf  dans 
le  iiuii«u. 


Moyenne. 


HASNON. 


13,450 


flou. 


Grande 
•t 

mojeDne* 
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laitier. 

Non. 

A&&CZ  bon. 
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Hloignemcnt 
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en 
naiurt 
taires. 

oui  ;  sal)le 
non. 

Scorie* , 

non  ;  grès 
Cl  saijiei 
oui. 

1 

Oui  i  sauf 

dana 
le  inami* 

Oui}  â  la  «or- 
tiedea  tailles 

et  dans 
le  marais. 

Non  ;  de  l*u- 
sageordinairc, 
exceutë  la 
sortie  des 
coupes  de  bois. 

m  » 

SIlox  sons 
le  sol  ou  à 

r^u  Ha 

ptnfendeur 

.  Oui. 

Non  i 
pour  la 

Oui; 
penlea 

Ouii 
et  d'une 
fiibri<{ue. 

Farile- 
tnent  du 

ëcaiiki. 

Oni. 

Id. 

Id. 

Oui  ;  et  prin- 
cipalement II 
de  deux  II 
ftbriqocs.  m 

1^7,81 

Jr'aciles. 

Oui. 

Ooîe 

Oui; 

eadi'oits. 

De  1 

Fusa  ce  11 

II 

ordinaire. 

4,000  » 

Scories, 
oai  j 

grès  et  sa- 
Itlcg  non. 

Scories , 
non  ; 

Lit;,  oui. 

Oui,  aanf  dans 
le  naratt* 

Oui ,  dans 
le  marais  ; 
le  Kttle  non. 

Id. 

3^,85 

Faciles. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Id. 
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cation 
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répaiét. 
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HAUL- 
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en 
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jui><|u'ila  rMiM* 

Aiii4Sowtitpp* 
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I 

«fia 
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fioa. 

Aaniélîoter 

l'empi«*rrc- 
monl  «lu 
chenu  u 

deDenato* 

BoDoe 

n^panition. 

1 

|UÉL£SBt£S. 

3 

4,600 

Att^£-bou. 

• 

Répara  ûooA 

17 

Bon. 

GiBoda. 

9 

1  HEaimf. 

7 

9,019 

Médiocre. 

Bonne 
répara  lioa. 

LoBDAING. 

9 

4,150 

Idem* 

Emuierrer  le 
cttenm 

tl'Avesne»-!* 

Sec  jusqu'à  la 
roule. 

CoiniDCOce- 
ment 

lion. 
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OifRcilc- 
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do  silex. 
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le 
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Pen 

Dr  leur  étendu», 
di*  pIiiRicur» 
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circula  fiea  |icar 

!«•  coBiaraiM* 

Fncilfmenl 
du  laitier, 

•oortM 
«1  pierres 

Non. 

Id. 

PiRl. 

De  <I<"i»»  D^inc« 
de  lu  r'inimune 

Cl  lie 
ccibi  «•ïiiMi. 

^* — 

la. 

Non. 

Bon  pour 
les  moins 
firé^ttenté». 

Par  les  usines 
d<i  communes 
voisines. 

30  » 

Non* 

Non. 

Assez  boo. 
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3,961,97 

i 

facile. 

Oui. 

Oui, 
parloul. 

Non  , 
.snnrqurlqucs 
parUes. 

OeTotafe 

ordinaire. 
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Farilirmrnt 
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éloignée*. 

Non* 

Peu 
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9 
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4M 

Mrrîcrcii  de  Urm 
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plmiaim. 

MAJNG. 
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lâ,005 

a 

Faillie 

entrelien. 

MARLY. 

10 

12,875 

Ik>n. 

» 

Bonne 
réparât  oo 

principaux. 

MAR- 
QUETTE. 
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tl,747 
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réparalîona 

Digitized  by  Google 


96fi 


LES  MATÉRIACl 
Moa  iM  AWfeiomATiaift 

Le  *ol  ctUil  Ltn 

ponr  l«s 
cmpirrremenl* 
vt  lit  Maintien 
drsierraMenwnto! 

La  ditpMilion 
ihd^rwlefirot 

%  iciitirnl-rllrn 

(li«{>otilinn 
ou  du  voisinage 

dei  minée 
et  caniércsl 

Prndails 
ilr»  renlim. 

revenu*  ou 
foaAa 
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Oui. 
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eoarotts. 
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Oui. 

Do 

1  U  su  "C 

ordinaire. 
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Ont 

Acheter 

les 
écailles. 

1 

Fort  iDaavais.  Non. 

Du  sol  et  priii 
ci  paiement 
des  cnrrièiT'» 
de  pieires. 
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Furtlrmcnf 

«les  fiirrre* 
brftk^et 
gré*  ImwIIc 

Acheter 
les  grès. 

Assez  ]ion« 

Non. 

Du  voi&inage 
des  mines. 

360,45 

Facile- 
ment du 
•lia  «t  des 

Oui. 
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lerrastemeDis. 
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Ire» -faraude 
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Oui  i  aioM  «nie  «lu 
▼•i*lBage  fPiiiie 

UMoc  Cl  (le*  liaii«- 
tlui  la  dr 

eamèrefile  %téu 
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Silex  Soi- 
gné 
ou  grès- 

Id. 

Id. 

Peu. 

Oui  ;  ainsi  que 
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Ecailles  de 
ëloignérs. 

IJ. 
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1 
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de  deuK  ucînet  e) 
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t> 
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AmâionitioQ 
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NEUVILLE- 
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7 
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Amcb  bott 
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à  Im  iléfraiUlion  ! 
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Oui. 
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Ooî. 

• 

Non. 

De 

Tusage 
onunaiFea 

Id. 

Id. 
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presque 

Util  lUU^ 

Mon. 

Id. 
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Id. 
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ebemins  (ftant 
en  r<  niMaisj 
sol  fiiclice. 
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Id 
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vnnt 

Acheter. 

Bon. 
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pierres 
brftUcs. 
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• 
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»  nil  11  r(-«  «'l  >  .«Il  . 

|êics  «eptint 
•H  ctiarboB» 
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Oai. 
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Oui; 

soi 

MUilUUtlCUJi  • 
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De 
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mvl  ma 
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éloigné. 
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en  terre  Irfgèie 
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» 

KttUe. 
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6 
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Trétiaiportan*; 

■lin»«  îuc{«*4 
U  roBte. 
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ON'NÂING. 

7 
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«nlretieo* 

S,10l 

PF.TITE- 
FORÊT  DE 
K  RAISMES. 

4 

5,&55 

Mauvais, 

sauf 
le  pave  de 
rinldneur. 
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1  PRÉSEAU. 

B 

tO,689 

Trêt-Uon. 

I 

P<  rfrclionncr 
le  catUoutis 
jusqu  a 
Sanllain. 

1    e  litre  tien. 

PHOUVY. 

C 
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Faible 
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Don. 
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Scories 

oui; 
• 

gicA  non  'f 
sable  oui. 
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Un  peu  du 
TOicorage 
des  charbons. 

On  (irr 
le  ttiii'x 
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Acheter. 
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pour 
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cation,  ma»  ïl 
a'rsl  |Mml 

Bon  entretien. 

7» 

ROMBl£S 
H 

FOKT. 

5 

7^ 

Id. 

■ 

Perfcclion- 
ticr  le  cail- 
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hnta  bien 

1  cpai-ëe. 
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m 
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U  IX  COKIISSION  DES  BEALX-ARTS; 

SUR  LES  CONCOURS  DE  1846  -  Iê47. 


Par  M.  Adalpbe  MARTIN  ,  membre  tilulùro. 


Hessibo  R8 , 


Lorsque  vous  eûtes  la  pensée  de  créer  nue  galerie  historique, 
qui  ra|>|)elàt  les  hommes  illustres  qui  oui  re^  le  jour  dans 
rarrondintiMiil  de  ValtnàMocti  du  qui  m  «Mit  dittingaé» 
dans  Mtte  ville ,  loit  par  reiereioe  d'éniiMatM  ioncUoiia,  toil 

par  riroportance  des  services  rendus,  tous  ne  vous  êtes  pas  dis> 
simulé  les  obstacles  que  devait  rencontrer  la  réalisaiian  d*un 
saoïliUbla  projet. 


*  La  oommiaslon  était  eompoaée  de  MM.  R.  Grar,  PMiaw, 

Babicr,  Grandflb  et  À.  Martin. 


Digitized  by  Google 


270 


Vont  sa? iet  qu«  TopitiioD  publique  n'accueille  les  inoovaliaDt 
qa*avec  une  sorte  de  défiance,  ftntenUelIes,  comme  dans  le  cas 
particulier,  dictées  par  1a  recoiinaissaQce^  empreintes  du  double 
caracière  du  devoir  et  du  patrioUame. 

Vous  saviei  qu'en  mallère  d'art  les  plus  belles ,  les  plus 
grandes  eomme  les  plus  simples  choses,  attendent  tout  de  la 

consécraîion  du  temps  ;  iju'il  faut  à  certains  esprits,  —  et  le 
nombre  en  estgrand,  —  l'évidence  dea résultats,  la  joatiûcalion 
des  avantages  promis. 

Vous  saviez  que,  sans  le  concours  du  pouvoir  municipal,  vous 
couriez  risque  de  voir  vos  efforts  se  briser  cuatre  1  Insuffisance 
de  vos  ressources  ;  vous  saviez  tout  cela,  Messieurs,  et  cepen* 
dant  TOUS  n*avez  point  hésité.  Pourquoi  ?  c'est  quels  conscience 
d*unebonne  action  double  le  courage  ;  c'est  que  tous  les  obs- 
tacles disparaissent  devant  raccomplissement  d'un  devoir  sa- 
cré i  c'est  qu'euûn  tarder  plus  longtemps  à  rendre  hommage  à  ia 
mémoire  de  ceux  à  qui  Valenciennes  doit  les  plus  belles  pages 
de  son  histoire,  c'était  exposer  cette  cité  généreuse  au  reproche 
d'ingratitude,  vous  ne  ravexpas  voulu. 

Entreprendre  et  réussir  devint  donc  l'ol^et  de  vos  préocou* 
pations.  Dana  an  pays  comme  le  nôtre,  où  Tamour  des  arts  est 
inné,  oA  le  culte  du  beau  et  la  pratique  du  bien  forent  tou  * 

jours  en  liumieur,  il  devaii  iiaiurellemcnt  vous  venir  à  l'esprit 
de  faire  application  de  cette  pensée  de  .Malherbe:  •  Taiguillon 
de  la  gloire  a  la  pointure  douce.  •  Vous  avez  ouvert  des  cou- 
cours,  propiisé  des  récompenses. 

Voyons  ,  Messieurs,  si  le  succès  a  répoadu  à  votre  aiiente  ; 
voyous  si  les  résultats  sont  tels  que  vous  deviez  vous  applaudir 
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d^a?oir  mit  votre  persévérance  au  service  d'une  œnvre  ausd 
éminemment  patriotique. 

Des  deux  concours  dont  nous  avons  à  vous  rendre  compte, 
le  premier,  eelol  de  iS46,  n^olfre  qne  deos  bostes  et  un 
portrait. 

L*nn  de  ces  bustes  retrace  Timage  de  Pnuiçoiê'JoÊtph 

Duvet  y  sculpteur  fameux,  né  à  Valenaennes,  en  1753,  mort  à 
Paris,  eu  XSiS. 

Nous  ne  vous  énnmérerons  pa«i  ,  Messieurs ,  les  litres  de 
Duret  A  Thonneur  de  taire  partie  de  votre  galerie  historique; 
vous  les  connaissez  comme  nous ,  comme  nous  vous  saves 
qo^lU  sont  aussi  nombreux  que  brillants.  Parmi  les  productions 
de  toute  nature  qui  ont  illustre  son  ciscau  sous  Louis  XVI , 
sous  la  Bépublique  et  sous  l'Empire,  nous  citerous  cependant 
avec  orgueil  le  fronton  de  Saint -Pbilippe-du-ftoole,  la  sculp- 
ture en  bois  de  Torgue  de  Saint-Sulpice  et  une  statue  d^Epa* 
minondas. 

Duret  était  élève  de  Gilis ,  et  joignait  i  son  talent  conraie 

statuaire ,  celui  d'oroemauiste  ei  de  décorateur  trè:>  dis- 
tingué. 

Il  était  membre  de  Tacadémie  de  Valenciennes  et  devint  suc- 
cessivement prince  de  Tacadémie  de  St. -Luc,  et  sculpteur  breveté 
de  M.  le  comte  de  Provence. 

Le  buste  qui  nous  occupe  est  du  Jeune  Gtcffof e  Cmàk^ 
pensionnaire  de  la  ville  de  Valenciennes  A  Paris.  L^ceuvre  de 

M.  Crauk  est  remarquable  à  plus  d'un  titre  :  elle  décèle  un 
talent  précoce,  habilement  dirigé,  se  développant  sur  de  larges 
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bases.  La  partie  des  aiittlements,  si  souvent  négligée,  olire  ane 
détieitesee  de  détails,  une  ampleur  naturelle  et  bien  entendue, 

qu'il  ebi  rare  de  renconlrer  dans  un  buste,  surtout  de  la  part 
d*un  débutant*  Enfin,  Messieurs,  eu  prc&ence  de  celte  téte  à  la* 
quelle  on  pourrait  peut-être  demander  un  peu  plus  de  moelleux 
dans  rindicaHon  des  traits,  il  est  permis  de  dire,  et  c^est  pour 
nous  une  douce  satisfaction,  que  Télète  a  frit  place  é  Fartiste. 
î/auleur  joint  au  tnérite  de  rexécutioa  celui  non  moins  précieux 
de  In  ressemblance.  C'est  sous  les  yeux  de  M.  Duret  fils,  membre 
de  rinstiUit  et  d*aprés  un  petit  buste  bant  de  16  centimètres  au 
plus,  que  H.  Crauk  a  exécuté  celui  dont  nous  partons.  Nous 
tenions  à  constater  ce  fait  parce  qu'il  lend  i  rebaosser  le  mérite 
de  l'œuvre  de  M.  Crauk. 

Le  second  buste  nous  représente  un  naturaliste  distingué, 

P.'A.-J.  Duponchel,  né  à  Valeocieoues,  membre  de  la  société 
des  Ënbots  du  Nord,  é  Paris. 

Ce  buste  est  Touvrage  d^un  enfant  adoptif  de  notre  fille,  du 
jeune  Charité  Duponchel,  dont  les  premiers  pas  dans  la  carrière 

ont  été  guidés  par  un  de  vos  cotlrgijes  (1),  et  dont  les  travaux 
furent  d^  honorés  de  Tapprobaiiou  d'bommes  éclairés,  et 
entre  antrea  de  21.  H.  Lemaire ,  noure  célèbre  concitoyen. 

Bien  que  moins  largement  rendu  que  le  précédent,  ce  morceau 

de  sculpiure  n'est  pas  sans  mérite.  Votre  commissiion  it^gi  plte 
que  Tauteur  se  soit  ferme  la  porte  du  concours  en  s' écartant 


(1)  M.  QranUato,  profosaeur  Uo  sculpture  à  i  ÂcaUenùe  de  Valoa" 
eiwiiwt. 
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des  prescripUoM  du  programmé.  Oaoi  «fo'il  en  soit,  IfeMeiin, 

nous  vous  convierons  à  rendre  justice  n  M.  Ch.  Doponcheî,  car 
son  œuvre  trouvera  dignement  sa  place  daas  uotre  galerie.  (1 
TOUS  sera  agréable  ao  surplus  de  posséder  rimage  d*ttti  Vàleii- 
dennois  dont  les  Crsfsux  en  histoire  oaturelle  ite  sont  pss  sans 
valeur ,  et  qui  a  laissé  après  loi  uiie  réputation  méritée  de  savant 
couicicncieux. 

L^unique  portrait  présenté  à  ee  eonoours  est  celui  de  Bàtio 

Bardi  Magalotti,  Gentilhomme  Florentin,  Lieutenant  -  gé- 
néral des  armées  du  Roi,  Colonel-lieutenant  du  régioieutBoyal 
Italien ,  gouverneur  des  ville  et  citadelle  de  Valendennes  ete.^ 
mort  à  Paris ,  le  10  avril  i705,  â  Pâge  de  78  ans  ,  après  en 

avoir  employé  plus  de  GO  au  bervice  de  liaace. 

Lors  de  la  prise  de  Valendennes ,  en  1677,  par  Louis  XiV 
qui  Tavait  assiégée  en  personoo,  les  habitant  étalent  désespérés 
de  se  voir  sous  une  nouvelle  domination ,  dont  la  polltlipie 

espagnole  les  avait  effrayés,  le  comte  Magalolii,  par  sa  jll^tice, 
sa  bonté,  son  adresse  à  manier  les  esprits,  les  subjugua  et  les 
rendit  heureux.  Leur  reconnaissance  et  leur  amour  pour  tni 
étaient  tels  i|ue  chaque  toille  se  croyait  obligée  d*ivolr  son 
portrait.  Cest  pour  perpétuer  ces  sentiments  d^amonr  et  de 
reconnaissance  que  M  Julien  Dhcle,  jeune  peintre-amateur  d^ 
notre  ville,  a  présenté  au  concours  le  portrait  du  bon  gouver* 
nenr»  exécuté  d'après  une  toile  de  LargUUr^ 

La  téte  de  Magalottl  est  bien  peinte  ;  la  figure  respire  bea^ 

reusement  cet  air  de  boute  qui  reflète  si  souvent  les  sentiments 
de  Tàme.  il  y  a  de  la  transparence  dans  la  longue  et  soyeuse 
chevelure  qui  descend  jusque  sur  les  épaules  do  comte.  £a 
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tooMM ,  h  part  quelque  monolonw  dam  la  partie  tniérieorei 

ce  portrait,  comme  peinture  et  comme  rettemblaDce,  fait 
bounear  à  M.  Décle. 

Nous  De  termioerona  pas  sans  ajouter,  autant  pour  répon- 
dre à  une  obaemUon  qui  a'eat  déjà  produite,  que  pour  en 
prévenir  le  retoiir,  que  aMl  y  a  irrégularité  dana  la  ? ue  de 
Magalotti,  e*eat  la  nature  et  non  Tauteur  du  portrait  qu'il  faut 
en  accuser. 


Le  concours  de  1 S 47  cumpreiid  deux  bustes  et  deux  por- 
traita.  Cet  buatea  appartiennent  an  même  auteur,  M.  CarU 
EUhoiei  t  de  Dunkerqne,  élève  de  Eoeio,  membre  de  la  société 
dei  enCanti  do  Nord,  à  Paris. 

Le  premier  représente  AUœandre- Denis -Jotqth  dê  Pujol 
d$  Mùrirff,  baron  de  la  Grave,  Conseiller  du  ftoi ,  Commîaaaire 
provincial  des  guerres  en  Bainaut ,  chevalier  de  St. -Louis, 

ancien  Prcvùi  de  Valcncicnnes,  fondateur  de  notre  acadmiie 
de  peinture,  né  à  Yalenciennes  le  3tl^deceubre  1757,  mort  eu 
la  même  ville,  le  50  août  iSi6. 

A  coup  sûr,  Messieurs,  s'il  était  un  Valendennois  dont  la 
place  fut  nécessairement  marquée  au  sein  de  votre  galerie  liig- 
toriquci  c*est  bien  celui  dont  M  Carie  blstioëct  a  reproduit  les 
t^alfl  avec  autant  de  bonheur  que  de  taleot« 

Descendant  d'une  ancienne  familk"  du  Languedoc  qui  vint 
s'établir  à  Yaleocienncs  vers  le  XV  il''  siècle,  de  rujol  quitta  , 
Jeune  encore ,  la  eonr  du  roi  de  Pologne,  pour  embrasser  la 
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carrièr»  detames.  Il  enira,  eomma  enseigne,  dane  le  régiment 

d'infanterie  Dauphin.  Il  avait  le  grade  de  capitaine , 
lor8<|u*en  4  759  sa  belle  cooduite  à  la  balaille  de  Berghen, 
oik  il  Cut  blessé  à  côté  de  ses  deui  fk-éree,  loi  valut  la  croii  de 
St.-Louia. 

De  retour  à  Vtlendennes  »  après  cette  campagne,  il  a*f 
fixa  déllnitivemcnt  en  épousant  Hademolaelle  Marie -Lonbe 

de  Valicuurt. 

Sans  avoir  la  prétention  de  rappeler  ici  tous  les  titres  par  les- 
quels de  Pujol  se  recommande  à  notre  estime  et  à  notre  recon-> 
naissance,  poovons-nous  oal>lier,  Messieurs,  que  bravant  les 
lois  aristocratique  de  son  époque,  il  descendit  au  niveau  de  la 
classe  moyenne  en  qui  Ton  trouve  patience  et  amour  du  travail , 
pour  se  livrer  a  rélude  dp  la  pcintui  e  et  de  la  gravai  i',  et 
réussir  dans  ce  dernier  genre  plus  qu'il  n'est  ordiuairemeut 
donné  aux  gentilhommes  de  le  faire  ?  Pouvons-nous  oulilier  que 
c'est  à  son  goût  pour  les  arts  que  nous  devons ,  depuis  1788, 
cette  institution  libérale  d*où  sont  sortis,  à  Thonneur  de  la  cité, 
des  hommes  justement  célèbres?  non,  Messieurs,  nous  ne  Tou- 
blierons  pas,  et  votre  commission  est  beureuse,  en  rendant 
hommage  â  la  mémoire  d*un  homme  de  bien,  d*avoir  à  vous 
entretenir  d*un  artiste  recommandable,  de  rencontrer  dans 
Tœuvre  de  M.  C.  Elshocct ,  cette  mamérc  large  el  facile  qui 
accuse  Teutente  de  Tart. 

Nul  ne  peut  se  méprendre,  en  effet,  devant  cette  téte  véné- 
rable où  se  peignent  et  s'harmonisent  ta  bonté,  la  noblesse  et  le 

génie,  rare  trinilé  humaine  !  Tout  y  est  beau,  tout  y  est  pur, 
tout  y  révèle  le  passage  d'une  main  habite.  Aussi  un  sufTrage 
honorable  est-il  venu  trouver  l*auteur  dans  son  atelier  et  le 
récompenser  d*avance  de  la  beauté  de  son  travail.  Ce  snffragu 
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«Il  eeloi  d^iin  homnit  dont  certes  on  ne  déniera  pas  l'antorilé, 

il  émane  de  M  Abel  de  Pujol,  iioLrc  digue  et  célèbre  concitoyen. 
Cest  d*après  uoe  toile  de  ce  maître (jue  M.  C.  EUhoëci a  exécuté 
ton  mm. 

Le  second  buste  retraeo  une  inustration  contemporaine» 
H.  le  comte  Lwrii'Joitph'Céêar  de  Femiç ,  maréchal  de 

camp,  gtaini-officiei  de  rnrdie  royal  de  la  I.ëgioii-d'Honneur, 
chevalier  de  St. «-Louis  etc.,  né  à  Uoriagne  (Nord),  le  iâ  août 
1779. 

Noos  écrit  ions  ces  lignes»  Messieurs,  lorsque  la  triste  non- 
velle  de  U  mort  de  notre  compatriote  et  collègue  (1)  nous  est 
parvenue. 

Permettes-noQs,  dans  cette  circonstance  solenneHe»  de  ré- 
sumer sa  vie  en  quelques  mots. 

Yiogt  cbanaps  de  bataille  ont  été  témoins  de  sa  bravoure. 
Volontaire  de  9%,  c'est  an  prmkr  rang  qu*il  combat  et  s*iU 
lustre  k  Talmjr,  à  Jemmapes,  à  Andertecht  et  à  la  fameuse 

jouruée  de  Nerwiude.  —  L'Espagne  le  foit  tour  h  tour  dans 
les  champs  de  TAragon,  de  la  Navarre  et  de  la  Vieille-Castille, 
faisant  une  guerre  de  partisan»  à  Ja  téte  de  3^700  braves, 
bientôt  rédnila  à  iSOO. 

Soldat  de  la  grande-armée,  on  le  retrouve  partout  où  il  y  a 

du  danger  et  de  la  gloire  ;  à  Smolcnsk,  à  Magdebourg,  à 


(1  Le  général  Fornig  éi.ui  niciobrc  corrc^pooddOt  de  la  société 
il' Agriculture,  Sciences  et  ArU  de  Valeocionues. 
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Liitzoï)  où  il  contribue  puissamment  h  la  victoire^  en  (nfou^aut 
ia  garde  de  Tempereur  de  Uussie  et  du  roi  de  l'rusëe. 

Sa  Iftche  n*eit  pis  ânie;  rendu  au  repoa  aprèi  50  amiéea  d« 
brillanta  services,  il  se  livre  à  des  travaux  plus  paisibles,  mais 

non  moins  honorables  ,  consacrant  ses  vieux  jours  à  la  propa- 
gation d'idées  philantropiques.  il  devient  l'un  des  fondateurs 
puis  le  présideot  de  i*œuvre  dite  du  tfont-Garmel  (i),  et  se 
trouve  bientôt  appelé  à  ta  téte  de  la  société  des  Enbuts  du 
Nord ,  à  Paris. 

Tant  d*amibur  du  bien  devait  lui  être  fatal  :  son  sèle  loi  fait 

oublier  que  ses  73  ans  ne  peuvent  plus  lutter  contre  les  fatigues 
d*un  lointain  voyage  ,  et  surtout  contre  TinQuence  d'un  climat 
brûlant.  Cest  près  de  Uirouoi  quil  succombe  le  S4  août 
dernier,  sur  le  paquebot  qui  le  rameiiaît  A  Aletandrie»  d*iue 
excursion  dans  la  Haute-Egypte,  où  Tavail  conduit  rallrdt  de 
précieux  renseigoemeus. 

hendoub  a  sa  mémoire,  Messieurs,  le  plus  bel  hommage  que 
nous  lui  devons^  en  disant  ;  il  fut  aussi  brave  soldat  que  bon 
dtoyen! 

M.  C.  Elshoêct  a  représenté  M,  le  comté  de  Femlg»  en  cos* 
tume  de  général  ;  son  attitude  est  flère ,  mais  empreinte  de 

cette  fierté  qui  exclut  la  raideur.  La  vie  est  partout  dans  cette 
tête  expressive,  hardiment  plantée  sur  les  épaules  ^  ia  pureté 
des  lignes  de  la  figure  laisse  place  à  cette  mobilité  de  physiono- 
mie que  la  statuaire  est  si  Indocile  à  rendre.  Noue  ne  parlerons 


(1)  Le  but  do  cotte  société  est ,  comme  chacun  sait ,  facbèvemoM 
de  Thospice  du  Moat-Carmel. 
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qa*a(Cceflioir(aiiient  de  mIIa  chevelure  li  nalarellemeDt  jette  tar 
le  crâne  ,  et  li  nous  nous  arrétom  att  toin  minutieux  que 

rarlislL'  a  a[)porte  (Lins  Teiécution  <los  ludindrcs  détail? ,  ce 
n*est  que  pour  avoir  occaaiou  de  dire  que  sou  œuvre  eat  comp- 
létemeiit  remar^u^le. 


Les  dcuK  portraits  appartieouent  encore  au  pinceau  de 
M.  Dède  flta. 

Le  premier  est  6eliii<rilfifo<iie-/ofi|^  Paier,  sculpteur  Va* 
lendeDDoie,  né  le  S7  février  WÙ,  mort  te  «4  lévrier  1747. 

C'est  le  même  qni,  aidédefnn  de  ses  fils,  exécuta  toutes  les 

sculptujf s  qui  décorent,  ou  plutôt  qui  décoraient ,  la  porte  de 
Faijaars,  à  Yalenciennes  ;  car  il  n*ea  reste  malbeureusemeot  que 
de  r^res  f  estiges. 

Ce  portrait,  dont  roriginaltté  flatte  peu,  au  premier  abord, 
est  d'une  ressemblance  parfaite.  Les  tons  de  la  ligure  sont 
diauds  e(  énergiques  :  c'est  de  la  peinture  flamande.  Sa  pro- 
duction «  été  pour  M.  Décie,  Toocasion  de  s*exercer  dans  un 
genre  où  il  n^eet  pas  resté  inférieur ,  il  nous  est  agréable  d«!  Ten 
féliciter;  il  est  Trai  qu'il  avait  un  excellent  modèle  :  Tot  i^inal 
est  d'Antoine  >Vatteau.  Nous  devons  regretter  que  l'auteur  n'ait 
pas  cru  devoir  terminer  la  main  qui  se  trouve  coupée  é  l'extré- 
mité de  li  toile^  ce  qui  est  d'un  ficheox  effet. 


Le  seeond  périrait  noçs  conserve  Timage  de  Gabriel  Senac 
df  Mfilhan,  intendant  du  Hainaut, 
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Gabriel  Senac  de  Heilban,  fils  de  Jean-BapUate  Seoae,  premier 

médecin  de  Louis  XV,  naquit  à  Paris  en  1756  et  mourul  à 
VicDoe  (Autriche)»  (e  16  août  1S05. 

Il  fat  aacceaaiveinent  intendant  d^Aunla,  de  Provenoa  et  de 

Bainaut;  il  quitta  ce  dernier  poste  en  1775,  pour  aller  remplir 
celui  d'iateadant  de  la  guerre  auprès  du  ministre  comte 
de  St.-<îennain.  Celte  faveur  était  le  fruit  de  la  protection 
que  lai  accordaient  M""  de  Pompadonr  et  li  ducbeaie  de 
Gramnont. 

A  ta  Rérohition,  il  passa  dans  le  nord  de  rAltemagne,  fut 

bieu  traité  en  Pologne  par  PoiiiatovvÂki,  et  de  là  ,  gagna  ta 
Ausaie  oii,  sur  les  instances  de  Catherine  H,  il  écrivit  l*bistoire 
de  ce  paya. 

Le  portrait  cpii  nous  occupe  a  été  eiécuté  diaprés  an  tableau 
de  Dopleaais,  quant  à  la  téte.  Noosnoos expliquons,  rinfériorité 

des  ajuatemuats,  comme  dessin  et  comonf  exécution  ,  fit  con- 
cevoir à  M.  Dècle  des  doutes  sur  l'authenticité  du  tableau  ^  un 
examen  plue  attentif  les  Justifia  bîentdL  La  téte  du  tableau  véri* 
table  avait  été  habilement  découpée,  dans  le  but  probable  de  la 
soustraire  au  vandalisme  de  l'époque ,  et  rajustée  à  nne  antre 
peinture.  M.  Décle  u'a  donc  copie  que  la  téte  du  tableau  de 
Duplesaîa»  le  reste  est  aon  œuvre.  Nous  le  constatons  d'autant 
plus  volontiers,  que  la  manière  dont  sont  traités  tes  ajustements 
lions  fait  regretter  que  U.  Décle  ue  se  soit  pas  plus  tét 
adraucbi  d'un  guide. 

Quoi  qo*il  en  soit  le  portrait  de  Senae  de  Meilhan  est  one 
bonne  peinture  soos  tons  les  rapports  ;  sa  firafcbenr  forme  on 

contraste  heureux  avec  le  portrait  précédent.  La  Ûnesse  des 
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traiU,  la  douceur  de  la  physionomie  sont  bien  rendues  et  dé- 

cèleut  de  la  part  de  Tartisle  une  touche  intelligente  et  facile. 

En  eonséqueoce  de  ce  qui  précède,  votre  commission  « 
l*honneur  de  vous  proposer,  Messieurs,  de  décerner  : 

CONCOURS  DE  1846. 
tftitfet. 

i"  Une  médaille  d'or  de  iUO  Iraucs,  à  M.  Gustave  Crauk, 
pour  son  huste  de  Duret. 

3"  Une  mention  honorable,  à  M.  Charles  Duyomhel,  ponr 
le  buite  de  P.-A.-J.  Dupouchel,  le  naturaliste. 

Portraits. 

Une  médaille  dVgent,  à  M.  /«liMi  Déele,  ponr  son  por- 
trait de  Hsgalotli. 

CONCOURS  DE  1847. 

4o  Une  médaille  d'or  de  200  francs  ,  à  M.  Carie  Elshoëctf 
pour  ses  deux  bustes  de  de  Pi^ol  de  Mortry  et  du  général  comte 
de  Fernig. 

PortraUs. 

8*"  Une  médaille  d*or  de  100  trancs,  à  N.  Jtdim  DèeU,  pour  . 
les  deux  portraits  de  Pater  et  de  Senac  do  Heilhan. 


En  vous  faisant  ce«  propositions  nous  ne  vous  demanderons 
plus ,  Messienrs,  si  les  résultats  de  vos  cooooars  sont  de  natnre 
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à  vuué  &dUalitire.  Toarsuivcz  coutageu§etueiit  vulrt  but;  baiiiii«i- 
sex  CooU  craiote  §m  le  iorl  de  wotre  galehe  bistorique:  le 
baptême  qu*€lle  reçoit  MjOBrd^boi  lui  portM  bonheur.  Et 
d*aill«itra  Im  «itali  dt  Vilearic—w  m  ml  i«Baie  dcnMorét 
sounls  j  rappel  de  la  gloire,  au  cri  de  la  reeormaiàsnnce  ;  vous 
les  verrez  tous  et  a  l'eiivi  autour  du  drapeau  que  vous  aves 
planté»  car  tout  tiendront  à  bomienr  d'apporter  un  anneau  à 
cettecbalne  qui  doit  rattacher  nnpaMé  glorieui  à  un  préieol 
plein  d^capérance. 


Vûkneimma,  21  âeptembre  ia47. 


Les  eoodusiaoft  de  ce  rapport  ooi  tté  adoptées. 
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QUESTION  DES  SUCRES. 


Une  lettre,  revêtue  de  voire  signature ,  en  réponse  à  des 
obsenratioiis  tendant  â  obtenir  da  goQveraement  une  nonvelto 
sololioa  de  la  qnastion  des  sucrée,  a  été  publiée  dans  presque 
tous  les  joumaui. 

Dans  ces  observations  ,  on  vous  disait  :  «  Les  contrées  du 
nord  de  la  France  sont  êfaméa  par  la  cuUnre  de  la  bettera? e  » 
qui  ruine  le  sol  en  conflaqnaqt  à  son  profit  des  terres  qu*on 

devrait  ensemencer  en  blé  pour  leur  nourriture.  » 
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«  ù)nime  vous  le  laites  rcm3r(|ij.M  ,  iLjioiifl  la  lettre  ,  la  cul- 
ture de  la  beiierave  leod  à  i  éduire  la  producUou  d«s  ciU'teles.  ■ 
—  puis  eUo  ajoute  :  qu'ea  i846-47,  il  a  été  inporCé  une 
certaine  qoantité  de  oéréttes ,  et  qae  <  la  colture  des  terrée 

occupées  par  la  betterave  aurait  dà  répondre  aux  besoins  du 
pays,  en  graius ,  pour  plus  de  La  moitié  de  1  laaporiaiioii ....  • 

Nooi  laissons  de  côté  les  chiffres  donnés  à  l*appui  de  ces 
assertions ,  chiffres  dont  Tinexactitude  est  trop  évidente  »  pour 
que  nous  noas  y  arrêtions ,  pour  qu*iie  ne  nous  soient  pas  un 

témoignage  assuré  (jik^  la  lettre  en  question  n'est  pas  pluïî  votre 
fait  que  celui  de  ceux  des  bureaux  de  votre  ministère  charga 
de  traU$r  la  afairu  agricolu. 

Mais  ces  assertions  »  M.  le  Ministre  »  quelque  dénuées  de 
preuves  et  de  fondement  qu'elles  soient ,  quelque  eertains  que 

nous  soyons  qu'elles  ont  été  surprises  à  votre  loyauté ,  ces 
assertions  nous  ont  péniblement  émus  ,  car  elles  sont  grave«  et 
sont  revêtues,  quoi  qn*on  puisse  dire,  de  la  signature  du 
Hinistre  de  ragrienlture. 

Vous  ne  croyez  pas,  H.  le  Ministre^  que  les  terres  occupées 
par  la  betterave  auraient  pu  fournir,  en  grains ,  la  moitié  de 

rimportalion  de  1846-47.  Vous  savez  très-bien  que  la  bette* 
rave  n*occupe  pas  une  certaine  quantité  de  terres  à  poste  ûxe , 
si  Ton  peut  s^ezprimer  ainsi;  qu^elle  entre  en  assolement,  et  ne 
remplace  jamais  le  blé ,  mais  le  colza ,  le  Kn,  le  chanvre ,  etc. 

Qu'ainsi,  en  supi)Osanl,  qu'aueiuie  betterave  n'ait  été  plantée  ,  il 
n*y  eut  pas  eu,  en  t  raace,  un  bectolitre  déplus  de  blé  produit 
C'est  TAfi C  de  l'agriculnire. 

Mais  il  y  a  plus  ,  la  betterave,  entrant  en  assolemeni,  et 
permettant,  comme  plante  sarclée,  par  son  mode  de  culture,  et 
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an  moyen  des  résidus  de  ses  produits  agrieoles  el  industriels , 
de  nrieui  ftiner  et  de  vaiéux  travAller  le  sol  »  la  betiera? e 
appelle  le  Mé  plus  fréquemment  sur  la  même  terre.  Toujours , 
le  fait  est  ici  de  notoriété  publique,  après  la  betterave  on  met  du 
blé,  et  ce  blé  rapporte  iO  p.  7»  ^  pl»*  qu*aprés  tout  antre 
plante. 

Ce  n'est  point  »  M.  le  Ministre ,  par  un  engouement  irréfléchi 
que  nos  culti? ateurs  se  sont  mis  i  eultirer  de  plus  en  plus  la 

betterave.  L^urs  essais  ne  datent  point,  comme  on  le  croit 
vulgairement,  de  lâ28  ;  l'exiension  rapide  de  cette  culture^ 
qui  eut  lieu  Ytrs  cette  époque,  eitension  que  l*on  nous  re- 
proche (  que  ne  nous  reprocbe-t-on  pss?),  parce  qu*on  ne  la 

croit  justifiée  par  rien  ,  cette  extension  rapide  de  culture 
était  ia  conséquence  d*une  expérience  acquise. 

En  18i«,  ATépoqucoù  l'Empereur  créait  des  fabriques  de 
sucre ,  et  faisait  planter  des  betteraves  par  voie  de  réquisition , 

M.  Il  lUtn,  alors  secrétaire  général  de  la  préfecture,  depuis 
membre  de  ia  société  royale  et  centrale  d'agriculture  de  la 
Seine ,  disait:  «  dans  le  département  du  Nord ,  il  y  a  peu  do 
sortes  de  culture  convenables  au  sol ,  qd  n'aient  été  essayées.  La 
culture  de  la  betterave,  provoquée  par  la  volonté  du  douveme- 
ment,  u*ya  pas  été  une  innovation.  Depuis  plus  de  20  ans,  la 
betterave  rouge  et  la  betterave  marbrée ,  dite  diêett9,  étaient 
naturalisées  dans  les  arrondissements  de  Lille  et  de  Douai  (Va- 
lencieones  faisait  alors  partie  de  l'arrondissement  de  Douai  ) , 
pour  la  nourriture  des  bestiaux .  Aussi  nos  cultivateur"?  ont-ils 
répondu  avec  empressement  à  i'appel  qui  leur  a  été  fait  :  4U0 
hectares  ont  été  le  contingent  à  semer  en  betteraves  en  iSii  et 
le  recensement  officiel  fait  par  les  ordres  de  N.  le  Préfet. .  •  •  • 
a  donné  377  hectares.  —  L*appel  avait  tit  tardit. 
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Bo  Itift ,  OD  plântut ,  dint  1«  départoneal,  MM  bMiant 

de  terre  en  belleraves ,  947  dans  l'arrondissement  de  Lilk  c[ 
lOil  dans  rarrondissemcnt  de  Douai  (arrondisseineiilf  aciueU 
de  Douai  el  de  V«kiiiGi«nact).  —  U  oulcore  de  iM  et  celle 
de  1814  «  abeodoBnéee  à  la  Kberlé  dee  ipéottlatioiis  »  ii*ent 
pai  été  noliii  fortee  qa*en  181$. 

La  liestauration  fit  disparaître  les  fabriques  de  sucre,  et  avec 
ellee  Je  coltore  en  grand  de  la  better8?e  que  les  culUfatemi  do 
Nord  reprirent  dèe  qu^ila  le  purent  avee  afaniage,  e^eil-à-dlre, 

dée  qii*il  y  eut  poeribilHé  de  produire  de  nouveau  du  sucre 
iudigëne. 

.Mai»  il  li'côt  si  pire  sourd  (juc  celui  qui  ne  veut  entendre.  Si 
nous  disons  que  U  betterave  aiuéUore  notre  culture  ,  ou  nous 
répond  :  «  Suppoeons  que  le  eucre  indigène  ait  en? abi  toute  la 
eonaonunation»  noue  n*auriona  que  48^000  bectareede  cuU 
tivés  en  betteravès  ou  la  689*  partie  du  sol  cultivable.  » 
(  M.  d'Argout).  —  Si  uous  disons:  laii^z  vivre  la  betterave, 
elle  ne  géne  penonne,  elle  prend  la  place  des  Jacbéree  et  de 
quelqoee  eultarea  eeeondairei  eenlemenl,  on  noue  répond: 
«  La  betterave  occupe  environ  88,000  bectares  de  bonne  terre, 
c'est  à  peu  prèâ  ia  iOO**  partie  du  soi  cultive  en  grains.  • 

A  ce  compte,  si  la  betterave  fournissait  tout  le  sucre  néces- 
saire à  la  France^  elle  occuperait  48,000  bectares,  et  alors 
qn*elle  n'en  produit  que  le  tiers,  elle  en  occuperait  88,000.  — 
Dana  le  premier  cas,  elle  n^nsorperatt  que  la  689*  partie  du  sol 
cultivable,  et  dans  le  second  »  alors  qu*elle  produit  deux  fois 
moins,  elle  eu  prendrait  la  iOO^  partie  !!!....  Passons,  M.  le 
Uioiatre,  car  nous  avons  liâte  d'arriver  *  qaelque  cbose  de 
sérieux. 
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•  La  cuUurt;  de  la  hellcravc,  dit  la  lellre,  tend  à  réduire  la 
production  des  céréales.  »  Affirmer  n'est  pas  prouver  ;  nous 
ponrriont  dm  hmm  borner  à  Dior  to  liii ,  et  bom  le  poorrions 
atee  d*«otaiil  plus  de  raiton»  qn^il  ferait  impossible  d'apporter 
la  moindre  preuve  à  Tappui  d*Qne  aussi  étrange  affirmation. 
•  Mais  nous  tenons  i  vous  convaincre,  M.  le  Ministre,  à  vous  dé- 
montrer que  Ton  f  oua  a  trompéi  bien  certain  qae  voua  désirei 
eomaitre  la  vérité»  et  que  vooa  n'êtes  notre  adversaire,  en  oetle 
question ,  que  parce  que  l*on  a  surpris  votre  bonne  foi. 

Certes,  M.  le  Ministre,  si  la  betterave  a  du  réduire  la  pro- 
doction  des  céréales,  c'est  dans  le  département  du -Nord. 
Hé  bien  !  il  eet  matérieUement  fiux  que  oela  aoît^  en  void  la 

preuve  (1). 

Il  y  av.iit ,  l'ii  ,  <1  ans  le  département,  198,9^0  hectares 
plantés  eu  toute  espèce  de  graines. —  De  1815  à  18âft  les 
renseignements  nous  manquent;  mais  à  partir  de  1838  ils 
sont  complets  et  nous  trouvons  de  iSM  à  iM,  les  liite 

suivants  : 

Moyenne  des  premières  années.         SM,719  heetarst* 

Moyenne  deg  3  deraièreîi  années. .....  955,655 

Donc,  de  18M é  1846   8,954  hectares. 

de  plus  que  de  ISâS  à  18»9. 


(1)  Voir  les  taMeaux  cl-joiats;  les  chilDreaeo  sont  reeoeiUis  dans 
les  documents  omciela  et  les  bureaai  des  adintnisiratloiis.  Le  société 
a  eu  recom  a  ees  domneats  comme  ee  qu'il  j  a  eaoore  ai^otiid'hui 
de  moins  Imparlait»  bien  qu'elle  soll  loin  d'en  méconnaître  TiosnC- 
Asanee. 
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En  181:$  la  production  étaii  de. . . .  4^147,914 bectoUtret. 

De  iftftft  à  &a  en  moyenne  de  0,9t5»54t 

De  ig4t  à  46  en  moyenne  de  8,988,290 

Production  moyenne  annuelle  en  plot  489»709 

AnMi  le  dépirtement,  qui  afalt  en  IStS  on  déficit»  de  sa  pro- 
duction sur  se^  besoins,  de  500,000  hectolitres,  voit-il,  sauf 
quelques  exceptions  dues  anx  mauraises  années,  son  débeit 
diminuer  graduellement.  De  iSSS  A  99 ,  il  est  en  moyenne 

de  ;  197,479  hectolitres. 

de  184â  à  46  U  u'est  que  de   445^980 

Diminution   94,199 

C*est  peu,  sans  doute,  malt  vous  remarqoerex,  M.  le  Ministre, 
que  ragriculture  du  département ,  qui  n*avait  à  fanmir  aui 

besoins,  en  1815,  que  d'une  population  de  888, OôH  habiUuU, 

De  1898  à  89,  en  moyenne,  de   989,181 

A  eu  à  fournir,  de  1849  4  46,  à  une 
population  moyenne  ^   1,109,688  habitans. 

D*où  il  auit  que,  dans  la  dernière  période,  1849-49,  Tagri* 
culture  sofflt,  en  graines  de  toute  espèce,  aux  besoins  de 

497,504  liabitans  de  plus  que  dans  la  première  periorle,  1828- 
52 ,  et  doit  demander  aux  déparlemens  voisins,  94,199  lieeto- 
litres  de  moins. 

11  (aul  encore  observer  que,  quand  nous  parlons  des  besoins 
du  département ,  il  ne  a  agit  pas  seulement  de  ralimentallon  des 
hommes  et  des  animaux ,  maia  encore  des  besoins  industriels, 

comme  ceux  dis  distillei  us  el  brasseries,  beauutô  qui  uiouteut 
à  700,000  liectoUues  par  an. 
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Croy€X-voitt,  M.  le  Ministre,  que  nous  avons  intérêt  à  prendre 
en  masse  tonte  espèce  de  graines,  parce  que  la  betterave  se 
serait  eiupat  ée  des  meilleures  terres»  des  terres  à  froment?  tous 
seriez  dans  l'erreur. 

Il  y  avait,  dans  le  département»  de  1704  à  i804»  en 

moyenne   99,460  hecttres  de 

terre  ensemencées  en  froment. 

En  18t9»  il  y  en  avait  •   94,S86 

En  1828   110,065 

En  1846   liy,946 

La  moyenne  des  S  premières  années  de 
ida8à46doaue..«  110,miiecUres*  ' 

Et  celle  des  8  dernières   118,972 

ÂugmentaUou   8,778  hectares.  . 

Direz-vous  :  la  betterave  n'est  pas  pto«iuite  dans  lout  le  dé- 
partesMOl  ;  tandis  que  là  où  elle  est  produite ,  elle  chasse  le  blé, 
les  céréales,  voire  même  les  pommes  de  terre  (car  de  quoi  n*ae- 
cu8e*t*on  pas  la  betterave?)  la  progrès  des  antres  parties  dn  dé- 
partement fout  compensation vous  seriez  encore  dans  Terreur. 

Nous  n^avons  pu  nous  procurer  les  ebiffres  des  quantités 

d*hectares  ensemencés  en  céréales,  pommes  de  terre  et  bette- 
raves, dans  rarrondissemcnt  de  Valencicnnes,  que  pour  les 
quatre  dernières  années,  1845  à  46.  Mats  nous  pouvons  com- 
parer ces  chîlfres  à  ceux  de  la  statbtiqoe  publiée  en  1889  par 
votre  minisière. 
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Eu  1889,  notre  arrondiMeiMiit  atait  ftSySOS  hectares 

eiiseineuces  eu  froment,  sei^'Ic,  oigc,  et 
avoine.  —  La  moyenue  des  quatre  dernières 


années  est  de   S4,S9i 

Augnenlaiion   beetarea. 

En  1859»  il  y  avait,  en  fromeut  seuleineoty  iâ,6  75  hectares. 

Dansl^  4  premières  années,  en  moyenne  18,118 

ÂugineiitatioD   445  hectares. 

D^où  il  sait  que  toute  l'augmentation  a  porté  mr  lo  (romtiit 

qui  a  uicuie  déplacé  d'autres  cértaleâ. 

En  pommes  de  terre,  il  y  avait  de  planté 

eu  lb5y   1,675  hectares. 

En  moyenne  dans  les  4  dernières  années  1,00S 

Augmentation   ttf  heetarn. 

Et  cependant,  en  1859,  il  n'y  avait  eo 

betteraves  que   M^O  hectares. 

Et  dans  les  4  dernières  années  en 

moyenne.  •  •  •   5,898 

Augmentation. .....  648  hectares. 


De  1859  à  1846  (en  7  ans]  il  y  a  donc  eu.,  dans  notre  arron- 
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dissement ,  qui  n'a  que  63,000  Iim  tare!^  (riiteiidue,  un  tléplace- 
ment  de  culturelle  1517  hectares,  (Ijîiavoir: 

Eu  faveur  deâ  bléâ   445  hectaras. 

Eo  favêur  â«  la  pomme  de  terre   S97 

£u  taveur  de  la  betterave   64l( 

Ensemble   ipS17  hectares 

enUtiéi  à  d  autres  cultures,  suivant  Texpression  ridiculement 
consacrée.  Dans  la  réalité  »  il  y  a  eo  amélioration  notable  en  ce 
aena^  que  ragricnltnre  y  a  gagné,  tout  en  augmentant  les  moyens 

d'alimentation  du  peuple,  soit  par  plus  de  IjU»,  soit  par  plus  de 
pommes  de  terre,  soit  par  plus  de  viande  ({uu  les  cultivateurs 
produiaenten  engrainant  le  bétail  avecla  pulpe  de  la  betterave. 

11  est  donc  faux  ,  M.  le  .Muitsii  e  ,  matériellement  faux  que  la 
betterave  soit  pour  le  ^^ord  une  cause  de  famin$.  Cette  odieuse 
accusation,  qui  ne  tend  A  rien  moins  ^  en  cas  de  manvaise  récot* 
te ,  qu'à  signaler  an  courroux  du  peuple  toute  une  classe  de 
citoyens  occupés  à  lui  piuduire  plus  abondamment  sa  nouni* 
tore  ;  ce  perfide  mensouge  que  Ton  a  eu ,  nous  ne  savons  com- 
ment y  redresse  d*accréditer  en  le  couTrant  de  votre  nom,  voua 
le  démentirez ,  M.  le  Ministre.  Vous  le  démentirez,  car  vous  avez 
été  indignemeut  Lrompé  j  car  vous  ne  pouvez  laisser  les  a^^'iicul- 


(1}  Ce  n*99t  pas  seulement  on  déplacement  avantageux  de  caUere 
qoi  s'est  opéré.  Il  y  a  eu  «vssi  uoe  plus  grande  quantité  de  terres 
cultivées  ;  partout  où  les  isbriques  de  sacre  se  sont  établies,  les 
jacberes  ont  disparu ,  les  cbemlns  se  sont  améliorés,  les  excédants  de 
terrain  qu'ils  contenaient  ont  été  vendus  et  livrés  à  la  culture  j  les 
terres  incultes  ont  été  défrichées  et  cultivées. 
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leurs  dn  Nord  sous  le  poids  d^uoe  menace  ioeeisaiile  et  immé- 
ritée do  coarroui  populaire.  Noos  en  appelons  de  H.Coniii-Gri' 

(hiine  Lruiiipe  ,  à  M.  Cuwin-Gridaino  mieux  informe  ,  nous  en 
appelous  i  la  loyauté  de  l'homme  privé  comme  à  la  justice  du 
Minislre. 

CoufianU  dans  ceUe  justice  et  dans  cette  loyauté , 

Nous  avons  rtionueur  d'être ,  avec  respect. 
Monsieur  le  Ministre  » 

Vos  très-homblos  et  lrésH>béisiaiits  serfiMni. 

Vour  leâ  Myuibt  eà  de  la  Société , 

Le  V ice- Président, 
Edouard  6RAR. 

LêSêcrétabn  ^  générai, 
STlfiVgNART. 


Délibéré  en  séance,  à  Valendennesy  le  iO  décembre  i$47. 
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TABLEAU  DE  LA  PRODUCTION  , 

DU  DÉPARTEXEnT  DU  NORD, 

En  toute  rs))ôce  de  graines,  de  1815  à  1846. 


ANNÉES. 

NuMBHE 

d'hecta- 
res em- 
ployés. 

Quantités 

récoltes 
(hectol). 

Déficit. 
(hectol). 

EXCÉDANT 

(  hectol). 

Population. 

1815 
1810 

•  •  •  • 

198,996 

4,147,314 
3,363,262 

» 

» 

888,068 

1896 

5,083,999 

» 

» 

962,6-18 

1898 
1839 
1830 
1831 
1839 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 
1841 
1849 
1843 
1844 

ms 

18-46 

923,r>88 
925,737 
225,0  il 
22<i,8l5 
9<»7  316 

^  w  /         1  If 

228,863 
231,853 
228,764 
2:U),073 
231 ,076 
23<),053 
238,328 
240,645 
935,492 
236,752 
241,605 
232,428 
240,679 
236,800 

5,978,781 
5,377,506 
5,146,171 
5,461,209 
6  374  (M  1 
8,521,519 
5,524,339 
5,975,020 
5,093,953 
5,719,8(v3 
0,108,461 
5,800,240 
6,791 ,094 
5,952,110 
5,817,189 
6,241,729 
6,53.3,046 
6,(M>1,6I7 
5,272;072 

519,a38 
440,100 
435,203 
122,007 

183,787 
327,305 

» 

153,745 
218,805 
216,024 
195,429 

188*869 

135,509 
107,132 

■» 

6-1968 
844,868 

» 

673  531 
129,197 

M 

M 
D 
» 

W0,872 
» 
u 

436.094 

970.976 
976,779 
979.152 
989,928 
99^1  (i^N 
986,147 
991 ,373 
998,.391 
1,026  417 
1 ,035,838 
1,012,383 
1 ,0.>(>,(K>(» 
1,058,743 
1,085,298 
1,092,137 
1 ,099,292 
1,107,6(HI 
1,110,208 
1,132,980 

Moyenne  de  (  aoc  fta 

isidà  1839  1 

5,595,511 

167.479 

w 

982,151 

Moyenne  de 
I8^f9à  1846 

1  935,653 

5,985,258 

143,580 

il 

1,109,655 

S  1  en  plus. . . 

9,934 

459,709 

9 

197,504 

1  l^en  nioin» 

» 

24,199 

» 

"  1 

> 
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TABLEAU  DU  NOMBRE  D'HECTARES 

ensemencés  rn  tionitiil 
dans  le  tîi'parti'nifnf  <hi  NonI  .  dr  t791  à  18îG. 


1 

ANNÉES. 

SOMBU  o'aBCtMU. 

de  1794  à  1804 

9 

99,460 

1815 

94^356 

1898 

110»065 

18i9 

106,164 

11^30 

106,965 

>  110,1917 

1831 

119,469 

1833 

113,398 

1833 

115,768 

> 

1834 

116,316 

1835 

116,4K9 

115,167 

1837 

116,467 

1838 

119,070 

111 ,949 

1840 

119,905 

1841 

111,196 

1849 

113,057 

1843 

118,933 

1844 

117,106 

184ft 

113,519 

[  115,979 

1846 

117,916 
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TABLEAU  DU  NOMBRE  D'HECTAEES  PLANTÉS 
Froment,  Seigle  «  Orge,  Avoine,  Pommet^leHem  et  BelInTCt 
en  1839, 1843, 1844,  1845  et  1846, 

VAN»  l.'AiaO»»ttSB«t«T   DS    T  A  ICNC I  K  H  M  K  8. 


1843. 

1  1844. 

1845. 

1846. 

12,G73 

9,516 
5,307 

12,791 
3,531 
Mil 
6,993 

13,497 
3,075 
2,928 
3,197 

13,153 
3,5<<3 
3,302 
9,957 

13,03i 
3,993 
2,851 
5,987 

93,808 

25,456 

92,627 

22,985 

25^863 

Frunient. . 
Seigle.. 

^^fi*-  

Avoine.  •  • 


Moyenne  de 1843  à  1846. 
Moyenne  en  fimnent* . . . 


.  24,239 


13,118 


Pommes  de-lerre . 


1,675 


1,917 


1,849 


1,977 


1.1 


Moyenne  de  1843»  1846.1    1^ 


Bcitnivet 


9,680 


3,500 


I 


Moyennedel643àl846.|  3)395 


(1)  La  «latîsliqiM  da  Gouvernement  donne  4,503  hectares,  mais 
c'est  nneemnr  ëvidenlej  on«  fait  107,235,000 kilog.  debettravee  qoî 
à  raison  de  40,000  iulog.  en  moyenne  à  riieclara  (cftimatton  de  Tad- 
miniatmtion]  donnent  9,680  hcclaret. 
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PROGRAMME 

COrsCOLRS  AGRICOLES  DE  1848. 


CONCOURS  DE  LABOURAGE 

A  SAIRT-AMAIID. 

Ce  Coxcouas  aura  lieu  cette  année,  sur  le  territoire  de 
St.-âMAND. 

Ud  noofel  avis  fera  conoaltre  te  jour»  Theure  et  te  Itea  du 
reodei^TOoi, 

les  ooMmiils  devront  ae  ttire  inscrire  à  Tavanee  an 

sËcrcUridls  de  la  Sous-Prefeclurc ,  de  la  luairic  de  Si. -Arnaud 
OU  de  la  mairie  de  Yalenctennes* 
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UraùatU.  l*"'  prix  :  Une  médaille  d'argent  et  50  franc». 

.  9'  prix  :  Dm  médâille  debroma  el  M  fraoci. 

Harna. . ,      prix  :  Une  médaille  d'argent  et  90  Arailtt. 
—      S*"  prix  :  Une  médaille  de  bronze  et  S5  Iranci. 

Brabani.  Prix  :  Une  médaille  d'argent  et  40  francs. 
Harna. Prix:  Une  médaille d^argent et  40  fraocs. 

i*'  prix  :  Une  médaille  d'argent  et  50  francs. 
S*  prix  :  Une  médaille  de  bronxe  et  ftS  franct. 

Au  j#Im«  ùet  aiieiage  tie  bwMêfm* 

Prix  unique  :  50  francs  an  cullîTateur  qui  aura  amené  et  fait 
travailler  le  pins  beau  et  le  meilleur  attelage  de  bosuh. 


CONCOURS  D'INSTRUMENTS  ARATOIRES. 

MrfdaiflCT  d'or,  d*arg«nt  on  de  broute. 

Le  même  jour,  à  proximité  du  ConcouTêd$  Idbouragt,  et 
À  la  même  beure ,  il  sera  procédé  à  l'examen  de«  inalmmeni 
propres  A  la  cnlture  du  paya,  d^lntention  nonvoNei  on  perfec- 
tionnés. 

Les  ODltlvatanrs  on  eooBlractears  qui  vondront  présenter  des 
instruments  an  ooneonrs  devront  en  donner  avis  à  la  sodété ,  $ 
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jours  avant  Tépoque  fixée  pour  las  concours.  Cel  avb  devra 
être  enfermé  sous  enveloppe  et  contenir,  outre  les  noms  et 

prénoms  et  rindication  du  domicile  de  l'exposant,  la  descrip- 
tion et  le  plan  liguralif  de  riustruiiieut  soumis  au  concours, en 
dessin  linéaire  à  réclielle  »  ou  eoté. 

Les  lettres  et  les  plaus  seront  apportes ,  par  les  soins  du  jury, 
sur  le  lieu  du  concours  pour  faciliter  l*exanieu  des  instruments. 
On  no  sera  pas  admis  à  concourir  si  l^on  n*a  rempli  ces  forma- 
lité:*. 

La  société  pourra  appliquer  en  primes  à  ce  concours  tout  ou 
partie  du  Prix  Maihiêu  (400  fr  ). 


CONCOURS  DE  BESTIAUX. 

Ce  concours  aura  lieu  le  incarne  jour,  au  niôme  lieu  et  à  la 
même  heure  que  ceux  de  labourage  et  d'iiistnioieuls  aratoires. 

(as  Loiicul  rents  devront  être  munis  des  certilîcats  délivrés 
par  les  maires  de  leurs  communes  ,  constatant  que  les  bcsiiaui 
soumis  au  concours  sont  dans  les  conditions  ci-aprés  : 

ASi00  ^9VétÊ09 

Une  prime  de  80  franc*  au  propriétaire  du  jpiau  beau 
taureau ,  de  5  i  6  ans ,  quelle  que  soit  son  origine. 

V  tJne  prime  de  1^0  francs  au  propriétaire  de  la  jiliif  Mfa 
wiehê  taUièrê, 

5"  Uoe  prime  de  50  francs  au  propriéuire  du  plus  beau 
taureau  de  s  à  5  ans ,  élevé  dans  la  ferme  du  concurrent. 
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4"  t'ue  prime  de  AO  francs  au  propriétaire  qui  aura  amené , 
sur  les  lieux ,  ie  irou[»eaiâ  te  plus  i>eau  el  le  plus  ootnbreux. 

Une  prime  de  50  francs  ao  Iroapeau  de  hrehii  »  le  plua 

aombreux  et  le  plus  propre  à  faire  de  bous  élèves. 

S**  Une  prime  de  50  francs ,  au  propriétaire  dn  plus  beau 
bélier  y  ayaut  séjourné  un  an  dans  la  ferme ,  choisi  au  point  de 
vue  du  perfecUoonemeot  à  obtenir  dans  la  conformaUon  pour 
rengraissement ,  la  finesse  et  la  longueur  de  la  toison. 

5*  Une  prime  de  40  francs  an  lot  de  SO  agneaux  au  moins , 
assortis ,  de  même  race ,  les  plus  beanx ,  et  réunissant  les  qua- 
lllés  dn  développement  ph;  sique  et  de  la  finesse  de  la  toison. 


ENSEMENCEMENT  EN  LIGNES. 

MédaUU  émargent  et  100  francs  au  cnUi valeur  qui  aura  en* 

semencé  la  plus  grande  supeilicie  de  l^rre  au  uiuycii  de  manoirs 
prtm^  par  la  sucielê,  qui  aura  pratiqué  les  sarclages  en  temps 
opportun  et  présentera  le  plus  beau  champ  de  Us  de  mimm. 

Médaillé  d'argmt  et  100  francs  au  cultivateur  qui  aura  en» 
semencé  en  lignes  la  plus  grande  superficie  de  terre ,  au  moyen 
de  l'un  des  semoirs  primés  par  la  société ,  aura  pratiqué  les 

sarclages  en  temps  opportun,  el  présentera  la  plun  belle  ré- 
colte soit  en  blé  de  man,  en  ieigU ,  en  orge  ou  en  avoine» 
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CULTURE  DU  BLÉ  OIT  ANi^LAIS. 

Une  môdaitle  d'or  ci  iQQ  IrukOè  an  cultivateur  qui  aura 
ensemeiieé  en  lignei  la  pjua  grande  eoperOcie  de  terre  eo  Bié 
dit  anghsii ,  roux  ma  Ume, 

Pour  oe  concours  on  devra  informer  le  président  de  la 
Société  d^agricnltore ,  de  la  oontenance  de  la  pièce  memencée 

et  désigner  le  lieu  ou  elle  est  située.  —  Au  moment  de  la 
récolte ,  oa  devra  donner  un  nouvel  avis  au  président ,  afin 
qu'une  commUslon,  déléguée  à  cet  effet»  puisse  constater  aôr 
lea  lieux  »  Tétat  du  blé ,  de  la  paille  »  et  le  rendeinent  en  poids 
et  en  quantité* 


CULTURE  FOURRAGÈRE. 

Mhrmirêem  artéfieémUes^ 

Gottfonaément  aiu  inatruetions  données  par  M.  le  Ministre 
de  l^ngrMftire  «C  dn  oewnerce ,  il  sera  déoemé  dca  pfMnes 
jusqi*à  oancarrenee  d*nneeeoMne  de  «06  francs  «ni  cnMvo- 

teurs  qui  feront  constater  avant  la  faitchaison  Tétat  de  leur 
récolte.  Les  primes  seront  réparties  comme  suit  : 

l»  Pour  la  plus  grande  superficie  de  terru  ,  la  mieux  réussie 
an  etUUffe  fourm^ére  de  toute  e^pèoe  »  à  laucber  ou  sarcler  ou 
en  racsnii  deeliNfae^i»  kéttM,  une  prioM  de  80  Ar. 

Pour  U  plus  grande  superficie  de  torre  en  luurnê ,  la 
mieux  Tenne,  une  prime  de  60  francs. 
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5"  Pour  la  plus  grandi!  superficie  de  Cerre  en  /fè/fe,  sainfoin 
et  fourrages  annwlSf  la  mieux  caltivée  ei  It  mieux  vécue,  une 
prime  de  50  firanee. 

Lee  eoncurrents  devront  liire  connaître  à  la  société ,  avant  le 
premier  jain ,  remplacement  des  pièces  de  lerre  qu'ils  sou- 
mettent au  eoBOoars. 


CULTURE  DE  LA  POMME  DE  TERRE. 

ITîie  prime  de  400  frarncê  ea  cnHivalew  qui  «m  introduit 
une  pomme  de  lerr»  étrangère  dont  remploi  sera  reconnu  aille 
soit  à  Talimentation  des  hommes  ou  des  aidmaaz ,  soit  à  Tin- 

dustrie. 

Une  prime  de  1 00  frainc$ ,  pour  la  plus  grande  superâde  de 
terrain  planté  en  pommes  de  terre  asaes  hâtives  pour  échapper 

à  la  maladie  y  et  susceptibles  en  même  temps  d'une  bonne  con- 
servatioa. 


ENGRAIS. 

MHMe  d*or  pour  la  prodiiotHMi  ou  la  préparatioD  du 

meilleur  engrais. 

Médaille  d*or  pour  remploi  le  plus  judicieux  des  engrais  f 
compost  ou  amendemenu»  de  toute  nature. 
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ÉDUCATION,  TRAVAIL  ET  HYGIÈNE 

DES  BESTIAUX. 

Un€  médaille  d'or  et  une  prime  de  400  franei ,  ao  proprié* 

taire-exploitaDt  *\u\  nourri!  le  plus  beau  troupeau  de  bétes  à 
cornes,  et  te  ptus  uoiutircux. 

La  commissioo  prendra  en  considerauua  : 

i*  la  qualité  do  bAUil  et  le  capital  qu*U  représente. 

t*>  La  coadilioodans  laqaelle  se  troofe  placé  chaque  coDcar- 
rent  comme  élefeur. 

50  t*importaoce  du  travail  dea  beatiaiis  dana  Ueiploitation. 

4*  Lea  conditioua  hygiéniques  :  nourriture  »  eonatroctioo  et 
bonne  tenue  dei  étables. 

5*  La  quantité  d*eograia  recneillia ,  les  moyens  employés 
ponr  sa  conservation,  et  la  construction  des  citernes  destinéei 

aux  engrais  liquides. 

Pour  mettre  la  commission  à  méiHe  de  faire  son  rapport , 

les  exploitants  de  ferme  devront  donner,  avant  le  4*'  juillet, 
au  président  de  la  société ,  des  notes  indicatives  sur  les  diffé- 
rentes conditions  dans  lesquelles  leurs  fermes  sont  placées, 
afin  que  la  vérification  et  Tappréciation  des  foito  soient  rendues 
plus  faciles. 
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CULTURE  FOURRAGÈRE. 

CONCOURS  POUR  1851. 

ini'  prime  de  500  francs  au  propriétaire  qui,  par  des  dé- 
frtcheoieiiu  partiels  et  consécutifs,  aurn  travaillé  à  Taméliora-  . 
lion  d«  pralriei  de  la  plus  grande  éteadue»  en  lÂ  entementant 
de  bonnes  capèces  de  plantes  foorragèree ,  après  qnelqnes 
années  de  réeoltes  en  céréales  ou  planles  sarclées. 

Nota.  Ce  prix  sera  aecorde  de  préférence  au  eukivateur  qui 
aura  partagé  ses  défrichements  annuels  de  la  luamére  la  plus 
judicieuse ,  en  raison  de  Tétendoe  el  des  ressources  de  son  ex- 
ploitation ;  qui  aura  disposé  le  pins  conrenablement  la  terre 
BOUS  le  rapport  des  engrais  ,  du  nifellefnent ,  de  llrrigation  et 
de  L'aâsèchement  ;  enfin  qui  aura  fait  un  meilleur  choix  d'es* 
sences  fourrsgères  pour  la  régénération  de  ses  prairies. 
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ÏM  penomiM  qui  dériront  eoneoarir  poomat  m  pracBwr 
des  programmes  am  leerétariali  de  la  Sooi-FféiNlim  el  dtt 

mairies  de  St.-Âmaud  et  de  Yalendeones. 


Arrêté  enséanee,  à  YaleDCMOiMB,  le  é  fttner  1848. 


Li  Secrétaire  général ,  Le  Président, 

A.  STIÉVENARD.  Edooabo  GRAR. 
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DES  IMPOTS  DE  CONSOMMATION 

BT  NOTAICMRNT 

♦ 

N  am  m  w  tiin  fi  M  fim  SUR  U9  nons. 


APPEL 

AUX  SOCIÉTÉS  D'ÂGRlCtLiUKE 
M$  msA  POGB  LA  DfinKt  DE  TRAVilL  SATIOM. 


Aaiez  «t  trop  longtenipB  Ton  a  ra,  avec  on  art  iofini»  persua- 
der aux  agricaltaandtt  Midi  el  du  Nord,  que  leurs  ititéréla  sont 
exclusifs  desuiléréls  de  lears  prétendus  adversaires,  et,  prolttant 
habitemeot  da  leur»  divisions,  leur  taire  douuer  les  maius  à 
robtenlion  de  meaores  qui  frappaient  les  uns  sans  profiler  aux 
autraa,  renouvelant  sans  cesse ,  et  malheureusement  toujours 

sa 
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avec  mificH,  W  tour  que  Hertraiid  joue  li  plaifainmeiil  *A 
Raton. 

Il  ne  faut  pas  y  regarder  de  bien  prés  cepeiidanl,  quand  on 
feut  mettre  de  c6tè  toute  préoccupatiAu  antérieure,  renoncer  à 

tout  paili  pris,  se  dégager  enfin  de  toute  prévention,  pour  voir 
que  le  mal  dont  se  plaint  T agriculteur  du  Midi  est  le  même  qui 
frappe  ragricuUear  dn  Nord  ;  que  le  vigneron  eoraine  le  fàbri- 
eant  de  sucre,  le  brasseur  comme  le  producteur  d'alcool,  plient 

soufl  le  même  fardeau,  l'impôt  de  consommation ,  i  la  fois  une 
loui  de  charge  et  une  immense  entrave  à  la  liberté  du  commerce 
Intérieur. 

Suppose!  la  ruine  de  nos  colonies  »  la  prohibition  complète 
A  Ventrée  du  sucre  étranger  :  dans  un  espace  de  temps  que  Ton 
peut  en  quelque  sorte  Indiquer,  T agriculteur  liMeant  de  sucre 

en  sera  au  puuu  où  il  est  aujourd'hui.  —  Snjiposi'z  la  suppres- 
sion du  sucre  indigène  et  du  sucre  colonial  ,  la  plus  grande 
eitension  possible  dn  commerce  des  vins  é  l'estérieur  :  Ta gri* 
cutteur  producteur  devin  verra  sVnncliir,  à  côté  de  lui,  son 
acheteur,  tr<iri(|ii:iiil  au  dehors,  maisn*en  aura,  lui,  ni  moins  de 
g(ine,  ni  plus  de  profit.  —  C  est  que,  ce  qu'il  faut  à  Tua  et  à 
l'autre,  c'esi  Teccroissemeut  de  la  consommation  intérieure, 
impossible  sous  le  régime  d*un  Impôt  qui  entrave  le  commerce 
et  maintient  à  on  tani  fwtieele  prii  de  la  marchandise. 

Convaincus  de  la  vérité  de  cette  assertion,  nous  avons  recher- 
dié  le  mof  en  d*arriver  au  but  si  désirable,  pour  lequel  nous 
sollicitons  votre  concours  :  la  suppression  des  iispots  Qni 

PÈSKNT  LE  PLUS  LOURDEMENT  SOR  L' AGR ICULTURE.    N0U9 

croyons  avoir  trouvé  ce  mo^en  dans  la  ceulralisatiou  des  asMi* 
rances  aux  mains  de  TKtat. 
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En  ma»  de  TaiiBée  dernière,  MOt  avoiis  eu  TlioDiiear  de 
voue  idieaser  nii  traveil  oi^  cette  quetdon  était  traitée  (l)  ;  per» 
mettez-nous  de  le  reproduire  ici  en  partie  : 

Rapport  faU  au  ComUé  de  VtUenciermes. 

BlttAIT. 

«  L'agriculture  doit  avant  tout  livrer  le  blé  a  pas  brix  ;  c'est 
pour  elle,  non-seulement  une  oblif^ation  légale,  mais  encore 
une  obligation  d'huniauilé.  Pour  livrer  le  blé  à  bas  prix,  il 
faudrait  le  produire  à  plu8  bas  prix  encore;  car  le  cultivateur 
a  droit  comme  tout  autre,  je  dirai  presque  plus  que  toutautre» 
à  la  rémunératioD  de  son  labeur.  £t  cependant,  chacun  le 
sait,  règle  générale,  le  blé  se  produit  à  perte.  Le  cultivateur 
n'a  de  profit  à  tirer,  id  que  des  cultures  accessoires,  là  que  des 
produits  de  ses  écuries,  de  sas  éiables,  de  sa  ferme. 

«  Cet  éta!  r.ital  de  l'agricullui o.  qui  réagit  iuipercepUble- 
ment  mais  tiuessarnuient  sur  la  pros|)ôrité  publique,  rehause 
le  prix  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  par  suite  le 
prix  des  salaires,  conséquemment  les  conditions  industrielles 
du  pays  ;  cet  élat  fatal  de  l'agriculture  tient  uniquement  à  la 
position  tonte  spéciale  où  elle  a  été  placée  dans  notre  régime 
fiscal. 

K  L*asBiette  de  l'impôt  est  évidemment  ii^uste;  beaucoup  de 
valeurs  lui  échappent,  notamment  les  valeurs  industrielles  et 
commerciales.  Le  commerce  et  Tindustrie,  à  part  la  patente, 


(f)  AsstRANCF  PAi\  l'Etat,  necessilé  de  supprimer  lu  impôts  qui 
pèsent  le  plui  lourdement  sur  l  agriculture ,  par  M.  Edouard  Gror, 
préAident  de  la  société  d  agriculture  et  vtce-présid«Dl  du  cumilé 
pour  la  ûéhntB  du  travail  national,  à  Valanciennea. 
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non-fieuleroent  ne  paient  MCiin  itB|)M,  OMÎi  anotre  raçoivent 
par  fois  des  primes  avec  l'argant  perçu  mt  Tagnciiltafe.  -^L'a* 

^ricullure,  àu  contraire,  paie  d'abord  la  plus  large  i^ri,  an 
moyen  de  l'impôt  territorial  ;  puis,  rouirnr  n'était  assez* 
l'agricultui'C  voit  encore  frapjHis  de  droits  lout  -prt nux.  que  le 
fisc  semble  avoir  mis  en  réserve  pour  elle  seuie,  les  punluits 
dont  elle  a  un  bosoio  indispensabie,  ou  les  denrées  qu'elle 
s'efibroe  de  mettre  en  œuvre. 

«  Les  Tins,  les  alcools,  les  sucres',  les  bières.  les  cidres,  paient 
une  seconde  fois  à  l'Etat  {Impôt  déjà  acquitté  par  la  terre  qui 
les  produit,  f^sclft,  nécessaires  à  l'alimentation  des  serviteurs 

de  l'agriculture  et  de  ses  bestiaux,  sont  aus»i  fraiipt's  J  un  droit 
que  ne  paient  m  ieb  houilles^  ni  les  fers,  ni  les  draps,  ui  les 
suiertes. 

«  La  conse(|ucnce  de  eet  état  de  rluKcs  ,  c'^t  la  [Kiuvreté  du 
cultivateur,  par  suite  1  imposMbilile  d'améliorer  les  terres, 
d'en  augmenter  les  produits  ;  et ,  dans  ôes  années  comme 
celle-ci ,  la  faim  pour  le  peuple  et  la  perturhatioo  des  affimes 
générales. 

f  Le  moyen  certain,  et  le  seul*  de  donner  à  ragrieulturerai- 
sanoe  dont  elle  a  bcsoto,  au  pays  les  produits  agrteolea  à  bae 
prix,  de  garer  le  peuple  du  besoin  et  de  la  famine,  c*est,  teua 
les  hommes  de  sens  le  reconnaîtront,  de  lever  Tinterditqui 
pèse  sur  le  développement  de  toutes  nos  f  idieMs  agrfeoles,  de 
supprimer  toutes  les  taxes  qui  le  paralysent  et  qui,  pour 
quelques  millions  entrant  au  trésor,  empêchent  de  tirer  de  la 
terre  autant  de  miliards. 

c  On  va  criera  la  théorie,  je  le  sais.  Dans  la  pratique,  dira* 
t-oD ,  on  ne  supprime  point  ainsi  des  impôts,  sans  les  rem- 
placer par  d'autres,  je  le  sais  encore.  Voyons  donc  les  moyens 
pratiques  d'arHver  à  ce  grand  résultat  : 
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«  Les  impôts  qui  pèsent  le  plus  sur  l'agriculture  sont  ceux 


sur  les  btiissons.   tOi)iKHK)(X)  fr. 

Sur  les  sucres  coloniaux  et  ludigèiies   00,00(1,000 

Sur  les  ads   70.000,000 

fimamble   «1,900,000  fr.  - 


«  Le  problème  à  résoudre  est  donc  celui-ci  :  trouver  ^30 
ijuliioiii»  d'iiii(>ùls  il  une  perceptioo  plus  juste  et  aussi  lacile. 

a  Depuis  quftkiues  années,  une  question  à  i'ordre  du  jour 
est  celte  des  aasuranoeB  par  l'état,  assurances  forcées  pourtous. 
Je  Iai«e  à  d'aulrte.  et  déjà  on  l'a  fàH,  à  démontrer  l'otilMé, 
l'imporlaoco,  la  mmllté  de  œtlc  nulitution.  le  veux  seule- 
ment constater  deux  choses  :  l«qiie  les  assuninoes  par  l'état 
substituées  aui  impôts  sur  Tagrioullure,  enriclitraicnt  le 
trésor  au  lieu  de  l'appauvrir  :  2^  que  ces  a^suranc^s  sont 
sort  M  s  (iu  domaine  de  la  théorie,  pour  entrer  daus  celui  de  la 
pratique. 

a  II  résulte  de  documents  statistiques  puisés  aux  archives 
du  ministère  du  oommerceet  publics  l'an  dernier  par  li.  Moreau 
de  St-Plaisir,  que  les  oompa^ies  d'assurances  exislam  au- 


jourd'hui en  France  ont  perçu  en  1840 

en  prime   89,000,000  fr 

«  Sur  quoi  elles  ont  payé  pour  sinistres.  22,000,000 

Bénéfice  hrut.   67,000,000 


t  II  résulte  également  de  ces  documents 

que  les  valeursassorées  sont  de   31,625,000,000  fr. 

» 

tandis  que  les  valeurs  assurables  sont 

,  de   I6â.u00,000,000  fr. 

eu  cinq  fois  les  valeurs  assurées. 
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«  Ur,  cinq  fois  67  luiiliuns  de  benétic^^s  bruts,  ioiil  135  nail- 
lious,  qui  aéraient  desliiiés  à  ell  remplacer  230  (i). 

€  Si  j'ai  parlé  de  bénéfioea  bruts,  c'est  que  je  ne  déduis  pas 
des  930  millions,  les  frais  de  perception  qui  se  montent  h 
'  17  millions  pour  les  oontribations  indirectes.  Je  suppose  que 
ces  47  rnilltons  serrifont  h  la  perception  des  assurances  ;  que 

leseiuployesdes  contributions  indircMîlos  ne  feront  que  modi- 
fier leur  service,  et  je  ne  pi  tise  p«is  que  M.  le  directeur- 
jieiieral  de»  contributions  indin^  i^^s  soil  ]>ien  malheureux  s'il 
devient  un  jour  directeur-général  des  assurances. 

c  Dans  la  substitution  que  je  propose,  il  me  parait  donc  y 
avoir  avantage  pour  tous:  —  pour  ragriottiture  cela  va  sans 
dire,  —  pour  les  assurés,  cela  a  été  démontré  par  d'autres  ;  — 
pour  le  trésor,  puisqu'il  y  aurait  augmentation  de  recettes;  — 

pour  les  employés  à  la  perception  :  on  sait  combien  aujour» 
d'bui  leurs  fonctions  sont  désa^^rcables. 

«  Les  compagnies  d'assurances  seules  auraient  quelque  chose 
h  perdre,  conséquemment  droit  à  être  indemnisées  ;  —  or,  de 
335  millions  à  peroevoir,  à  230  aujourd'hui  perçus,  la  diflé- 
rence  étant  de  108,  il  y  a,  je  croîs,  de  quoi  satisISûre  à  toutes 
les  exigences. 

«  La  réalisation  des  assurances  par  l'Etat  a  d^à  été  réclamée 

par  plusieurs  conseils-généraux  de  départements.  —  U  y  a 

plus,  depuis  quatre  ans  il  existe  on  Pologne  une  direction  des 
assurances,  qui  ressort  du  ministère  de  l'intérieur,  et  qui  fait 
partie  intégrante  des  autorités  administratives  du  pays.  Aoi 


(t)  Ces  évaluations  me  sufOsent  ;  mais  II  résulte  de  docamaali 

l»ubliés  par  la  Société  d'aj^iicullurc  de  ValoiK  ionnos,  que  la  somme  à 
percevoir  serait  iucomparablomcot  plus  élevée  (T.  IV,  p-  533;. 
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assurances  contre  llncendie,  pour  les  transports  par  terre  et 

par  eau,  sur  la  vie,  clc,  elle  va  joindre  les  assurances  contre 
la  grêle  et  l'épizootie. 

«  £n  Belgique  une  ordonnance  royale  a  fait  application  de 
ces  idées  aux  assurances  contre  la  grèie  dans  la  province  de  la 
Flandre  oocideotale. — De  plus,  dans  la  séance  du  décembre 
dernier  de  la  cbambre  des  représenlanis  belges,  le  ministre 
des  finances  a  annoncé  qu'il  s'occupait  de  réaliser  un  système 
général  d'assurances  par  TEtal. 

('  Je  crois,  a  dit  le  rniiiîslnî,  (lu'il  y  a  des  ide<s  n«»uvellon  a 
tf  réaliser  dans  l'ordre  des  intérêts  financiers  que  je  ne  sépare 
«  pas.  les  considérant  d'un  peu  haut,  des  intérêts  politiques, 
«  des  intérêts  d'avenir  du  pays.  Pourquoi,  par  exemple,  généra- 
«  lisant  l'action  protectricedu  gouvernement,  établissant  entre 
t  tous  les  citoyens,  entre  toutes  les  fortunes,  une  étroite  soli- 
«  darité,  n'introduirait-on  pas  le  principe  nouveau  des  assu- 
«  rances  obligatoires  par  l'Etat?  Celte  idée  est  plus  large,  plm 
«  /"aciVefiwnf  rAi/»vYî6/é?,  a  plus  d'avenir  en  ello-niéine  que  ces 
«  petites  levisioiih  «io  détail,  tjui  ocx'uper.iienl  plusieurs  ses- 
«  sions,  qui ,  sans  re^ullat  utile,  occasit)iMUTaicnl  de  {grands 
«  froissements  et  produiraient  fort  peu  de  ressources  au  bud- 
«  get.  Pour  moi,  foi  mûrement  réfléchi  sur  cette  idée  que  jo 
«  viens  d'émettre  ;  je  la  croû  ftraUque,  je  la  crois  dans  la 
«  mission  du  gouvernement,  je  crois  que  les  difficultés  dispa- 
«  raieront  par  suite  d'tin  examen  approfondi...  J'espère  que  la 
«  session  de  1848  ne  se  passera  pas  sans  qu'il  me  soit  donné 
«  de  faire  mirer  eetk  grande  idée  dans  le  domame  des 
«  réaUtés.,,  » 

«  En  résumé,  je  crois  avoir  démontré  : 

«  I  ^  Que  le  but  que  se  pn»|x)sent  d'atteindre  tous  les  hommes 
sérieux  qui  étudient  let^  questions  économiques  à  l'ordre  du 
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Jour,  6st  de  donner  aux  maom,  au  plua  Iws  prix  possible,  loa 
choses  dont  elles  ont  besoin. 

a  2»  Que  le  système  de  la  protection  bien  entendue  |)eut 
seul  atteindre  ce  but  sans  sccous^ses,  sans  suspension  do  travail 
pour  les  ouvriers,  c'est-à-dire  sans  les  exposer  à  nioiuîr  d# 
faim. 

€  30  Que  le  premier  pus  à  faire  dans  cette  voie,  consisterait 
à  rendre  à  l'agriculture  toute  aa  liberté  d'action,  à  libérer 
d'imp6t  tousses  moyens  de  richesses  et  de  prospérité. 

9  4«  Que  la  suppression  de  ces  impôts  assez  at  trop  longtemps 
maudits  par  le  bon  sens  des  masses,  peut  avoir  lieu  non  seu- 
lement sans  inconvénient  aucun,  mais  encore  avec  avauta^e, 
même  pour  le  trésor.  ' 

c  5<>  Que  le  moyen  indiqué,  la  substitution  des  assurances 
aux  contributions  indirectes,  n'est  point  une  pure  théorie. 
Organisé  en  grand  en  Pologne,  organisé  provisoirement  dans 
une  province  de  la  Belgique,  l'Impôt  des  assurances,  déclaré 
faeitemelUréaHsabk,  pratique^  par  un  ministre  belge,  entrera 
sans  doute,  en  1848,  dans  le  budget  de  cette  nation,  qui  ne 
nous  devance  que  trop  souvent  dans  les  innov  aliuiii»  utiles.  » 


La  question  ainsi  posée,  nous  avons  cm  devoir  la  soumelire 
et  au  romitô  central  de  rassociatton  pour  la  défense  du  travail 
national  et  au  congrès  central  d'agriculture.  Le  premier,  que 
nous  sachions,  ne  s'en  est  point  encere  ocenpé,  la  second  en 
a  été  immédiatement  saisi  par  ss  commission  des  assurances. 
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Cette  Goniniittioii  ,  doat  tMaîent  partie  deux  de  poe  col- 
lègues (i),  délégués  par  la  société  d*agri€uUufe  de  Valeu* 
cieoiies,  a  complétemeiiC  admis  le  système  présenté  par  nous  ; 
voici  comme  8*exprimdit  sou  rapporteur  : 

Rapport  faU  au  eongrét  central  agriculture, 

BUTIUIT. 

«  Permettez-nous  maintenant,  Messieurs,  de  nous  placer  à 
un  autre  point  de  vuo.  et  après  avoir  étudié  les  assurances 
comme  institution  de  cri'()it  a^rimlo  d'y  voir  en  même  lem(^ 
une  source  de  revenus  pour  l'clal.  Sur  ce  terrain  encore  les 
opinions  probaUement  seront  divergentes  ;  les^  uns  demande- 
ront que  la  prime  soit  aliaissée  au  taux  strictement  néœssatre 
pour  couvrir  les  sinistres;  les  antres  au  contraire  pourront 
voir  dans  la  perception  des  primes  par  l'état  un  véritable 
impdt  indirect.  Ces  deux^tèmes,  Messieurs,  ont  été  soute* 
nus  dans  le  sein  de  la  commission.  Mais  à  une  grande  majorité, 
nous  nous  sommes  arrêtes  à  celte  dernière  opinion,  et  puai 
justifier  notre  manière  devoir,  il  suffira  sans  doute  d  uiu'  ob- 
servation toute  pratique.  C  est  que  l'admiiiistration  à  qui  sera 
confiée  la  direction  des  assurances,  quelle  qu'elle  puisse  être* 
verra  nécessairement  dans  ce  nouveau  rouage  administratif 
un  moyen  feoiie  d'alimenter  le  trésor  public.  C'est  là  une  ten« 
dance  naturelle  contre  laquelle  on  tenterait  vainement  de 
lutter.  Il  semble  donc  plus  sage  de  ne  pas  chercher  à  se  faire 
illusion^  maïs  d'étudier  au  contraire  dès  le  principe  ce  que 
pourra  èlj  c  ce  nouveau  tîenre  d'imp<^t.  Nous  sommes  obligé, 
Messieurs,  d'examiner  encore  celle  quesliou  ;  nous  le  ferons 


(t)  La  commission  était  composée  do  MM.  Saoïeaa,  président, 
Delafoodi  Perodo,  Oarbé,  Gamier,  Grar,  Gniilot  (Jnlee),  Hoodetlier, 
Pigeon  père,  Renanll,  Séméoil,  V.  Diiobataiix,  seeréialve  et  rappor-- 
tear. 
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du  moins  avec  une  cxlrème  brièveté,  car«  en  pareille  malière, 
les  ohifflrea  dispensent  de  loul  raisonnemeol. 

(t  Suivant  M.  More. m  île  Sdiiit-riaiMr,  <lonl  an  sur  |)li!>,  lnus 
k's  cliiillres  ont  élé  lircj»  des  ducumiMits  ofTicicls  de|)oses  au 
ministère  du  comuierce,  toutes  les  cxiiii pagaies  d'assuraooes 
réunies  oui  perçu,  à  titre  de  primes^  en  1845, 

la  somme  de  fr.  89,0110,000 

elles  oui,  dans  la  même  année  payé  pour  in- 
demnités de  toutes  sortes.  •   22,000,000 

Bénéfice  brut  fr.  67,ouo,000 

«  Suivant  les  mêmes  documents,  les  valeurs  assurtns  sont 

(!i  fr.  :it.J)2"),(HK»/)on 

t't  les  valeurs  assurables  de   t l).j,t)O0,00O^000  (|)^ 

c'est-à  dire  que  les  4/5  au  moins  {t},  de  notre  fortune  uatio- 
nale  ne  sont  pas  assurés. 

«  Une  fois  à  la  tète  d'un  système  général  d'assurances  obli- 
gatoires, l'état  réaliserait  donc  un  bénéfice  brut  au  moins  cinq 
fois  plus  considérable  que  ne  font  aujourd'hui  toutes  les  com- 
pagnies ensemble,  soit  au  moins  de  335  millions  de  francs. 


4 

(t)  Ce  diUfre  est  évMlemmeni  de  besanonp  toMrienr  à  ta  réalité, 

La  plupart  des  statisUciens  donnent  un  chiffre  plus  élevé.  If.  Raoul 

Boudon,  onlrc  aulros,  dans  son  iiavail  s\ir  l'iirijanisiiliOfi  tmitdire  des 
assurances^  porte  les  valeui^  assurables  à  la  i»onime  Ue  ^18  raiiUara^ 
de  franci». 

(i)  Ce  cbiOlre  encore  est  inférieur  à  la  réalité.  Les  compagnies 
coatre  l'iocendle  paraiftaenl  garantir  tout  au  plua  10  p.  des  valevn 
attuiablea ,  et  les  compagiiiei  eoaira  la  grôle  3  p.  Hait  pour 
éviter  loole  apparence  d'eiagéiatloa ,  nont  pnmoaa  parloot  tes 
fliiffires  les  plu»  modéréa. 
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Sans  doute  un  pareil  ctiiflVe  est  fiiU  pour  effrayer;  on  démon- 
trerait même  facilement,  en  compliquant  ces  calculs,  qu'il  est 
de  beaucoup  itilVrirur  à  la  réalité.  Nous  croyons  copendnnt 
que  celte  uouvelle  charge  serait  acceptée  par  tout  le  monde 
aTec  jreoonnaigfiaiice,  si  l'on  faisait  coïncider  son  élablissement 
avec  la  suppreanon  des  impôts  ifui  pèseoi  le  plus  lourdemeni 
sur  ragriculiure  et  qui  paralysent  ses  efforts.  Nous  signalerons 
quant  à  nous,  les  impôts  sur  lesbolsaoos^  sur  les  sucres  colo- 
niaux et  indigènes,  et  particulièrement  TimpÔt  sur  le  sel. 
Tontes  ces  contribulioiM  réunies  ne  dépassent  pas  930  millions 
(le  il  . mes  et  par  consé(|uenl  leur  produit  actuel  serait  piascj[ue 
couvert  par  le  seul  impdt  sur  les  assurances. 

t  Ainsi,  grâce  à  cette  heureuse  transformation,  le  trésor  pu* 
blic  s'enrichirait  de  produits  nouveaux  et  pour  ainsi  dire 
inépuisables;  radministration  renoncerait  à  ces  formes  acer- 
bes, indispensables,  qui  caractérisent  l'exercice;  ragriculture 
enfin  ▼errait  améliorer  doublement  sa  situation  économique: 
d*abord  par  la  créution  d'une  source  nouvelle  et  puissante  de 
(M'dit,  puis  par  la  rcparlilion  plus  équitable  de  l'inipol  de 
consginuialion.   L'impôt  des  ah>ur.i)i(  (  s  ne  serait,  eu  elï'et, 
qu'une  transformation  de  ce  dernier,  mais  une  transformation 
qui  aboutirait  pour  Tagriculture  à  un  véritablement  dégrève- 
ment, car  elle  porterait  sur  les  valeurs  industrielles  une  grande 
partie  des  charges  qui  pèsent  aujourd'hui  exclusivement  sur 
les  valeun»  agricoles  (4).  Vais  nous  nous  croyons  obligés, 
Messieurs,  de  vous  faire  remarquer  que,  dans  notre  opinion? 
ces  deux  mesures  devraient  être  prises  simultanéineut ,  qu'elles 
forment  un  tout  composé  de  parties  inséparables.  Si,  eu  elTet 


(I)  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  co  système,  en  dégrevant 
ragriculiure,  ne  créerait  cependant  aucune  charge  nouvelle  pour 
l'industrie  ;  il  n  esi  en  otk  i  aucun  indu?.irici  prudent  dont  les  pro- 
priétés ne  loieat  depuis  iongtemps  assuréet». 
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la  cenlralisation  desassuranoes  entre  les  mains  de  l'Elat  devait 

aiucDcr  simplement  la  création  d'un  imput  détruise ,  snns 
aucune  dfô  compensations  que  nous  venons  de  !>i|4naler.  nous 
croirions  avoir  payé  trop  cher  une  insutulion  de  crixiit  el 
de  sécurité  «  si  dobirable  au  rtâ»ie  qu'elic  puisse  éU  e  à  taal 
d'égards. 

Blessieurs  f 

«  Voire  commisMOD  toos  propose  d'éiaellre.leT<eu  : 

«  l*Que  rétat  centralise  eotre  ses  mains  tous  les  genres 
d'assurances  aujourd'hui  connus,  et  notamment  les  assurances 

agricoles  contre  les  inondations,  la  grêle,  la  gelée  el  la  utor- 
talitédes  bestiaux; 

a  Que  l'assurance  soit  rendue  obligatoire  pour  lous  les 
citoyens  ; 

t  3*  Que  les  bénéflces  résullaot  de  resploUatioa  des  assu* 
ranoes  soient  consacrés  au  dégràvemeol  des  Impôts  qui  pèsent 

le  pluslourdeuient  sur  Tagriculturo.  » 


Le  rapport  dont  nous  venons  de  vous  donner  un  eitratt,  u*a 
pu  être  diseuté  dans  la  session  du  congrès  de  i847 ,  il  a  été 
seulement  déposé  ;  la  question  a  donc  été  mise  à  Tordre  da 
jour^  pour  la  session  de  1848,  qui  va  s*ouvrir. 

Depuis  les  travaux  que  nous  venons  de  rappeler,  les  nouveaux 
renseignements  ipie  noos  avons  pu  recueiinr  mus  confirment 

dans  la  persuasion  qjie  la  proposition  par  nous  faiie  ost  accepta- 
ble, tomme  présenlaniun  système  émiuemmeut pratique. 
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Nous  tmm  appris  que  le  node  cHnsarance  dont  nous  par- 
lons est  pratiqué  dans  plusieurs  états  d'Allemagne  et  dans  im 
on  pMeoit  caotooi  SaiiMs.  — *  Le  noot MinliiÉNrtf  àm llinim 
de  lelgifie  a  nemné  «ne  eomnWoa  peur  hmdkf  le  préfet 
promieaus  ehanlNret  perso»  prédécesMiir,  et  ce  dernier  lui  a 
loyaletiM  iU  doinie  son  coiu  ours  en  acctptant  de  taire  partie  de 
cette  commissîoQ.  —  Il  y  a  plus»  il  est  question,  in  mlnislère 
de  riirtérlesr  de  ieigiqae,  d^on  profei  dé  siippresiioD  des 
octroie. 

Quand  tout  marehe  autour  de  nous  ,  f  oudrons-nous  rester 
dans*  rornière?  uuus  ne  pouvons  le  supposer;  nous  devons  doue 
eoQsiilérer  la  question  des  assurences  par  rEtai,  commo 
questtoQ  lout-à  fait  actuelle  et  nous  apprêter  son  senleoMut  à 
la  résoudre ,  mais  encore  A  tirer  les  eonséquences  qui  peuvent 
résulter  de  sa  solution. 

€eei  posé,  penDelleeHioiis,  Meanem,  qaelqais  réfletioiie  qui 
peut-être  ne  vous  parelironi  pae  hors  de  propo». 


Obmvahom  §énéraié$. 

Il  ue  nous  parait  pas  douteux  que  le  gouvernement  n*arrive, 
méaae  assex  prochainement,  A  centraliser  entre  ses  mains  les 
assurances.  Inutilité  de  ostte  centralisation  est  recoMme  par 
tous  les  bonsespriU;  l'appât  d\ine  riche  uiûiji.^on  d*impôfs  est 
de  nature  à  faire  cesser  bien  des  hésitations,  quand d  ailleurs 
on  y  est  convié  par  1  opinion  publique  qui  se  forme,  sur  cette 
questioa ,  avec  une  remarquable  rapidité. 
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AiihI  la  ifMttfoii  des  i— ranew  par  Télat  now  fpréoecnpe* 
UmAIê  ÊÊêez  peu  en  alla^nièaie.  Il  y  a  aoo  nilUoM  K  piqt  ê  tirer 

annuellement  de  la  me»ure;  là  où  il  )  a  50^  millions  a  prendre 
il  n'y  a  de  dUUculteâ  îtivîiicibles ,  m  pour  rorgjutîsaUoo  d*ua 
Doaf eao  Mr%ic« ,  ni  pour  le  mode  d'eiéemicin,  nipoorlct 
applieatioiif  de  détail. 

Nous  savons  bien  que  les  opinions  suiii  par  t  igces  sur  la 
question  de  savoir  m  lestMurance»  par  rélal  doivent  constituer 
on  imp^t.  Quant  à  noua ,  cela  ne  nous  paratt  paa  plus  deoteux 
qo*à  la  ooimnMon  du  congr^  central.  Et  nooa  appelons  de 
tous  nos  T0?ux  la  réalisation  de  cette  mesure  ;  nous  en 
admettons  toutes  tes  conséquences  ,  car  nouï>  ne  croyons  pas 
qne  le  mal  de  I*imp0t  soit  dana  l'élévation  de  aon  chiffre ,  mais 
bien  dans  sa  maof  aise  répartition  et  dans  le  maorais  emploi  de 
son  produit» 

Cela  dit,  voyons  de  quelle  nature  serait  l'impAt  des  assu- 
rances, sur  quoi  il  porterait,  ail  ne  ferait  pas  double  emploi 
arec  des  imp6ls  déi*  existanu ,  et  si  »  par  suite ,  ces  impôts  ne 
doivent  pas  équilaUement  ainon  disparaître,  do  moins  se  fondre 

avec  lui  ? 

L'impôt  des  a^vin  iuices  frapj>erait ,  entr'autrp^.  d'une  part 
hur  les  propi  iett's  li.dit's  et  le  niubilier,  d  autre  ^larl  sur  les 
produits  de  la  terre  et  de  l'industrie. 

L1mp6i  qui  porterait  sur  les  propriétés  bâties  et  le  mobilier 
rentrerait  dons  la  classe  des  impôts  direrts.  —  Celui  qui  por- 
terait sur  les  produila  de  la  terre  et  de  l'industrie  rentrerait 
dana  la  classe  des  impôts  dits  indirecia  ou  de  consommation. 

L  nupoi  «les  (issuianees  n'aggraverait  }>oint  tous  les  impôts 


Digitized  by  Google 


527 


directs,  puisqu'on  général  il  ne  porlerail  pas  sut-  le  sol.  Il 
augiuenlcrail  iiupcrceptiblcmenl  l'imp<M  des  propriétés  bàlies 
eu  les  garantissant  des  risques  d  incendie;  mais  chacun  sait 
que  ce  genre  d'aseniranrn  ost  celui  dont  les  primes  sool  le 
moins  élevées,  et  que  d'ailleurs  cet  impôt  existe  défait  pour 
beaucoup  de  monde.  Il  n'y  aurait  de  changé  que  la  caisse  où 
Ton  paie  la  prime.  Il  est  indifférent  de  payer  à  l'Etat  ou  è  une 
compagnie.  Ceci  s'applique  en  partie  aux  autres  impôts 
directs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  impôts  indirects ,  la  question  est 
plus  grave  .  ils  {W'sent  de  tout  leur  poids  sur  les  sels ,  les  sucres 
et  les  boisson».  Or  ,  h\  [)rirne  d'assiirHiico  qui  serait  lu'rrue  sur 
les  produits  de  toute  es|>èce ,  à  charf;e  de  les  garantir  contre  la 
grêle ,  l'eau .  le  feu,  serait  pour  la  betterave  et  le  sucre,  pour 
la  vigne  et  te  vin ,  une  aggravation  à  un  impôt  déjà  trop 
lourd.  Là  «  il  y  aurait,  à  notre  avis^  évidemment  injustice, 
c'est  pourquoi  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu ,  non  pas  de  supprimer 
Timpôt  de  consommation  qui  pèse  sur  les  sels,  les  sucres  et 
les  boissons,  pour  y  substituer  «n  fttmv^l  impôt  ;  mais  tout  sim- 
plcnicnt  de  répnrtir  cri  impôt  sur  tous  les  protluiis  de  l'agri- 
culture et  de  1  iiuiu>li  ie  qui  aujourd'hui  en  sont  exempts, 
comme  les  soies ,  les  laines ,  les  draps ,  It^  toiles,  etc.,  etc. 

A  la  justice  d'une  plus  équitable  répartition  de  l'impôt  indi- 
rect sont  joints  deux  avantages  Incontestables  :  !•  la  sécurité 
pour  l'agriculture  et  rinduslrie,  l'impôt  étant  inséparable  de 
l'assurance.  ^  La  suppression  du  mode  vexaloire  de  per- 
ception actuellement  en  usage ,  Vexirckê, 

Nous  ne  |)arl<Tf»i)s  pas,  d'une  manière  spéciale,  de  l  impôt 
actuel  du  sel  ;  tout  a  eledita  cet  ésrnrd,  et  la  (jnestion  est  à 
peu  prés  jugée.  11  n'en  est  pas  de  même  des  sucres  et  des  bois- 
sons; à  leur  égard ,  quelques  explications  sont  indispensables 
et  nous  les  donnerons  succinctement. 
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noooride  |Mir  le  monde  certaines  erreun  qui,  enophili- 
qnemeut débitées,  revéliies  d'un  sembhnl  de  libéralisme  m 
de  philanlropie ,  ont  tonte  la  valeur  de  principes  incontesta- 
bles. On  dit ,  par  exemple.  U  êucre  esl  une  matière  essetuielk- 
ment  immuable. 

Si  vous  demandez  |>oun|Uoi  le  sucre  est  une  matière  esson- 
t le 1 1 crijciil  in)|M>>al>Ie ,  un  vnu^  r  t'jiniiii  jniri  p  (pie  l'imfMji  fies 
sw  ri  s  frappe  sur  le  luxe,  [xirce  qu  U  ne  pesé  quemr  le  riche.  Et 
pariailement  satisfait  de  &a  réponse ,  votre  interlocuteur  vous 
regardé  comme  un  homme  battu ,  réduit  à  se  taire;  il  vous 
prend  en  pitié,  comme  si  vous  aviea  lait  la  question  du  monde 
la  plus  niaise. 

Bicependantrien  n'est  plus laux,  rien  n*est  plus  illogique 
qtieoequl  voosa  été  répondu.  —  Le  sucre  n'est  un  objet  de 
luxe  que  parce  qu'on  le  paie  cher,  et  on  ne  le  paie  cher  que 
parce  qu'il  est  frappe  d'un  imixH.  S'il  n'était  ix.irii  tnipiwd'un 
impôt,  il  entrerait  dans  l'alimentation  du  pauvre  comme  dans 
l'alimentation  du  riche.  Si  donc  l'impôt  ne  frappe  que  le  riche, 
c'est  parce  qu'il  fait  pire  pour  le  pauvre ,  il  lui  interdit  l'usage 
du  suons* 

L'impôt  du  sucre  est  donc,  quant  au  pauvre,  phis  odieux 
quenmpôtdu8eLBt,eiiflM,  si  le  pauvre  paie  le  sel  pta 
cher  qu'il  ne  le  devrsit,  au  moioB  n'en  est-Il  pas  privé ,  tandis 
qu'il  est  obligé  de  se  priver  de  sucre  psr  cela  seul  que  le  sucre 
est  Imposé. 

H.  Blanqui  disait,  dans  la  première  séance  publique  de 
l'amoeiation  du  libre-échange,  que  celte  denrée,  d'un  usaf^ 
indispensabie  jj^jur  les  enfants  et  |>our  les  vieillards,  utile  pour 
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tous  les  âges ,  pour  touti*9  les  conditions ,  le  sucre  devrait  iMre 
mis  h  la  portée  de  tous.  «  Je  no  crains  pas  d'exagérer,  ajoutai l- 
il,  en  disiiiil  (fin?  nous  (wurnons  le  ciMisommer  à  cinq  ,  six  et 
sept  sous  la  livro.  — >  La  coDSommatioii  anouelle,  en  Fraooe, 
■fit  de  quatre  livres  el  demie  par  penonna  ;  en  Angletem, 
elle  eik  de  Tiiigl  Inrres.  —  La  eonaoïiiiiiation  totale  de  la  France 
n'eal  que  de  100  mllUons  de  kllog.  ;  elle  doit  s'élerer  à  900,  aoo 
et  jusqu'à  600  millîoDS  :  on  peut  aller  JUMiOfr>là.  »  —Seulement 
M.  Blanqul  Tout  que  nous  aillons  cYiereher  notre  sucre  à  Cuba , 
au  Brésil,  dans  I  Jude,  »  Java.  C'est  pour  ces  sucres  qii  il 
réclame  la  siiiiprcssion  dos  droits,  (ju'il  r^^serve  sa  sollicitude* 
doiU  nos  produib  indigènes  ne  sont  pas  dignes. 

Noos  deroiis  loutefoia  tenir  compte  è  V.  Blanqni  de  oe 
qifil  Teul  nous  faire  manger  du  sucre  h  sept  sous ,  de  ce  qu'il 
veut  que  le  sucre  entre  dans  le  régime  alimentaire  du  pauvre 
comme  dans  ( x  hii  du  riche.  Cela  prouve,  soildil  eu  passant,  que 
messieurs  les  libres  échangistes , 

Dont  00  dit  tant  de  mal,  ont  du  bon  quelquefois. 

Cependant,  si  M.  Blanqni ,  au  lieu  de  parcourir (]\iba  ,  Uiidc, 
Java  et  le  Brésil ,  se  fût  tout  simplement  embarque  sur  le  che- 
min de  fer  du  Nord  |>our  venir  à  Valenciennes ,  où  nous 
eussions  été  heureux  de  le  posséder,  il  eût  vu  qu'en  France 
aussi  on  (ait  du  sucre ,  et  que  la  sucrerie  indigène  mérite 
quelque  peu  que  l'on  s'occupe  d'elle ,  tant  pour  les  services 
qu'elle raDdaupaysque  pour  ceux  qu'elle  est  appelée  è  lui 
rendre. 

Si  H.  Blanquieûl  pris  la  peine  de  parcourir  nos  campagnes, 
de  visiter  nos  Aibriques ,  de  causer  avec  nos  ouvriers^  comme 

fit  il  y  a  quatre  ans  ,  M.  Michel  Chevalier,  dont  il  ne  récusera 
sans  doute  ni  1<  s  lumières,  ni  l'autorité  f^n  pareille  matière,  peut- 
èlro  eut-ii  reoumiu ,  avec  lui  »  que  t  la  heUerave  a  résolu  un 

25 
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problème  considéré  jusqu'ici ODmme  une  utopie;  «  offHr  à 
l'habitant  des  campagnes  une  industrie  quand  les  champs  loi 
font  défaut,  i  —  Peut^tre  eût-il  ajouté ,  comme  M.  Michel 

Chevalier  :  «  Nulle  pari  autant  que  parmi  vous,  je  n'avais  eu 
conscience  de  ces  tiiiules  de^stinées  réservées  à  l'industrie ,  c'^t 
que  nulle  part  elln  ne  s  en  iiioiitro  aussi  digne.  C'est  ici  qu'il 
iàut  apprécier  non  influence  salutaire  sur  la  prospérilé  p^UtUque 
$i  sur  Ultime  des  populaiiûn$. 

Peut-être  alors  M.  Blanqui  eûl-il  cessé  d*ètf«  Tun  de  cm 
c  ennemis  irréooociliables  qui  ont  touIu  nous  exterminer  sous 

le  poids  de  droits,  m  apparmo»  égauœ,  maisan  /Mr  «on  dfw- 

tables  et  tout  au  nhjius  premalurcuiont  (wagcrés.  9  —  Peut-être  , 
enfin,  noiLn  eût-il  dit,  comme  M.  Michel  Chevalier  «  Une 
campagne  nouvelle  doit  s'ouvrir,  cl  vous  trouverez  de  plus 
puiflsans  défenseurs ,  niais  vous  u'cn  rencontrerez  pas  de  plus 
dévoués,  ni  de  plus  fermes  que  moi  (I).  » 

La  caropague  est  ouverte.  Nos  adversaires  ont  commence  les 
hostilités  avec  une  nouvelle  et  incroyable  animosité.  Dans  lear 
aveugle  colère ,  ils  n*ont  pas  craint  d^aecuser  le  ancre  indigène 

d'être  la  cause  du  dernier  enchérissement  du  pain.  Nou§  n*avons 
poiiu  .1  l'en  justifier  ici,  la  société  d'agriculture  de  Valencienues 
ra  lait  de  manière  à  ne  permettre  à  aucun  adversaire  de  bonne 
foi  de  renouveler  cette  odieuse  aocusation. 

Cependant  la  campagne  n'en  est  pas  m(3ins  ouverte,  la 
conuuissiua  des  douanes  de  la  chambre  des  députes  a  de 


(1)  Discourt  prononcé  par  M.  MiclMi  Chevalier,  au  banquei  qui 
lui  ètail  ofllBrt  ptr  la  chambre  de  ooauiMm  «  la  aoeléiè  d'egricellare 
el  ua  grand  mobre  d^agneoUewa  et  aMinteclarlen. 
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nouveau  nûukve  la  tn^  btioii ,  ei  n'a  trouvé  pour  la  résoudre 
qae  des  vœux  stériles  de  dégrèvement  et  des  mesures  naisibles 
an  soere  indigèDe ,  en  même  temps  que  sans  af  antages  sérieux 
pour  le  sucre  oolonial. 

Tout  le  monde  reconnaît  qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  de  salut 
pour  les  deux  sucres ,  raccroissemeot  de  la  ooosommation  par 
un  notable  abalawment  de  prix.  —  La  sucrerie  indigène ,  pas 
plus  que  la  sucrerie  coloniale ,  ne  peut  donner  aujourd'hui  le 
sucre  à  7  sou^  la  livre»  comme  le  veut  M.  Blanqui,  mais  rien  ne 
prouve  qu'elle  ne  pourra  pas  le  bire.  Sous  TEmpire  ,  le  sucra 
était  à  6  Iranos;  nous  afons  vu  nos  tibricants  se  rnliier.  lia 
livrent  aujourd'Kui  du  beau  sucre  ralBné  à  16  sous.  Le  droit 
fiant  de  6  sous  i),  ils  pourraient  le  livrer  à  10  sous.  H  j'a 
évidemment  moins  loin  de  iO  sous  à  7  que  de  6  fr.  à  iU  sous. 
— '  Un  peu  do  patience  donc  >  et  si  nos  adversaires  sont  mûs , 
avant  tout ,  par  le  désir  de  voir  le  pauvre  manger  du  sucre, 
qu'ils  nous  aident  à  nous  débarrasser  d'un  droit  inique,  puis 
nous  tâcherons  de  les  satistaire  pleinement. 

En  demandant  la  suppression ,  ou  plotèc  une  répartition  plfts 
équitable  de  l'impôt  qui  pèse  pour  60  millions  sur  le  sucre  $ 

nouà  ne  sommes  ni  t  goislcs  ,  ni  rancuniers  ,  car  nous  voulons 
cette  suppression  pour  les  colons  comme  pour  nous.  Nous 
plaidons  la  cause  des  colonies  et  de  la  marine  qui  voulaient 
nous  étouffer.     Demandons  donc  en  commun  que  le  pauvre 


(1)  Droit  sur  le  sucro  bnil,  le  kilog   45  c. 


%/iO  eu  sus  pour  le  rafflné 
DéQimo.  


0 
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ail  le  mm  à  iQ  wam^  pub  Mi  lamat  cmumML  «mtr  à  le 

lui  doQMT  I  7,  taiM  nalrt  è  notre  agritiiltart  cC  à  tes  iraviift- 

leurs,  qui,  (  iic2  nous,  ont  «la  ,i  l  a  [abricalion  du  sucre  iiitiig^ 
le  paio  qu'ils  ont  meogé  pendant  le  dernier  bif  er. 


QtmtionémMèiimi.  ^  DraUt  iwO^t . 

Obligés  d'entrer  dans  quelques  détails,  forcés  d'avoir  recotiw 
à  l'aridiUî  des  cbiffree,  nom  devons  dire  tout  d  aUord  i}Ue  nous 
M  te  iMenB  que  puret  quM  nom  tel  MlipensiMe  4e  promet 
«Mnbieii  on  Ml  «rreof  toutes  tes  iris  qae ,  dam  rinlérit  de 
coinriicrce  des  boi;«sons,  on  s'attaque  nux  droits  d'octroi  pcrçns 
par  les  communes,  au  lieu  de  s'en  preudre  aui  dr(Ht$  perlas 
per  récit  <il'oeoaaioiitfel*iclroé,  dto^  qa*lt  m  emeniifll  de 
ae  fM  oeoiftMlM.  «-  Nom  «itorani ,  oomneoioaiile,  m  «pi  se 
pesse  à  Vileadennes  ;  on  fx^irri  appliquer  nos  calculs  aux 
autres  localités,  ou  trouvera  leti  oxiaies  résultats. 

'  iÉoedfoilsoarieelHiiaonBontoeddopMlietilieriiulikpén 
d'iioomiéro  to«l-^M  mé^eur  les  di¥onee  Jooritléset 
sur 

Laissant  de  ccMé  le  droit  d'octroi,  pour  la  bière,  le  moins 
lourd  de  tous,  exceplé  chez  nous  du  moins,  il  faul  fvnijrqucr 
qur  |MHu  U'svins,  paroxeniplc,  rfîtat  no  piTcjoil  (|ue  le  droit 
de  circulation  dans  les  communes  où  il  n'y  a  pas  d'octroi, 
tandis  qu'il  perçoit  en  outre  un  droit  proportionnel  à  la  popa- 
leliondene  lee  villes  à  ootroi,  droM^ul ,  pour  nefoe,  à  Vefen* 
ciennes,eBldoeoplfbis  oeM  de  oiraMiofe  qoe  poient  les 
oommuneo  qui  nous  eavironnont  ^Nous  paytms  pour  un 
hoclolUre  de  rin ,  S  fr.  78  c,  quand  dans  nos  campagnes  on 


Digitized  by  Goog 


5» 


ne  paie  que  I  fr.  3î  c— Nous  payons  48  fr  40  c.  pour  uii  hccl. 
il'aloool ,  au  lieu  de  37  fr.  40  c. 

Ceci  posé ,  fesoiis  le  œmpte  des  droits  payés  à  l'Etat,  pour 
les  vins,  les  alcools  et  les  bières  consommés  à  YalenGiennes  : 

Peur  Us  vins,  —  Uo  hectolitre  ou  100  litres  de  vin  paie  à 


Valencîeniies, 

/      principal . .  C  fr.  78  1 
Taxe  unique...  |     décime  ....      68      |    1  fr.  46 

Circulation.  . . .  (     principal  . .  i      ÎO  1 

(     décime  ...»      12  ) 
Octroi   3  > 

Enbomble   il  fr.  78 

.  Sur  quoi  la  ville  encaisse  le  droit  d'octroi 
seulement,  réduit  d'un  dixième  perçu  par 
l'fiUt,  soit   a  70 


Reste  pour  le  fisc   9  fr.  08 

ou  9  c.  par  litre  (I). 


Or,  un  litre  de  vin  de  Bordeaux  commun,  de  celui  que 
lM)it  l'ouvrier,  quand  il  en  htnl  ,  peutii:  iiKi^cnnc,  être  vendu 
4Uc.,  sur  quoi  l'ouvrier  paie  ^c,  d'impôt  au  fisc,  soit  à  peu 
près  un  quart  de  la  valeur. 

Le  vin  de  Bordeaux  bu  par  le  riche ,  soit  par  son  plus  grand 


(I)  Nous  ne  eompcons  pss  le  de  timbra  pour  expéditieiit  10 
c. ,  et  le  peaee-debem  96  e. ,  droits  perçus  non  point  pour  une  quaii' 

ttté  dohatîc  ,  mais  pour  une  quantité  quelconque.  —  Cette  observa- 
tion s'applique  à  toutes  les  boissons. 
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prix ,  soit  |jar  U  temps  qu'il  le  conserve  dans  sa  cave ,  peut 
être  estimé  à  <50  fr.  l'heclolilre  eo  aïoyenne.  I  fir.  50  c  le 
litre ,  sur  qwn  il  est  payé  au  fisc  toujours  9  ceot.  ou  on 
seizième  seulement  de  la  valeur,  quand  Touvrier  paie  un 
quart. 

Pour  les  aleooU.  —  Do  hectolitre  ou  100  litres  d'alcool  paie  : 


_  (     principal.  34  fr.    »     I  ^.  . 

Consommation  i     ,  f  37  Ir.  40 

I    (Icciine...   3       io  | 

Entrée   (    principal.  10        »     j  II  » 

l   décime...   I       •  i 

Octroi   10  .1 


Ensemble   58  fr.  40 

Sur  quoi  la  ville  encaisse  le  droit  .d'octroi 
seulement»  réduit  d'un  dixième  perçu  par 
rBlat,  soit   9  > 


Reste  pour  le  Ose   49  fr.  40 

ou  49  c.  par  litre. 


Les  variations  que  le  Jeu  bit  éprouver  k  l'idoool  rendent 

difficile  l'apprcciation  d'un  prix  moyen ,  nous  croyons  cepen- 
dant ajjpnx  lH'r  de  la  vérité  eu  disant  qu'on  moyenne  uii  iÉire 
d'alau»!  \<iul  rn\  w  on  !  fr.  80  c,  sur  quoi  il  paie  au  lise  49  c, 
c'est-à-dirc  entre  un  tiens  et  un  quart  de  la  valeur. 

Pour  ia  bière,  —  Un  hectolitre  ou  100  litres  de  bière  forte 


paie  : 

FabricHon....  |  ' !     «  fr.  64 

(    décime...   »      ^4  ) 

Octroi   »  ^5 

Ënfiemble   4  ir.  ê9 
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Report   4  89 

Sur  quoi  la  ville  encaisse  le  droit  d*ootroi 

seulement,  moins  le  dixième    perçu  par 

l'Etat,  soit   «  03 


Reste  pour  le  iiâc .....       9  fr.  86  o. 
ou  très- près  de  3  oeotinieeau^litre. 

Or,  un  litrede  bière  ▼autav^ourd'hui  15  c.,  c'est  le  quioiième 
de  la  valeur  que  porr^oitTEIat. 

Bémmé,  par  Utre ,  des  droits  pay^. 

k  L*érAT.  A  LA  VILLB. 

Vins   y  c  2  c.  V* 

Alcouls  49  c  9  c. 

bière. 3  c  S  c.  1/4 

Ce  qui  doQue ,  proportiouneliemeut  à  la  valeur  de  la  mar- 
chandise : 

A  l'état.  a  la  VILLB. 

Vins   de  V»  à  V««  ••••  do      à  i/do 

Alcools. ...  de  V«  à  V*    V» 

Bières   *A         ....  *^ 

Il  a  été  consommé  à  Valenciennes ,  l'année  dernière  ,  3,270 

bect.,  39  litres  de  vins ,  qui  ont  payé   3»,^d  (r. 

de  droit,  savoir: 

A  l'£tat , 

|o  Pour  droit  de  circulation    4,316  fr.  | 
S«  Pour  taie  unique  et  le  di-  ;  29,693 

xiéme  de  l'octroi  95,378  J 

A  la  ville   8,830 


lia  é\v  consotiiaié  4,257  beti.,  '•>6  lilreb 
d  alccol ,  qui  ont  iKiyé   73,438  fr 
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Savoir  : 

A  l'Etat, 

I»  Pour  droit  de  contomiiuiiioa,  47,031  lir. 


to  Pour  droUd'flnlrée  et  diiitee  |     6i,  f  SI 

derooirei   15^090  ) 

Â  la  ville   I4,3i7 


Il  a  été  consommé  47,867  hect.,  t>3  litres  de 

bière,  qui  ont  payé....  •«••,  S3 4,079  ftr. 

Savoir  : 

Arsiat   m,m 

A  la  ville   97,161 


Etumbk  dm  drùiu  rar  kt  boitions, 

ATStat»;   828,797  fr. 

A  la  ville  i   147.308 

Tout   3i6,03S  fr. 


Ces  faits  posés ,  tirons-en  les  ooDséquenccs.  —  Mais  dès  à  pré- 
sent il  faut  tenir  pour  certain  que  c'est  dei'£tat  et  non  de  nous 
que  1«  vinicojes  ont  à  se  plaindre ,  alors  que  nous  impoBooB 
leurs  produits  (les  Tins)  de  un  quatoniènie  à  un  einquanlième 
de  leur  valeur,  ceux  qui  nous  sont  eomiouns  «veo  eux  (les  al- 
cools) à  un  vingtième ,  tandis  que  les  nôtres  (les  bières)  paient 
un  i>eptième. 


i 
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QtiMUian  ât$  Mffaiw.  —  Oeiroî. 

M.  Wolowski ,  dans  une  lettre  à  M.  Dezeimeris ,  disait ,  en 

mars  do  l'nniiéo  dernière  (I)  «  Nous  demandons  qu'on  cesse  de 
se  re|)osei  d  i  abri  du  Ixtuciier  coniinode  ilu  la  douane ,  qu'on 
développe  aclivcnienl  tous  les  cleniensde  prospérité  dont  notre 
pays  surabonde,  que  l'on  use,  en  un  mot,  el  largement  du 
ierîer  de  ia  proUciion  ponUve,  au  lieu  de  se  réfugier  dans  l'eii- 
OBînte  fortiflée  de  la  prolêeUtm  d^muw».  »  —  A  quelques  Jours 
de  là  nous  entendions  M.  Wolowski  expliquer  cette  distinctioii 
devant  le  congrès  agricole.  La  protoeCwii  é^emke,  on  la  pro- 
tection que  rindustrie  reçoit  du  tarif  des  douanes,  If.  Wokewki 
la  repousse  ;  il  veut  que  la  douane  ne  fonctionne  que  fiscale* 
ment ,  qu'elle  produise  a  i  KUil  400  raillions  d'impôts;  il  veut 
a|>plu|ii(  r  C(  >  i[iijnMs  a  organiser  la  protection  positive,  c'est-à- 
dire  la  prolcclion  iiilcrieure ,  active ,  qui  consiste  à  créer  des 
canaux ,  des  chemins  de  fer,  etc.,  à  placer,  en  un  mot,  l'in- 
dustrie dans  un  milieu  qui  lui  permette  de  développer  toutes 
ses  forces.  Une  des  mesures  qu'il  indique  comme  des  premières 
à  prendre,  c'est  la  suppression  des  droits  d'octroi. 

Gomme  M.  Woloswki ,  nous  croyons  la  protection  à  Tinté- 

fiour,  la  protection  positive,  bien  plus  qu'utile,  bien  plus  efll- 
caco ,  bien  plus  rationnelle  que  la  protection  douanière  ;  mais 
nous  ne  voutlrions  pas,  comme  lui,  que  l'on  renverîvtl  luut 
d'abord  celte  dernière  ,  que  l'on  mit  ainsi ,  que  Ton  nous  passe 
Texpression ,  la  diamie  avant  les  bœufs.  Nous  disons  avec 
notre  manifuU:  «  Lor»  même  que  la  liberté  des  échanges 
pourtaitètre  admise  en  principe,  les  industriels  et  agriculteuis 
de  rarrondiasement  de  Vaiendennes  n'en  resteraient  pas 
moins  convaincus  qu'oeanf  de  songer  à  modifier  sensiMement 


(1)  Momtmr  /tidmlriel  du  13  mars. 
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noe  lois  de  douane ,  il  faudraU ,  par  des  réformes  et  des  amé- 
lions  sQooossives ,  cliercber  è  nietlre  notre  situation  économi- 
que au  niveau  de  celle  des  états  les  plus  ilorisBans  de  TEurope  • 
et  nolammenl  de  rAngletorre.  » 

Ces  iVMTVOS  faites ,  ll(>^l^  xniiint'v  beiirciix  (!«'  \oir  qu'en 
p;»rtai»l  do  deux  jioinls  ojiposes,  nous  .s)iniJR'S  iiiriNcs, 
M.  Wolowsl^i  et  nous,  à  une  conclusion  commune  :  —  il  faut 
supprimer  les  entraves  du  commerce  intérieur  et  livrer  aux 
masses  nos  produits  au  plus  bas  prix  possible;  —  et,  comme 
conséquence,  Il  faut  supprimer  rimp6t  sur  les  boissons,  en 
le  remplaçaut  par  d'autres  droits ,  par  des  droits  fiscaux  sur  les 
marcbandises  étrangères  à  rentrée,  dit  M.  Wolowski  ;  par 
l'impôl  des  assurances,  disons-nous. 

Le  Natumal  aussi  a  réclamé  la  suppression  dos  o(  ir  os  11  a 
invité  le  comité  libre-échfingisle  à  s'occuper  de  celte  réforiue. 
—  <t  11  y  a  probablement,  a  répondu  le  journal  le  iÀbr^ 
Bchange  (1) ,  cent  réformes  à  faire  dans  notre  pays  et  dans  le 
seul  département  des  flnanœs  :  douane,  hypothèques ,  poste, 
boissons,  sel ,  octroi ,  etc.,  etc.  Le  NaUontU  nous  accordera 
bien  qu'une  association  ne  s'engage  pasà  tes  poursuivre  toutes, 
par  cela  seul  qu'elle  entreprend  d'en  obtenir  une.  » 

NoiLS  liirons  au  Ubre-Kvhmqr  :  il  ne  suflil  pas  de  démolir, 
il  faut  remplacer  ;  il  ne  sullil  fnis  d'oler  à  l'industrie  une  pro- 
tection quo  l'on  croit  mauvaise,  il  faut  la  mettre  à  même  de 
s'en  passer.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris  M.  Wolowski, 
nous  le  reconnaissons  avec  plaisir,  bien  que  n'approuvions 
pas  complètement  son  système,  liais  n'en  adopter  qu'une  foœ, 
démolir  seulement,  avouer  que  l'on  est  constitué  seulement 


(I)  te  iMtrû-Echangt  du  18  man. 
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pour  (icinolir .  c  ost,  ou  se  faire  ic  ^euie  du  mal ,  ou  ooofeascr 
sou  impuissance. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  trop  accuser  le  Lilirô-Eehange;  il  n'a 
pas  bien  oompria  la  questioo.  —  Et  en  e0b( ,  oomparanl  la 
douane  à  Toctroi ,  il  dit  :  «  L'une  gène  foroément  et  aociden* 
tellement  les  transactions ,  pour  arrioer  à  fmieurer  aux  vUim  un 

revt'uu:  l'autre  interdit  gystématiquement  IVchange...  »  — 
«  Ceu\  qui  l'ont  institué  l'octroi) ,  ceux  qui  le  maintiennent , 
ne  le  considèrent  que  coniinf-  tntnjen  de  créer  un  revenu  public  aux 
villes.  »  ^  a  On  ne  peut  remplacer  l'octroi  sans  y  substituer 
un  autre  impôt,  ou  som  renoncer  awo  fontainee,  amœ  pavée  et 
oux  réverbérée,  * 

Or,  chacun  sait  que ,  dans  le  langage  usuel ,  on  enveloppe 
sous  la  dénomination  d'octroi  tout  ce  qui  se  perçoit  à  l'entrée 
(les  villes ,  tant  pour  l'Etal  (lue  j)  >ur  les  besoins  de  la  localiic  ; 
c'est-a-dire,  les  droits  d'octroi  j)roprement  dits,  et  les  droits 
perçus  à  l'occasion  de  l'octroi.  —  Les  premiers  sont  peu  im- 
portans ,  comme  nous  l'avons  vu ,  eu  égard  aux  seconds.  Nous 
laissons  à  d'autres  à  discuter  l'opportunité  et  la  possibilité  de 
les  remplacer.  Là  n'est  pas  la  question.  Pour  les  seconds,  c'est 
autre  chose. 

Lorsque  M.  Wolowski  a  demandé  la  suppression  des  droits 
d'octroi  et  leur  remplacement  par  des  droits  fiscaux  de 
ijoudiie,  il  est  parfaitement  évident  qu'il  n'a  point  entendu 
que  les  droits  perçus  à  la  frontière  serviraient  aux  besoins 
municipaux ,  maisqu'ils  compenseraient  la  perteéprottvée  par 
le  Trésor  ;  —  Quant  à  nous ,  c'est  aussi  à  ces  droits  que  nous 
nous  attaquons»  non-seulenient  parce  quils  sont  les  plus 
lourds,  mais  parce  qu'ils  ont  un  caractère  odieux. 

On  voit  des  usuriers  prêtera  20  ,  îO  et  50  pour  cent.  L'Etat' 
fait  pire ,  ou  mieux ,  comme  l'ôq  voudra.  Il  ne  preio  rien  aux 
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▼iUes;  il  leur  permet  de  simpoeer  pour  «ubveoir  k  lean 
besoins ,  mate  à  quelle  eondilion  ?  —  Exemple ,  ValeoeiflnDeft  : 

Nous  nous  imposons  sur  les  vins,  poiir  nos  besoins , 
a   8,830  fr. 

Et  pour  avoir  ce  droit,  nous  i>ayons  a  1  Etal,  an 
plitô  quo  ceux  qui  q  out  |>oiut  U  octroi   ^o,i7b  fr. 

C'esl-à-dire  que  nous  payons  de  ce  chef  34,000  fr. 
pour  en  avoir  moins  de  9. 

Nous  nous  imposons  sur  Talcool,  à   iMI7  (r. 

Et  pour  avoir  ce  droit  nous  payons   45,090  fr. 

C'Q8i*&Hlire  que  nous  payons  de  ce  dief  2$/XN>  fr.  pour  en 
avoir  H. 

Ensemble ,  nous  payons  sur  le  Tin  et  l'aloool  environ  €0,000 
francs  pour  en  avoir  SO  à  dépenser  pour  nos  besoins. 

Sii^ualer  un  pareil  abus ,  c'est ,  que  nous  croyons ,  le  meil- 
leur de  tous  les  apj^umciis  h  donner  h  l'appui  de  notre  dcM  imde 
de  transformalion  des  contributions  indirectes  en  un  impôt 
surlesassuranees. 
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liéêumé. 

Les  produits  de  rindoatrie  inanaCacturière  ne  paient  aucutà 
droit  à  Tétât  ^  excqpté  le  sel  doot  Vagrieulbire  a  an  si  émiaent 
besoio 

Parmt  les  prodottide  fngriculture,  certains  seoTement  sont 
exempts  de  droits  ,  les  autres  plient  sous  le  fardeau  des  con- 
triboUoDs  iodirectes  :  ee  sont  les  vins,  les  aloods ,  les  sucres  »  les 
cidres»  les  bières. 

Le  système  des  assorinoss  par  Tétat  est  aajoard^hui  entré 

dans  la  pratique.  11  est  si  évidemment  d*iutèrét  public ,  qnMI  ne 
peut  manquer  d'être  réalisé  diez  nous,  un  peuplas  tùt,  un 
peu  plus  tard. 

Les  usuranees  par  IVtat  cooslitiieront  on  impôt ,  impôt 
indirect  i  Tégard  des  produits  de  ragrteohnre  et  de  rindostrie. 

Il  y  aurait  injustice  à  ajouter  un  impôt  indirect ,  quelque 
minime  <|u*il  soit ,  aux  impôts  de  même  natnre  qui  pèsent  déjà 
sur  les  vins,  les  bières^  les  sucres  et  les  cidres.  —  Il  y  aurait 
justice  au  contraire  à  profiter  de  Tapplication  do  nooveaa 

système  pour  répartir  également  Timpui  indirect  sur  tous  les 
produits  du  soi  et  de  Tindustrie. 

Cette  opinion ,  qui  est  celle  de  la  commission  du  congrès 
central  d*sgriealtnre,  va  être  soumise  à  la  sanction  du  congrès. 
—  Aussi  croyons- nous  devoir  vous  prier,  Messieurs,  de  vouloir 
bien  porter  toute  votre  attention  1*  sur  l'avantage  qui  résulterait 
pour  tonte  Tagrlculture  de  France,  de  la  suppression  des  impôts 
actuels  sar  les  sels,  les  boissons  et  les  sacres,  en  les  transformant 
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en  inpôlt  d^aasorance  tar  tout  les  prodnttt,  S* sur  roppoitunité, 

pour  tous  les  agriculienrs  rlo  Frnnce  ,  de  cesser  de-»  Iiiiu-s  qui 
profilent  i  d'autres,  afin  d'unir  tous  leurs  efforti  et  de  les 
diriger  f  en  on  seul  et  même  bat  i  «tteindre ,  sur  on  seol  et 
même  objet,  dont  la  réalisation  aenil  également  profitable 

à  tous  ,  en  même  temps  qu'il  le  serait  dans  rinléi  tH  de  la 
sécurité  publique,  du  trésor,  du  consommateur,  et  de  la  liberté 
do  commeffce  intérieor. 


Adopté  par  le  Comité  pour  la  défense  du  travail  national, 

dans  la  séance  du  16  février  1848. 

Ont  signé  :  MM.  Debailliencourt ,  président , 

Grar,  vice -président. 
Désiré  Blani|tiet, 
Garlier-llathieu, 
Coma, 

Nioolle-Carpeolier, 
Prignet , 

Renard , 

Ducbàlaux ,  secrétaire. 
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OBSERVATIONS  ifiTÉOROLOGiaUBS 


FAITES  A  VALENCIENNES. 


P«r  M.  Alfuio  LUSARDl ,  (Us,  membre  titulaire. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOUOLOGIOtbS  FAITES  A  MIDI. 
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RÉSUMÉ  DES  OBSER- 


Jonv. 


Févi 


Mai-s. 


A  VI  il. 


Mai.  I  Juin 


PRESSION 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  Oscillatumi. 


A  8  beurre  du  malin.  . .  » 

A  10   id.  id  

A  midi    

A  à.  heures  du  soir  

A  fi   id.  id  

A      id.        id  ■  

AtOid.  id  


mm 


757.05 


m>fi.    I    mm.    |     mm.    |     mm.    i  ma. 

756,90|759. 53|753, 48  757,6g'757.95|| 

758,0811 


757. 61.759, 04  753,  &î  757  m 


757,75|769,5fi,753,4î,757,Gi 
750.92,758,80  753.31  757. 3f 


Moyennes  1756.98  757,07,759,  lû 


756^758.87 


756,81  756,70,759,18 


753. 46  757.  45 


753.  Cl  757, 16 


753,  71  757.75 


753,50  757,58 


757,97 
757.44 


757, 56, 


il 
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57.7g 


8.09 


757,83 


DEUXIÈME  PARUE.  — 


mm  ( 


mm. 


He  lÛ  h.  du  matin  à  à.  h.  du  soir. . .  I    0. 99.    0, 69 


0,84    0,îl     0,55  0.64 


TROISIEME  PARTIE.  - 


De  4  h  du  soir  a  10  h.  du  soir. 


mm» 


-0,10'  -0,2î 


mm. 


0,38,  0.43 


mm. 


0,44  0,65; 


QUATRIE.ME  PARTIE. 


Maximum . 
Minimum  . 
OiiTdrence. . 


mm. 


709.57  768.41 


741.  i9  742,89 


98.  gS;  25.52 


mm. 


771.27 


1  mm 


743.45 


28,32 


759.52  77f,13  769^ 


737.92  747, M  7  i0,65 


21.60  23.79  19.79 
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18, 

17,3 

SIXIEME  PAR HE.  ^ 


Mniimum . 
Minimum. . 
Différence. . 


o  o 

10,4  13, 

-9.4  -10.2 

19.8  1  23^ 


19.8 

28,6 


16,5 
-7, 

23,5 


39,5 

2.3 
30,2 


:  I 

27.5  [ 

3,5  1 

Ij 


)ogle 


369 


VATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Juillet. 


Août. 


Sept 


Octob. 


Novem 


Dec. 


ATMOSPHÉRIQUE. 

MOTENKE  RÉDUITE  A 


mm  » 

759,92 

760, 25 

mm* 

758,80 

758,98 

7C0, 03 

758,71 

758,05 

759, 37 

759, 58 

758,05 
758,13 
758.61 

758.48 

759,  73 

759, 9-1 

759.83 

758,84 
759, 2C 

758, 37 
758,40 

mm  • 

760,36 
760,35 

mm* 

756,78 
756,94 

759,00 

758, 19 

760.30 

756,71 

758,57(757,55 

759, 87 

756, 37 

758,70 

757,75 

760.11 

756.78 

758,98 

757,84 

760, 12 

756,92 

759,35 

757.991760,42 

757,26 

758,95 

758,01  j760, 22 

756.82 

Période  décroissante. 


mm  • 


0.88 


non» 


0,93 


mm  • 


mm  » 


0,69  0^ 


mm. 

0.48 


mm. 


0,57 


764.64 


753,46 


Période  croissante. 

m. 

0,57 


1  mm. 

mm. 

mm* 

mm . 

mm* 

!  0,56 

0,78 

0,44 

0,35 

0,89 

Oscillations  extrêmes. 


mm. 


11,18 


766,63  767,76  770.69 


744,59 


<2,04 


744, 71  745.  81 


23,05!  24,88 


mm. 

769, 53 


737.88 


31.65 


mm. 


769,  73 


727.57 


42,16 


RATURE. 

Marche  moteniib. 


19,7 


S3. 


16^ 


19.6 


16.4 


13.4 


10.6 


15.5 


Variations  extrêmes. 


34.8 


85.8 


34, 
6,5 


87.5 


IL 
3, 


23.5 


0,5 


23. 


A 

o 

7,5 

2,2 

10, 

4,9 

•7.7 

2,6 

o 

17,5 

ill 

-1, 

-5,3 

18,5 

17.3 

MOYENNES. 

Flèche  du  ménisque. 

1""",  07. 


mm. 


757.97 
758,11 
758.05 
757.54 
757.66 
757.75 
757.96 


mm. 

0.63 


mm. 

0Ji3 


mm* 

771.27 
727,57 
44.20 


9^ 
13,9 
10.8 


\ 


757""",  83 


o 

Maximun   34,8 

Minimum   — 10, 2 

DiiTcrcncc   24.6 


'17 
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Jauv.  I  Ft^TT. 


Mais. 


Avril.  1  Mâi. 


Juin. 


SEPTIÈME  PARTIE»  —  MoY£a!<£  c&aÉaALi  maxdia 


Ma\ima  

Moyenne  calcul<^i 
Minima   


4^ 
-1,6 


5^ 

-0.6 


10,4 

1, 


2^ 


15.2 
9.4 


IL3 
14,9 

9,6 


QUAINTITÉ  DE  VAPEUR  ABSO- 

nUlTI£;ttE  PARTIE.  —  MoTsm 


Prcb&ion ,  &  heures  du  malin  , 

1(1.  midi  

Id.     6  heures  »oir  

Huiitiditë  relaliTe^  8  heures  matin. 

Id.  midi.  , 

Id.     fi  heures  soir  


i 

5  *- 

U  M 

S3  as 


Maximum 
Minimum 
Dilfërencc 
Maximum , 
Minimum  . 
Différence. . 


Vents  septenlrionanx 
Vents  méridionaux .  • 
Tot^l  


Total . 


Nombre 

de 
joun. 


Pluie.  I 


Dtumen. . . 
Nocturnes  * 

Brouillard   . . 

Gelée,  neige  

Grêle,  tonnerre. . . . 


mm. 

5,13 

otni. 

6,08 

mm. 

5,9G 

znm. 

6,56 

mm. 

9, 87 

j  10^83 

6,58 

5,72 

6,68 

6,63 

10,82 

10,77; 

5  l7 

5,52 

6,41 

6,99 

10,51 

10,74, 

91o7 

90^4 

8<V>5 

80  6 

7105 

7^^5 

84,4 

82,3 

70,7 

64.5 

58,7 

63,8 

90,4 

92,7 

81,7 

76,6 

65,2 

68,8 

niEUVlÈttE  PARTIE.  - 

mm. 

1  mm. 

t  mm. 

8,44 

9,23 

10,10 

10,18 

18,27 

17,80 

2,21 

2,42 

2,52 

4,21 

6.06 

6,lfi 

6,23 

6,81 

7,58 

6,22 

12,21 

11,04! 

98«4 

98-5 

9703 

9I<»7 

95'4, 

69,5 

76, 

39,6 

43,2 

39, 

iL 

28,9 

22,5 

57.6 

54,1 

52,7 

54,4  1 

Dl\I£iYlE  PARTIE.  -  || 

na. 

mm. 

mm.  { 

mm. 

mim. 

0, 

8,65 

3,25 

10,25 

2,00 

5,24' 

37,79 

47,12 

27,35 

25,75 

23,25 

31,6*' 

37,79 

55,77 

30,60 

36,00 

24.25 

36, 8?  ■ 

OIHZIËNE  PARTIE.  - 

in  m. 

mm. 

mm.  1 

mm .  1 

mm. 

mm,  1 

22, 17 

42,35 

128, 13  148, 60  295, 90;248,33 

PARTIE.  —  NoMonc 

DE  iOlRS  DS  ij 

L 

4, 

16, 

16,  1 

il 

5. 

6, 

1  1 

10, 

15, 

L 

» 

2 

18, 

10, 

10, 

il 

v 

-  1' 

L 

0, 

3. 

6, 

1 
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Juillet. 

Août. 

Sept 

Octol» 

NOY. 

Dëc. 

TOTAL. 

MiRiMA  ET  MOYENNi  CALCULÉ*.  (Coefficient  d«  Kaenitz.) 


2G,3 

94,9 

18.1 

17,3 

n,6 

6,3 

o 

t& 

18, 

19,4 

11,2 

3^ 

10, 

13,7 

12,9 

8J 

6,4 

4,8 

0,6 

5,6 

-LUE  CONTENUE  DANS  L'AIR. 

PRBtSIOR  BT  MOIENNB  HUMIDITÉ  RELÂTITE. 


mm. 

12,69 

mm. 

11,79 
13. 17 

mm. 

9,73 
10,23 

mm. 

9,03 

mm. 

8,04 

mm. 
5,45 

6,  25 

8,34 

14,07 

10,29 

8,(« 

9,09 

13,22 

12,45 

9,61 

9,38 

8,05 

5,69 

8,64 

7(>"7 

7708 

83»  1 

87"  5 

93"  1 

90-9 

83,4 

60,8 

66,7 

69,5 

73,9 

88,  4 

85,6 

72,3 

61,9 

7«, 

78,4 

88,3 

93,3 

91,5 

80, 

VABIATIOMt  ElTRftlIE». 


mm, 

20,29 

mm. 

17,84 

mm  • 

13,35 

mm. 

13,70 

mm- 

i2,a'i 

m  m* 

9,89 

10, 10 

8,13 

7,19 

6,82 

4,75 

3,93 

10,19 

9,71 

6,93 

6,88 

7,28 

6,66 

89-7 

9^6 

94*7 

97»  9 

98-7 

9703 

Maximum  . 

49,5 

43,8 

51,8 

52, 1 

81, 1 

72,4 

47,2 

52,8 

49,9 

45,1 

17,6 

94,9 

1 

8.69 


78,5 


m  m. 

20.29 
2,21 
18.08 
^2 
39, 
59.2 


Quantité  ob  pluie  recueillie. 


—  TOTAL.  — 


mm 


16,75  1  32,50  1,75 


mm. 


14,00  38,50.  56.00 


mm. 


30,75  171,00  S7, 75  96.37 


26.37 


mm. 


rnra. 


Quantité  d'sav  Evaporée. 


mm 


336^25 


Mm. 


mm. 


279,10  138.97  12ij,  77 


25.00^  0,19 
13.75j  31.50 

38.75.  31.62  ,  Ma  ti  m  11  ai 


mm.    I    mtn.  1 

58,81  38,58 


205,  &i 
372.00 
171. CK) 


577.52 


m. 


BROUILLARDS,  ME1GE ,  CELLE,  TOMNEEUR,  GR».LB. 


6 

14 

11 

11 

10 

6 

4 

4 

i 

à 

11 

1 

5 

3 

13 

8 

9 

4 

U 

4 

1 

1 

n 

1.85996 

lift 

48 

25 

52  Neige  9 
9i 


S7S 


JaiiT. 


FêfT. 


VIXTC 


TREIZIÈME  PARTIE.  —  DifticriCii  du  ti 

'1 

ERTS 

3 

7 

3 

90 

3 

96 

R.  R.  a. 

n 

s 

1 

1 

9 

17 

34 

34 

99 

9 

: 

K.  R.  B. 

» 

n 

D 

» 

n 

S  1 

1. 

11 

7 

1 

u 

5 

N.  n.  0. 

i-» 

3 

n 

6 

1 

»  ' 

4  ' 

«.  o. 

% 

6 

4 

8 

U 

o«  ll«  0. 

S 

» 

t 

1 

4 

t 

1.  t.  B. 

V 

» 

1 

• 

t.  B. 

8 

9 

î 

» 

6 

V 

•.  1.  B. 

» 

a 

1 

9 

t. 

9 

» 

14 

9 

93 

19 

t»  • 

9 

» 

9 

9 

6 

i 

t.  0. 

34 

té 

93 

14 

13 

14 

O*  t«  0* 

» 

9 

» 

9 

> 

o. 

6 

1 

3 

6 

5 

9 

QUATORZIÈHE  PARUE.  - 


A  MIDI  PAR  S&COSIIIB. 

Tfh  Ytolenc  • .  i 


8  &£i]iutt 

MâTIll 

tT 

6  BBVBBS 
BU 

SOU. 


Tiokiii  

Ti4t  fort*  •  •  • 

Fort.  

Ajuez  fort .... 

Faible  

Très  faible  . .  * 
Insensible.  •  * . 


f 


Sm  17 

5»"  53 

Sm  64 

9-79 

7"  25 

8  h.  m- 

» 

1 

9 

» 

6  h.  ft. 

» 

» 

» 

8h.  m. 

D 

1 

1 

» 

6  h.  s. 

1 

1 

3 

9 

8  h.  m. 

1 

9 

3 

3 

9 

6  11. 

1 

9 

4 

7 

9 

8h.m. 

4 

4 

4 

5 

6 

61i.0. 

9 

4 

6 

4 

3 

8  h«  m. 

3 

7 

9 

9 

7 

6  h.  s. 

4 

9 

3 

7 

3 

8  ha  B» 

10 

6 

6 

6 

11 

6  h.  B. 

13 

8 

10 

7 

14 

8  11.  n* 

7 

6 

8 

4 

8 

8li.  t. 

6 

8 

4 

1 

8 

81i.  n. 

6 

9 

3 

B 

» 

6  II* 

5 

3 

3 

1 

1 

enool 


» 

9 
O 
V 
1 

3 
4 
9 
6 
9 
16 
19 
9 
4 

B 

1 


H 
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Juillet. 

Août. 

Sept. 

Octob. 

TOTAL. 

A  8 

nBORIS 

DU  MATIN  ,  MIDI , 

6  HBVRES  DU  ftOlK. 

15 

17 

14 

9 

9 

9 

131  \ 

7 

8 

1 

■» 

» 

1 

33  1 

M 

S8 

17 

6 

90 

10 

U 

913  1 

» 

1 

» 

• 

1 

1 

3  f 

9 

6 

4 

6 

9 

59  ? 

1 

15 

4 

8 

9 

1 

40  1 

4 

8 

8 

7 

3 

1 

06  I 

3 

» 

• 

It  / 

S 

• 

» 

8  \ 

• 

9 

9 

1 

39  1 

» 

» 

1 

6 

9 

93  / 

13 

97 

39 

37 

«ta          l  666 

• 

» 

1 

4 

7 

3 

99  i 

ta 

11 

S 

18 

11 

189  1 

s 

9 

9 

» 

1 

7  1 

3 

7 

94 

4 

S 

79  / 

FoRCB  HOTENME  DD  VENT  EN 

MÈTRES. 

m. 

1,98 

3,03 

5,57 

3,03 

3,10 

3,91 

» 

M 

» 

» 

9 

5 

M 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

4 

1 

91 

1 

1 

1 

» 

4 

4 

» 

3 

4 

86 

3 

3 

3 

3 

9 

5 

4 

9 

6 

3 

9 

88 

1 

3 

3 

3 

7 

4 

S 

5 

7 

3 

4 

5 

197 

4 

6 

9 

3 

3 

8 

11 

9 

8 

10 

6 

10 

901 

3 

9 

10 

9 

4 

10 

S 

6 

19 

5 

150 

i 

7 

4 

9 

13 

3 

10 

» 

» 

9 

9 

13 

1 

3 

9 

8 

79  1 

t 
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lOOU. 


liicLiircipi  .  • 


( 


Janv. 

F«5vr. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

1 

Juin 

QUINZIÈME  PARTIE.  — 

8 1) .  ni . 

13 

15 

15 

14 

10 

16 

12  h. 

1  i 

li 

16 

li 

17 

(i  h  .  s . 

17 

17 

15 

m 

10 

16 

8 11  ni. 

5 

4 

5 

11 

7 

i  1 

lâ  h. 

7 

7 

3 

8 

7 

9 

6 h.  s. 

7 

9 

5 

5 

6 

5 

%J  iS  «  JLll  » 

KM 

^) 

I 

9 

4 

1  V 

13  h. 

3 

1 

1 

1 

6 

m 

6h.  s. 

9 

1 

9 

» 

8  h.  m. 

10 

î» 

10 

3 

10 

3 

19  h. 

7 

.  8 

u 

1 

6 

4 

6  h.  t. 

7 

7 

11 

4 

13 

9 
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Août. 


Sept. 


Ocloh. 


Nov. 


Oéc. 


TOTAL. 


■ 

Btat  ftv  ait.. 


il 

lit 

1  VF 

in 

XI 

19 

1 1 

i  K 
lu 

19 

la 

91 

19 

8 

13 

17 

IH 

95 

99 

8 

ft 

13 

19 

5 

7 

10 

6 

i% 

6 

3 

3 

e 

8 

9 

6 

1 

1 

9 

4 

3 

3 

5 

4 

3 

1 

9 

1 

19 

11 

7 

8 

4 

3 

6 

7 

7 

9 

^  6 

!7 

10 

3 

5 

4 

8 

1 


-  559 


^  934 


z=,  963 


169 
185 
198 


81 
80 
13 
34 
9 


90 
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Mais. 


Mai.  1  Juta. 


QUDIZIEME  PARTIE.  ~ 


DB 


/  8h.  m. 

Couvert  I  It  b. 

(ôh.s 

f8h  m. 
It  h. 
6h.s. 

ÎSh.m. 
19  h. 
6h.  s. 
f  8h.  m. 

 )  t2h. 

(g  h.  s. 


Serein 


13 

15 

15 

14 

W 

lo 

4  A 

Ix 

10 

V 

la 

17 

17 

17 

l9 

Vf 

iU 

lo 

5 

4 

5 

11 

7 

7 

7 

3 

s 

7 

7 

1 

S 

5 

6 

5 

3 

v 

1 

f 

4 

3 

i 

1 

1 

8 

« 

9 

9 

1 

9 

» 

10 

9 

10 

3 

10 

3 

7 

8 

11 

1 

6 

4 

7 

7 

It 

4 

13 

9 
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Août. 


Sept. 


Octob. 


Nov. 


État  ou  ciel. 


4  i 
11 

ilL 

4A 

lu 

SI 

19 

11 

111 

4  m 

13 

91 

19 

S 

13 

17 

IH 

9S 

99 

3 

5 

13 

19 

5 

7 

10 

6 

19 

6 

3 

3 

6 

8 

9 

6 

1 

1 

9 

4 

3 

3 

5 

4 

3 

1 

9 

1 

19 

11 

7 

8 

4 

3 

6 

7 

7 

9 

6 

17 

10 

3 

5 

4 

S 

Déc. 


TOTAL. 


i:^  934 


^  56 


953 


169 
185 
196 


81 


13 
34 
9 
90 


90 
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RfiSUMË  DE  1847. 
PRESSION  ATMOSPUËRIQUË. 

PBKWIKng  PARTIE. 

Momnit  GiNÉA ALI  de  U  liâaienr  do  baromltre  réduit  à  0>  dftu 

Vmaaét  1847.  Rétullat  de  eept  obierratioiii  «jiiotîdieiiiwe .   W,  87 

Le  heotenr  iiM^eiiiie  annuelle  (heures  dbtinctes)  la  plus 

pTfM-Tie  de  la  ino]^enne  g^n»?rale  est  colle  de  8  heures  du 

matin  et  r»*pond  a   767,97 

La  hauteur  moyenne  meniiueUe  (heures  réunies^  U  plus 
nrodie  de  le  nmnne  fëBérele  eet  cdk  do  inoift  de  Jiim 
elfdpondi  .   ...  7ff7,83 

deuhAmb  pabtie. 

MoviMNF.  pf.KioM  déGiwMeale  du beromlm  de  f 0  heures  du 

matin  à  4  heures  du  soir     0, 63 

Le  plttsfiirte  période  déeroÎMente  a  en  Ueo  en  aoùl  et  m  été 
de.rr.   0,93 

La  plus  (aible  période  dëcroiwante  a  eu  heu  en  avril  et  a  été  <u™. 
de.   0,81 

TAOIâlÈaiË  PARTIE. 

MoTEHHE  PÉaiODE  Croissante  du  baromètre  de  4  heures  a  10 
bnueedmoir.   0,43 

Le  plue  finrie  période  eroimnte  a  en  lien  en  ddeembic  et 
eéfide   0,80 

LaplnelieibkpèfiodecreiaHuileeenlieneanuifeetndié  "^"^ 

de..    0,38 

N.  B  Par  un  phénomène  di^e  de  remarque,  les  périodes 
des  mois  de  janvier  et  février  sont  négatives  et  présen- 
tent  une  dépreeniti  ponr  le  moii  de  janvier  de  ,    0, 10 

Et  le  mois  de  février  de   0,8S 
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QUATKliaK  paeub. 

OiCILLATTOSS  BXTftf.MI^  La  plus  fcrtr  Imutrur  ilu  baromètre 
de  l'Année,  rënond  au  'S  ruars  10  heures  du  soir  et  a  été 

réduite  à  (►»   771,  «7 

La  plus  faiLle  hauteur  répond  au  7  décenJjrc,  réduite  à  0*  727, 57 

L'amplitude  d'excursion  pendant  l'année  a  dono  été  de. . .  44,30 

Xm  plu*  grande  amplitude  nicntiuelie  a  eu  lieu  en  décem- 
bre et  a      de  *   49,10 

La  plus  petite  en  juillet.**  ••••••*              ••••••••••  11,18 

TEMPÉRATURE). 

CINQUiàllE  PARTIE. 

TaERxouÊTR£  CBMTICKA9B.  La  inoyciiiie  de  Taiinée  â  8  Iwiire» 

dn  malin  •   9*^4 

La  moyeniie  de  l'aïuiée  à  midi. .  •  •  • .  •  13»  SI 

La  moyenne  de  l'année  à  6  heures  du  aoir   10*8 

Sm£.YIE  PARTIE. 

V*mi«tlO!is  BXTRiais.  Haximum  de  l'année  18  juillet   34»  8 

Id.           Minimum  10  février   -10»  S 

/La>pliiude  d  excursion  annuelle  .»••«•  49* 

SEPXIÈIIIE  PARTIE. 

Movnmsa  au  vàm  atioss  UTaftiis.  Maiimnm  •   15o 

Id.                    Minimum   6"0 

TKMPÉRATtftB  VOTBHHB  CAixoLtfB  «vac  Ict  cocffidento  de 

Kaemtz..  •   10" 

HUITIiaUi  PARTIE. 

QvABTrrt  DK  VAPKCR  AHOVOB  cooieuue  dauA  Tair.  Moyenne  x*"'. 

pression  annuelle  •   8, 69 

HcMiDitA  BBLATiTB.  Moyenne  de  l'année  •  «  78»  5 

28 
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I^EUVIEfllE  PARTIE. 
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juillet ,  huit  heures dv ufttio «taélëde   90, S9 

La  ploi  fiiibte  «H  17  janvier,  huit  beiucf  dn  matin   9, 9 1 

Amplitode  dl*efcttrnoii  annneHe  . .  •   1 8, 

Iji  plot  fi>ne  nOMioiTÉ  répond  au  39  iiovcoibre  G  heorcft  * 

du  toir  et  a  été  de   98^7 

La  pin*  fiiible  smiiftiTC  répond  au  96  mai  6  henrci  dv 

•oir,  et  a  eié  tle  •••••  •••••••••••••   99, 

Ami^tude  d*eiteanion  annndle.  «   S9^  7 
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La  Qe*XTiT«  aa  nvia  recueillie  pendant  l'année  a  tfitf  de.   577,  59 

El  par  Irs  venU  Mptentrtonaox  et  mëndionawi  dans  le  rap- 
port de  la  moitié  environ. 
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L.4  QVAMTiU  B'a*v  ÊVAtoaftB  pendant  l'année  a  été  de  1,859,96 
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LBHoimBDiiotiUMrtQiBaéiédcf  l''-;»'^""^"^^   t!8 

(  pluie»  noiturnes   48 

Id.        id*    de  LtroiuUauls  ,,,,  75 

Id.       id.    de  gelée  •   57 

Id.       id.    déneige....,   9 
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TRBia^ERE  PARTIE. 

Donne  la  Diavcrion  aas  verts  à  8  heures  du  malin,  midi  et  6 

lieu rrs  du  soir,  sur  t,09S  o]>st  rv.ilions,  nous  avons  529 
|>our  le«  vcnis  srpicntrinnaux  et  566  pour  les  vcnls  méri- 
dionans  toit  ou  a  [leu  prè«  partie  égale.  Lee  vents  du  N.  E. 
et  cevx  du  sud  se  sont  montrés  les  pins  ftéqueou  et  dans 
le  rapport  <les  (pintre  dixièmes,  apr^  eux  les  vents  dn  S.  O. 
et  eubu  ceux  du  N. 
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DoniiL-  la  fOucE  Movï>>R  uv  vent  eu  incUrs  v\\\  si  c.osofc  à  viidi 
bo'il  

Pour  b  heures  du  matin  cl  C  hcuirii  du  soir,  la  force  c»l 
exprimée  en  d*ralres  lermce*  BepréMntent  «oit  par  0  l'în» 
teniibililé  et  par  81a  plus  grande  force  du  vent,  nous  avons 
pour  fnrro  p1ti<«  frt-fpirnte  S  pni»  1  et  3.  Pour  %  duu  le 
rapport  deâ  dtuK  UuiUt:ui^, 

QUIPIZIOIE  FAUXia 

Donne  IVlat  du  ciel  dont  les  cinq  dixièmes  ei  demi  ooi  vrivr, 
deux  dixième  ^claiucies  ^  cl  deux  dixièmes  cl  demi  tiivi> 
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